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MEN Eté moi, és se vous 1 Bite Part de hi joye ea je re. 
DNS {ns de pouvoir être bientôt auprès de vous.; Vous favez que l'en: 
HA vic de m'échircir de la vérité ma fait quitter ma patrie pour ve- 
sir à Paris verifier pat moi même. les faits & les miracles :arti- 
REA vés à St. Medard. : Vous n'imaginés point. les peines que je me 
{uis. ss depuis. deux ans , pour parvenir à la connoiflance de la vérité; mais 
malgré tous. mes foins , j'érois prêt à renoncer :à lefperance de la te 
lors qu'enfin j be fis parvenu pat le hazard du monde le us Een & le: plis 
heureux. 
Pour. avoit. uñe ‘idée jufte de CR où “je mé is : t'ouvÉ ; Doi: dc 
vous imaginer que Ja Cour &:la Ville, le Cletgé, la Nobleffe, les Tribunaux. les 
plus. refpcétables ; les familles des particuliers, les Bourgeois es Artifans, en ui 
mot tous les habitans de cette grande ville {ont patabel ur la: verité ms Évene- 
mens dont-vous allés entendte parler: Faire 
“Les uns difent qu'il faut s’aveugler doute pout ne. de reconnoirre Je 
doigt de Dieu dans le grand:nombre de Miracles operés fur le tombeau del ‘Abbé 
Paris il n'y a rien; ajoutent-ils , -de’plus vrai & de plus arrelté. que les guérifons 
miraculeutes que vous avez pü:lire dans la, Gazette Éccléfiaftique: Enfin depuis 
la: maiffance du Ghrifianisie: . left tien arrivé. de: due éclatant; & de ee côte 
fquent. ei 
* Les autres ne de dou CÔTÉ ; Dai à n'y d'rien de sisi faux que ces mêmes 
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miracles ; | qu'ils ne doivent leur naiflance qe intrigues & à la malice d'un. 
parti qui cherche à s'accrédirer parmi le peuple; que les guerifons dont on parle 
{ont totalement faufles; que la nature & l'imagination frapée font feules capables 
d'opérer ces convulfons auffi indécentes qu'extraordinaires. Enfin ils traitent 
tout ce que les autres publient de fables & d'impoftures fans preuve & fans 
fondement. nn. | | he ne 

Les premiers s'appuyent fur les recherches qu'ils difent avoir faites par eux mé- 
mes, fur la notorieté publique, fut l'aveu & la dépofition des témoins , & fur 
l'atteftation de plufieurs Prêtres Curés & Magiftrats d'une vie irréprochable. | 

Les autres s'apuyent parcillement fur des recherches qu'ils prétendent avoir fai- 
tes par eux MÊMES ; fur l'atteftation des Médecins & Chirurgiens les plus fa- 
meux, fur l'autorité des Evêques & des Théologiens à qui il appartient de con- 
noître de la verité de ces évenémens ,: & päreillement fur la foi de beaucoup de 
Prêtres, de Magiltrats & de Seculiers qui font comme les autres d’une vie exem- 
plaire & irréprochable. | bn, 

Il y a déja plufieurs volumes écrits de part & d'autre fur cette affaire. Cha- 
que parti, à la honte de la Religion qu'il profefle , s'accufe réciproquement 
de mauvaife foi, d’ignorance & d'incrédulité. En cela rien n’eft plus vraifem- 
blables que les raifons qu'ils alleguent de part & d'autre & qu'ils fortifient, di- 


fent-ils, de l'autorité des Péres & des pañlages de l'Ecriture fainte. La feule 


différence que l’on remarque dans leurs Ecrits , c’eft que l’un nie ce que l’autre 
pofe en fai, & que l'autre pole én fait ce qui eft nié par le parti contraire. 

Au milieu de cétte controverfe qui eft foutenue avec beaucoup de chaleur & 
d'emportement, vous ne fauriés croire les dégouts que fouffre un honnète hom- 
me qui cherche fincerement la vérité. * S'avife-t-il par difcretion de garder le fi: 
lence & de paroître neutre, ikpafle dans l'efprit des deux partis pour un hom- 
me double, dangereux & vendu aux uns ou aux autres: s’il doute de la vérité 
de quelques miracles dont il foupçonne limpofture , il court rifque d'être in- 
fulté, fur tout dans les affemblées tumultueufes où il eft obligé de crier au mi- 
racle fous peine d'être lapide.  S'avife-il de croire ceux qui lui paroiflent ex- 
traordinaires , il eft regardé comme un anfenifte , ou en fortant de là il eft fifé 
comme un imbetille par de prétendus Efprits forts. Enfin foit qu'il croye, 
ou'qu'il doute, qu'il nie ou qu'il affirme , il fe trouve toujours expofé à la fu- 
réur: des incredules ou des bigots de chaque parti; mais ceux-ci {ont infiniment 
plus dangereux que les autres : ils veulent être crus fur leur parole, & ne font 
point difficulté d’accufer d'irréligion un homme, qui ne croit pas ce qu'ils 
voyent, ou qui ne voit pas ce HAS. COVER nr à | 

Je fus affez fimple en arrivant a !Paris pour m'imaginer que je découvrirois la 
vérité de tout ce myftere en m'attachant a examiner les mœurs & la conduite 
des gens de chaque parti : je m'étois mis dans l'efprit que les bonnes mœurs 
éroient de furs garands de la bonne doctrine ; mais je m’aperçus dans la fuite que. 
cette route étoit faufle & trompeule. En effet j'ai trouvé de part & d'autre 
de très honnêtes gens & des impofteurs, des fots & des gens d’efprit , des gens 
remplis de zéle, de bon fens & de mérite, comme des ignorans & des fanati- 
ques. Ce qui m'a le plus furpris c'a été de voir des gens qui foutiennent à cor & 
à cri ces miracles de M. Paris & qui vivent comme s'ils n’en croyoient pas. A 
cela près comme le nombre de ceux qui ne vivent pas conformement à leurs 
principes eft à peu près égal dans chaque parti, comme les mœurs font les mé- 
mes ; & qu'il ya de part & d'autre beaucoup d’honnêtes gens: pleins d'efprit 
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& de mérite ; je reconnaus facilement qu'il:me {croit impofhble d'arriver par 
cette voye à la connoiflance de la vérité. 


: Je refolus donc de verifier par moismême. fi les fairs que lon publioit étoient 
véritables. Vous ne fauriés: croire, Monfieur, les peines & les fatigués que 
cette recherche m'a caufées fans approcher dela vérité. Pendant plus de fix 
mois je n'ai pas manqué un feul jour de me rendre à St. Medard & dans les 
galetas où s'opéroient., difoit-on ,. tant de merveilles. ; Je:ne puis encore fans 
étonnement me reflouvenir des differens objets qui fe font préfentés à moi. J'ai 
vu avec étonnement le faux zéle-& l’impofture profaner tour à tour les .chofes 
les plus faintes & fanifier les chofes les plus profanes. Les uns hurloient, fau- 
toient :& gambadoient avec.indécence dans les lieux les plus refpectables ; les 
autres attachoient des. vertus, incroyables à la matiere la, plus vile ; &.l1 por- 
toient de maifon-en maifon àvec confiance, fans fe defabufer de fon mérite, qui 
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où je me fuis trouvé, des perfonnés de mérite prendre pour bons :& furnaturels 


… Ces differentes confiderations jointes à plufeurs réflexions, de cette efpéce . te- 
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Cent fois je me fuis dit après M. Pafcal qu'il y avoit de vrais miracles parmi 
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dois ce raifonnement comme un Sophifme , & je trouvois que je ne raifonnois 
pas plus conféquemment qu'un homme qui foutiendroit qu'il n'y ee gens 
d'efprit que parce qu'il y a des fots dans le monde > où qui diroit qu’il n’y a de 
véritables favans dans Paris ; que parce qu'il y a beaucoup de faux favans dans 
cette grande ville. Ces fortes de propofitions ne me paroifloient point propres 
à { prouver réciproquement , & je voyois clairement au contraire, que fi tous 
les miracles de l'Abbé Paris éroient faux, leur fauffeté ne prouvoit en aucune façon 
qu'il y en eut de véritables. Il m'arrivoit cependant fouvent d'aimer mieux croi- 
re que je me trompois , que d'imaginer qu'un aufhi bel Efprit que M. Pafcal 
püt faire un auffi mauvais raïfonnement. PRE PTE MARTIN SUR | 
De ces réflexions fur les miracles de M. Paris je m'élevois toujours à la natu- 
re des miracles en géneral; mais les raifonnemens que je faifois ne fervoient qu'à 
au: ter mon trouble & mes incertitudes. Je me déterminai enfin à con- 
fulter quelque perfonne d'autorité & de réputation qui put les difiiper en éclair- 
ciffant mes difficultés. | FE 
Pour cela j'allai trouver le V. P. . . . . .. Capucin, Prédicateur célebre & 
renommé pour fes bonnes mœurs. de lui expofai l'incertitude où j'étois; je lui 
peignis la crainte que j'avois de prendre le faux pour le vrai, & le priai de m'ai- 
der à fortir d'un labyrinthe où je ne trouvois point d'iffue. Le bon Pére, après 
m'avoir écouté d’un air aflez diftrait , pour toute reponfe me récita un long 
fermon fur cette matiere, qu'il difoit avoir préché le Carême dernier avec ap- 
plaudiffement, La conclufion de fon difcours où les Péres étoient cités à cha- 
ue inftant , fut que je fcrois inexcufable devant Dieu & devant les hommes, 
1 je ne croyois sr véritables miracles | & fi je ne rejettois pas ceux qui é- 
toient faux. Je pris la liberté de lui demander à quelle marque je pourrois 
diftinguer les véritables d'avec ceux qui ne l'étoient pas. Belle demande: me 
repliqua-til, comme fi l'évidence n’étoit pas le caraétére de la vérité , & com- 
me f1 les véritables miracles n'étoient pas évidemment vrais : Jeus beau lui re- 
er que la moitié du monde regardoit connue évidemment vrai ce que 
autre moitié rejettoit comme évidemment faux , que les uns ou les autres fe 
trompoient , & qu'ainfi l'évidence étoit peu propre à m'inftruire de la vérité, il 
n’en voulut jamais démordre |, & me dit fort en colére que ce qui étoit évi- 
demment vrai ne pouvoit jamais être faux , & que par conféquent ce qui éoit 
faux ne pouvoit être évidemment véritable. Je n’en pus jamais tirer autre cho- 
fe. Il ferma là deffus fa porte aflez brufquement » & me renvoya aufli peu 
éclairé que je l’étois avant de l'avoir confülté. | 
Cette tentative ne me rebuta pas : j'allai dès le lendemain trouver le R. P. 
+... . qui comme vous favés pafle pour l'Oracle de fa Congregation. Je fus 
un peu interdit de là froideur avec laquelle il me recut | & du ton fevere avec 
lequel il me demanda ce que j'avois à lui dire. Je lui expoñai le deffein qui m'a- 
voit amené à Paris. Je lui dis que le bruit des merveilles qui s’opéroient à St. 
Medard m'avoit vivement frapé , que j'étois venu pour augmenter le nombre 
de ceux qui y acouroient de toutes parts , mais que me défiant de mes propres 
lumieres ; je ferois bien aife de me conduire dans La recherche de la vérité par 
les avis d’une perfonne auffi éclairée que lui. A ces mots le front du R. P.  derida 
& me ferrant la main, vous êtes bien heureux, me dit-il, de pouvoir être le té- 
moin des merveilles qui s'opérent ici tous les jours: vous voyez avec quel éclat 
Fr juftice de Dieu fe déploye pour faire connoïtre la fainteté de notre doétrine & 
pour confondre les méchans qui nous perfcurent. Il n’a pas fillu moins que 
/ . : ei ï {2 
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fa toutepuiffance pour mettre à couvert de li perfécution le petit troupeau qui 
lui eft fidéle. Nous étions perdus fans fon fecours; mais enfin fa bonté à jugé à 
propos de nous juitifier par les miracles les plus éclatans, Je lui repliquai que 
j'érois fort furpris de l'entendre tenir un pareil langage , & qu'il me fembloit a- 
voir lu dans M. Pafcal que la bonne doctrine & la vérité de la Religion Chré- 
tienne  foutenoient fans le fecours des miracles. Cela ne peut être, me repli: 
qua-t-il, voici fes ouvrages, vous n'y trouverés rien de femblable : je pris le li: 
vre qu'il me préfenta & lui donnai à lire ce pañlage. ,; Avant que J. C. fut 
,; reflufcité & que les Nations fuflent converties ; tout n'étoit pas accompli : 
,, ainfi il a fallu des miracles pendant tout ce tems-là ; maintenant il n’en faut 
,» plus pour prouver la vérité de la Religion Chrétienne , car les prophéties ac- 
, complies font un miracle fubfiftant”. Il me repliqua pat d’autres pailages 
irés du même livre, qui difoient tout le contraire. Je ne m’amufai pas à les re- 
futer, j'admirai feulement en moi-même comment un habile homme ne remar- 
quoit dans un ouvrage que ce qui quadroit avec {es fentimens , {ans faire aucune 
attention a ce qui y étoit contraire. | 

La même chofe lui arriva plufieurs fois dans l'entretien que nous eumes en- 
fmble. Il me cita un pañlage de M. Pafcal, qui dit, que c’eft le défaut de la 
charité qui fait qu'on ne croit pas les vrais miracles; mais il ne prenoit pas gar- 
de qu'il ajoutoit que ce qui fait croire les faux miracles, c’eft aufli le défaut de cha- 
rité. Je n'infiftai pas fur la difficulté de concevoir comment le défaut de chari- 
té peut fire douter des vrais miracles & faire croire ceux qui ne le font pas; je 
me contentai de lui repréfenter qu'il feroit. plus naturel de dire que c'eft la foi 

ui fair que l'on ctoit les vrais miracles, & que c'eft le défaut de foi , qui faic 
qu'on ne les croit pas. 11 me cita encore quantité d'autres pañlages du même 
Auteur: ils venoient fort bien à la queftion, mais ils paroifloient fe contredire, 
comme entre autres celui où il dit ;, qu'il eft impoffible qu’un homme cachant 
; fà mauvaife doétrine & { difant conforme à Dieu & à l'Eglife fafle des mi- 
 tacles pour couler infenfiblement une faufle doétrine & fubtile”. Cela ne fe 
peut, ajoute M. Pafcal, (a)quoi qu'il convienne une page plus haut, qu'il y a de 
vrais & de faux miracles: & qu'il le prouve même par ce pañlage de St. Marc. 
,, Il s'élevera des faux Prophetes , sn féront des prodiges & des chofes éton- 
,, nantes, jufqu'à feduire s'il étoit pofhible les élus mêmes. 

Mon Docteur digéroit facilement toutes ces contrarietés , il ne s'y arrétoit 
pas ; mais il s'étendoit fort au long fur tout ce qui paroifloit favorable à fon 
inion & à @& doctrine. Il me fit Là deffus un beau difcours par lequel i 
m'expofa avec beaucoup d'éloquence toute l'œconomie de la grace ; mais 
comte cette matiere eft en quelque façon étrangere à la queftion ; vous trou- 
verés bon que je referve à vous en entretenir une autre fois, pour ne vous parler 
“ici que de ce qui regarde les miracles de l'Abbé Paris. La conclufion de fes rai- 
fonnemens étoit toujours qu’il falloit juger de la doétrine par les miracles & 
des miracles par la doétrine. J'avois beau lui repréfenter le cercle vicieux qui 
faute aux yeux dans ce raifonnement ; j'avois beau lui dire que s'il y a de vrais 
& de faux miracles, ils font inutiles pour difcetner quelle eft la bonne doétrine, 
puifque la vérité & la bonté des miracles depend de la bonté de la doctrine : 


(#) On doit regarder l'ouvrage de M. Pafcal comme un affemblage de materiaux confus 3. d'où cet 

Auteur auroit vraifemblablement tiré dequoi faire un Ouvrage misux raifoané que ces penfées indigeltes 
8 très fouvent fophiftiques , & mêlées de Afficiré. | da dédunniéiens 

da 
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il ne m'écoutoit pas & revenoit toujours à dire e la. doétrine de M. Paris ne 
pouvoit être que la bonne doctrine , puis qu’e le étoit confirmée par fes mi-! 
racles ;  & que fes miracles étoient véritables ; ? puis qu'ils confirmoient fa. 
dédiéhién cro or orbnoste 2h rire is 
Ji en eft, me difoitil encore , des:miracles comme des martyrs: : Il mé ci. 
coir la-deffus l'autorité de S. Auguftin qui avoit démontré , difoitil,, qu'il n'y: 
avoit de-véritables martyrs que ceux qui mouroient.pour la vraye Religion, &. 
ue la Religion Catholique étant la feule véritable ;, il n’y avoit par conféquent. 
de véritables martyrs que dans: la Religion Catholique. Quand je vis qu'il le, 
prenoit fur.ce ton ;: je: pris congé de lui en lui difant que S, Auguftin parloit. 
apparemment à des gens à qui il avoit demontré la vérité de la Religion Catho- 
lique, :& qu’ainfi il ne féroit pas mal de fuivre fon exemple | & de commen- 
cer par démontrer la vérité de la doëtrine de l'Abbé Paris, avant qued'infifter für 
la validité de fes miracles. hi cétéss as MO SEE Se or 
Comme je le quittai ; il me rapella pour me donner un. Mandement nou 
veau. Lifés cet Ecrit, me ditil, il eft d’un faint Evèque du parti, qui foutient. 
admirablement bien les-intérets de là vérité +: vous y verrés les miracles de M. 
Paris prouvés avec évidence &-prefqu'aufli bien demontrés que ceux de la pre-. 
micre: Eglife. Tout y refpire la vérités la charité, & Fefprit Évangelique : lavés. 
vous lu? Non, lui repliquai-je:, mais j'en ai fort oui parler, & fur ce qu'on. 
na dit, :je vois que bien desigens en jugent tout autrement. que VOUS ; car ils. 
difent qu'il feroit plus conforme à laicharité, :à la pieté & à l'efpric Evangelique. 
de précher la paix; la concorde & l'union: dans un tems où les efprits font ex- 
trémement échauflés , que d'attifer par. de pareils écrits un feu qui peut déve 
nir préjudiciable à la focieté. … Hé quoi:, interrompit le Pére. . .. net 
il, pas toujours tems de dire la vérité >. Oui ; lui repartis-je, pourvu.qu'el- , 
le foit-bien connue & qu’elle ne foit ‘pas, conteftée par ceux qui. ont droit d'en. 
connoître, d'en juger & de la publier; mais.ce n’eft pas ici tout à fait le Cas; 
d'ailleurs votre Prélat pourroit.fe tromper comme un autre ,. & il devroit. du 
moins penfer que {1 {es adverfaires ne {ont pas infaillibles il ne left pas plus. 
qu'eux... Ce difcours fit branler la téte au bon. Pére. Je lui fis ma réverence ,* 
& je fortis d'auprès de lui aufli peu fatisfait de fes: raifons qu'il paroifloit l'être. 
des miennes. Hana Rates Huit 
- Je retournai chez moi tout accablé de douleur & faifant réflexion fur ce que je 
venois -d’entendre de la bouche d’un homme plein de mérite & de droiture. Je 
ne me laffois pas d'admirer les effets de la préoccupation, &-combien il _. Fe 
gens: qui croyent fans peine ce quiles fatte , .&: qui font les plus: mal aifés à. 
perfuader quand quelque chofe-ne ‘leur. plait pas Alleguent-ils. des raifons d'in- 
crédulité? ils-ne peuvent fouffrir qu'on les prenne pour mauvaifes. Leur oppo- 
fe-t-on! ces mêmes raifons dans un autré tems ?. ils ne peuvent fouffrir qu'on nes 
leur permette pas de s’en mocquer. Je deplotois après Mr. Nicole la foibleffe 
de Pefprit humain, ‘qui fait ;; qu'un homme qui s’eft laiflé perfuader une doc- 
55 trine,, regarde comme certaines les ,raifons qu'il met en preuve À après quoi. 
» il né-regarde que comine de légeres difficultés les plus fortes FÈ Je me per pes 
en confiderant que-le R.P... : ....: .…faifoit vraifemblablement fur mon chapi- 
ue les mêmes réflexions que je faifois fur fon compte. ( PIUUT 3 
Je fus plufieurs jours enfermé chez moi comme abimé dans cette forte de 
méditations ; quand je reçus heureufement une Lettre d’un de mes amis qui me 
prefloit d'aller à la campagne. Je ne balançai pas à partir dans le deffein de fui- 
re 


SUR LES CONVULSIONAIRES &c 9 


re diverfion au chagrin qui me devoroit. Je trouvai mon ami malade & 
n'ayant avec lui que le R. P. . . . . . . fon Confefleur qui, fur la nouvelle de 

fa maladie, étoit venu le trouver. Comme il étoit pour lors fans danger & qu'il 

n'avoit plus befoin que de repos , je proftai avec plaifir de la rencontre du P..…., 

dont les manieres flateufes & infinuantes jointes à beaucoup d’efprit & de letu- 

re , rendoient la converfation fort aimable. Il étoit difficile qu'étant plein de 

mon fujet comme je l'étois pour lors , le difcours ne vint pas à tomber fur le 
chapitre de l'Abbé Paris; ce fut auffi la matiere de notre entretien. Je ne lui eus 

pas plutot découvert mes demarches , l'inutilité de mes recherches & la fitua- 

tion douteufe où je me trouvois , qu’il me dit fort obligeamment, qu'il étoit 

furpris qu'un homme d'efprit eut donné dans des impoltures fi groflieres ; que 

je n’aurois pas fi longtems langui dans le doute , f1 je m'étois adreflé aux gens 

que je devois naturellement confulter ; que le grand nombre des perfonnes qui 

-croyent aux miracles de M. Paris, ne pouvoit pas me juftifier, puis qu'avec un 

peu d'attention j'aurois dû découvrir les reflorts & les intrigues qui leur don- 

noient de la réputation. Il ajouta que Dieu merci les chofes en étoient venues 

au point que l'on ne pouvoit plus douter de la faufeté de ces prodiges ; que la 

crédulité les avoit multipliés; mais que leur multiplication les avoit détruits, & 

qu’enfin il n'y avoit plus que des opiniätres ou des gens du parti , qui puflent 

croire des miracles qui étoient marufeftement faux , mais qui ne pouvoient être 

véritables , puifque la doétrine qu'ils autorifoient ne l’étoit pas. À ce que je 

vois, M.R.P., tout le nœud de la difficulté confifte à determiner f1 la doc- 

trine de l'Abbé Paris eft véritable , puifque vous convenés ce me femble que la 

vérité des miracles dépend de la bonté de la doétrine. Cela eft vrai, reprit-il, 

mais nous avons un grand avantage fur nos adverfaires | puifqu'il nous eft aifé 

de démontrer que tous leurs miracles {ont faux de droit & de fait, ils font faux 

dans le droit , puifque leur doétrine eft faufle | & ils font faux dans le fait, 

puis que bien loin d’être reconnus pour tels par les gens qui ont droit d'en con- 
noître, ils ne font pas même revêtus de vraifemblance & de probabilité. 

Je ne püs m'empêcher de fourire en voyant le R.P. . . . fe fervir de la 

diftinétion du droit & du fait. Ils'en aperçut & me dit : vous êtes peut-être 
furpris de me voir combattre avec les armes de nos ennemis ; mais elles ont fait 
affez de mal à la bonne caufe pour pouvoir nous en fervir à notre tour : ce 
n'eft pas que nous ayons abfolument befoin de leur fecours ; car il me fera très 
facile de vous démontrer fans cela que leur doctrine eft entiérement faufle. 
_: La deflus il m'étala un fyftème de doétrine fort beau & bien fuivi que j'au- 
tai l'honneur de vous envoyer avec celui du P. L. . . . . Comme je füis peu 
verfé dans des matieres aufli abftraites , je n’eus garde d'attaquer fes principes, 
je lui fis fulement quelques objeétions contre des conféquences un peu trop 
hardies que l'on en pourroit tirer, mais je les avouai totalement, Nous n'alla- 
mes pas plus avant ce jour-là & comme fes affaires le demandoient à Paris, il 
me.fit promettre de l'aller voir en m'affurant qu'il m'éclairciroit fi bien toutes 
les queftions qui me paroifloient difficiles à comprendre , qu’il ne me refteroit 
aucun doute fur la bonté de f doétrine & la faufleté de celle de fes adver- 
faires.:. Fa : : à | 

Quelque confiance que j'euffe dans les promefles du P. D. Je ne fus jamais 
moins tranquille, je voyois avec une douleur extrême qu'il me audroit un tems 
fort confiderable pour faire par moi-même un examen fidéle de la doctrine de 
l'Abbé Paris ; que cet examen me jetteroit dans des difcuffions métaphyfiques très- 
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difciles, & celles-ci dans d'autres encore plus abftraites. Je voyois par les _ 
nes inutiles que je m'étois données pour rencontrer quelque certitude dans cs 
chofes de fair ; combien il me faudroit de foins & de travail pour en trouver 
dans les queltions fubtiles de la plus fublime métaphyfique : & enfin je ne pou- 
vois fans une remerité extrême ; m'imaginer que je déciderois par les feules for- 
ces de ma raifon les queftions qui partagent depuis tant d années les plus 
beaux génies , les plus favans hommes, & les meilleurs Ecrivains de l'Eu- 
De Dé | ë is ST Su 
Cette confideration augmentoit mes inquiétudes & avoit mis le comble à 
mon defefpoir quand le hazard me donna la connoiffance d un hômme fort ex- 
traordinaire, qui demeuroit dans le voifinage de MON ami 
C'eft une efpéce de Philofophe , qui a vieilli dans des emplois confidérables 
& qui s’eft retiré depuis bien des années à la campagne ; où il vit content d'un 
revenu médiocre qu'il s’eft refervé en abandonnant le refte de fes biens à {es pa- 
rens. Comme il fait plus de cas du repos que d'une réputation fort étendue j 
la fienne ne pañle pas les bornes de {on Canton , & ignoré du refte du monde ; 
il pafle tranquillement fes jours, adoré & chéri d'un petit nombre d'amis & des 
pauvres de fon village que fes liberalités font fubfifter. e | es | 
Il donne une partie de fon loifir à la leéture & à l'étude des fciences » qui 
ont raport à la morale. La culture d'un petit jardin , la converfation de fes 
amis ; & les plaifirs de la table qu'il fait confiftér dans la frugalité ; la propre- 
té, la joye & la liberté, prennent le refte de fon tems. 4 1% 
La tranquillité de fon ame & la candeur de fes mœurs font peintes fur fon 
vifage, fon extérieut prévient en fa faveur ; mais il acheve de charmer ceux qui 
le fréquentent par l'égalité de fon humeur ; par la beauté de fon efprit, par la 
folidité de fon jugement & par l'étendue de fes connoiffances , qui font accom- 
pagnées des graces d’une éloquence naturelle & de ce ton de la bonne compa 
gnie qui ne s'acquiert que par l’ufage du grand monde. Semblable à Ulyfe qui 
cachoit fous des haillons une fagefle confommée & une force prodigieufe , il 
cache un favoir & une érudition immenfe fous l'extérieur le plus fimple & le 
plus modefte. Sans chercher à mettre de l'efprit nulle part, il met du bon fens 
ar tout , & fon bon fens naturellement enjoué répand un jour admirable fur 
is matieres les plus difficiles ; par l'ordre, la netteté & la jufteffe avec lefquel- 
les il fait les aprofondir. Quoi qu'il paroifle fort attaché à la Religion & aux 
Loix de fon Pays, on ne le voit point blâmer ‘celles des autres ; jamais on ne 
l'entend parler de perfonne avec mépris ou avec colére , & refervant pour lui 
une morale fevere & une aufterité incroyable, il à une indulgence exceflive pour 
les foibleffes & les défauts d'autrui, | 
Je pañle fous filence cent autres belles qualités que je remarquois tous les 
jours dans cet aimable vieillard ; & qui me donnerent une forte paflion de 92- 
gner fa confiance & fon amitié. J'eus le bonheur d'y réuffir & je le vis avec un 
plaifir extrême prendre part à la douleur que je reflentois de ne pouvoir m'aflu- 
rer de la vérité, maloré les peines que je m’étois données. Mais je fus extré: 
mement furpris de la réponfe qu'il me fit un jour fur la réfolution où j'étois de 
es l taifon pour guide Fra l'examen de la doétrine & des miracles de 
Abbé Paris, & de ne me rendre qu'à ce qu'elle me démontretoit évidemment. 
L'état où vous êtes, me dit-il, m'afflice {nfiblement. Je vois avec peine le 
parti que vous avés pris de recourir aux lumieres Philofophiques pour arriver à la 
connoiflance de la vérité: c'eft une voye d'égarement qui n’eft propre qu'à em- 
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brouiller les vérités les plus capitales & qui vous perdra infailliblement , fi vous 
ne recourés à la foi & à l'autorité de Dieu ; comme à l'unique régle de votre 
raifon. … Je vous dirai là deffus ; ajoura-t-il , ce que M. d’Ablancourt écrivoit à 
fon ami Patru. ,, L'homme ne fauroit juger aflurement quoi que ce foit par lui 
, même; fa raifon le trompe aufli bien que fes fens, & il elt condamné à vi- 
, vre dans l'erreur ou dans le doute, jufqu'à ce qu’il reconnoifle qu'il n'y a ici 
+, bas de vérités certaines que celles que Dieu a revelées à fon Egli”. Plus 
vous penétrerés dans la connoiffance des chofes, plus vous rencontrerés de diff- 
cultés. … Souvent deux opinions contraires fe trouvent également vraifemblables ; 
vous embraflerés l'une plutôt que l'autre autant par inclination que par rai{on. 
Les moindres difficultés vous arrefteront à tout propos, & vous reconnoîïtrés 
peut-être trop tard, que la raifon eft plutôt un principe de deftruétion, qu'un 
principe d'édification. Il apuya ce qu'il venoit de dire de l'autorité de l’Ecriture 
Sainte, de celle des plus grands Philofophes de FAntiquité & des plus beaux gé- 
nies d’entre les modernes, qui tous étoient convenus de l'imbecillité dela raifon 
humaiñe, ou qui avoient donné des preuves éclatantes de fes égaremens & de 
_ fi foibleffe. | re | 

:5Je n'entreprendtai point de vous fepèter ici tous les raifonnemens de cet habi- 
le homme, pour me prouver que le plus haut degré de connoiffance, où l’hom- 
me puiflé arriver ; c'eft de fentir & de connoître qu’il ne fait rien, & qu'il ne 
peut rien favoir de certain que ce qui lui eft révelé par la foi. J'afoiblirois {es 
{ublimes idées par mes expreflions, ainfi je me contenterai de vous raporter ici 
le moins mal qu'il me fera poffible, une partie de ce qu'il me dit fur la quef- 
tion qui regarde les miracles. ae NE dd | 
Pour vous convaincre, me diféit-il, de la niéceffité de la foi & de l'impuif- 
fiancé de la raifon, confidérés ün peu dans quels doutes & dans quels précipices 
elle eft capable de vous jetter. Les Philofophes; avec l'aide de fes foibles lu- 
mieres, ont defini les miracles, des effets de la toute-puiffance de Dieu qui 
déroge à cet égard aux Loix génerales qu'il a établies. Mais de là il refulte 
qu'il n’y en a point de faux: car puifque Dieu feul peut créer la matiére & le 
conferver, il s'enfuit que Dieu feul peut faire les Loix de l’ordre & du mouve- 
ment, qu'il peut feul les interrompre, les changer & y déroger; & par confé- 
quent que le Démon ne le fauroit faire. sis ri ET ù 

Cependant peut-on fans impiété douter que le Démon n'ait le pouvoir d’in- 
terrompre; de changer & de transgrefler les Loix génerales de la Nature, après 
les divers prodiges que l'Ecriture Sainte lui attribue, & ce qu’elle raporte des 
Magiciers de Pharaon, de l'évocation de l'ombre de Sarnuel &c ? 

Que lon vienne dire après cela ;avec un long apareil de raifonnemens , coms 
ment cela fe fit il> comment cela peut-il être? Je répliquerai toujours que ce- 
la eft, puifque cela eft confirmé par l'autorité de l'Ecriture Sainte, & par con- 
féquent que cela ne repugne; ni à la fageñle, ni à la toute puiflance de Dieu: 
Ÿ a-t-il rien de plus infenfé que de raifonner contre des faits, & contre des faits 
atteltés & revêtus de l'autorité divine? & n'eft-il pas mille fois plus raifonnable 
de reconnoître que nos lumieres Philofophiques , dont l'évidence nous paroït un 
guide certain ; {ont trompeufes & qu'il faut les rectifier par les nouvelles con- 
noifflances que la revélation nous communique? 

En he prenant pas un parti fi fage; dans quel abime ne plongerés vous pas 
votre raifon? Car de bonne foi, de quelle utilité la croyés vous pour pénetrer 
les vues que s’eft propoée la providence, en donnant l'être à une créature auf 
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exécrable que le Démon, qui fait continuellement la guerre à Dieu & qui féra 
éternellement blafphêmer fon faint nom? | : | 
Comprendrés vous à l’aide des lumieres Philofophiques, pourquoi fous un é- 
tre qui eft la juftice & la bonté même, le Démon a le pouvoir de faire de faux 
miracles qui induifent les hommes en erreur, & qui opérent la damnation de 
la plus grande partie du genre humain? La raifon vous féra-t-elle concevoir 
pourquoi les faux miracles qui font les Ouvrages du Démon, trouvent facile- 
ment créance chez la plus grande partie du genre humain, & pourquoi les vrais 


miracles qui font l'ouvrage de Dieu, font crûs feulement par un petit nombre 


de prédeftinés qui ne {ont qu'une poignée de monde en comparaifon des autres 
hommes ? 


Après avoir bien refléchi fur la malice, avec laquelle le Démon fufcite des. 


faux propheres, & fait de faux miracles pour divifer la véritable Religion en 
différentes Sectes, comprendrez vous pourquoi il en ufe de même dans les fauf- 
{es Religions, dont il eft l’auteur, puis qu'il lui eft indifférent qu’un Mahome- 
tan, par exemple, foit de la Sete d’Aly, de celle d'Omar, de celle des Sou- 
phis &c. 


Si vous voulez enfuite refléchir fur la bizarrerie & Les travers de l’efprit humain; 


que direz vous de l'effronterie avec laquelle chacun fe mocque de l'autre {ux 
le chapitre de la Religion? de l’obftination avec laquelle chaque peuple, chaque 
Nation croit pieufement mille contes fabuleux, & regarde comme des chicanes 
ridicules les raifons les plus fpécieufes de ceux qui s’infcrivent en faux? 

Quelle raifon donnerez vous encore de la crédulité des Payens, & des plus 
beaux efprits de la Grece & de Rome pour les faux miracles, de l'incrédulité 
des Juifs & des Egyptiens pour ceux de Moïfe & de TJ. C. qui font véri- 
tables ? | 


/ 


Cencevrés vous bien clairement pourquoi la même Nation, qui avoit crü les 
miracles de Moïfe, réfufoit de croire ceux de J. C. qui nétoient pas moins C- 
videns que ceux de Moiïfe, & qui de plus avoient été prédits & annoncés? Ne 
faut il pas convenir avec M. Nicole que ,, la raïfon humaine en s'écoutant elle 


>» même, trouve en foi un foulevement géneral contre ces vérités inconcevables ; : 


>» que fes lumieres au lieu de les pénetrer, ne lui fourniflent que des armes pour 
>» les combattre, & qu'il faut pour les croire, qu’elle fafle caire tous fes rai- 
» fonnemens, & qu’elle s’anéantifle fous le poids de l'autorité divine. 
… Mais enfin, ajouta-t-il avec véhemence, ce qui doit vous convaincre plus 
ue le refte, de la néceflité de la foi, de l'inutilité de la raïfon, & du danger 
qu'il y a de {e fervir de fon fecours, c’eft de voir manifeftement que ce qui paroît 
vrai à la plus grande partie du genre humain, ne laifle pas d'être faux, & que 
ce qui lui paroit faux ne laifle pas d’être véritable; c'eft de voir que la faufleté à 
plus d'empire fur l'efprit des hommes & beaucoup plus de partifans que la vé- 
tité. Car puifque les miracles de Moïfe & de J- C. font véritables quoi qu'ils 
ne paroiflent tels qu’à un petit nombre de gens, & qu'ils paroiflent faux aux 
Egyptiens , aux Juifs & au refte du genre humain, & puis que les faux miracles 
paroïfloient véritables à la plus grande partie du genre humain, quoi qu’ils 
fuffent faux; je conclus que ce qui paroït faux à la plus grande partie du genre 
humain ne laifle pas d’être véritable, & que ce qui paroît véritable ne laiffe 
pas d'être faux. Or de la réfulte néceflairement que ce que les hommes croyent 
ou ne croyent pas ne conclud rien pour la faufleté ou la vérité des chofes. Il 
s'enfuit encore qu'ils ne peuvent diftinguer par les fules lumieres de leur raifon 


la 
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la verité de la Aufleté , & par conféquent qu'ils ont eu befoin d’une lumiere 
revelée qui fupleat au défaut de leur raïfon , & qui leur aprit à diftinguer par 
la foi ce qui eft vrai de ce qui ne l'eft pas. | 
Voilà, ajouta çe favant homme , le but & la conclufon de tous mes rai- 
fonnemens ,' & comme l'Efprit humain à la malheureufe propricté d'embrouiller 
les chofes les plus claires & de falfifier les chofes les plus véritables | nous de- 
vons tous les jours dé notre vie adorer & reconnoître la bonté & la fageffe infi- 
nie de Dieu qui a bien voulu nous laiffer un juge infaillible dont les dédifions 
puffent regler Ë foi & la créance. des fideles:, & lés affranchir de l'incertitude con- 
tinuelle où font plongés tous les hommes qui ne recornoiffent point {on auto- 
xité. Cette confideration entrautres m'a toujours fait reparder la Religion 
Catholique Apoltolique & Romaine, comme la feule véritable | & m'a detet- 
miné à ne regarder comme, vrai que ce qu'elle a jugé tel, à ne recevoir que les 
_Dogmes qu'elle aprouve , à n’ajouter foi qu'aux miracles qu’elle m’ordonrie de 
croire, & enfin à rejetter tout le refte, comme des erreurs, des faibles, & des 
impoftures. PAP AIN ET ORNE a à 
e ne puis vous exprimer, Monfieur , leffer que le difcours de ce Philofo- 
phe Chrétien fit fur mon efprit. Je crus pañler tout d'un coup des téncbres à 
la lumiere. Je. voyois la queftion des miräcles & de la doétrine de M. Paris 
chirement réloluè:, puis que leur vérité ou leur faufleté dépendoit uniquement 
du jugement & de la décifion d’un juge infaillible auquel je ne pouvois refufer 
‘dé me foumettre fans extravagance & fans impieté.  Par-là je me voyois avec 
une fatisAétion extrême difpenfé de faire des: recherches auffi pénibles qu'in- 
futueufes ; mais éé qui né me fort point de Pefprit, je vous l'avoue, & ce qui 
met lexcomble à mon étonnement, c'eft de penfer que je fuis arrivé par un che- 
min fréourt & fi facile à la connoiffance de la verité, & cela fous la direction 
d'un guide qui pourroit pañler à bon droit pour lApotre du doute & de l'in- 
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LOUVRAGE 


E * divifé en dé corps de Religions, favoir celles qui font Idolatres, 
I &c celles qui ne [o font pas Idolatres. 

Le premier corps en 5: Volumes contient 

1. & 2. Volumes les Ywifs © les Catholiques. 

3. Volume les Grecs,  & une partie des Chrétiens compris généra- 
lement fous le nom de Prorcfans. 

4. Volume le refte des Proféffans , aflavoir les Anélitins, Les Pres- 
byteriens &c. 

5. Volume le Mabometifine &c. 

L'autre corps en deux Volumes contient 

x Volumeles Zdolatries de l'Amerique & d'une partie des Indes 
Orientales, avec plufieurs Differtations. | 

2. Volume fuite des Jaotgnses des Indes Orientales, de la che du 
Fapon &c. | 

A ce Recueil on peut Loue £ f lon veut, les Superfitions ancienes 
€9 modernes en 2. Volumes. 

Le prix de l'Ouvrage entier des Cérermontes &c. en 7. Volumes en 


grand papier et | MS "TBE 165 
En petit papier | sb. SNETONMO: ù nsh 
Ia foufcription a été des nes premiers N oltrmer donnés en grand 
papier ; , . : . 65 
Des trois derniers Volumes, d'entrée f. 182 
Enfuite 1 
En recevant le Tomeé. 15 1 
En recevant le dernier | 8) 
f. 54 
fu 
Des quatre premiers Volumes données en petit papier a été 50 
Des trois derniers Volumes, d’entrée f. 2 | 
Enfuite | 10Ë 
En recevant le Tome 6. 9 F 
En recevant le dernier <:.6 ; 
f37 
f. 87 


AVERTISSEMENT. 


pese E Tome quatriéme des Cérémonies & Coutumes 
[RE Religieufes des Peuples qui ne font pas Idola- 
AS tres off le fixiéme en date de tout ce qui a été 
Cm publié de ce grand Ouvrage jufqu'à prefent. I] 
contient tout ce qui concerne le culte des Anglicans E3 des 
Presbyteriens ; les Dogmes &ÿ les Ufages Religieux des Qua- 
quers» des Anabaptifies, des Fréres Polonois, des Pictiftes ; 
ceux de plufieurs Settes moins étendues que celles là, 5 plus ou 
moins cachées en Angleterre, en Hollande, &$ mème ailleurs ; 
les pratiques extravaguantes de quelques fanatiques de nôtre 
fiécle ; ES enfin quelques opinions qui n'ont point formé de Sec- 
te dans la Keligion ; mais qui ne doivent pas être oubliées ; 
ne fut ce que pour Je garantir de leur poifon. Il femble 
que pour éviter le mal 1l faut le connoitre : mais quand après 
Pavoir connu ; on fe trouve en état de le faire connitre aux 
autres, je crois qu'on ne doit le faire paroitre ni plus afreux, 
ni plus odieux ; ni plus redoutable qu'il n'eft en effet. Pour 
éviter ces excès ; je tächerat de finir de la mamiere que j'ai 
commencé : je me tiendrai jujqu'à la fin le plus près qu'il me 
Jera poffible des Auteurs nés & élevés dans les Seëtes dont je 
dois encore décrire les Dogmes &ÿ les Ufages. Si je manque de 
rendre juflice à chaque parti , je prie le leCleur de me par- 
donner cette faute : elle ef? involontaire &5 l'effet de cette foi- 
blefle où Phumanité Je décele. Te reconnois avec toute la fin- 
cerité poffible | que le devoir le plus effentiel d'un Auteur 
Chrétien c’eft d'être vrai dans fes Difcours &ÿ dans fes E- 


cris » 1mpartial envers les ennemis de la Rehgion , réte- 


au dans les jugemens quil porte [ur leurs opinions , € 
toujours en garde contre cette dangereufe prévention que nous 
infpirent la naiffance &5 l'éducation , le pais où nous vi. 
vons , € les habitudes que nous contraétons. Quelle gloire 
pour. ceux qui écrivent dans une Religion fi digne de Dieu 5 

Tome IV’. A de 
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de l'homme s'ils écrivoient toujours Juivant ces principes ! 
Leurs ouvrages Jerviroient à nous éclairer , £5 tout au con 
traire les prejugés dont ils font remplis nous aveuglent. Le 
Chriffianifme, qu'ils croyent bien défendu par les dfputes € 
les controverfes  feroit une Religion de pratique : au heu qu'elle 
eff guères dans Fefprit des hommes qu'une Kelgion de fpe- 
culation. | 

1 à été impoflible de renfermer les Mabometans dans ce 
Volume, 5 d'ailleurs 1 eff comme neceffaire de les ifoler. 1} 
feroit peut-btre odieux de les mettre avec les Chrétiens , &5 4 
y auroit eu de l'injuffice à les ranger F0 des Nations 1do- 
latres. On les donnera donc dans le Volume furvant ; qui 
doit être le dernier, avec une table génerale de tout FOuvrage. 
Î y à long-tems qu'on a commencé de lançuir de le voir fins : 
mais enfin il le fera dans quelques mois. Sat cito, fi Sat 
bene. 9. 6. 2. 
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VL DISSERTATION 


Où l'on traite de la Religion des Anglicans ou 
R  Epifcopaux. 


à l'Eglife Catholique, & qui néanmoins, j'ofe Le dire fans vouloir choquer cel- 
le-ci, a produit cette liberté de penfer qui repand aujourd'hui fa lumiere fur 


fcrupule ait été bien ou mal fondé, c'eft ce que je ne veux point examiner. Il 


fuf- 


(a) Il reçut ce titre du Pape Leon X. comme uñe recompenfe du zéle qu’il avoit témoigné pour l'E- 
glife Catholique en écrivant un livre de controverfe contre Luther. Selon Burnet Henri VIIT. eut affez 
de vanité pour s’imaginer que le Saint Efprit l'avoit échiré dans cette compofition. Voyez la Préface de 
V'Hif. de la Réform. d'Angleterre. 

(b) Il avoit marqué un extrême dévouement aux volontés des Papes, & à leurs decifions. Ce n’eft 
pas qu’il manquât de lumieres, puifqu’il avoit affez bien étudié pour ce tems-là. Le P. d'Orleans dit de 
lui », que chacun reconnut en lui plus de fcience, que n’en ont d'ordinaire ceux mêmes de ce rang qui 
» ont étudié”. Æiff. des Révolut, d'Angleterre. L. VIII. | 
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fuffit de remarquer qu'une pañion violente du Roi d'Angleterre pour Anne de 
Boulen, fit naître, ou (4) reveilla le fcrupule. On veut aufhi que les intrigues 
& quelques mécontentemens particuliers (b) du Cardinal Volley ayent aidé à 
erfuader au Roi l'nvalidité de fon mariage. Quoiqu'il en foit on pourfuivit 
le divorce à Rome, mais avant que d'en venir la on prépara les chofes par des 
confultations qu’on fit des Evèques d'Angleterre fur cette affaire & l'on cher- 
cha, nous dit-on, des ménagemens pour mettre à couvert l'autorité du Pape 
dans une circonftance fi délicate. On tiouva bientôt que la Bulle de difpenfe 
en faveur du mariage de Henri VIIT. avoit été obtenue par furprife, & cette 
découverte ne fembla nullement contraire au refpe&t qu’on doit à l'infaillibilité 
du Pape: parceque, felon le droit Canon, fi les Papes ont été furpris en quel- 
ue chofe, & fi l'on obtient dés Bulles fur quelque faux expofé, la Bulle peut- 
être annullée fans choquer l'infaillibilité du Pontife. T'els font les moyens ima- 
ginés pour le mettre à couvert des fautes & des abus qu'on a trouvé dans plu- 
fieurs Bulles; abus qui ont fouvent effrayé (c) la confcience des Chrétiens. 

Les mefures étant prifes de la maniere que je viens de dire, on s’adrefla au 
Pape (Clement VII.) & d'abord l'on en tira ce que la politique & fon (d) état 
pouvoient exiger de lui. Dans les premiers tems du Chriftianifme, où la fincerité 
toute feule étoit en droit de plaider pour ou contre les cas douteux , on n’auroit 
employé ni rues, ni délais, ni reftriétions: mais aufli le Chriftianifme étoit a- 
lors fmblable à l'enfance de l'homme, & comme lui il a acquis les rules & 
l'artifice avec les forces & l'experience. La foiblefle & la fimplicité de l'enfance 
ayant difparu, il s’eft prefenté avec une puiffance prefque invincible & un cou- 
rage prefque divin, qui a fait trembler l'infidelle & l'hérétique, & fouvent 
auffi le fidelle & l’orthodoxe. Mais qu'on ne sy trompe pas, dans cet é- 
tat de vigueur, que j'oferois prefque appeller la wirilité du Chriflianifme, les 
pañions ont éclaté toutes feules. La politique a gouverné la Réligion, & les 
hommes ont été conduits aux autels par d’autres hommes puiflans en paro- 
les, fubtils & artificieux, qui leur ont apris à fervir Dieu avec adrefle, à 
l'honneur & pour le profit de leurs conducteurs, & qui ont fait valoir leurs 
intérêts particuliers, comme autant d'actes religieux. Mais revenons de cette 
petite digreflion au divorce de Henri VIII. D'abord l'affaire avoit femblé de- 
-voir prendre un tour favorable aux vües de ce Monarque , quand après 
beaucoup de fubtilités affectées & diverfes (e) difhicultés que la crainte & la 
rufe mirent en œuvre, Clement fe déclara tout d'un coup pour (f) l'Empereur 


alors 


(a) Selon Burnet & autres Auteurs Proteftans, le fcrupule avoit cornmencé du vivant même de Hen- 
ri VIT. malgré la difpenfe de Jules IT. qui auroit dû calmer la confcience de ce Prince & de celle fon fils 
Henri VIIT. mais d’autres Hiftoriens en parlent bien différemment. Voyez le P. d'Orléans ubifup. qui 
pofe pour principe du divorce la grande averfion de Henri VIII, pour Catherine d'Arragon. 

(b) Le P. d’Orleans traite mal Folféy à cette occafon. ; 

(c) Par exemple les abus des Indulgences, fur quoi l’on peut voir ce que Thiers rapporte dans fon Ou- 
vrage contre les Superftitions qui fe font gliffées dans les Sacremens. 

(d) Charles V. le rerenoit en prifon. Knight, envoyé à Rome pour le divorce, fit tenir fa Commif- 
fion au Pape prifonnier, lequel répondit favorablement. Echapé de prifon, il accorda la difpenfe pour le 
divorce après avoir effayé de trainer l'affaire, & y ajouta quelques reri@ions qu’on peut lire dans les Hif- 
toriens. 

(e) La plus grande & qui commenca la rupture fut le refus de communiquer au confeil du Roi la 
Bulle de difpenfe , que Campegge Lepat du Pape eut ordre de ne point lacher, & même de brûler, a- 
près que le Roi & le Cardinal Volfey l'auroient vûe. Ces démarches du Pape étoient l'effet de fes nego- 
ciations avec l'Empereur. 

CF) M. de Rapin dit , ,, que François premier en négligeant d'envoyer du fecours à Lautréc (fon Gé- 
>» néral en Italie) fut caufe du tour que prit l'affaire du divorce, puifque par-l , il donna lieu au Pape 
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alors maître de l'Italie, & garda peu de mefures avec l'Angleterre. Il faut 
avouer aufli que Charles quint effraya le Pape par fes menaces, & que ce- 
la contribua beaucoup à cette politique incertaine du Pontife, qui promettoit 
tout, même avec ferment, nous dit-on, fans penfer à tenir fes engagemens 
lors qu'ils menaçoient fon autorité: tant il eft vrai que le devoir eft obligé de 
plier fous la politique, & que pour être les Succeffeurs des Apôtres, on n’eft 
pourtant pas revêtu de la fimplicité Apoftolique. 

L'efperance de reuflir auprès du Pape étant a peu près perdue, le Roi peu 
farisfait de fa Sainteté refolut de pourfuivre fon divorce devant les Légats Apof 
coliques, Campege & Volfey, mais le Pape livré à l'Empereur par la crainte 
& par des vues intereflées évoqua la caufe de Henri VIIL. à Rome, annulla le 
pouvoir donné aux Légats pour le juger, & cita le Roi & la Reine (Catherine) 
à Rome. Anne de Boulein reparut alors à la Cour : elle en avoit été éloignée 
pendant la pourfuite du divorce devant les Légats. Cranmer, qui dans la 
fuite fut un des principaux Inftrumens de la Réformation Anglicane, commen- 
ça aufli de fe faire connoître par l'expédient qu'il imagina de confulter les f- 
vans & les Univerfités de l’Europe touchant le divorce. Ce tour fut aflez fà- 
vorable à Henri VIII. Quelques Auteurs Catholiques ont écrit que les Ange- 
lots d'Angleterre (c’étoit une monnoye de ce tems-là) contribuerent beaucou 
à gagner des (4) fuffrages à la caufe de ce Prince. Ces fameufes confüulta- 
tions, où, (b) felon Burnet, les Réformateurs d'Allemagne fe déclarerent contre 
lui à l'égard du fait , encore qu'ils euffent prononcé en [a faveur à l'égard du droit... 
parce qu'ils montroient la franchife, la bonne foi la confcience des tems apofloli- 
ques; Ces confultations, dis-je, furent fuivies d’une nouvelle tentative de la 

art de Henri à la Cour de Rome. Il fit écrire au Pape en termes très forts, 
par lefquels on faifoit connoitre à S.S. que faute d'une prompte fatisfaffion l'on cher- 
cheroit un remede ailleurs, mais qu'on n'en «iendroit point aux extrémités, tant que 
l'on verroit quelque chofe à efpérer de la juflice du Pape. La Réponfe de Clément 
ne fatisfit point du tout. Henri commença de défendre alors à fes fujets de ti- 
rer de la Courde Rome des expeditions contraires à fon autorité. Il refolut en 
même tems de faire écrire en faveur de fon divorce: mais fur les raifons é- 
tablies pour & contre, il faut renvoyer aux Hiftoriens des deux partis , ou du 
moins à ce que Burnet a recueilli (c) fur cette matiere. 

Le Roicommuniqua au Parlement ce qui avoit éte écrit & decidé en fa faveur. 
Enfuite il s’'adrefla à l'aflemblée du Clergé, qui jugea que le Mariage du Roi 
avec Catherine n'étoit pas valable, & que la difpenfe donnée par Jules IL. n’a 
voit point de force. Depuis cela l'autorité du Saint Siéce alla en décadence en 
Angleterre. Le Clergé de la Province de Cantorbery fit le premier pas contre 
le Pape en reconnoiïflant le Roi Chef Souverain > protelfeur de l'Eglife & des 
Ecclefiaffiques d'Angleterre. Quelque tems après le Parlement rétrancha le droit 
des Annates, tribut odieux établi à toute rigueur fur les Bénefices, dont la 


Cour 


5» de fe tourner du côté de l'Empereur”. Hif. d'Angleterre. L. XV. Belle matiere à réflexion fur les 
vues bornées de la politique. 

(a) Les Univerfités d'Angleterre, nous dit Ræpis , eurent de la peine à fe rendre, parce qu’elles crai- 
gnoient les fuites du divorce, qui étoient la propagation du Lutheranifme, & l'avancement de Cran- 
mer Lutherien lui même. On appelloit alors Lutheriens tous ceux qui étoient hérétiques. Selon les Au- 
teurs Catholiques on employa la violence & les intrigues pour gagner les Suffrages des Docteurs, on cor- 
rompit les autres par des prefens. 

(b) Hiff. de la Reform. d' Anglet. L. XI. p. 229. Edit d'Amft. 1687. 

(e) Ubi fup. p. 234. & fuiv. 
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Cour de Rome ne donnoit les expéditions que par le moyen du tribut. En 2- 
boliffant ces Annates, le Parlement déclara que fi faute de payer ce droit Je Pa- 
pe refufoit les Bulles à ceux qui feroient defignés Evèques ou Archevèques , 
, les premiers feroient facrés par un ArchevÈque , & les autres par deux Evé- 
» ques au choix du Roi & que cette confécration auroit autant de force que fi 
,» le Pape l'avoit ordonnée”. Néanmoins le Parlement referva pour lors au Pa- 
pe le vintieme de la premiere année du revenu des Bénefices, & fit cependant 
une claufe ,, qui annulloit toutes les cenfures & toutes les excommunica- 
,, tions, quela Cour de Rome lanceroit contre le Roi ou contre fes fujets, 
» & défendoit de les mettre en exécution, ordonnant, que fans y avoir €- 
» gard on continuât toutes les fonctions Ecclefiaftiques & le fervice divin. 
Paflons ici plufieurs circonftances qui precéderent d’autres démarches plus 
éclatantes contre le pouvoir du Pape; comme quelques Lettres entre le Pape 
& Henri, la citation de ce Prince à Rome, le refus d'y envoyer un procu- 
reur, l'élevation (a) de Cranmer à l'Archevéché de Cantorbery, &c. Au mois 
de Fevrier 1533. les appels à la Cour de Rome furent abrogés. Cranmer (b) 
caffa le mariage du Roi & de Catherine d’Arragon, confirma au contraire ce- 
lui de ce Prince avec Anne de Boulein (c), & la nouvelle Reine fut couronnée 
peu de jours après. Telle fur la décifion d’une affaire qui coupa le nœud de Fu- 
nion avec Rome ; décifion fondée, au moins en aparence, fur des motifs de con- 
fcience & de Religion, qui {ervirent fi utilement ceux qui penchoient vers 
une reforme. Le Pape ne manqua pas de condamner ce qui s'étoit fait & de 
caffer la fentence de l’Archevèque. Le Roi lui-même fut menacé de l’excommu- 
nication. Cependant on lui (d) fixa un terme pour fe répentir. Au lieu de cela 
Henri appella de cet arrêt de la Cour de Rome à un Concile général aflem- 
blé légitimement: mais cette action d'éclat n'ôta pas encore abfolument l'efpe- 
tance d'une reconciliation, à laquelle même l'inconftance des idées du Roi 
d'Angleterre pouvoit donnerilieu (e). La France fe portoit pour mediatrice en- 
tre le Pape & le Roi. Henri lui-même paroifloit vouloir fe foumettre au jugement 
des Cardinaux, pourvû que la faétion Imperiale fut exclue du Confiftoire. 
D'autre côté le Pape fembloit difpofé à être favorable à Henri. En un mot tout 
s'acheminoit à la reunion, lors que le parti Imperial rompit toutes ces mefures 
en penetrant le projet (f). Les Cardinaux de cette faction animerent fi bien l’ef 
prit du Pape, qu'il précipita cette fentence fatale qui confirmoit le mariage 
de Henri & de Catherine, fous peine au Roi d’encourir routes les cenfures de 
l'Eglife. Cela fe pañla (g) deux jours avant l'arrivée d'un courier qui apportoit 


Ja 


(4) Le Pape expedia les Bulles qu’on avoit demandées pour le nouvel. Archevêque, en diffimulant le 
chagrin que lui caufoit cette élevation, Cranmer avoit de fortes liaifons avec les Luthériens, il avoit 
foutni des armes à fon Roi contre l'autorité du Pape. Il marquoit dés difpofitions à la Reforme. Cet 
Archevêque fut facré au mois de Mars de 1533. & fes Bulles, dit Burnet, furent les dernieres qui pa- 
rurent en Angleterre. 

(b) Au mois de Mai 1533. 

(c) Henri VIIL. avoit époufé 4mne de Bonlein à Calais. Un'Prêtre nommé Roland Lée fit la cérémo- 
nie du mariage. Les Hiftoriens Catholiques difent que la bonne foi de ce Prêtre fut furprife de la part de 
Henri, qui lui dit, ,, qu’il avoit enfin gagné fon procés à Rome & que le Pape en déclarant fon mariage 
> nul avec Catherine lui avoit permis d’époufer une autre femme, &c”. Voy. le continuateur de Fleuri 
Tom. XXVII. p. 298. : 

(d) Jufqu’en Septembre. 

€) C'eft Burnet qui parle ici. 

Cf) » Il y avoit des deux côtés des difpoftions favorables, au moins pour continuer le procés, dit 
3 le P. d'Orleans ubi fup. fi le parti d’Autriche n’eût précipité les chofes. 

(g) Le Courier qui venoit d'Angleterre avoit été retenu par le débordement des eaux. C'eft-à un de 

ces 
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la foumiffion du Roi d'Angleterre que là médiation de la France avoit pro: 

; | 
curée, à | R | 
Fixons ici après Burnet la grande Epoque de l'abolition du pouvoit du Pa- 
pe en Angleterre. Henri joué à la Cour de Rome ne garda plus de mefures a- 
vec elle. Comme depuis quelques années les fondemens de ce pouvoir étoient 
ébranlés par des difputes reiterées , il n’en trouva que plus de facilité à le détrui- 
re. Ce fut en 1 $ 34. au mois de Mars que les Anglois furent difpenfés de l'o: 
béiflance rendue auparavant au faint Siege & de cette foumifhion plus fervile que 
fliale que le Pape exige. Un Chef de l'Eglife eft néceflaire, mais fon autorité 
ne doit pas être exceflive, ni degénerer en Defpotifme. Si cette autorité s'étoit 
contenue dans fes juftes bornes, fi dans la pratique elle n’avoit pas fouvent 
combatu la morale de J. C. fi le pere avoit ajouté aux bons exemples l’in- 
ftruétion avec un peu d’indulgence, & quelque compañlion pour fes enfans, au 
lieu de leur montrer pour la moindre faute contre fon autorité le fer & le fu, 
les roues & les gibets; Luther & Calvin n’auroient jamais troublé l'Eglife, les 
Pays-bas lui {eroient encore foumis, Henri VIII. n'auroit point commencé de 
Schifme, & les enfans qui reftent encore au pere commun des Chrétiens ne 
s'éleveroient pas de tems en tems contre lui, à limitation de ceux qui fe font 
revoltés. Après donc qu'on eut refolu de ne plus reconnoitre le Pape qu’en 
qualité de fimple Evêque, dont le pouvoir devoit être renferme dans fon Dio- 
céfe, & que le Parlement fe fut déclaré hautement contre fa puiflance univer- 
felle, la sGgaih des favans & des Docteurs écrivirent fur cette matiere, & 
s’efforcerent de faire connoître aux peuples la juftice & les avantages de cette 
nouvelle opinion; jufques-là que l’on affectoit de leur annoncer dans les fer: 
mons, que le Pape n'avoit plus de pouvoir dans le Royaume, & que fon 
autorité étoit une véritable tyrannie. En falloit il davantage pour achever de 
mettre en mouvement les efprits d’une Nation toujours difpofée à prendre 
parti pour (4) fes biens & fa liberté? Ajoutons que rien n’eft plus rédoutable, 
ni plus capable de perfuader & de prévenir le peuple , qu'un hamme qui tonne 
en faveur de la liberté du haut d’une chaire, & fe montre à lui armé de la pa- 
role de Dieu pour attaquer ou défendre les opinions qu'il a refolu de détruire 
ou de maintenir. Les fuites de la réfolution du Parlement contre le Pape, & 
de fes difpofitions en faveur du Roi furent, que le Clergé fe foumit à lui & 
commença de reconnoïtre 138 le droit de le convoquer appartenoit au Sou- 
verain; que les Loix Eccléfiaftiques furent examinées de près; que les’ Héréti- 
ques commencerent de jouir du bénefice qu’on accorde aux acculés en Angleter- 
re, c’eft-a-dire, d’être entendus & même élargis en donnant caution, &c. 

Il  pañla dans le même tems un évenement qui fit grand tort à la Reli- 
gion Catholique, & rendit encore plus odieux le Clergé Romain. C'eft d'Eli- 
zabeth Barton, que je veux parler. C’étoit une Religieufe de Kent, appellée 
communément la Wierge de Kent. Quand même on ne croiroit pas abfolument 
l'hiftoire des extafes de cette fille, telle que les Hiftoriens Proteftans l'ont rac- 
contée, il y refteroit en gros aflez d’impoftures pour nous convaincre qu’elle 
étoit également criminelle devant Dieu & devant les hommes. On rapporte 


que 


ces évenemens qui font au deffus de la prévoyance humaine, & que le parti qu’ils favorifent regardent 
comme des miracles. | #06 
(a) La nouvelle Loi du Parlement contre le Pape foulageoit le peuple aboliffoit le trafic des Indul- 
gences, &c 
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que la Religieufe de Kent étant fujette à des Vapeurs : des Moines adroits 
mirent à profit cette maladie & la convertirent en infpiration. Ils firent pafler 
les folies de la Religieufe pour des revélations du Ciel , & lui aiderent à con- 
trefaire la prophetefle. La fraude fe foutint très bien pendant quelque tems ; 
mais-elle fut enfin découverte & finit aux dépens de la Religieufe & des Moines. 
Il eft bien facheux pour les Moines, qu'on les ait accufés plus d'une fois & 
en plus d’un lieu de pareilles fraudes. N'oublions pas que les manépes de cette 
efpéce { (a) renouvellent de tems en tems, & ajoutons qu'il eft difficile de ne 
pas chercher à fe maintenir pat des moyens illegitimes , quand on fe défieou dela 
force, ou de la juftice de fa caufe : mais le refultat de ces fraudes dt prefque 
toujours d’exciter l'indignation du public, & pour peu que les peuples pen- 
chent vers les révolutions, de les y déterminer entiérement. Je pañle ici toutes 
les oppofitions que le Clergé faifoit encore au progrés de la nouvelle Religion, 
les controverfes qui animoient de plus en plus les efprits, les livres contenant 
les nouveaux dogmes, & les partifans de ces nouveaux dogmes brulés par les 
ordres, où du moins par la connivence du fouverain. On avoit infinué à Hen- 
ri VIIL. que pour mieux juftifier fa conduite à l'égard de Rome, il devoit re- 
doubler {on zéle pour la vieille Religion, & d’ailleurs ce Prince n’avoit pas re- 
noncé à la Doctrine de l'Eglife Catholique, en renonçant à l'autorité du Pape. 
Cependant la Bible ayant été accordée enfin en langue vuloaire maloré la refif 
ftance des Moines & du Clergé, on vit la nouvelle Religion s'étendre par tout 
le Royaume avec une rapidité étonnante, parce que lon ne s’étudia plus qu'à 
mettre en oppofition la conduite du Vicaire avec la morale & la conduite du 
maitre, la Doctrine de la Bible avec les pratiques des Moines & des Ecclé- 
fiaftiques du tems. La leéture des livres facres étant devenue vulgaire, cha- 
cun voulut l'examiner & l'interprêter à fa mode. On y chercha avidement la 
cenfure de la Doctrine qu'on vouloit abandonner, & tout ce qui ne { trou- 
voit pas aflez clairement dans la Bible fut taxé d'erreur: d’où s'enfuivit que la 
tradition fut comdamnée avec la plüpart des Décrets & des Conciles. Voilà 
comment Henri VIII. conduit par des gens qui, avec la fimple parolle de Dieu, 
ne laifloient pas que d'avoir en partage la politique du monde & de favoir em- 
ployer l'adrefle du fiécle (b) pour pécher des hommes ; avança toujours vers cette 
Réformation qu'il ne cherchoit pas dans fon divorce avec Catherine. 
En l'année 1536. l'Aflemblée du Clergé Anpglican drefla divers Articles fur 
la Religion qui furent enfuite corrigés par le Roi lui même en qualité de Chef 
de fon Eglife. Cette piéce ne fut néanmoins qu’une ébauche de la Réforma- 
tion , à laquelle les nouveaux Ouvriers Evangeliques ne travailloient que pié à 
pié, à mefure qu'ils trouvoient quelque terrain à gagner: non qu'ils n’euflent 
bien refolu de fe féparer entiérement des Catholiques. Mais il filloit ceder en- 
core à la Religion du Souverain. Si donc en Ne occafions, ils ne fe con- 
duifirent pas felon la fimplicité de J. C. & de fes Apotres. Si divers autres dé- 
fauts fur lefquels je me (c) tairai nous ont prouvé que la nouvelle miflion n'é- 
toit pas une miflion divine, on peut dire au moins qu'ils profirerent habile- 
ment de la fituation d'Henri VIIL. qui en renverfant la puiflance du Pape 


| dans 
(a) Sans parler de ce que nous avons vû du Quietifme charnel de la C. nous pouvons citer ici les mi- 
“racles de PA... P... & les convulfions de fes dévots; les Profetes d’Angleterre & ceux des Ce- 


venes, &c. Renvoyons cela à la fuite de ce Volume. 
(ë) Allufon à ce que J. C. dit à S. Pierre & aux autres Apôtres. | 
(c) Voy. en le détail dans l’Æiffoire des Variations des Eglifès Proreflantes, par Bofluet L. VII, 
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dans fes Etats ne prévoÿoit (4) nullement, ou ne vouloit pas prévoir qu'il fe- 
roit forcé de démentir la proteitation folennelle qu’il avoit faite auparavant de 
conferver la Religion Catholique dans fon entier. Voici quelques preuves de ce 
qu'on avance, ; | D . às: | 

Henri VIIL. avoit appellé du Pape à un Concile général: qui pouvoit affem> 
bler ce Concile ? Etoit-ce le Pape ? On le réculoit dans plufieurs Etats de 
la Chrétienté : il étoit partie de Henri VII. Etoit-ce le corps de l'Eglife, ou un 
accord général des Princes Chrétiens qui pouvoit procurer ce grand avantage ? 
L'Eplif étoit divifée, les partis étoient liés , les engagemens étoient déja pris. 
Les Princes fe prévaloient de l'état des chofes , les interèts avoient changé, & 
chez les Puiflances déclarées en faveur des nouvelles opinions, l'abaiffement du Pa- 
pifme commençoit d’être regardé comme une chofe abfolument nécefaire : mais 
moins pour adhérer au nouveau Syftéme de Religion, que pour fuivre celui de la po- 
litique du feifiéme fiécle. L'appel au Concile fut donc à peu près éludé de cette ma- 
niere. Le Clergé, en fe déclarant contre celui de Mantoue, qui fut un préliminaire dé 
celui de Trente, montra les inconveniens des Conciles géneraux & orma des (b) 
difficultés qui étoient infurmontables dans la conjonéture de ces tems-là, L'interêt 
& la politique fe mélerent auf à la fuppreflion des Couvens (c) ; fuppreffion que 
l'on voulut juftifier en étalant aux yeux du public toute là mauvaife conduite des 
Moines & des Religieufes. Le prétexte n'étoit que trop capable d'éblouir, & mal- 
heureufement depuis plufieurs fiécles il y avoit peu d’exceptions à faire. Pour ga- 
gner la Noblefle & lui mieux faire gouter ces changemens , on lui vendit à bas 
prix les terres des couvens fupprimés : pour appaifer le peuple & furtout les 
pauvres , qui vivoient des diftributions que leur faifoient fouvent les Moines & 
leurs Abbés , on exigea des Gentilshommes rendus proprictaires des terres nou- 
vellement confifquées , qu'ils continueroient de faire des liberalités aux pauvres 
& de regaler le peuple. La fuppreflion ne fut génerale qu’en l'année 1539, 
Ceux qui favent quel eft le dévouement des Moines à Rome conviendront affez que 
l'on ne pouvoit éviter d’en venir [à après avoir renoncé à reconnoitre le Pape, La 
fupreffion fut fuivie d’un nouveau réglement {ur la Religion, qui fut , nous dit 
Burnet, le premier atle de Primauté pur <é: fimple, que Henri VIIT. ait jamais fait, 
ayant auparavant toujours agi de concert avec le Clergé du Royaume. Par le réglement 
il étoit ordonné aux Eccléfiaftiques ayant charge d’ames, d'annoncer aux peu- 
ples tous les Dimanches durant trois mois contés depuis le jour de la publica- 
tion, & enfuite deux fois par quartier, que l'autorité du Pape étoit nulle, ille- 
gitime , fans fondement dans la parole de Dieu &c. On y avertifloit du re- 
tranchement de plufieurs fêtes inutiles | on y attaquoit les Reliques, les ima- 
ges, les pélerinages » pour fubftituer à la place de ces pratiques religieufes les 
aumônes & l’obfervation des commandemens de Dieu. On exhortoit les Ec- 

clé- 


(4) On trouve dans Burnét Hift. &c. mb fp. L. TIL. p. $o7. @ faiv. les Jugemeñs qu’on fit de cés 
articles & de la fituation du Roi. Re 

(b) On peut voir ces difficultés dans Burnet Hiftoire &c. L. IT. p. ÿto; & sir: On y cite à cette 
occafion un paflage de S. Gregoire de Naziance contre les Conciles. Remarqués que les Proteftans ci= 
tent volontiers les Péres, lorfqu’ils y trouvent leur compte: il ef vrai que les Catholiques en font de més 
mme à l'égard des Proteftans. L'homme fe trouve par tout. FAT Li E. 

(c) Rapin Thoiras L. XV. dit que ;, l’efpérance de profiter de leurs biens ne contribua pas peu à faire 
» poufler à Henri cet affaire avec une extrême ardeur . . : que le choix qu'il fit de Cromwell fit affez 
» comprendre quel étoit le but du Roï, puis qu’il fe fervoit du miniftére d’un homme qui n’étoit rien 
» moins qu'ami des Moines ” Pour que cette Orwvré eut été véritablement Esergclique ,1l aufoit falü és 
ployer des gens qui n’euffent cherché que la vérité, & non pas le défir de fe vanger, 
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cléfiaftiques à enfeigner au peuple lOraifon Dominicale ; le Symbole, le Deca- 
logue &c. en langue vulgaire. On leur recommandoit la refidence dans leur 
Diocéfe , de vaquer avec foin aux fonétions d un véritable Pafteur , d'admini- 
ftrer les Sacremens avec réverence , de vivre regulierement , de s’abftenir du ca- 
barer &c. & de faire part de leurs revenus aux pauvres. Ces réglemens excite- 
rent quelques revoltes que: fomenterent les Eccléfaftiques & les Moines mécon- 
tens de là réforme qu'on leur prefcrivoit. Henri VIH. fe tira heureufement de ce 
mauvais pas, & n'ayant plus rien à menager avec les Eccléfaftiques & les au- 
tres partifans de la vieille Religion ; qui ne pouvoient que le craindre & le hair, 
il n'abandonna pas fes premiers defleins. Loin de fe défifter de fa Reforme, il fe crut 
obligé de la pourfuivre avec plus de vigueur Eng pour abattre tout à 
fait par ce moyen les défenfeurs de l'autorité du Pape , qui étoient dévenus fes 
crréconciliables ennemis. Cela acheva la fuppreflion des Couvens, & fit décou- 
vrir, dit-on, un nombre prodigieux de fourberies dans le culte des Reliques & 
des Images: On nous parle furtout d’un certain Crucifix de Boxley , furnommé 
la Statue de grace. Il & courboit, £ haufloit, fe baïfloit, branloit la tète, re- 
muoit les lévres, rouloit les yeux, fronçoit les {ourcils felon les différens mouve- 
mens qui l'agicoient. Les Moines toujours ingenieux avoient habilement inventé 
dans leurs cellules tous les reflorts qui faifoient mouvoir le miraculeux Crucifix, 
& cette picufe induftrie avoit long tems édifié les Anglois dévots & porté de 
grand profits aux Moines. Malheureufement un Evêque de la nouvelle Reli- 
gion découvrit toute la méchanique de ces miracles. Une découverte tout aufli 
facheufe pour les Moines de Hales mit au jour une charlatanerie un peu moins 
fabtile. Ces bons Religieux montroient dans une fiole du fang de canard pour 
du fang de N. S. le verre de la fiole étoit épais d'un côté & fort tranfparent 
de l'autre. Quand on vouloit tirer de l'argent de quelque dévôt, on lui mon- 
troit le côté épais de la fiole, & on lui difoit que fes péchés rendoient le fang 
invifble. Le dévot cffrayé contribuoit auflitôt pour racheter fes péchés & fe 
procurer ainfi la confolation de voir le prétendu fang de N.S. Nous ferions 
privés de bien des miracles , fi l'on avoit pü pénétrer dans tous les reflorts de 
la plus grande partie de ceux des fiécles pañlés ; & vraifemblablement nos Lé- 
gendes diminuéroient des trois quarts, fi l'on en retranchoit ce qu’une efpéce de 
charlatanerie de Religion à fait ajouter aux vrais miracles. Heureufement pour 
rious où peut être bon Chrétien fans croire aveuglement aux Légendes. Quand 
on reflechit fur toutes les fupercheries réligieufes ,; on ne peut s'empêcher 
de dire comme Ciceron; féroit-il poffible qu'un (a) devin ne fe moquat pas de l'au- 
tre ? En effet un homme qui démontre gravement à une troupe de Spectateurs 
le mérite & la valeur de quelques pratiques dont il fent linutilité, ne fauroit 
guéres s'empêcher de rire de la charlatanerie d’une autre homme qu'il voit fe 
donner comme lui beaucoup de peine pour faire valoir à une femblable troupe de 
Spectateurs certaines pratiques qui ne valent pas mieux que les fienes. La décou- 
verte des fraudes & des fupercheries monacales ruina bientot le culte des Images 
& des Reliques : on brula le corps du Saint Archevèque de Cantorbery Tho- 
mas Becket , ce zéle défenfeur du privilése que les Papes s’attribuoient autre- 

fois 


(a) Airor quod non rideat harnfpex , cum haruficem viderit. Cic. L. TI. de Natu. Der. Je traduis le 
mot d’'Harufpex , au lieu de fubftituer ici un terme plus convenable au Chriftianifme ; mais il vaut 
mieux laiffér à chaque parti la liberté de remplacer cé mot par tél terme qui lui paroîtra convenir le 
mieux. Ne dep 0e 1 ie 
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fois de regner fur les Rois & les Empereurs. On raÿa la fête & l'Office de 
(a) ce Martyre de l'autorité fuprème du Siége Romain. On mit à chafe en 
piéces & l’on abatit (b) fes Autels. (c) Henri VIIL affeéta peut-être d’outra- 
ger la memoire de ce Saint & de vanger fur {es cendres la haine qu'il portoit au 
Pape. 

ef ainfi que la conduite du Roi d'Angleterre acheva de le rendre détefta 
ble à Rome. On l'accufa de faire la guerre à Dieu & aux Saints, on le com- 
para aux plus méchans Princes de Antiquité. Enfin le Pape lança contre lui 
fes foudres | & prononça la terrible fentence de dépofition, déclarant les fujets 
du Roi deliés du ferment de fidelité &c. mais les foudres du Vatican ne fervi- 
rent qu'à augmenter la colére de Henri VIII. contre le pontife qui le fou- 
droioit. Il tira de fes Evèques une nouvelle déclaration qui traitoit le Pape de 
tyran & d’ufurpateur de la puiflance temporelle : il permit la leéture de la Bible 
à toutes fortes de perfonnes, & ordonna que les Eccléfiaftiques euffent des Bibles 
dans les Eglifes, qu'ils exhortaffent leurs Paroifliens à cette leéture & à la pratique 
des devoirs*qu'elle prefcrit. On voulut aufli que les Eccléfiaftiques repréfentaf 
fent les Pélerinages , les Reliques , les Images, les réperitions du Chapelet & 
du Rofaire &c. comme des pratiques inutiles & fuperftitieufes. Cromwell, re- 
vêtu d’une{(d) charge qui le mettoit à la tête de la Reforme, commanda que lon 
abatit les Images, défendit de les honorer de cierges ou de chandelles : mais il 
fut permis d’en faire bruler à l'honneur du S. Sacrement & du Crucifix. Les 
fuffrages des Saint furent dès lors attaqués & ébranlés par l'ordre donné aux 
Curés de negliger les Ora pro nobis felon l'expreflion de Burnet (e). Néanmoins 
Henri VIIL. continuoit de perfecuter divers héretiques, & furtout les Sacramen- 
_ taires qu'il haïfloit. La 
Six nouveaux Articles fur la Religion & fort oppolés aux progrès de la (f\ 
Réforme furent propofés en 1539. ou em 1540. & pañlerent enfin au Parle- 
ment, qui leur donna force de Loi après l'approbation de Henri VIII. Ces ar- 
ticles font connus dans l'Hiftoire d'Angleterre fous le titre de Loi pour empêcher 
la diverfité d'opinions , en certains articles de la Religion Chrétieme. Voici en oros 
la fabftance de cette loi, deffinée ; y difoit-on , à rerablir l'union && à prévenir 
les malheurs de la difcorde. Elle ordonnoiït de croire & d’enfeigner. 1. Qu'après 
la confécration du pain & du vin il ne refte dans le Sacrement aucune fubftan- 
ce de ce pain & de ce vin , mais feulement le corps & le fing de J. C. fous 
ces envelopes. 


2, Que 


(4) Boffuet ubi fup. L. VIT. fait un paralléle ingenieux de ce Saint avec Thomas Cranmer.  C'elt aux 
Le@eurs Catholiques & Proteftans libres de tout préjugé à en fäire l'examen. 

(b) Le Sieur de Chevr. Auteur d’un Æregé Chronologique dt l'Hifloire d'Angleterre imprimé à Amfter: 
dam en 1730. & malheureufemenñt pour lui plus connu chez les épiciers que chez les Savans, dit affez bien 
au fujet de S. Thomas Becket ;, que fa difgrace vint après la décadence de cette même autorité apoftolique, 
>» dont la défenfe fcellée de fon fang lui avoit acquis la couronne du martyre, & toute la faveur du Ciel 

(c) Ce qu'il y eut de ridicule dans la conduite de Henri fut de faire ajourner le Saint devant {on tris 
bunal & de le faire condamner enfuite comme criminel de lézé Majefté, 

(d) Vicaire géneral & vice gerent Bar”. ubi up. p. 416, 

€) Ubi fup. L. IIT. p. 565. dre 

(f) C’eft-à-dire à une Refôrme pofterieure, puifque le contenu de ces Articles &' ce qui les avoit précedé 
étoit déja une Reforme. Voy. ce que dit Boffaet ubi fup. fur ces fix Articles. Rapin ubi fup. L. XV. rapporte 

w’ils furent appellés le Sratur du Sang ; que Gardiner Evêque de Winchefler en fut le véritäble Auteut 3 
mais que le véritable motif de Hesri étoit de rendre. ,, fes fujets tellement dépendans de lui ; qu'il ne 
» s’en trouvât prefqu’aucun qui ne fut expolé à de fâcheufes recherches. Ainfi, ajoute-t-il, les parti 
+ fans du Pape & les Reformés étoient également fous fa main”’. De cetté maniere ne fembloit-il pas s’ats 
tribuer l’infaillibilité dans les décifions, & fe rendre le Pape de l’Angleterre à 
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». Que l'Ecriture n'établit pas la néceflité abfolue de la Communion fous les 
deux Efpeces , & qu'on pouvoit être fauvé fans la croire, puifque le corps & 
le fang de J. C. exiftent enfemble dans chaque Efpece. 

3. Que la Loi de Dieu ne permet pas qu'on fe marie , après avoir reçu 

l'Ordre de Prêétrife. as 

+4. Que füuivant cette même Loi il falloit garder le vœu de chafteté quand 
on f'avoit fait. | k | 

__$. Que l'on devoit obferver l'ufage des Mefles particulieres ; comme fondé 
fur l'Ecriture &c. | | 
_ 6. Que la Confeffion devoit étre retenue dans l'Eplife , comme étant utile 
& neceflaire; mais "fans la croire pourtant (4) d’une néceflité abfolue. On dé- 
cerna la peine de mort , la confifcation des biens &c. contre ceux qui comba- 
troient ces Articles, principalement le premier, & l’on prit de bis précau- 
tions pour les faire obferver exactement. Cette Loi intimida pour un tems (b) 
ceux qui vouloient perfectionner là Reforme & releva le courage des C. KR. mais 
clle n'empêcha pas que les premiers ne fiflent toujours quelques progrès & 
que les autres ne recuflent quelques mortifications , telles’ que furent la conti- 
nuation des fuppreflions des Abbayes & des Couvens , la vente des terres qui 
avoient appartenu aux Abbés & aux Communautés Religieufes, la fuppreflion 
des Chevaliers de S. Jean de Jerufalem en 1 $ 40. la permiflion, donnée ou plu- 
tôt réiterée aux particuliers de lire la Bible. On voit par là que les Reforma- 
teurs perdirent fort peu de terrain ; mais ils eurent d'autre côté le malheur de 
perdre Cromwell (c) qui avoit toujours marqué un zéle extraordinaire pour 
leur caufe. Par la mort de ce Miniftre de Henri VIII Cranmer {e trouva l’'uni- 
que appui de là Reforme contre Gardiner qui foutenoit les Catholiques, & a2- 
voit aflez d'adrefle pour profiter de l'inegalité de fon Souverain, favorable par 
intervalles aux Catholiques & aux Proteftans. La fermeté que le Roi avoit té- 
moignée auparavant étoit due à la force d’efprit de Cromwell. 

Je trouve la leGure de la Bible établie dans toutes les Eglifes d'une façon remar- 
quable en (d) l'année 1 $ 42. & peu de tems après je trouve de nouveaux efforts, flon 
Burnet, de la part des Catholiques (e) Romains pour decréditer cette lecture, fous 
prétexte d'infidelité dans la Verfion. Je dois remarquer aufli que par un Mande- 
ment que donna l'Evêque Bonner à la fin de 1542. ou au commencement de l'an 
1543. la leéture de la Bible étoit fort recommandée aux gens d'Eglife avec di- 
vers points importans de difcipline concernant l'inftruétion des peuples, l’éduça- 
tion des enfans, la bonne conduite des Prêtres , l’obférvation des bienféances 
dans plufieurs pratiques établies depuis long-tems , ou introduites alors dans la 
Religion. Ces bienféances regardoient principalement les Sermons & l’ufâge 
de repréfenter des farces & des Comedies dans les Eglifes. Il s'étoit gliffé 
d'étranges abus dans la maniere de prêcher , & l’on ne pourroit guéres dé- 


CI- 


(4) Voy. Burnet ubi fup. addit. p. 8545 

(&) Elle fit perdre à Henri la confiance des Proteftans d'Allemagne. Voy. Burner ubi fup. p. 630. 

(c)_Il avoit été Vicegerent. Sa mort, dit Burner, ralentit beaucoup les fuccès de la Réformation. Ce 
Miniftre mourut pourtant Catholique, & il le déclara fur l’échafaut, avouant qu'il avoit été feduit. Mal= 
gré cela Burnet veut qu’il ne foit pas mort dans la communion des C. R. & prétend qu’au tems de la Ré 


ormation le mot de Catholique marquoit #ve oppofition aux innovations de la Cour de Rome. 
corder cela avec l’aveu dont je viens de parler 4 


(d) Voy. Burnet ubi fup. p. 705. & 733. 
(e) On ne doit pas prendre en mauvaife part cette diftin&ion. Je ne l'employe qu’à caufe que les An- 


Comment ac- 
LA 


L4 


glois oppofés à la vieille Religion fe donnoient auffi le nom de Catholiques, 
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cider lequel l’emportoit dans les Sermons de ce fiécle & des précedens, de l'igno- 
rance , du mauvais gout , ou de la Superftition. En géneral ils ne valoient 
guéres mieux que les ridicules (4) Comédies de la conception, de la Naïflance & 
la Pafion de [. C. & les Farces compolées fur divers évenemens de fa vie, 
plutôt fans doute pour divertir oroffiérement (b) nos Ancêtres , que pour les 
familiarifer avec les vérités falutaires de l'Evangile. Les farces que Bomner 
condamne dans fon Mandement n'étoient pas tout à fait de cet ordre. Burnet 
nous dit ;, que le deffein avoit été au commencement (de la Réformation) de 
>» jouer les déreglemens des Moines . . . . & des Eccléfiaftiques qui tenoient 
>» pour la vieille Religion. Ces Piéces . . . . . étoient en profe & reflem- 
> bloient à des Ballades . . . . . la repréfentation n’en valoit pas mieux que 
» la matiere . . . . . . après avoir produit fur le théatre les vices des Moines 
» & les defordres des Couvens , on y fit monter le fervice fuperftitieux de la 
» vicille Religion, & ce fpectacle plut au peuple, qui fe fouvenant de la cruau- 
» té & de la mauvaife vie de quelques Eccléfiaftiques , fe divertit à leurs de- 
» pens & vic avec joye la Superitition expofée à la raillerie publique. #4 4 
» Le Clergé (c) dit que cela ouvroit la porte à toutes fortes d’impicrés & à 
5» l'Atheïfme . . . . Les plus fages d’entre les Réformateurs . . . . condam- 
>» noient ce procedé, ne le trouvant point conforme au génie de la vraye Re- 


» ligion. Pour les politiques, ils appuyoient ces repréfentations de tout leur 
» pouvoir . ....” & l'on croit aflez que joints aux femmes, aux enfans, 
la populace & aux dévots indifcrets ils devoient former un gros parti. A 
l'égard des Sermons, Burnet remarque judicieufement les défauts de ceux qui 
étoient alors en ufage dans fon païs , defauts qui ne regnoient pas moins ail- 
leurs ,, Avant la Réformation , nous dit cet Auteur, il y avoit eu peu de 
>» Sermons finon durant le Carême. Les prédications des jours de Fêtes é- 
» toient plutôt des panégyriques que toute autre chofe . . . . mais dans le 
5» Carême les Moines mendians , qui fe faifoient principalement valoir dans ce 
>» tems de jeüne & d’aufterité, mettoient en ufage toute leur éloquence pour 
» émouvoir le peuple. Leurs difcours étoient pailionnés , mais . . . pleins 
» d'affectation . . . ils fongeoient prefqu'uniquement à faire admirer quel- 
»» qu'ordonnance de l'Eglife . . . . . . & à attirer au Couvent les aumônes 
» & les offrandes du peuple . . . . . on louoit les pélerinages & les Indul- 
» gences , on paroit les Chafles & les Reliques des Saints. Mais on n'avoit 
»» guéres foin de repréfenter au peuple , . . . . . l'excellence de la fainteté . . 
» . . . On méloit un fi grand nombre de fables avec les vérités de la Reli- 
» gion, qu'on en paroifloit ridicule”. Ceux qui avoient entrepris la Réforme 
de la Religion en Angleterre travaillerent à corriger ces défauts: ils s’appliquerent 

X 


Sy 


à 


(a) Les Auteurs de l’Hiffoire du Théatre François ne veulent pas qu’on donne le nom de Comédie à 
ces Poëmes faits en forme de Dialogues fur les Myftéres de la Religion & récités en public fur un Théa- 
tre par une Socicté de dévots à la mode de leur fiécle , lefquels prirent le nom de Coxfréres de la Palfion. 
Vol. Preface de l'Hiff. du Théatre François. p. xx. & xvi. de la Preface Ed. d’Amfterd. 1735. Mais puis 
qu’ils reconnoiflent ces Poëmes pour des Poëmes Dramatiques , recités de la maniere que je viens de dire; 
que le leéteur juge de la difference qui fe trouve entre ces Poëmes & d’autres Comedies. Pour moi je n’y en 
trouve point d'autre que le défaut d'unité, &c la divifion par journées ; qui, au lieu d’une feule Comedie, en 
fait plufieurs fous differens titres. | | 

(&) Et pour les faire pleurer avec effufion de cœur , s’il en faut croire les Auteurs cités ubi fup. p. xx. 
Les Epifodes burlefques , ajoutent-ils, qui accompagnoient des myfféres ff refpettables , loin de diffraire la dévo- 
tion, ne faifoient que l'angmenter : les diftours comiques des Diables faifoient rire les Spetlateurs, mais les châti- 
mens refervés aux ftélerats les effrayoient. 

(c) Catholique. Dans une telle circonftance le Clergé Proteftant n’auroit pas parlé comme cela, 
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à donner au peuple la connoiffance des principes & des fondemens du Chrif- 
tianifinc. Ils envoyoient leurs prédicateurs partout le Royaume : fans les fixer 
à une Fglife particuliere.  ;, Is alloient , dit Burnct , de coté & d'autre inf 
truire le peuple , étant revetus pour cela d'une permiflion du Roi soc 1 :i 
mais le Royaume étant encore divife fur les Articles de la croyance , . . . 
__.. de Roi fit deux chofes. 1. Il défendit aux Eccléfiaftiques de précher 
fans à permiflion , ou celle de lOrdinaire. 2. Ilfit imprimer un Livre 
d'Homilies contenant & expliquant les Evangiles & les Epitres de chaque Di- 
manche & de chaque Fète. Ce Livre étoit une paraphrafe . : de ces parties de 
l'Ecriture defquelles on tiroit les inftructions néceflaires à la conduite de la 
vie. On y joignit diverfes exhortations & de légeres explications des diffi- 
cultés les plus communes . . . . à quoi l'on joignit aufhi des Sermons pour 
diverfes occafions , comme les Mariages, les Batèmes, les Enterremens &c. 
k . & ces Sermons étoient lüs par des Eccléfiaftiques qui n'avoient 
pas droit de prècher . . . . . & comme les prédicateurs furent bientot ac- 
cufés de paflion & d'emportement . . . le Roi accablé des plaintes . .. .. 
de l'un & de l'autre parti, . . . . ordonna d'écrire & de lire les Sermons. 
C'eft-à l'origine de cette coutume établie chez les Anglois de lire les Prédica- 


8,” à 
tions”.  L'Auteur loue beaucoup cet ufage, & l’on doit convenir qu'a plu- 


(hs égards il eft fort louable. Les difcours AE Le à ètre lüs dans les Eglifes & 
que les Anglois appellent léffures, font géneralement plus folides & plus travaillés 
que les Sermons ordinaires du coté du jugement & de la raifon. Nous enavons des 
preuves dans ceux de Tillotfon, & de Clarck, &c. mais ces difcours ont quelquefois 
trop de force pour les auditeurs du commun , & mème pour beaucoup de genséle- 
vés par leur éducation au deflus du peuple, mais qui n’ont pas affez de capacité 
naturelle pour fuivre de longs raifonnemens , ni aflez d'exercice & d'habitude 
pour en pénetrer la juftefle. Au contraire léloquence eft pour tout le monde; 
elle eft capable d'émouvoir le favant & l'ignorant. La délicatefle de fon art 
s'allie très-bien avec la fimplicité du Chriftianifme. Ses figures bien employées 
remuent les confciences & rappellent aux devoirs de la Religion. Les Prophé- 
tes & les Apôtres les ont eux-mêmes employées fort à propos. En un mot le 
but de la véritable éloquence eft d'inftruire, de perfuader & de reformer. Si la 
plupart des prédicateurs la détournent vers d'autres objets, comme , par exem- 
ple à des dilputes aigres & injurieufes , à des invectives contre les ennemis de 
leur parti, à de faux raifonnemens où l'on conclut du particulier au géneral pour 
rendre telle ou telle Communion de Chrétiens plus odieufe , ce font des Sophi£ 
tes & non pas des imitateurs des Prophétes & des Apotres , qui n'ont jamais 
employé Féloquence que pour mieux perfuader la vérité au peuple. 

La guerre des Ecoflois & des Anglois en 1542. & la victoire que remporte- 
rènt ceux-ci donnerent lieu à des commencemens (4) de Réformation en Écofle. 
Les prifonniérs Ecoflois prirent connoiflance en Angleterre des changemens que 
le Roi y faifoit dans la Religion & dans le Clergé. Ils les gouterent , nous 
dit-on, ils emporterent avec eux dans leur païs des femences de la nouvelle Re- 
ligion. Dans le même tems le Parlement d'Angleterre fit une Loi pour avan- 
cer la véritable Religion (b) & pour abolir celle qui lui étoit oppolée. Il en 
approuva une autre qui confirmoit les fix Articles dont jai parie ci-devant. 

Cet- 


(a) Voi. ci-après. 
(D) C'eft-à-dire la véritable Religion du parti d'alors, 
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Cette Loi étoit une efpace de Formulaire de foi, que l'on regardoit alors com- 
me conforme à la doétrine des Apôotres. Mais on verra par la fuite que cette 
foi ne fut pas toujours àla mode. La Loi difoit, que les differens de Reli- 
gion autorifoient les feditieux à abufer de l'Ecriture , (a) à la corrompre dans 
les Sermons & dans les (b) Livres, a la prophaner dans les Comedies & (c) les 
Chanfons; que pour prévenir cet inconvénient , il falloit drefler un Formulaire 
de foi qui fut conforme à la Doftrine des Apôtres. Pour cet effet on interdifoit 
une verfion de la Bible faite par un nommé Tindal, comme faufle, pernitieu- 
{e & erronée. On défendit de même tous les livres contraires aux fix Articles 
de 1540. fous peine d'amande & de prifon pour ceux qui les garderoient. Ce- 
pendant on y confervoit l'ufage des Bibles traduites par d’autres que ce Tindal, 
en retranchant, ajoute Burnet, les Notes & les Préfaces. Les Ordonnances du 
Roi étoient confirmées avec les Catechifines & autres Livres d’inftruétion im- 
primés en Angleterre avant l'année 1540. Le Parlement y défendit aufli d'im- 
primer aucun Livre de Religion fans privilége ; de faire des explications de la 
Bible dans des Comedies . . . . d'expliquer publiquement les Ecritures fans la 
permiflion du Roi ou de l’Ordinaire. Il permettoit aux Seigneurs , aux autres 
Gentilshhommes, à leurs femmes & même aux marchans tenant maiïfon & mé- 
nage de lire là Bible. Aux autres l'ufage en étoit interdit : mais pour celui des 
Peaumes, du Pater, du Credo & de l'Ave en Anglois, il étoit également per- 
mis à tous. On condamnoit la premiere fois à une retractation les Eccléfiafti- 
ques qui enfeigneroient des chofes contraires à cette Ordonnance, la feconde fois 
à l'abjuration & à porter un fagot fur les épaules, pour marquer qu’ils avoiene 
mérité le feu, & même on les condamnoit à étre brulés, s'ils refufoient d’abju- 
rer & de fubir la peine de l'amende honorable: mais à la troifiéme fois on étoit brulé 
fans mifericorde. A l'égard des feculiers, la peine de leur feconde recidive étoit la con- 
fifcation des biens & la prifon perpetuelle. Quoique cette Loi, dit Burnet, dûe 
calmer la crainte de ceux qui pouvoient être pourfuivis pour les nouvelles opi- 
nions, leurs allarmes ne furent pas entierement diflipées , à caufe que le Roi 
pouvoit la revoquer à toute heure. Ils étoient à fa difcretion: difons mieux. 
Ils dépendoient de fon inconftance : auffi furent ils perfecutés en 1 $ 43. parce que 
Henri reconcilié avec l'Empereur par une ligue offenfive & défenfive contre la 
France , recommencçoit d'écouter les partifans de la vicille Religion. Ceux-ci 
firent bruler quelques Proteftans à Windfor, & s'il en faut croire Burner, Cran- 

mer 


(a) La caufe de ce defordre’venoit de ce qu’il y avoit alors des prédicateurs de tout âge , de toute 


condition , & peu s’en faut que je ne dife de tout fexe,. Ces gens qui n’avoient pour toutes lumieres 


qu’un zéle indifcret, interprêtoient l’Ecriture à leur fantaifie: cependant avec leurs prétendues lumieres ils 
croyoient prêcher comme des Apôtres. S’agifloit 1l d'attaquer Babylone & lAntechriff, les raifons couloient 
de fource. Nos François Reformés leurs contemporains avoient de même cette facilité admirable. 

(b) Les livres étoient d’un caractére femblable aux Sermons , c’eft-à-dire les livres que publioient des 
gens fans lettre, & qui vouloient pourtant s’ériger en juges dans la"Religion. Mais du refte & favans & 
ignorans portoient en ce tems-là l’aigreur jufques dans les titres de leurs livres, & nous en avons vû d’in- 
uitulés la Chafé de la Bête Romaine, le Renverfement de l'Idolatrie Papiftique &c. | 

(c) On trouve aflez de fragmens de pareilles Chanfons dans divers vieux Livres. Les Proteftans de Fränce 
font tombés dans le même excès, & fouvent ils y ont mélé de violentes inveétives, ou des traits piquans & 
Satyriques contre l’Eglife Romaine & le Pape. La Vache à Colas qui parut au tems de Henri IV. eft de la fa- 
çon d’un des principaux d’entr’eux ; & même on la donne à Théodore de Béze. Pour avoir quelqu’idée 
de ces Chanfons on n’a qu’à ouvrir feulement certaiñs Recueils de Chanfons fpirituelles. Au refte qu’on 
ne croye pas que les Proteftans foient les feuls qui font tombés dans ces excès. Les Catholiques Romains 
leur ont bien rendu le change. Les Janfeniftes en ont fait de même aux Catholiques anti-Janfeniftes en chan- 
tant la Conftitution fur l'air du Branle de Metz. Noi. Mem. Hifior, & Critig. an. 1722. mois de... . 
Longtems auparavant ils avoient reproché aux Catholiques leurs Chanfons fpirituelles fur l'air de daie dan 
daye, @° de vous y perdes vos pas Nicolas. \ 
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mer lui-même, qui étoit le chef des (4) Profefeurs dans la nouvelle Science (c'eft 
ainfi qu'on appelloit par dérifion les principaux Proteftans) manqua d'être per- 
du (b) par quelques intrigues de fes ennemis. Cependant Henri ne laiffa pas 
que de favorifer les Proteftans en une chofe ; c'eft qu'il engagea le Parlement à 
ordonner ,, que les priéres ufitées dans les Proceflions & les Litanies , fuflent 
,, traduites en langue vulgaire. Ce réglement fut envoyé à Cranmer avec ordre 
,, de le faire recevoir dans fa Province”. On vit même peu de tems après di- 
vers fauteurs de la Reforme revêtus des premieres Dignités de la nouvelle Eglife 
d'Angleterre, tandis qu’en d'autres occafions les anciens Catholiques continuoient 
pourtant de fe maintenir contre ces Réformateurs. Une (0) harançue du Roi 
à fon Parlement repréfente naturellement les défauts des deux partis dans les 
matieres de Religion, & combien le defordre & le Libertinage regnoient fous le 
prétexte d’une Réformation Euangelique. À la vérité les grandes Revolutions ne 
font jamais exemtes de ces defordres , & il n’y a que celles qui partent véri- 
tablement de la main de Dieu, qui retiennent les hommes dans leurs devoirs. 
On dit qu'à la paix faite entre la France & l’Angleterre ; il fut convenu que | 
dans l’un & dans l’autre Royaume la Mefle (4) feroit changée en Commu- 
nion. Quoiqu'il en foit Henri continua dans (e) fes faillies contre les Réfor- 
mateurs & leurs adhérans. Plufieurs d’entr’eux furent brulés. On renouvella le 
deffein de perdre l'Archevèque de Cantorbery , & avec lui l'on eflaya de perdre 
la Reine (Catherine Parr) protectrice des Proteftans. Ces defleins manquerent 
& attirerent , nous dit Burnet , l’averfion du Roi fur les partifans de là vieille 
Religion: mais peut-être feroit-il revenu de cette averfon, s'il avoit vêcu plus long- 
tems. Les Proteftans, & Burnet (f) en particulier, ont taché de juftifier, ou 
tout au moins d'excufer la conduite de ce Prince; les Catholiques au contraire 
n’ont rien négligé de ce qui pouvoit la rendre (g) odieufe. Les uns & les au- 
tres ont ils été exemts de ce qu’on appelle efprit de parti 8 S'il eft comme im- 
pofible à des Ecrivains de fe dépouiller de cet prit, c’eft certainement dans 
les affaires de Religion , où la coutume , l'éducation & les interèts temporels 
dominent prefque toujours. Quoiqu'il en foit le caractére violent & fougueux 
de Henri VIIL. fes variations fréquentes & quelques autres circonftances de fa 
vie, dont la principale eft la Primatie Eccléfaftique , ont donné des Martyrs à 
l'une & à l'autre Religion. On a debité qu'après la mort de ce Prince fon COrps 


s'ou- 


(a) Voi. Burnet ubi fup. p. 759. 

(b) Burnet ubi fup. p. 763. à 766. 

(c) En 1545. 
a (D Rapin Thoiras ubi fup. L. XV. allégue des raïfons pour prouver que ce projet n'eft pas vraifem- 

able. 

(e) C’eft l’expreffion du Traducteur de Buret ubi fup. p. 792. 

(Cf) Voi. Burnet en divers endroits de fon Hifoire & furtout p. 814. & fuiv. 

(g) Premierement à l’égard de fa mort ; quelques-uns ont dit qu’à fa mort il donna des marques de de- 
fefpoir, tandis que d’autres pretendent qu’il eft mort bon Catholique. Bwrnet veut auf, mais dans une autre 
fens que les Auteurs Catholiques, qu’il foit mort dans la communion de ceux-ci, car, dit-il, ce Prince 
crut toujours les opinions les plus extravagantes (felon celui qui parle) de PEglife Romaine telles que 
font la Transfubftantiation &c. Secondement toute la conduite qu’il tint eft, de l’aveu des teurs he 
deux partis, mêlée de beaucoup de defordres, avec cette difference néanmoins que les Proteftans vou- 
droient bien l’en juftifier , ainfi que je viens de le dire. Un de ces defordres fut la cruauté. Il fit im- 
Pitoyablement mourir {es principaux Miniftres , entr’autres A4r#, dont la mort n°eft guéres admirée des 
Proteftans, parce qu’il n’eft pas de leurs Martyrs: mais les Catholiques ménagent fort peu Henri fur l’'ar- 
ticle de la cruauté. Ils ne l’épargnent pas non plus fur cette Supremacie Eccléfiaftique dont Henri étoit 
Jaloux à l'excès, & à laquelle plufieurs Réformateurs adhérerent avec trop de complaifance > pour mieux 


parvenir à leur but. Boffnet ubi fup. n’a rien oublié de ce qui pouvoit rendre la Reforme digne de cenfu- 
re & de mépris en cette occafion. 


(l 
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s'ouvrit & que les chiens lechérent ce qui en fortit. L'accident étoit trop re- 
marquable pour échaper aux réflexions des Catholiques zélés. Ils le regarde- 
rent comme un accompliflement de la prédiction du Moine Payton, qui avoit 
ménacé Henri (a) que les chiens lechéroient fon [ang , comme ils «voient autrefois 
leché celui d'Achab. Qu'on mette un (b) Proteltant à la place , il auroit fait le 
même ufage de la prétendue prédiction ‘contre un Catholique perfecuteur. 
Sous Edouard VI. on vit le Comte de Hartford oncle du Roi, de la Maifon 
de Seymour ou Saint-Maur , élevé à la dignité de Proteffeur du Royaume pendant 
la minorité du Roi. Il fut le Chef du parti qui vouloit une Réformation com- 
plete, & le Chancelier celui du parti de la vieille Religion (c). On commen- 
ça par ordonner aux Evèques de prendre de nouvelles commiflions du Roi. 
Ce réglement fut donné, dit-on, à caufe que la plupart des Evêques étoient fi fort at- 
tachés aux anciennes opinions qu'il falloit néceflairement les domter par la puif 
fance arbitraire, qui en cela les traitoit comme fes fubdelegués | ne leur laiffant 
leurs Dignités qu’autant qu’elle le trouveroit bon. Dans la fuite on rétablit l’an- 
cien ufage de donner les Evêchés à vie. Le zéle fe ranima contre les Images 
& les deux partis plaiderent vivement pour & contre dans leurs écrits : mais il 
étoit dit que le parti Reformé auroit le deflus. La tolérance de Luther (4) 
pour ces monumens de Religion , qui: arrêtent pieufement les fidelles du com- 
mun & fuppléent au défaut de Spiritualité qui ne {e fait que trop fentir dans le 
peuple’; cette tolérance, dis-je, ne fut point fuivie en Angleterre. Les obfe- 
ques de Henri VIII. donnerent lieu à l'examen des Mefles & des obits, qui ont 
eu pour premiere origine , felon Burnet, (e) l’ancienne commemoration des 
morts qui fe faifoit à la Communion, & w'étoit, ajoute-t:il , qu'une fimple céré- 
monie ; dans laquelle on célebroit la memoire de ceux qui étoient morts en la foi. 
Selon lui l'opinion des Millenaires, qui établifloient le regne temporel de Je: 
fur la terre pendant mille ans, & celle de la réfurreétion des Saints qui devoient 
participer à ce regne temporel, donnerent naiflance aux prières que l’on commença 
de faire pour leur repos & pour leur prompte réfurreétion. L'opinion des 
Millenaires ayant perdu fon credit, les prieres refterent pourtant, & l’on trouva 
qu'elles étoient abfolument néceflaires au bonheur des fidelles décedés ; à caufe 
que l’on découvrit que malgré la fidelité rendue à Dieu autant que l'humanité le 
peut permettre , ils étoienr punis après leur mort de plufieurs péchés dont ils 
ne s'étoient pas bien purifiés par la pénitence durant leur vie. Voilà à peu près 
la fubftance de ce que nous dit Burner. Que la fuperftition fe fit gliflée dans ces 
fondations de Mefles , que l'avidité des Moines & des Eccléfiaftiques y ayent 
introduit beaucoup d'abus qui induifent à erreur les ames foibles | & que pour 
l'ordinaire on ait fait de ces fondations un commerce auquel les Proteftans ont 


ap- 


(4) En 1534. Payton prêchant devant le Roi prit ces paroles pour texte. Voi. Bwrnæ L. II. ubi fup. 
RETR 
É (à) J'en donne pour preuves les Hiftoires qu’on a publiées de quelques perfecuteurs , & les châtimens 
de Dieu fur eux recueillis avec tant de foin dans les Ouvrages de Jurieu & de plufieurs autres Proteftans. 
(c) Le Chancelier fut privé de fa charge peu de tems après , & le parti du Pape perdit beaucoup 
par cette difgrace. Voi. Burnet ubi fup. L. IV. p. 39. | p 
(d) La Reine Elizabeth parut auffi difpofés à favorifer les Images , & ce n’étoit peut-être qu’une 
fuite de fon humeur portée à l'éclat & à la magnificence, L'Anglois de Burner exprime trop bien ce ca- 
ractére, pour ne pas le citer ici. ,, Elizabeth, dit-il, love ftate and fome magnificence in the Church, 
», as well as in every thing elfe. She thought that in her brother reign they had ffript it to much of ex- 
> ternal ornaments &c. S 
Ce} L. IV. ubi fup. p. 32e 
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appliqué un pañlage (a) de Ciceron : voilà ce que les plus zelés des Carholiques 
éçlairés n'ont pu s'empêcher de reconnoïtre. | . 

Il ne s'agit pas de donner des détails , ni de tranfcrire fervilement tout ce 
que les deux partis ont écrit fur ces révolutions dans la Religion : ainfi je pañle 
rapidement fur les attaques que l'on faifoit tous les jours, & coup fur coup aux 
commandemens de l'Eglife , & à des points de Doctrine moins importans. 
Tantôt on crioit contre l'extérieur du fervice religieux, & cela dégoutoit telle- 
ment les Novateurs qu'ils ne pouvoient plus fupporter la parole de Dieu revêtue 
de la pompe mondaine : d'autres fois on s’élevoit contre l’intercefhion des Saints. 
On ne les rejettoit pas abfolument , mais cependant on commençoit de regler 
leur puiffance à la Calvinifte. Le Carème fut décrié par un nommé Glaffer 
dans la chaire de Saint Paul. Trois Prélats, Gardiner, Bonner, Tonflal, & la 
Princefle Marie à leur tête , faifoient les derniers efforts, pour foutenir une Reli- 
giôn chancelante que Cranmer ne doutoit pas qu’il ne renverfat bientot , avec 
le cours du Proteéteur & l'autorité d’un jeune Roi nourri dans les principes 
de la Reforme : mais à cette Reforme soppoloit , felon Burnet, la grande 
ignorance du Clergé , & une baffle avarice qui lui faifoit favorifer les abus., -à 
caufe du profit qu'ils en retiroit. C’eft ainfi que, fans prétendre faire aucune appli- 
cation odieufe, dans certains païs la bigoterie & la fuperftition fondées premierement 
fur l'ignorance des peuples, font à leur cour les plus folides fondemens du Defporif. 
me Eccléfiaftique. Si cette réflexion eff jufte, il n’eft nullement furprenant que 
le Clergé d'Angleterre , c'éft-à-dire celui qui s’oppofoit à la Reforme, & fai- 
{oit encore alors la plus confiderable partie des Eccléfiaftiques du Royaume, fe 
{oit fi fort élevé contre le rétranchement des abus.  Vraifemblablement s'ils a- 
voient eu la complaifance de ceder d’abord en certaines chofes qui n'étoient 
point d'une néceflité abfolue dans la Religion ; s'ils euffent fouffert de bonne 
grace la diminution d’une autorité fans laquelle l'Eglife de J. C. peut fe foutenir 
& qui n'eft nullement effentielle au Chriftianifme , ils auroient empêché les 
Schifmes ; & la Religion déchirée par les faétions qui doivent leur accroiffe- 
ment à l’avarice & à l'ambition de quelques hommes , en feroit plus refpectée 
& mieux fervie. Pour s’oppofer donc à ce que lon craignoit de la part de ce 
Clergé ignorant & Superflitieux , les Directeurs de la Reforme, c’eft-à-dire le Con- 
fil d'Edouard VI. ordonnerent une vifite Eccléfiaftique dans tout le Royaume, 
pendant laquelle la jurifdiétion des Prélats fut CR : & parce que les dif 
putes du tems rendoient le peuple incertain dans fa croyance ; à caufe que la 
chaire ne fervoit aux Eccléfiaftiques qu’à fe refuter les uns les autres ; ,, on dé- 
» fendit . . . aux Evèques de préches hors de leurs fiéges ,. & aux autres Ec: 
Fe cléfiaftiques de prècher ailleurs que dans leurs Eglifes . . . . c'étoir-là, con- 
» tinue Burmet ; un bon moyen pour diftinguer les Prédicateurs qui appuye- 
, toient la Réformation , d'avec ceux qui y feroient oppolés &c”. On fit 
auf un nouveau livre (b) d'Homilies fur diverfes maticres | principalement 
fur le flut, ;, pour apprendre au peuple , nous dit Burnet , de quelle manie- 
» re nous fommes fauvés felon la Doctrine de l'Evangile” & lui ôter une con- 


fance exceflive qu'il avoit aux Prêtres, & aux pratiques qu'ils lui prefcrivoient 
pour 


(a) Tota res ef inventa fallaciis aut ad quaflum , aut ad Superllitionem , aut ad errorem. Cic. Lib. de Di. 
vinatione. 


(9) Gardiner & Bonner s’oppoferent de toute leur force aux Homilies & aux Mandemens des vif 
Voi. Burner L, IV, p. 82, & fuiv. S viliteurs, 
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pour gagner le ciel. C'eft encore ici un de ces excès où les Eccléfiaftiques 
{ont oubliés pour avoir trop écouté leur interêt temporel : en quoi ils ont été 
regardés par les Seétateurs des nouvelles opinions (4) comme des Charlatans, 
qui fe vantent d’avoir le fecret de guérir les maux les plus incurables | moyen- 
nant que l'on paye cher leurs recettes. La plus grande partie des réolemens & des 
changemens faits à la Religion fous Henri VIII. conformement aux idées des 
Reformateurs , furent renouvellés en même tems. Images (b), Crucifix dans 
les Eglifes, jet d’eau bénite dans les maifons & fur les lits pour fe preferver du 
Demon , cierges allumés pour le chafler , fon des cloches pour l'éloigner & 
le renvoyer dans fa véritable demeure | vœux & pélerinages , en un mot 
toutes les pratiques que Henri VIIT. avoit ébranlées furent abbatues fous Edouard 
VI. Néanmoins on en laifla quelques autres que l'on ne voulut ; ou n'ofa pas 
abfolument abolir , ou dei Reforme ne crut pas devoir trouver mauvaifes. 
Telles furent les prieres modifiées pour les ames des défunts , ,; où l’on deman- 
» doit à Dieu (c) la grace que ces ames & ceux qui prieroient pour elles puf 
»» fent au jour du jugement entrer enfemble dans le repos éternel en corps & 
» en ame. 

Par les réglemens du même Confeil dont la plus grande partie étoit devouée 
aux deffeins de ceux qui vouloient reformer , les Evêques eurent ordre de pré- 
cher au moins quatre fois par an dans leur Diocéfe , en quoi ils étoient encore 
bien éloignés des Evèques des premiers fiécles. Ces réglemens leur recom- 
mandoient aufhi de ne recevoir pour pafteurs que des perfonnes vertueufes & 
capables de bien prècher ; de ne conférer les Ordres qu'à des gens de probité, 
dont les lumieres pufñlent éclairer l'Eglife qu'ils devoient conduire. Mais dans 
la fuite la Reforme s’eft bien relachée fur cet article de même que fur plufieurs 
autres. Elle à eu des Pafteurs vicieux, livrés aux pañlions, ignorans , dé mauvais 
exemplecommeceux dont elle a pretendu reprocher & dont elle reproche encore tous 
les jours la conduite aux Catholiques. Le feul moyen de porter quelque rémede à ce 
mal dans toutes les Communions Chrétiennes , au défaut d’une vraye connoiffance 
de la vocation intérieure ; connoiflance qui n'apartenoit qu'a J. Gé a fes A 
potres (d), c’eft de choifir ceux qui paroiffent les meilleurs fujets , & qui fei- 
blent appelés à fervir l'Eglife ; d'examiner avec jugement les certificats & les 
recommandations dont ils font munis & qu'on accorde trop facilement aux inf 
tances des parens & des amis des Candidats (e).  C'eft de commettre l’examen 
de ces Candidats à des perfonnes capables d'examiner : c'eft de ne pas faire de la 

Char- 


_ (a) Voici ce que dit Bwrnet en Anglois ,, the greateft part of ignorants commons feemed to confider 
» their Priefts as a fort of people who had fuch fecret trick of faving their fouls as mountebanks pre- 
» end in the curing of difeafes, and that there was nothing to be done , but to leave themfelves in their 
>) hands &c. 

(b) Les Superftitieux entre ceux qui fuivoient les nouvelles opinions remarquerent , que le même jour 
qu’on détruifit les Images dans Londres les Anglois gagnerent la Bataille de Piskey fur les Ecoffois. Cetre 
bataille fe donna le 10. Sept. 1547. Les Ecoflois étoient encore pour la plus part zélés Catholiques, les 
Anglois au contraire s’éloignoient de plus en plus de l’Eglife Catholique: preuve manifefte felon ces derniers 
(les Anglois) que Dieu combattoit pour eux. Bwrnet dit très-bien à ce fujet. ;» It is common to all men ta 
» magnify great events , when they make for them , but if they are againft them, they turn it off by 
» this, that god’s ways are not to be found out. 

(c) Avant la Reforme d’Edouard, ou plutôt de fon Confeil, on prioit por les Ames des trépalfés qui at= 
tendent La mifericorde de Dien, & les fidelles de ce tems-là lui demandoient d'accorder aux Ames la grace de 
Ja préfénce en cenfideration de ces prieres. Noï. Burnet ubi fup. L. IV. p. 69. 

(d) Voi. ce que dit Bwrnet ubi fup. L. IV. p. 68. & 69. 

(e) Je me fers ici de ce terme , à caufe qu’on le donne ordinairement chez les Proteftans à ceux qui 
fe préfentent pour être Propofans ou Mirifires. 

Éx 
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Charge Paftorale une baterie contre les opinions (même contre les plus tolerables) des 
partis contraires, & c'eft enfin de ne pas donner cette charge comme un gagne-pair 
à des perfonnes mal élevées, de la plus vile extraétion, & qui ne favent qu af- 
{emmbler fans choix un tas de paroles mélées de quelques figures de Rhétorique > 
au moyen defquelles ils babillent deux heures devant deux mille auditeurs qui 
reçoivent cela comme la parole de Dieu toute fimple. Mais continuons de 
raporter les ufages corrigés ou établis par la Reforme. Le Confeil d’Edouard Of 
donna la priére génerale avant le Sermon.  Burnet montre qu’elle étoit en ufa- 
ge du tems du Regne des Papes fous le Roi Henri VII. ,, Le Prédicateur, ajou- 
,, te-til, ayant lu fon texte & en.ayant fait la divifion exhortoit fes auditeurs à 
;, fe jetter à génoux & leur marquoit ce qu'ils devoient demander à Dieu ou aux 
,, Saints; & c'étoit alors que chacun difoit fon chapelet , le Pafteur de même 
» que le Laïque . . . Henri VII. cffaça (de la priere) les noms du Pape &. 
,, des Cardinaux, ... . y fit mettre le fien avec la qualité de fouverain Chef, 
,, “afin que le peuple s'y accoutumât & refpectät davantage un titre que les 
,, conducteurs fpirituels avoient toujours à la bouche”. Cranmer, après avoir 
fait revoquer les fix Articles dont on a (4) parlé, & contribué auffi à faire an- 
nuler les Ordonnances contre les Lollars , c'eft-à-dire contre les précurfeurs 
d'une Reformation qui adoptoit une bonne partie de leurs opinions , contribua 
pour lors aufhi à faire tomber les Mefles privées, qui, comme bien d’autres cho- 
es, n'avoient que trop degeneré en pratiques fuperftitieufes par lavarice, & fou- 
vent aufli dé pauvreté des Prètres des derniers fiécles. Burnet, comme Pro- 
teftant, donne la génealogie de ces (b) Mefles à la Proteftante. Le rétabliffe- 
ment de la Communion fous les deux efpéces par une Ordonnance du Parle- 
ment donnée à la fin de l’année 1547. qui voulut aufli que le Prêtre & le 
peuple communiaflent également , & que l1 Communion fut accordée à ceux 
ui la demanderoient avec la dévotion convenable ; cette Ordonnance dis-je, 
cauf la chute des Mefles privées. Le Parlement voulut auflil que Ja veille de 
la célebration du myftére , chaque Curé fit une exhortation à {es paroïffiens , 
& leur expliquât les avantages du Sacrement reçu avec de pieufes difpofitions , 
& le danger auquel s'expofent ceux qui le prophanent par l'impénitence.  C'eft- 
là cette exhortation que les Reformés Calviniftes vont entendre le Samedi veille du 
Dimanche de leur Communion, & qu'ils appellent Serwon de preparation. 

Dans ce même tems le Marquis de Northampton fe prévalut de l’exemple 
tout recent de Henri VIIT. en fe mariant publiquement avec une feconde femme 
du vivant d’un autre dont il s’étoit de lui même feparé pour adultere. L'affaire 
avoit été examinée auparavant fous Henri VIII. mais elle n’avoit pas été deci- 
dée. On la remit à l'examen fous le rene d'Edouard , & cependant le Mar- 
quis impatient fe remaria fans attendre la décifion. Cette demarche étant fai- 
te , il chercha de quoi fe juflifier dans la crainte de pêcher contre les loix de la 
chafteté. Il alleoua donc pour premier motif le feu de l'incontinence , ce feu 
qui brule également la Catholique & le Proteftant, car les foibleffes de l'huma- 
nité fe trouvent dans toutes les Religions. Parlons plus ferieufement: cette rai- 
{on , qui peut-être n’auroit pas eu toute feule l'approbation du parti, fut heu- 
reufement foutenue des preuves que l'on prétendit trouver dans l'Antiquité en 
faveur du fecond mariage de ce Marquis: ainfi la Reforme décida pour lui. 


Une 


(2) Ubi fup. p. tr. 
(ë) Ubi fup. L. IV. p. 98. 
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Une décifion fi avantageufe à la confcience, on plutot fi favorable à la plus in- 
genieufe, & la plus impetueufe en même tems de toutes les paflions huma- 
nes, ñe doit nullement furprendre dans un Siécle, où Prêtres & Moines cou- 
roient au Mariage pour fe délivrer, difoient-ils, du poids d'une continence 
forcée. Or dans le befoin que chaque Réformateur fentoient en f6i de fe marier, 
pouvoit on réfufer de décider en faveur des befoins des autres? On avoit 
bien decidé quelques années auparavant en faveur de la (4) bigamie d'un Prin: 
ce Alleman. mir | 

En l'année 1 548. la fête dela Chandeleur, le jour des Cendres,, lé Carême, 
& les Rameaux avec quelques cérémonies de la Semaine fainte pañlerent par 
l'examen des Réformateurs, & le refultat de l'examen fut la fupreflion des 
chandéles à la premiere, des Cendres à l’autre, des rameaux au jour de Pâques 
fleuries, de l'adoration de la croix au vendredi. On porta le dernier coup aux I- 
mages en achevant de les abolir entiérement. (Comme les Differtations de ce 
Recueil font principalement deftinées à la defcription des ufages & des cérémo- 
nies de Religion ; il eft néceflaire de décrire ici ceux dont nous parle Burnet à 
l'occafion des Images, lefquels éroient véritablement fuperftitieux , pour ne rien 
dire de pis. ,, Il eft certain, nous ditil, que quelques Images caufoient un 
, véritable fcandale, comme (par exemple) celle de la fainte Trinité. La 
,, coutume étoit que le jour des Innocens un enfant élü pour Evèque par 
es camarades faifoit brûler de l'encens devant cette Image : ce qui infinue qué 
>; l'encenfement  pratiquoit en d'autres jours d’une maniere plus férieufe, & 
3 par l'Evèque lui-même, sil étoit préfent. C'étoit déja un abus groflier que 
;; de vouloir repréfènter un myftére tout à fait incomprehenfible : mais la ma- 
,, nicre. , . , . » m’étoit pas moins comdamnable. . . . à en juger par les 
>; eftampes qui nous en reftent. Dieu le Pere y paroifloit fous la forme 
» d'un vieillard, avec une triple couronne & des rayons autour de la tête, le 
, fils étoit de l'autre côté, fous la repréfentation d’un jeune hommé , ayant le 
» vifage environné de rayons & la tête ornée d’une fimple couronne. La Vier- 
ge Marie éroit aflife entre eux deux & le Saint Efprit fe déployoit au deflus 
» d'elle fous l'Image d'une colombe. Cette. . . repréfentation fubfifte encore 
,, dans un livre d'heures. . . . à l’ufage de Salisbury imprimé en 1526..... 
5; 11 fembloit qu’en donnant place à la S. Vierge entre les perfonnes de la 
5» T.S. Trinité on eut deflein de renouveller fon. . . . aflomption à la Na- 
, ture divine, laquelle à été crûe anciennement par des Moines Héretiques. .…. 
5» +. . L'Eglife n’avoit pas autorifé de fi grans abus, mais un long ufage 
>» ÿ avoit AcCOUrumÉ le peuple & les Miniftres eux fnêmes. : , : .  & ce 
{ont ces abus autorifés , ou permis, ou tolerés par les Miniftres, quoique tou- 
jours defavoués dans les Corps de Doctrine dreflés fous l'autorité de l'Eglife a- 
près un mûr examen de {es Docteurs; ce font dis-je, ces abus qui ont fervi de 
prétexte aux innovateuts pour couper dans la Religion jufqu'au vif, quoique 
véritablement l'Eglife Anpglicane l'ait un peu moins decharnée que les autres 
Communions Proteftantes. Les retranchemens dont j'ai parlé au commencement 
de cet article furent fuivis des ordres donnés par le Confeil d'Edouard, de pré- 
cher la parole de Dieu toute pure, &* d'exhorter les peuples à renoncer aux fuperfii- 
tions, quelque vieilles qwelles fuffent. Il eft inutile de repeter qu’au rang de ces 
vieilles fuperflitions on mettoit également les ufages refpectés dans l'ancienne & 

| | pri- 

(a) Le Lantgrave de Hefle. Voy. Cérew, Relig. des Proteflans» P+ 297: 
Tome IF. F 
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primisive Euh, ceux qu'elle prie des Payens Qus les Empereurs, 8e ceux que 
l'intérèc des Moines, & du Clergé eut l'adrefle de confacrer à la Religion dans 
ces tems obicurs, où l'eflence du Chriftianifme confiftoit uniquement à refpe- 
Cter ceux qui sen difoient les Miniftres, Après les rétranchemens on crut devoir 
examiner aufh les Offices de l'Eglife, & la commiflion en fut donnée à quelques 
Docteurs. Celui de l'Euchariftie fut foumis le premier à l'examen, & on y fit 
divers changemens, un peu moindres à la vérité que ceux qu'on à faits dans la 
fuite. Dans l’exhortation préparatoire à la Communion, on eut encore de Fin- 
dulgence pour la Confeflion Auriculaire. Le myftére de 16 Tranfubftantiation y 
fut encore ménagé, puifqu'on y difoit, ,, que les Prètres auroient foin d’apren- 
» dre à leurs Paroifliens à ne point s’embaraffer s'ils recevoient une plus gran- 
» de, ou une plus petite portion du pain, parce que le corps du Seigneur é- 
» toit contenu dans chaque morceau”. Cependant il fut dit, qu'on ne féroit 
plus l'élevation du Sacrement. L'Office ainfi reformé fut confirmé par la dé- 
claration du Parlement & l'autorité du Roi; & l'on prit des mefures pour fai- 
re en forte que le jour de Paques d’après cette Réformation, la célebration 
de l'Euchariftie fut uniforme dans tout le Royaume. Dans la circonftance des 
choles cer Office déja devenu plus que demi-Proreftant fut affez généralement 
recü fans difficulté dans les Etats du Roi d'Angleterre. Au moins c’eft ainfi que 
Burnct l'aflure, en exceptant pourtant Gardiner , qui “re de complaifance ou 
de foi, & que lon punir de fa crop grande fermeté par  prifon, pour intimi- 

der ceux qui, à fon exemple, voudroient refifter aux nouvelles Loix. 
Cranmer, dont le zéle augmentoit de jour en jour, compofi un Catechif. 
me qui comprenoit les principes de la Religion Chrétienne (reformée ou à peu 
près, puis qu’on avoit encore bien des changemens à faire.) Mais revenons à 
R réformation des Offices. On prérendoit qu'ils étoient remplis de fuperftitions 
dans les confécrations de l’eau, du fl, du pain, de l'encens, des cierges, des 
cloches, des Autels, des Images, &c. On fupprima donc ces ufages : peut-être 
que ces Réformateurs appelloient (4) Superftitions beaucoup de céremonies ve- 
ulleufes, beaucoup d'inutilités fmblables à des actes de pieté | & qui, pour 
trancher le mot, imitent un peu trop dans la Religion les arrangemens & le 
verbiage d'un Charlatan. Je prie les lecteurs Catholiques de me pafler là com- 
ataifon : elle ne touche point à l’effence de la Religion, ni à fes dogmes s' & 
ren peut-être très bon Catholique fans s'embaraffer fi les cloches ont été benites 
de point en point felon l'ordre des Rituels, & l’encens confacré de telle façon 
qu'en vertu de l'obfervation reguliere des moindres céremonies qu'on lit dans 
ces mêmes Rituels, le Diable fuye de l’endroit où cet encens doit brüler. A 
ces retranchemens on ajouta la fuppreffion de l'abfolution que le Prêtre donnoit 
aux pénitens confeffés: & comme cette abfolution à de chofe de particu- 
lier, je la mets ici dans les termes du traducteur de Burnet (b). ,, Je t'abfous, 
» difoit le Prêtre à fon pénitent, au nom du Pere & du Fils & du Saint Efprit, 
» & je t'accorde que toutes les indulgences que tu as obtenues, ou que tu 
» Obtiendras de quelque Prélar que ce foit, les bénedictions qui en dépendent, 
» tes dévotions à prendre de l’eau benite & à te fraper la poitrine, les contri- 
» tions de ton cœur, ta préfente confeflion & toutes tes autres dévotes con- 
» feflions, tes jeunes, tes abftinences, tes aumônes » tes veilles , tes difcipli- 
> Nes, 


(a) Voy. Cérem. Relig. des Fuifs c& des Cokpiai Foie piensér. 
(b) Burner, ubi fup. L, IV 177. 1q+. AOME Premuer 
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» nes, tes pelerinages, & tous les biens que tu as fait & que tu feras, tous 
» les maux que tu as déja endurés & que tu endureras, les fouffrances de N. 
Fan ÉMU les mérites de la plorieufe & bienheureufe Vierge Marie & de tous 
>» les autres Saints, & les Less de toute PEglife Catholique te puiflent {ervir 
»» pour la remiflion de péchés que tu viens de confefler & de tous tes autres 
»» péchés, pour l'accroiflement de tes mérites & pour te procurer des recom- 
»» penfes éternelles”. On fupprima de même les prieres de l'Extrêéme-onction, 
& l’abfolution que lon donnoit aux morts en les mettant dans le tombeau. 
» Ces ufages, di Burnet, avoient accoutumé les gens à s’entêter de la penfée, 
, qu'outre la route naturelle que l'Evangile propofe, pour parvenir au falur, 
5 i y avoit un art caché qui y conduifoit les hommes, que les Prêrres en é- 
»» toient les dépofitaires & qu'il ne falloit qu'acheter leur amitié pour s’aflurer 
»» l'entrée du Ciel, fans pafler toute fa vie fous le joug. . . . . de l'Evangile”. 
L'Office nouveau , d’où l'on retrancha auflf beaucoup de fêtes, dont on nous dit 
que le nombre étoit immenfe , fut donné au peuple en langue vulgaire. Les prieres 
& les Licanies y furent généralement changées. Il y refta pourtant une pricre 
accompagnée de fignes de croix, dans laquelle on demandoit à Dieu la béne- 
diction des Creatures de pain & de vin, afin d’être enfuite aux communians le 
corps & le fang de J. C. mais avec le tems on abolit & la pricre, & les fignes de 
croix qui l’accompagnoient. On ôta auffi plufieurs chofes au Baptême , à la Con- 
firmation, à l'Office de la Communion des malades & à l'Office des morts &c. 
Enfin lOffice ainfi depouillé devint cette Liturgie Anglicane d'où nous tirerons 
la defcription de la Religion qui porte aujourd’hui ce nom. Cette Liturgie dref 
fée fous Edouard V. É pourtant encore changée fous Elizabeth. 
Je ne dois pas oublier que Cranmer avoit fait venir en Angleterre Pierre 
Martyr célebre Réformateur; voulant profiter de fes lumieres, & agir par {es 
coHEs dans le plan de fa Réformation. Calvin propola aufli fes idées, & com- 
me il avoit añorti, fi j'ofe le dire, la feverité de fes dogmes & de fa Réforme 
à la feverité de fon humeur; en écrivant au Proteéteur d'Angleterre, il méla 
dans fà lettre une efpèce de cenfure contre la Réforme, qu'il trouvoit trop lente, 
trop embaraffée de pratiques comdamnables felon lui, & trop retenue, par un 
effet de la politique mondaine, que lon refpeétoit trop felon lui. Cet Apo- 
tre de la rigide Réforme qu'en France on appelle Calvinifine, a donné parmi des 
qualités recommandables , beaucoup de marques d'un caractére impatient & im- 
perieux , auquel fe méloit beaucoup d’aigreur dans la controverfe, & une forte de 
chagrin qui conduit infenfiblement à la haine Théologique. Cette aigreur. eft 
reftée dans le parti, & fans faire aucune application odieufe, on peut dire 
uen géneral fes fuccefleurs ont plus hérité de fes défauts que de fes vertus. 
tir tint pas à ce zéle Chef de parti que l'Angleterre ne fe réformât flon fes 
idées. | 
Prefqu'en même tems le Celibat des Prêtres fut mis fur les rangs dans une 
affemblée du Parlement. Après quelques deliberations, le mariage leur fut per- 
mis & les Loix oppofées âu mariage furent revoquées. La plus forte raifon qu'on 
püt alleuer pour le mariage des gens d'Eglife, fut prife de leur incontinénce, 
qui jufques la, difoit-on, les avoit portés à des excès inouïs. Il y avoit beau- 
coup moins de peine à prouver la vérité de ces excès, qu’à fixer la croyan- 
ce fur certains dogmes. Toute l'Europe, & Rome elle même n'auroient pü 
s'empêcher alors de reconnoïtre la juftice de ces reproches , fur lefquels on n’a 
qu'à lire les Poëfies du Mantouan, de nn de Buchanan, & de plufieurs 
2 au- 
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autres Beaux-Efprits de ce Siécle À; fans parler de ce que plufieurs Hiftoriens, 


& même des Docteurs de l'Eglife en ont laiffé par écrit. 

Joubliois prefque une remarque importante; c'eft que dans une Ordonnan- 
ce donnée par le Parlement pour confirmer la nouvelle Liturgie, il étoit dit 
que les Commiffaires établis par l'autorité du Roi, pour dreffer une forme de 
fervice qui eut cours par tout le Royaume, où lon confervät la pureté de la Doftrine 
“établie dans l'Ecriture, &c. avoient achevé leur owvrage d'un confentement unanime 
€ par l'affiflance du 5. Efprit. Comme le Saint Efprit n'eft pas fujet aux varia- 
tions, il fallut penfer à fe fauver du reproche qu’on auroit pu faire à l'égard des 
‘changemens qui pourroient étre néceflaires dans la fuite. On dit donc que cette 
afliftance n'étoit point l'effet d’une infpiration fürnaturelle, -& qu'on prétendoit 
feulement ,, que toutes nos bonnes penfées & nos faintes refolutions font pro- 
|, duites & fortifiées par l'influence fecrete de l'Efprit de Dieu; que cet Efprit. 
Saint affüifte fouvent les fidelles dans leurs actions imparfaites, & qu'alors ce 
qu'il y a de bon dans ces aétions eft juftement attribué à la grace de 
Dieu”. Par une telle diftinction on pouvoit juftifier. 1. tous les change- 
‘mens fuits ou à fire fuccellivement & felon les tems dans la Réforme. 2. On 
pouroit excufer ce qu'il y entroit de politique mondaine, & de fautes perfon- 
nelles. 3. On pouvoit {e perfuader auffi la juftice de beaucoup d'actions, dont 
les vues équivoques font reétifiées, en leur appliquant l'influence fécrete du Saint 
Efprir.  C'eft donc avec le fecours d'une application fi favorable que les cabales, 
& les intrigues de toutes Îles Affemblées Eccléfiaftiques peuvent infailliblement 
trouver en elles la grace du Saint Efprit. Elles peuvent dire hardiment, qu'il les 
aflifte dans leurs actions imparfaites, & qu'il forme dans ces actions ce qui s'y 
trouve de bon. | À | 
En 1s49 une nouvelle vifite dans le Royaume fit réformer diverles ufa- 
ges peu importans à la vérité, mais qui, après cout ce qui s'étoit fait dans la 
Religion, ne pouvoient plus fe confidérer que comme des reftes de Superfti- 
tions. Je parle du baifer donné à l’Autel, des fignes de Croix du Prêtre, du chan- 


\ 


gement de la Bible d’un côté de l’'Autel à l’autre à la célebration de la Meffe, ou 


plutôt à là Communion, puifque c'eft ainfi qu'il faut parler à préfent ; de l’ufage 
des Chapelets, des repetitions du Pater & des Ave en Latin. Mais il fe pañla 
quelque chofe de plus effenriel que cela. On difputa vivement (a) fur la manie- 
re dont J. C. eft dans le Sacrement :la Préfence corporelle fat très fortement atta- 
quée & defendue de même. Cependant cette opinion ne fuccomba pas encore 
aux attaques des Réformateur$ & de leurs Théologiens. On entreprit aufhi les 
Anabaptiltes & leurs fentimens fanatiques; en quoi ils n'éprouverent pas (b) la 
rolérance des Proteftans, puifque ceux-ci les brulerent, ne pouvant ni les con- 


vain- 


(4) Malgré le férieux que demandoit une telle controverfe, il s'y méloit quelquefois des idées affez 
burlefques. Dans une difpute fur la préfence corporelle de J. C. entre Crammer Archevêque de Cantor- 
bery & Bonner Evêque de Londres, le premier demanda à l’autre s'il croyoit que J. C. fut dans 
FEuchariftie avec un vifage, une bouche, des yeux ,un né, &c. Qu’on juge à quoi un pareil détail pou 
voit conduire. 

(b) Il y avoit beaucoup d’intolerance en ce tems-là dans toute la conduite des Proteftans d’Angleter- 
re. Outre le fupplice des Anabaptiftes, n'étoit ce pas une grande intolerance que de pourfuivre ceux qui 
ne fréquenteroient pas les Eglifes (de la couvelle Réforme, ) & de rechercher ceux qui iroient à la Mef- 
fe% Tout cela fe lit dans Burnet. Mais on peut répondre que la politique exigeoit cette conduite, & 
qui fait fi les Proteftans d’alors ne penfoient pas, que le Saint Efprit, par fon influence fecrete dirigeoit 
ce qu’il y avoit de faint dans cette maniere d'agir: en forte que laiffant à l'humanité l'imperfeétion de 
l'action; le refte pouvoit être attribué à fa Grace. “ 4 


RELIGION DES ANGLICANS. 25 


vaincre (4), ni les porter du moins à une abjuration fimulée. Les Proteftans vi- 
vent aufli naître du fein des Réformes de ce fiécle certains rigides Predeflina- 
teurs, dont la conduite degéneroit en libertinage, ou en defelpoir, en confé- 
quence du Decret éternel ; qui étoit le Dogme favori de Calvin & de fa (b) Sete. Les 
fuites dangereufes du Dogme ne firent aucune impreflion fur l'inflexible Cal- 
vin. Au contraire pour le juftifier, il alleoua une raifon fort avantageufe aux 
myftéres & à tout ce que l’homme ne peut éclaircir. ,, C’eft qu'il eut la pré- 
» caution, dit Burnet, d'avertir les peuples d'y fonger peu, puifque c'étoient 
» des fecrets que les hommes ne pouvoient jamais pénetrer. Mais, ajoute l'Hif 
» torien bis , il ne prouva pas fort clairement, que les conféquences dé 
» rées de ce Dogme n’en couloient pas véritablement. | 

Au commencement de l’année x $ so. on ordonna de remettre aux Commi£ 
fires du Roi tous les livres à l'ufage de la vieille Religion, Antiphonaux, 
Miflels, Graduels, Proceflionaux, &c. fans oublier ceux qui contenoient les 
Ordinations des Evèques & des autres Miniftres de l'Eglife, parce qu'il avoit 
été arrèté de changer la forme des Ordinations & de les reduire à toute la 
fimplicité poflible, c’eft-à-dire à la feule impoftion des mains & à la priere. 
On ne regarda les autres cérémonies des Ordinations que comme une brode- 
rie éclatante, fort propre à flater la vanité de ceux qui en font revêtus, mais 
qui n'augmente ni la dignité de la Religion, ni le mérite de fes Miniftres. Il 
n'eft que trop vrai que l'apareil de leur réception ne {ert qu'à les prevenir en fa- 
veur d'eux mêmes. On 2 prétendu remarquer aufli que l’onétion des Prêtres ne 
s'eft introduite qu'au tems ques ont penfé tout de bon à fe fouftraire à la 
puiffance temporelle, & qu'alors ils voulurent perfuader que cette onétion, par 
laquelle ils reflembloient en quelque maniere aux Rois de la terre, les rendoit 
facrés & inviolables comme les Monarques. Ils s'appliquoient auffi à la lettre ces 
pañlages de l’Ecriture, où les fidelles font déclarés Rois & Sacrificateurs par 
J. C. Le changement dans FOrdination n’en apporta point dans le vètement. 
Cependant un certain Evêèque de la Réforme, nommé Hooper, ne voulut ja- 
mais être facré dans les ornemens pontificaux, qu'il trouvoit trop pompeux, 
difoit-il, & contraires à la fimplicité du Chriftianifme. On ne put jamais 
le gagner fur cet article, quelque effort que l'on fit pour lui prouver qu’une pra- 
tique de cette nature n’éroit point une erreur dans la Religion. Il eft à croire (c) 
que Hooper étoit de ces elprits inflexibles, qui ne veulent connoître aucune 
conféquence de leur opiniatreté. Lorfqu'il arrive à de telles gens d’être facrifiés 
pour Le opinions, certains dévôts ne balancent pas à les refpeéter comme 
des Martyrs. 

Vers la fin de l’année r$$0. les Réformateurs, nous dit Burnet, revirent 
& corrigerent leur nouvelle Liturgie. Bwcer, qui donna fes confeils pour la 


COt- 


(a) Edouard refufa de figner l'Ordre qui condamnoit une certaine Year Kem au feu, II le figna en- 
fin, mais en pleurant, fur les inftances réiterées du zélé Cranmer. Rapin Thoiras avoue que ce n'étoit pas 
Là un des beaux endroits de [a vie. Voy. ce judicieux Hiftorien L. XVI. Le S. de Chevr. . fon abbrevia- 
teur a brodé le plus joliment qu’il a pû ce paflage de M. de Rapin, La broderie finit par une réflexion qui 
jure aux oreilles des C. R. C’eft que ,, Cramwer en vint à cet excès fans avoir du penchant à l cruauté”, 
V. Tome III. de l’Abregé p. 378. 

(b) J'ai déja averti qu’on ne doit pas prendre ce terme en mauvaife part. 

(c) Dansla fuite, ,, il confentit de fe revêtir, dit Barres , des ornemens pontificaux, lors qu’il feroir fa- 
» cré, & toutes les fois qu’il précheroit ou devant le Roi, où dans fa Cathedrale &c. Sous ces’ condi- 
» tions on le difpenfa de les porter en d’autres rencontres”. On peut regarder Hooper, comme le pre- 
mier Chef des Non-Conformiftes ou Puritains V. Neal hiftory of the Puritans, p. 69. & fuiv. 
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correction de cet ouvrage, jugea qu'on devoit changer les habillemens des 
Evêques & des Prétres, pour prevenir les divifions , dont Hooper _venoit 
de fournir un exemple ; qu'on devoit mettre le pain de l'Euchariftie dans 
li main & non dans la bouche du Communiant ; qu'on devoit rétrancher une 
efpèce de priere pour les morts, & corriger celle (a) de h Communion qui 
{lon lui, fentoit un pea trop la Tranfubfiantiation ; qu'il flloit rétrancher le Chré- 
me, l'Eau benie & la Robbe blanche du Baptème, & y changer l'Exorcif- 
me en une fimple priere ; qu'il falloit fupprimer l'onction des malades, le cierge 
offert par les femmes qui après être rélevées de leurs couches fe rendoient à 
l'Eglife pour y remercier Dieu, &c. Je pañle Les autres remarques de Bucer ; qui 
en ce tems-là fit un livre à l'ufage du jeune Roi, dans lequel il lui propoloit un 
plan de Réforme & de Difcipline bien plus étendu , & que vraifemblablement 
le jeune Monarque auroit mis à exécution, s'il eut vêcu plus long-tems (b). 
Pour Bucer, il mourut à Cambridge au mois de Janvier. 

La Confeflion de foi des Reformés d'Angleterre fut dreffée par les nouveaux 
Docteurs. Ils la commencerent en 1551. & l'acheverent à la fin de Janvier 
1552. Burnet la rapporte en 42. Articles, dont les plus remarquables font le 
3. où l'on aflure la vérité de la defcente de J. C. dans les Enfers le $. où 
l'on ne reconnoit que l'Ecriture pour régle de foi; le 7. où lon reconnoit les 
3. fymboles, des Apôtres, de Nicée & de S. Athanafe ; le 9. où l’on rejette 
le Franc Arbitre; le 13. qui comdamne les Oeuvres de Surérogation ; le 15. 
où l’on dit que l'on peut pécher ; même après avoir reçu la Grace & qu’alors 
où fe releve de fa chüte par la repentance; le 16. où le péché contre le S. Ef- 

rit eft defini une malice profonde, une opiniâtreté invincible à dechirer la 
parolle de Dieu & à la perfécuter, quoique lon foit convaincu de fa vérité; 
le 17. fur la Prédeftination; le 20. où l'on donne le caractére de l’Eglife, & 
où l'on taxe d'erreur l'Eglife de Rome; le 21. ‘où l'on déclare qu'à l'égard de 
la foi l'Eglife ne peut rien ajouter à l'Ecricure ; le 22. où l'on rejette l'infailli- 
bilité des Conciles, &c. le 23. où l'on rejette le Purgatoire, les Indulgences, 
les Images, les Reliques, &c. le 25. qui apuye fur le fervice en une langue 
entendue du peuple; le 26. & le 27. qui réduifent les Sacremens à deux, re- 
jettent l’Opus operatam, & maintiennent l'éficacité des Sacremens indépendem- 
ment des difpofitions, ou de l'intention des Miniftres de ces Sacremens, &c. 
le 29. qui rejette la Tranfubftantiation, &c. le 30. qui eft une fuite du 29. 
le 31. contre le Celibat des Eccléfiaftiques; le 35. qui confirme la nouvelle 
Liturgie; le 36. qui eft contre le Pape & maintient aux Rois d'Angleterre la 
qualité de Chef de l'Eglife; le 40. fur l'état des ames après la mort. On y fou- 
tient qu'elles ne s'endorment point & ne font point privées de fentiment juf 
qu'au jugement univerfel. Le 4r. eft contre les Millenaires; le 42. nie que les 
peines des damnés {oient limitées à un certain tems. Revenons à la revifion 
de la Liturgie. On nous dit que divers endroits, qui furent rétranchés enfuite, 
n'y avoient été confervés que pour un tems. On abolit donc l’'Extrème-onction 
& l'huile de la Confirmation, tout ce qui, dans la confécration de l’Eucha- 
| riftie 

(a) Voy. ubi fup. p. 23. 

._() Dans le même tems l'Evêque Ridky rétrancha les ornemens des Autels dans fon Diocéfe, y me- 
tamorphofa ces Autels en tables (qui pourtant confervent encore le nom d’Autel chez les Epifcopaux 
ou Anglicans) corrigea quelques abus, ôta encore quelques cérémonies qui s’étoient échapées du ren- 


verfement géneral de la vieille Religion, comme celles de fe laver les mains à lAutel, d'élever de-pain, 
de netoyer le calice avec la langue, &c î ee S 1e 


RELIGION DES ANGLICANS. 27 


riftie fembloit encore favorifer la Préfence corporelle de J. C. & les fignes de 
Croix à la Communion & à là Confirmation. Cependant (+) la genuflexion 
des communians fut confervée. ,, Dans l'Office de tous les jours on inféra, 
y foit pour le matin, foit pour le foir, une Confefion oénerale des pé- 
» chés. . . . . On y joignit l’abfolution génerale, où le Prêtre annonce de la 
» part de Dieu la remiflion des péchés à tous ceux qui font touchés d’une ré- 
»» pentance fincere. . . On la crut plus utile, ajoute t'on , qu’une abfolution va- 
» gue & illimitée, telle que les Prêtres l'avoient donnée jufques-là dans les 
; Confeflions”. Pour infpirer à l’avenir plus de refpet à ceux qui s'aproche- 
roient (b), de la table pour communier, ,, on ordonna de prononcer le Decalo- 
» guea la tête de l'Office de là Communion ; que le peuple l'écouteroit à gc- 
» noux, & qu'à chaque Commandement, il y auroit une paufe pour faciliter 
» La dévotion des Auditeurs, qui dans cet intervalle demanderoient pardon à 
> Dieu d'avoir violé le précépte & imploreroient. . . . . fa grace pour l'ob- 
ferver mieux à l'avenir”. Tels furent donc les changemens les plus impor- 
tans. ,, Excepté quelques legéres alcerations (c’elt toujours Burnet qui parle) 
,, l'Office divin fut mis dés lors dans le même état, où nous le voyons aujour- 
 d'hui. Ces alterations, ou plutot ces corrections, ne furent faites que pour 
» <claircir quelques pañlages équivoques ou obfcurs de la Liturgie. 

Après avoir ainfi épuré, felon l'expreflion des Réformateurs, la Doctrine & 
le fervice, on { propofa d'achever de réformer la Difcipline , de drefler des 
Conftitutions Eccléfiaftiques, de limiter la jurifdiction & les procedures des 
Tribunaux de l'Eglife, de régler les fonétions de ceux qui la devoient gouver- 
ner. Cela fe fit pendant l’année 155 2. Pour le détail de ces reglémens il faut 
renvoyer aux Auteurs Anglois & principalement à Burner. 

Il faut rapporter au tems d'Edouard ceete maniere de créer les Evêques, qui, 
avec les rétranchemens faits au Pontifical Romain, a fourni l’occafion d'examiner 
la validité des Ordinations Anglicanes. ,, Les Evêques étoient créés par Let- 
, tres patentes du Roi. Ces Lettres marquoient d'abord, que le fiége étoit va- 
» Gant par mort, par dépofition ; OU par tranflation & par demifhon. Le Roi, 
> ajoutoit, qu'ayant été informé des louables qualités de N. . . il le nommoit 
ssiaiigét Evéché pour tout le tems de fa wie naturelle, où pour tout le tems 
qu'il £ comporteroit bien. Après quoi le Roi lui donnoit pouvoir d'ordon- 
, ner & de dépoler les Miniftres, de nommer aux Bénefices de fon Diocéle, 
…, &c. . . . . , en un mot de faire tous les devoirs de la Charge paftorale, 
» autant que la parolle de Dieu les attribue aux Evéques: tout cela au nom du 
,, Roi & fous fon autorité. : . . Le jour d’après l’expédition de ces Lettres, 
,, on en envoyoit à lArchevèque un certificat féellé du grand feau avec un 
,, commandement de facrer le nouvel Evêque. . . . Barlow Evêque de 5. Da- 
,, vid, enfüice de Bath & Well, fut le premier que le Roi créa de la forte... 
,, €n la deuxiéme année de fon regne. . . . De cette maniere de création par 
» Lettres patentes on peut conclurre pourtant, de les Miniftres d'Etat attri- 
,; buoient à la Dignité Epifcopale une autorité divine, & qu’un fujèt n'étoit 
; nommé par le Roi pour remplir le fiége vacant, ds comme les particuliers 
»» font nommés aux Bénefices, dont les Laïques ont le patronage. Ces Lettres 
autorifoient feulement le fujèt nommé à exercer. . . . les’ fonétions de la 

» Charge 
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(4) Voy. dans Barnes, ubi fup. L. IV. p. 413. les raifons qu’on eut de la conferver. 
(b) C'eft la maniere de s'exprimer des Proteftans en parlant de l'aéte de la Communion. 


G 2 


28 DISSERTATION SUR LA 


, charge Epifcopale, dont il devoit être revêtu par l'impolition des mains. . .. 
, Ain l'on étroit bien éloigné de la penfée de ceux qui ont voulu dire » que 
les Eccléfiaftiques avancés de cette maniere à l'Epifcopat nétoient pas vérita- 
 blement Evêques, ou du moins n’étoient _qu'Évèques du Roi, & non pas 
, Evêques de J. C.”. Voilà ce que nous dit Burnet. Nous en dirons davan- 
tage dans la fuite. ss | | | 

Edouard mourut en 1 $ 5 3. âgé feulement de 16. ans. Les Réformateurs {en- 
tirent la perte qu’ils faifoient d'un Prince, en qui les vertus paroifloient abfolu- 
ment decidées malgré la foibleffe de fon âge. A ne le confidérer que comme 
Chrétien, on ne fauroit lui réfufer une piété fincere & qui, par l'ingenuité dont 
elle { trouvoit ornée, donnoit plus d'éclat à fa Dignité qu’elle n’en pouvoit re- 
cevoir.  C’eft encore en le confidérant fimplement comme Chrétien, que j'o- 
{ dire qu'il pofledoit (a) toutes les qualités effentielles à la Religion. Marie, qui 
lui facceda, renverf tout l'édifice de la Réformation. Je pañle les controverfes 
des deux partis dans les premieres années de fon regne & les fuplices qui fui- 
virent les controverfes, pour juftifier la réponfe qu’avoit faite peu de tems au- 
paravant (b) un nommé Weflon à un Proteftant. Il eft à remarquer ici, ee 
fous le reone de Marie, on ne réordina point ceux qui avoient recu les Ordres 
conformement au Céremonial d’Edouard: on fe contenta de les reconcilier à 
l'Eolife & d'ajouter à l'Ordination Anglicane les Céremonies omifes du Pontifi- 
cal. Néanmoins Burnet nous dit, qu’en brulant les Evèques Proteftans les Ca- 
tholiques Anglois ,, fuivirent la vicille maxime que les Ordres conferés dans le 
,» Schifme ne font pas valides. Hooper & Ridley, n'étant point réputés Evèques 
furent feulement degradés de la Prétrife. Cependant ajoute-t-il, l'un & l'autre 
,, avoient été ordonnés fuivant l’ancien Cérémonial fi lon en excepte le fer- 
ment prêté au Pape, & pour les autres qui avoient été. . . . ordonnés füi- 
 vant le nouveau, on ne les dégrada point du tout, & pour raifon de ce pro- 
, cedé on allegua qu'ils n'étoient pas véritablement dans les Ordres. 

Les perfécutions de Marie enflammerent le zéle des Proteftans au lieu de l'é- 
teindre, & c’eft ainfi que dans tous les tems les vues des intolerans ont été 
 trompées. On pardonneroit prefqu'aux Payens toutes les cruautés qu'ils ont fait 
autrefois fouffrir aux Chrétiens: mais comment accorder les cruelles perfécutions 
de ceux-ci avec la douceur de la Morale Evangelique? Je ne trouve que de la 
contradiction dans cette conduite, & je ne crois pas qu'aucun Eccléfiaftique puiffe 
la juftifier, qu’en fe donnant à foi-même le pouvoir qui n'eft dû qu'a Dieu. Il 
eft furprenant après cela que (c) l'intolerance foit plus où moins de toutes les 

Sectes , 
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(a) On ne pourroit lui réprocher que les préjugés dans lefquels les Réformateurs le fortifiérent contre 
tout ce qui portoir dans leur parti le nom de Papifiwe. Il ne pouvoit s'empêcher de témoigner , combien il 
haifloit la Réligion de C. R. en forte qu'avec de telles difpofitions, il auroit bien pû devenir avec le tems 
intolerant & bigot. Le réfus qu’il fit d’accorder à la Princeffe Marie fa Sœur le libre exercice de fa Reli- 
gion , malgré le fentiment du Confeil prouve ces difpofitions. 11 fe croyoit dans le devoir indifpenfable d’ex- 
tirper lIdolâtrie, & il attribuoit ce nom avec tout le parti Proteftant, à la Réligion de fes Peres, malgré 
le defaveu que les C. R. ont toujours fait du faux culte qu’on leur prête tous les jours. Dans des difpu- 
tes autres que de Religion, un tel defaveu pourroit contenter les difputans, ou du moins modérer leurs vis 
vacités. Quoiqu'il en foit Edouard croyoit de la meilleure foi du monde que les C.R. faifoient des Images 
fémblables à la Majefié de Dieu & les adoroient enfüite. Qn peut voir ce que dit Bofer. L. VII. de ? if. 
des Vériat, fur le Recueil de paffages & de lieux communs que ce Prince avoit fait contre les Images. 

(b) Vous avés la parolle, nous avons l'épée. La réponfe roule fur une efpéce de jeu de mots ; Word fignifie 
parole, & Sword épée ou glaive. à 

(c) Il y a une intolerance néceffaire & fans laquelle le libertinage s’introduiroit dans la Réligion, Cette 
intolerance peut confifter à priver les Sectes de l'exercice publie de leur culte, des charges & des emplois 
fans forcer les confciences, Aucune Scéte ne fauroit fe plaindre d’une telle intolerance, Pour les Athées, 
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Sectes c'eft-à-dire, pour n'expliquer mieux , que ceux qui dirig 
la doétrine de leur parti ne peuvent guéres s'empêcher d’en reconnoître l'utilité. A la 
vérité ils n'ont pas tous également le pouvoir de faire valoir leur intolerance : mais du 
moins il leur eft permis à tous de haïr les héretiques, & de les bruler mertalement. 
Cranmer, qu'on pouvoit appeller l’Apôtre de la Réformation Anglicane fut 
degradé & brulé, comme plufieurs autres Prélats Anglicans. A la vérité il sé- 
toit retracté folemnellement (4), & par cette retractation il auroit dû fauver fa 
vie, fi la Reine l'eut confideré feulement comme hérefiarque: mais elle trouvoit 
toujours dans Cranmer revenu de {es erreurs le premier auteur du divorce de 
Henri VII. & c'eft ainfi qu'il faut diftinguer dans le zéle des dévôts la gloirede 
Dieu, & les pañlions de l'humanité. Le prétexte qui mafqua celles-ci fut la néceffité 
de punir un hérefiarque, qui avoit empoifonné toute l'Angleterre. Si l'extrait 
que Burnet nous donne de ke Prédication d’un certain Cole, qui afhifta au fupli- 
ce de FArchevèque hétetique, eft bien véritable, on peut dire que la contra- 
diction & la () Momerie Éccléfiaflique s'y donnoïent la main. Il eft honteux à 
notre Religion sd l'expofe à fe juftifier par des morifs fi peu dignes de la 
droiture Evangelique, Hi 2 Free k 
Donnons ici les commencemens des Presbyteriens d'Angleterre conformement 
à ce que Burnet en rapporte. Pendant la perfécution de Marie il s'étoit retiré 
beaucoup d’Anglois dans les pays étrangers & paiticuliérement à Francfort, 
Ceux-ci, nous dit Burner, ,, fe perfuaderent qu'ils pourroient s'accommoder des 
» céremonies du pays où ils vivoient. Cela fut caufe qu’abandonnant la Li- 
» turgie d'Edouard , ils en dreflérent une autre fur le modéle de Géneve & des 
» Eglifes Réformées de France. Cette démarche fit murmurer bien des An- 
» glois, qui eftimerent que renoncer à une forme de culte divin, tandis que 
5» CEUX qui l'avoient ou compilée, ou corrigée en féeloit la vérité de leur fang, 
» Cétoit témoigner trop de mépris pour leurs perfonnes & faire bién peu d’é- 
,, tat de leurs fouffrances”. Sur ce recit je dois remarquer deux chofes: lune, 
que géneralement dans toutes les Sectes on s'attache moins à la doétrine qui doit 
reunir , qu'à ceux qui forment les liens de l'union par des formulaires & des Liturgies 
&c. à quoi muy tems on porte un refpeét fans bornes. Doit on être furpris 
après cela que la plüpart des hommes haïflent les nouveautés, que les éclaircif- 
femens, même fur des points indifférens & qui ne ruinent pas le {lut, leur de- 
viennent odieux? que l’exceflive véneration qu'ils ont pour les formulaires re- 
vienne toujours tôt ou tard à une efpéce de tradition, & à ce merite de l'Anti- 
quité, que Les Chrétiens des premiers fiécles ont fi bien reproché aux Payens? 
reproche d'autant mieux fondé qu’un des plus grands hommes du Paganifme n’avoit 
pas fait difficulté d’exhorter un de {es amis (c) à refpeëter même les fables. L’au- 
tre 


& les Fanatiques (fupofé qu’il foit bien prouvé que les gens de cet ordre dogmatifènt an préjudice de la 
Saciété civile, ) il me femble qu’on doit les regarder comme criminels d'Etat. 
. (a) Iltémoigna, dit le P. d’Orleans, une foibleffe qui déshonora les Proteftans. , . . . . Il fe fit Ca+ 
tholique pour avoir la vie, & mourut Proteftant pour fe vañger de ceux qui la lui avoient refufée. Cela 
eft tout au moins dit avec efprit, mais il y a plus que de l’efprit dans le portrait que fait Bofue, ubi 
iup. L. VIT. de la conduite de ce Prélat. ts 
(b) On vit un exemple fingulier de cette momerie eccléfiaftique dans les procedures qui ‘furent faites 
contre les corps morts de Bucer, & de Fagims. On les cita par trois fois devant les juges. On publia que 
ceux qui voudroient entreprendre leur défenfe, après les trois citations n’avoient qu’à fe préfenter. Les 
deux défunts ne paroiffant point, ni perfonne pour plaidet leur caule, on les condamna par contumace, 
on brula les corps de ces deux héretiques; & un Evêque ne manqua pas de gliffer dans le difcours qu'il 
fit à cette occafñon, qwe les juges en venoient à ves extrémités avec repngnance, 8Ce SH 
(c) Sit apud te honor antiquitatis, fit ingentibus fabtis, fit fabulis qnoqne. C'eft ainfi que parloit Pline à 
Tome IV. H un 
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tre chofe que je remarque, c't que ce prétendu mepris des perfonnes qui a- 
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à A er sd 1 RS he ; : / 
,; ne sétoir imaginé. Ceux qui avoient de l'inclination pour la difcipline de Gé- 
; neve. . . . . . f mirent à cenfürer divers endroits de la Liturgie Angloife. 
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3 : | 
; outré. . . . . . Divers autres incidens rendirent Ja playe encore plus grande. 
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>» Les efprits s'aigrirent fi bien de part & d'autre, que l'on s'engagea bientot 


7? et FA Se ; 
PORN. . dans des matieres qui. . : . m'étoient en aucune forte de l’ef 
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,; Anglicane. | 
paHoris aufli du fuplice qui fuc infligé a la Bible traduite en Anglois. Elle 
fut brulée, je ne dis pas comme héretique ; il n’auroit pas été permis aux Chré- 
tiens de traiter la Sainte Ecriture de cette maniere. Il ÿ a donc aparence qu’el- 
lé fat condamnée au Ru comme fauflemenñt intérprètée, ou comme inutile & 
dangereufe aux Laïques, où comme un piége capable de précipiter les peuples 
dans les Hlérefes. Les bruleurs la trouverent coupable de ces trois crimes. En 
France, dans ces derniers tems, on l'a juftifiée des deux derniers. Elle a été tra- 
duite, interprêtée , paraphrafce & commentée plus d'une fois en langue vulgaire à 
l'ufage de tous les Laïques : & quoi qu'il fe trouve des gens qui defaprouvent cette 
abflution , ou plutôt cette réhabilitation accordée à un livre qu’ils regardent pour 
le moins comme fauteur d’hérefies; principalement chez les Ultramontains , qui ref- 
peétent la Terre Sainte d'Italie, comme Pline (c) vouloit autrefois que l’on refpectat 
la Grece; il y à aparence que la Bible f maintiendra jufqu'au dernier fiécle du 
monde, & qu'on ne lui féra d'autre reproche que celui d’étrelue (4) fans fruit. 
| | La 


ün de fes amis qui alloit exercer la charge de Magiftrat en Grece. L. VIIT. Epift. 24. Comme h plu- 
part des hommes font les efclaves de l’ordre, de la forme & du fyftême de leur Religion, fans autrement 
s’embarafler fi elle eft bonne; j’ofe dire que dans la pratique, il en eft peu qui raifonnent autrement que 
Pline. T1 leur fuffit que d’autres refléchiffent & examinent pour eux. | 

(a) Ajoutons auffi d’un caractére fanatique. Il appelloit la Lirurgie Anglicane d’Edouard un plan de 
faperflitions empruntées des Papifles (a faperffitions model borroved from Papifis.) De ce caractére décou- 
loient des maximes féditieufes, qu’il ne craignoit pas de débiter, & qui étoient entiérement conformes à 
celles qui firent perir Charles I. fur un échafant. Il fe méloit auffi de faire le Prophete: enfin ce Knox, 
qui fut l’Apôtre des Reformés d’Ecofle, n’avoit nullement les qualités Apoftoliques, à moins qu’on ne 
voulut appeller ainfi un zéle violent & bilieux que J. C. a toujours réprimendé dans fes Apôtres. Voy. 
à la tête d’une certaine Æiffoire de La Réformation d’Ecolfe imprimée à Londres en 1644. fans nom d’Au- 
téur, nide Libraire, la vie de ce Fear Knox. On peut dire que-c’eft le fanatifme toutpur. Auffi ce livre 
parut 1l dans le tems du tyran Cromwel. 7 

(b) Voy. auffi fur ces commencemens du Puritanifme Neal ÆHiffory of the Puritans. Ce livre eft im- 
primé en 1732. 

(c) Habe ante oculos, difoit Pline à fon ami, parlant de la Grece, hanc effe terram qua nobis miferit ju- 
ra, qua leges vicla non acceperits [éd . . . dederit, &c. Pline L. VIII. Epiit. 24. 

(dy Ce qui vient ; felon l’Auteur du Livre intitulé, Occæfonal thonghts in reference 10.4 virtuous or Chrif- 
tian life imprimé en 1705. de ce qu’on la lit l'efprit tout préoccupé des fentimens, & des opinions de fes 
Doëteurs (ou de fes Maitres.) De cette maniere on eft incapable d’y trouver autre chofe que la Do&ri- 
ne de fa Secte, &c. V.p. 134. & fuiv. de ce livre. Mais comment faire? tout -le monde -eft il en.état 
d'examiner ? Il faut donc lirela Bible pour profiter feulement despréceptes qu'elle fournit, &cfe répofant fur 


Fau- 
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La Mort de Marie fut, s’il eft permis de parler ainf, celle de la Religion Cacholi- 
que & reffufcira la Réformation. Elizabeth, qui fuccedoit à Marie, avoit été élevée 
dans une forte averfion pour le Pape & pour là Religion, dont il eft le Chef: mais 
comme d'autre côté elle aimoit (a) les céremonies & l'éclat dans le culte Réligieux, 
cela fixa la réforme de l'exterieur de la Religion, tel qu’on le conferve jufqu'’à pré- 
{ent dans cette partie de la Communion Reformée, qu'on appelle Eglife Anglicane & 
haute Eglife. À peine cette Reine fut elle montée fur le throne , que les Proteftans 
fe montrerent aufli ardens à abatre les Images , infulrer les Prêtres, fuprimer la Meffe 
&c. que les Carholiques Romains l'avoient été à reparer les bréches faites à leur 
Religion. La Reine ordonna d'abord h leéture des Evangiles & des Epitres, de la 
Priere Dominicale, du Symbole, & du Decalogue en Anglois. Les Litanies fu- 
rent chantées dans la même langue, les Prètres ceflerent d'élever le Sacrement. 
A la premieré affemblée du Parlement fous fon regne, on rendit les dixmes & les 
annates à la Couronne, à la Reine (b) la qualité de Chef de l'Eglife, au peuple 
le fervice en langue vulgaire, la Communion fous les deux efpèces, &c. 

Il y avoit eu des conférences de Religion entre les Catholiques & les 
Proteftans, dont le réfultat avoit été de refter de part & d'autre dans fes 
premieres ue , & de f féparer mécontens les uns des autres en s'en- 
creprétant charitablement des faux-fuyans, des calomnies, des chicanes, 
&c. Quoiqu'il en foit, à la fuite de ces conférences , où le’ Parti Protef- 
tant fut reputé victorieux , le Parlement fit une Loi pour établir l'uniformité 
dans le fervice de l'Eglife, & des Théologiens Proteftans furent nommés pour 
revoir la Liturgie d’Edouard. Ici je crois devoir copier Burnet. ,, Le feul chan- 
gement confidérable que firent ces Théologiens fut dans l'Article de l’'Eucha- 
,, tiftie. Le deffein étoit de drefler un Office pour la Communion, dont les 
,; expreffions fuffent fi bien ménagées, qu’en évitant de comdamner la Préfence 
,; corporelle, on reunit tous les Anglois dans une feule & même Eglife, la 
» plüpart des gens étoient imbus de ce dogme (c). Ainfi la Reine chargea les 
» Théologiens de ne rien dire qui le cenfurat abfolument, mais de le Jaifler in- 
décis comme une opinion fpeculative, que chacun auroit la liberté d’embraf- 
{er ou de réjetter. Pour cet effet on retrancha de la Liturgie d’Edouard la ru- 
brique, qui expliquoit dans quelles vues l'Eglife Anpglicane ordonnoit de re- 
cevoir la Communion à genoux. Il y avoit entre autres chofes ces mots; 

ue par-là, on ne prétendoit rendre aucune adoration à une préfence corporelle de la 
chair & du fang de F..C. cette chair & ce [ang n'étant point ailleurs que dans 
le Ciel. I y eut une autre correËlion à peu prés de même nature. Suivant la pre- 
miere Lituroie d'Edouard le Prêtre en préfentant le pain & le vin aux 
Communians, leur adrefloit ces parolles: le corps, ou le fang de N. 5. . C. 
AE >» Garde 


2) 


3) 
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l'autorité.de fon Auteur abandonner la controverfe des dogmes. Mais un Eccléfaftique zélé pour la con- 
troverfe vous répondra, que cela étant les Offices de Ciceron valent autant que la Bible. 

(a) Voy. Burnet. L. VI. p. 885. Voy. auffi Bofaet Hiff. des Variat. L. X. 

(b) Voy. comment Bofwet s'explique ubi fup. fur la repugnance qu'Elizabeth témoigna pour la qua- 
lité de Chef de l'Eglife. Mais le Sieur de Chevr. . . . . qui en fait bien plus que les Boffxer & les Bur- 
net nous a fubtilement developé les raifons de cette delicateffe d’Elizabeth. ,, Deus motifs, dit-il, en- 
» gagerent la Reine à fuprimer le titre de fouverain Chef: le défir de rendre aus Catholiques la liberté 
., de reconnaitre fa primauté Eccléfiaftique, fous un terme moins choquant & propre à faire taire la dé- 
. licatefe de leur confcience; le fcrupule de fe revêtir d’une qualité, qu'elle ne croyoit dûe qu’au fon- 
» dateur de la Religion Crétienne”.  Voy. Abregé de l'Hiff. d'Angleterre, Tome IV. Je fouhaiterois à 
pour mieux juftifier le prix d’une fi heureufe decouverte, que tout le public fut inftruit de Fhabilité de 
cet Auteur'à pénetrer les /érwpwles > les delicatel[es de conftience. 
| (c) Noy. fur ces Variations Boffuet ; ubi fup. 
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,, garde ton corps € ton ame pour la vie éternelle. : . . quand on publia la fe- 
,, conde Liturole d'Edouard, on en rétrancha ces mots, qui fembloient trop 
., favorifer la préfence corporelle, & on mit ceux ci en leur place; prens € 
5) mange ceci, em Te fouvenant que T. C. eff mort pour toi. Repais toi de lui en ton 
,, cœur par la foi € avec aftions de graces; on en prenant le Calice, boi ceci en 
,, mémoire que le fang de T.C. a été répandu pour toi € lui en vens graces. L'un & 
,, l'autre tour d’expreflion revenant afés à l'intention des Miniftres de la Reine, 
ils refolurent de les joindre enfemble. On fit aufli quelque changement dans 
,, certaines oraifons ”. Ceuxdu parti Catholique s’oppolerent le plus fortement qu'ils 
purent aux nouvelles corrections de la Liturgie, {ur lefquelles un d’entre eux ofa 
bien dire dans le Parlement ,, que la nouvelle Religion avoit eu {es révolutions 
,, tous les deux ans, de asie prenoit pour témoin le dogme de la Préfence 
» deJ. C. dans l'Euchariftie” Ce parti ne s'oppofa pas moins à tous les autres 
changemens, & principalement à la Primauté Éccléfiaftique de la Reine, qui 
couta aux Catholiques la perte de leurs Evêchés. Après cela cette Princefle acheva 
de rétablir en {on entier l'ouvrage de la Réformation , & ajouta même divers nou- 
veaux reglemens à ce qu'avoit fait Edouard. Elle s’obftina long-tems encore à 
demander grace pour les Images: mais rien ne Put fléchir la féverité des Eve- 
‘ques Proteftans d'alors, & celle de leurs Succefleurs n'a pas été moindre contre 
des peintures, qui font pourtant infiniment moins dangereufes que la licence 
{ans borne de toutes fortes de libelles contre le Chriftianifme, dont il ne paroit 
pas que les Proteftans craignent beaucoup le venin. N'y auroit il pas eu moyen 
de conferver les Images dans les Eglifes, ou comme de fimples ornemens, ou 
comme des fujets d'édification pour le peuple, & de retenir celui-ci par de 
bonnes inftructions paftorales? Quoiqu'il en foit, revenons aux nouveaux reglé- 
mens d'Elizabeth. Voici ceux qui regardent particulierement les ufages & les 
céremonies de l’Eglife Anglicane. 

.,, Elle y difoit, que pour prevenir la maniere indecente & fcandaleufe , dont 
;, plufieurs Prêtres s’étoient mariés, les Eccléfiaftiques de l'Ordre de Prêtre ou de 
,, Diacre n'obriendroient plus cette permiflion que par le confentement de l'Evèque 
,, Diocefain , avec la participation de deux Lieutenans de police, & de l’aveu des pa- 
., rens, ou des amis de la femme. Elle ordonnoit aux gens d'Eplife de (a) s'habiller 
,, lon la coutume des deux Univerfités, (Oxford & Cambridge) à proportion des 
>, degrés qu'ils y auroient prises Elle interdifoit aux cabaretiers & aux traiteurs 
,, la venté.... durant le fervice'divin. Elle interdifoit aufli la chaire aux 
,, Predicateurs, qui n'auroient pas pris de l'Ordinaire des lieux (de leur refi- 
>, dence) la permifhion de prêcher. . . . . Elle chargeoit les Evèques de nom- 
, mer dans chaque Paroifle quelques perfonnes fages & prudentes, pour obli- 
» ger les Paroifliens d'aller à l'Eglife les Dimanches & les jours de fêtes. . . . 
» & l'on devoit ägir (ë) felon L rigueur des Ordonnances contre ceux qui, 


39 mal- 


22 


- (a) Elle croyoit qu’il étoit de la bienféance & de l'ordre que les Miniftres fe diftinguaffent, par la 
maniere de s'habiller Bayer. ubi fup. L. VI. p. 936. 

(b) Le Sr. de Chev, ubi fup. Tome TV. après avoir répandu plufieurs inveives contre les Catholi- 
ques Romains fes anciens Cowfreres de Religion, s'explique pourtant judicieufement fur cette conduite 
d'Elizabeth. Le Parlement dit-il, . . . . impofa des peines à tous les fujets qui réfuferoient d’affifter 
ÿ au fervice divin établi par les ordonances. Celle-ci n'exceptoit perfone , toutes les Sectes, même 
» parmi les Proteftans étoient foumifes au ftatut. Ainfi l’on vit renaître le tems de contrainte tant de- 
>» teflé fous l'empire abfolu d'Henri VIIT. Elizabeth porta encore plus loin que fon Pere le defpotifme 
» fur les confciences, &c. Cette conduite effet, de la politique du tems, eft encore une des chofes, où 
la Réformation ne fe trouve marquée que du fa dy l'humanité TN a 
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» maloré les exhortations, s’abftiendroient de ce devoir. Elle vouloit que les 

5» Prieres marquées pour le fervice ordinaire, & les Litanies fuffent lues tous les 
»» Mercredis & les Vendredis; que ceux qui fe ferviroient des noms odieux de 
5» Papifte, d'Héretique, de Schifmatique, &c. (4) fuffent rigoureufement pu- 
» his; qu'aucun livre ne s'imprimat fans privilege, ou du moins fans permif- 
» fion d’un Archevèque, ou de l'Evêque de Londres, ou de l’un des Chance- 
3» licrs des deux Univerfités, ou de l'Evêque du Dioccfe, ou de l'Archidiacre 
>» du lieu; qu’on fe tint à genoux pendant les priéres; qu'on fit une revéren- 
5» ce, lorfque le nom (b) de Fefus feroit prononcé”. Enfin elle ordonna tou- 
chant le pain de la Communion, ;, qu'il fut fimple, de figure ronde, un peu 
» plus grand & plus épais que la matiere des oublies, & qu'on n'y imprimât 
» aucune figure; & touchant la forme de la priere qui précede immédiatement 
s» le Sermon, que dans l'endroit, où il étoit parlé des Saints en ces termes, 
sy qu'eux avec nous € nous avec eux nous puiffions tous reffufciter glorieufement , on 
» retranchit ces mots, ewx avec nous, comme {entant trop la priere pour les 
>> morts”. On commença la lecture de la nouvelle Liturgie, dans tout le 
Royaume le jour de la fête de S. Jean Baptifte en l'année 1 $ s 9. 

Parker, aufh zélé partifan de la Réforme que fon (c) prédecefleur Cranmer j 
fut facré Archevêque de Cantorbery, vers la fin de la même année. Il le fur, 
nous dit Burnet, fuivant le Rituel des Ordinations dreflé du tems d’Edouard VI. 
Parker facré Archevèque facra enfuite quatorze Evêques. Je place ici cet évene- 
ment à caufe de la grande queftion qui s'eft formée de nos jours (d) , fur le wa- 
lidité des Ordinations Anglicanes. On a donc prétendu que la confécration de 
Parker n'avoit pas été valide (e), parce que l’effentiel de l'Ordination y avoit été 
omis, & que Barlow fon confécrateur n'avoit pas été confacré ( f) lui-même. 
On 2 aufh debité que cette confécration de Parker s’étoit faite dans un caba- 
rec qui avoit la têre d’un cheval pour enfcigne. C'eft-là dit-on que fe rendi- 
» rent les Evêques nommés pour cette céremonie. Après que l'Evêque de Lan- 
» daff eut rec défenfe de Bonner Evèque de Londres de facrer Parker, ce Pré- 
» lat n'ofant plus le faire ; les. Evêques. defignés (Barlow defigné Evêque de 

à Fe au bye 44 >» Chi- 


Ca) Ce reglément étoit digne d’une Princeffe Chrétienne. Les noms odieux & les inve@ives en matie= 
ïe de Religion ne marquent rien moins qu’une perfonne véritablement Réligieufe. J'avoue que cela fert à 
foulager pour quelques momens la bile de certains faux dévôts Catholiques & Proteftans, qui fe deteftent 
mutuellement de tout leur cœur. em vi | 
__ (&) Pour rendre hommage à la Divinité de Ï.C. 

(c) Entre Cranmer & Parker, il y a le Cardinal Polus: ;. k 

_ (d) Voy. Préface de la Différe. für la Validité des Ordinat. des Anglois, par le P. le Coutayer. On ÿ 
lit que long-tems auparavant (ce fut en 1616.) Æ44/6# Archidiacre de Norfolk avoit défendu ces Or- 
dinations; qu'un autre Anglois nommé Chawpney, répondit à cet Ouvrage & fut refuté; & qu'il (le Pe= 
re le Courayer) ne s’étoit déterminé à renouveller & examiner plus à fond cette queftion qu’à l’occafion 
d’un Mémoire de l'Abbé Renaudot fur cette matiere, publié dans un Ouvrage de l'Abbé Goxld, fur la 
véritable croyance de l’Eglife Catholique imprimé à Paris en 1720. 1 | 

(e) Voici comment cette confécration fut faite à Lambeth, le 17. Déc. 1559. On commença par les 
prieres du matin, qui furent fuivies d’un Sermon ou d’une exhortation de Séory, convénable à ‘cette cé- 
remonie. Enfuite on préfenta Parker à Barlow , 8 après les Sermiens de Suprematie, prêtés à la Reine fur 
les Evangiles & la récitation des prieres prefcrites dans le nouveau Rütuel, on lui impofa les mains en lui 
difant, Receués le Saint Effrit, ° fonvenés vous de reveiller en vous La grace qui vons à èté donnée par l'im. 
potion des mains. Puis on lui mit la Bible entte les mains en prononçanc ce qui fuit, /oyés attenrif à en(ê= 
guer G exhorter (le peuple conformement à ce faint Livre, ) & wedités continuellement les préceptes qu'il 
renferme, &c. Ts communierent tous enfemble: mais on ne mit pas le Bâton paftoral entre les mains de 
lArchevêque. à 

(f) Voy. à la fin du Tome fecond de la Différtation fur la Validité des Ordinations, p.78. & fuiv. les 
pieces juftificatives de cette Confécration de Barlow, & dans la Différtation même Ch. II, ce que le 
P. le Cowrayer dit pour en prouver la réalité | 
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Chichefter, Scory défigné Evêque de Héreford) étourdis de cette défenfe 
s’affemblerent dans le cabaret que j'ai nommé (avec Coverdale qui avoit tenu 
le fiége d'Exceter fous Edouard VI. & Hodgkins fuffragant de Bedford. ) (a) 
, Là Scory commanda à fes collegues de fe jetter à genoux & pofa la Bible fur 
 latéte, où fur les épaules de chacun d'eux. + . . quand il eut dit ces pe- 
., rolles (b), Repoi la puiflance de précher purement la parolle de Dieu, ils fe levé- 
, rent, comme s'ils euflent véritablement été facrés Evêques ”. On peut voir 
dans Burnet (c), comment il juftifie la validité de l'Ordination de Parker, & ré- 
fute un conte inventé, dit-il, 40. ans après l'évenement, & dans le tems que tous 
ceux qui avoient affiffé à cette céremonie étoient vraifemblablement morts. À légard 
de ceux qui ont douté de la validité de l'Ordination ,, parce que tous les Evé- 
; ques de la Province de Cantorbery in'afliftérent pas au facre de leur Prinfat , 
» & que des quatre Prélats qui tinrent leur place, il s'en trouva trois fans 
,, Diocéfe, & l'autre fimple fuffragant” ; Burner prétend la rendre canonique & 
legitime par des exemples de ce qui s’eft paflé du tems des Evêques Arriens. Il 
ajoute d'autres raifons qu'on peut voir dans fon Hifloire de la Réformation d'Angleterre. 

Achevons de raporter ce qui concerne cette grande Révolution. Les Evêques 
d'Elizabeth donnerent une nouvelle Confeflion de foi, ou du moins ils firent 
des additions & des changemens à celle qui avoit été dreflée fous le regne d'E- 
douard. Voici ce qu'il y a de plus remarquable dans leurs corrections. r. ils 
. Jaifferent indecife la maniere dela defcente de J. C. aux Enfers. 2. à l'article de 
l'autorité de l'Eglife is ajouterent, qwelle à la puiffance d'ordonner des céremonies € 
des rites, & qu'elle eff le juge des Controverfes, mais un juge qui reléve de l'auto- 
rité de l'Ecriture. 3. (d) {ur l'Euchariftie on dit, que le corps de N.S. FC. efl 
donné reçh d'une maniere fpirituelle , € que le moyen par lequel nous le recevons 
eff la foi. Je laifle le détail de la verfion de la Bible & plufieurs autres circon- 
ftances moins eflentielles. Mais avant que definir fur cette matiere je dois ap- 
prendre au lecteur, que-dés le commencement de fon regne , Charles IL. char- 
gea les, Evèques &'les Theologiens de revoir la Liturgie Anpglicane & la forme 
de l'Ordination abolie avec l'Epifcopat en 1646. par Cromwell. ‘Cette Liturgie, 
l'Ordination, & les changemens qu’on y fit furent approuvés par le Parlement 
en 1662. & c'elt ici (e) l'Epoque de la derniere variation qu’on à reprochée 
à l'Eglife Anglicane fur A ne 1 É ‘L'a. 


(a) Voy. dans la Différtation ubi fup. p. 21. & fuiv. Tome premier comment on:refute ce 
conte. , 

(b) A loccafion de ces paroles, je dois remarquer ici, que felon le raifonnement que fait ke P. le Cou 
rayer, ubi up. Tome prem. p. 111: », l’Impofition. des mains &. la: priere. en géneral, c'eft-à-dire 
>» l'Invocation du S. Efprit, ‘pour obtenir à l'Evêque.élà les. graces dont il a befoin pour s'acquitter 
+, dignement des fonctions de fon Miniftére, font feules la matiere & la forme effentielle du Sacrenient de 
» l'Ordre. La preuve en eft, continue-t-il, dans les Rituels & les: Pontificaux Grecs & Latins, que 
l'Antiquité nous a confervés, &c. . . ... . Or les Anglois, dans leur nouvelle formule d'Ordina- 
» tion, ont confervé l’Impofition des mains & la priere. ‘Rien donc d’effentiel ;: ni du côté de la matie- 
, re; ni du côté de la forme, n’a manqué à l’Ordination de Parker”, C'eft cette propofition que le P. 
le Courayer tâche de rendre évidente : je.mets ce paflage ici, comme Ecrivain impartial , uniquement pour 
montrer comment ce favant Religieux a juftifié le formulaire, que je viens de rapporter plus haut 
note (e) P. 33. | | oi 

(ce) Übi fup. L. VI. p. 950. | 
Cd) Voy. Barnet, ubi fup. p. 954. & 955. Lib. VI. fur les précautions que l'on prit pour ne pas 
Me po fur une matiere fi délicate, & ce que Bof#er ubi fup. Lib. X. répond contre les æaifons 

e Purnet. 

(e) Il ÿ quelques années que Mr. Whifton publia une carte aflez finguliére, qu’il appela la ré 
la foi Chrétienne, C'étoit une Table de tous ciel Symboles des ASE Sr fé. SRE Fe 
Doëtrines fondamentales de la Religion Chrétienne, pour l'ufage de toutes les familles des Fidéles d’An= 
gleterre. Il y a rangé en 22. Colomnes autant de Symboles des trois premiers fiécles, 


L . | de maniere que 
les articles qui regardent le même fujet, f trouvent vis-à-vis l’un de l'autre, £ 


compris entre! deux lignes 
de 
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L'abregé que je viens de donner feroit imparfait, fi je n'y ajoutois celui de 
l'Hiftoire de la Réformation d’Ecofle. Ses motifs ne différent pas de ceux qu'ont 
donné les autres Réformations. A les entendre elles ont toujours pour principe 
le Glut des ames, de même que toutes les autres Révolutions des Etats ont tou- 
jours pour but le bien du publie en ce qui concerne la Societé civile, Ainfi les 
Auteurs Proteftans de ce tems-là, & tous ceux qui ont favorifé la Réforme 
des Ecoflois commencent par nous affurer, que les defordres du Clergé n'é- 
toient pas moindres en Ecofle, qu'en Angleterre & dans les autres Etats de 
l'Europe; que les excés de ces defordres donnerent lieu d’en rechercher l'ori- 
gine, & de comparer enfuite les pratiques de ces Eccléfiaftiques , & leurs 
mœurs avec celles de J. C. & de fes Apoôtres; que cette recherche produifit 
celle de la Doctrine, laquelle, sil faut ainfi dire, fonde les mœurs & auto- 
rife la conduite; qu’en découvrant dans cette Doctrine beaucoup d’alterations 
& d'additions, ou fe crut en droit de le réformer, d'inftruire les peuples de cette 
Réforme, de les y appeller, & de féparer par ce moyen d'une Eglile cor- 
rompue un corps de fidelles digne d'être appellé l'Eglife de J.C. Voili ceque 
dirent les Réformateurs Ecoflois, & ce que diront toujours tous Ceux qui porteront 
le nom de Réformateurs jufqu’à la confommation des fiécles : mais comme il n’a- 
partient qu'à ceux que Dieu autorife, dirige & éclaire immédiatement d'accomplir 


une telle Oeuvre fans foibleffe, fans politique, fans variations, & fans les égars 
u'exige la prudence du fiécle, on ne fera pas furpris de trouver les mêmes de- 
de dans celle-ci, que dans les autres dont j'ai parlé: Il eft encore inutile de faire 
remarquer ici, que Wäclef & les Lollars avoient préparé les voyes aux Réforma- 
teurs Écoflois comme aux Anglois, & que les traces ne s'en étoient point encore 
perdues lorfque les Lutheriens, & les autres Proteftans voulurent commencer 
les Schifme. Perfonne n'ignore que les nouvelles opinions de ceux-ci avoient 
percé dans le Royaume d'Écoffe plufieurs années avant la mort de Henri VII. 
& il en avoit couté Ja vie à Patrice Hamilton , diftingué par fa naïflance, & a 
plufeurs autres, pour ne les avoit pas voulû abjurer: mais ces fupplices &c 
tous les autres efforts du Clergé n’empêcherent pas les progrès du Proteflan- 
tifme. Les peuples furent curieux de connoître une doétrine, pour laquelle les 
gens  fafoient bruler: telle eft la fuite ordinaire des perfcutions qui avec 
cela ne laiflent guéres aux hommes la liberté de juger & d'examiner. Et comme 
nous nous déterminons ordinairement pour les plus foibles , on ne doit pas s'é- 
tonner, que la compaflion nous contraigne prefque malgré nous de décider, 
(ns autre examen, que la vérité fe trouve du côté des fouffrances. C'eft-à un 
de ces mouvemens naturels aux hommes, mouvement qui par fon activité a fait 
regarder un grand nombre de converfions à la Réforme, comme des effets de 
l'operation du S. Elprir. Avec toutes ces difpofitions les Ecoflois écouterent faci- 
lement la doctrine de la Réformation, & fuivirent les nouvelles opinions avec 
la même rapidité qui venoit d’entrainer l'Angleterre, & une grande partie 
de la France & de Allemagne. D'abord ils demanderent la Bible, & le Par- 
lement fut obligé en 1543. d'en accorder la leure en langue vulgaire. Cette 
demande détachée de voutes fes fuites, m'avoit rien que de juite & de 4 

| Er on- 


paralelles. qui traverfent la carte d’un bout à Pautre. Ainfi en lifant de haut en bas on lit chacun des Sym 
boles à part, & en lifant d’un côté à l'autre, on trouve les différentes manieres d'exprimer les mêmes ar- 
ticles de foi dans les mêmes Symboles. Les Eglifes Chrétiennes auroient befoin d’un femblable Catalogue 
de toutes les Confeffions de foi depuis là Réformation, pour mieux fentir les variations, les différences & 


les obfcurités de ces Confeflions. 
| I > 
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Gnnable. La donner aux Ecoffois, c'étoit les délivrer du joug d'un grand nômi- 


< | 
bre d'abus vorables à l'exceflive autorité du Clergé, & oppolés à ce que cette 


lecture aprend aux Chrétiens : mais aufli la leur abandonner fans reftriétion , C'étoit 
leur laifler le pouvoir de raifonner à perte de vue, & de la concilier trop har- 
diment avec toutes leurs fantaifies. On la donna pourtant ici comme ailleurs, 
ns aucune reftriction. Ainf elle fit le même effet en Ecofle qu'elle avoit fait 
en Angleterre & en Allemagne; qui fut que chacun Le donna la liberté d'y 
chercher la juftification des opinions qu’il avoit réfolu de faire valoir ou d'adopter ; 
que chacun y voulut trouver les moyens de féparer par foi-même l'ivraye d'avec le 
bon grain ; enfin que l'examen particulier fit difparoitre chez les Ecoflois, comme 
il avoit déja fit ailleurs, toute l'Autorité de l'Eglie. Quoique Patrice Hamilton A 
Seton Moine Dominicain & quelques autres foient géneralement  regardés com- 
me les premiers Auteurs de la Réformation d'Ecofle, les Puritains de ce païs-là 
ne veulent l'attribuer qu'à Knox, cet ardent antagonifte de la Liturgie Anglica- 
ne, ainfi que je l'ai dit plus haut. Ce fut en 1547. que ce Jean Knox reçut fa 
vocation, felle quelle, dirois-je prefque, d’un autre (a) Prédicant Ecoflois nom- 
mé (b) Team Rough. Knox prècha publiquement contre le Pape dans l'Eglife pa- 
roifliale de S. André le dimanché qui fuivit fa vocation au miniftére. A {on 
exemple il s'éleva divers Prédicans de côté & d'autre contre l’Eglife (c) Romaine, 
Knox apuyé de quelques Seigneurs Ecoflois s'en alla prêcher enfuite en divers 
endroits du Royaume & donna la Cene à la Proteftante chez divers Gentils- 
hommes Ecoflois. Il enfeigna même aflez publiquement fa doétrine dans E- 


dimbours. Ce fut en 1556. qu'il écrivit à la Reine Marie Regente d’Ecofe u- 


ne (4) lettre apologetique de fa‘doétrine, mais fi peu refpectueufe & fi rem- 
plie d'inveétives contre l'Eglife Romaine, que cette Princefle la traita de libelle, en 
la donnant à lire à Beton alors Evèque de Glasgow. Quelque (e) tems auparavant 
les Anglois de Géneve, qui fuivoient (f) la Liturgie de Calvin, l'avoient in- 
vité à { rendre auprès d'eux. Après fon départ on le brula en effigie dans E- 
dimbourg : mais les freres d’Ecofle, entre lefquels étoient divers Gentilshommes 
diftingués, lui écrivirent de Sterling une lettre fi preflante au mois de Mars 
de 15$6. qu'il ne pur fe réfufer à leurs inftances, après avoir confulté Calvin 
l'Oracle de la Réforme, & avec lui les autres freres de Géneve. Calvin & les 
freres trouverent qu'il feroit rebelle à Dieu, s'il ne fuivoit pas cette nouvelle vo- 
cation. _Knox fe mit donc en chemin au mois de Septembre de là même an- 
née pour rétourner en Ecofle auprès de fes freres: mais il fut retenu à Dieppe ; 
par deux lettres (g) pe agréables à la chair, qu'il reçut de deux fidelles d'Ecofle, 
Ces Lettres marquoient divers contretems, que fouffroit la Réforme d’Ecofe. 
Le bilieux Apôtre des Puritains écrivit aux freres, pour fe plaindre de ce con- 
tretems, & les animer à fe délivrer de loppreflion. ;; Car, difoit-il, vous 

j : 6 Le * me de- 


(a) Je ne prétens pas me fervir ici de ce térmé comme d’une injure, ni y attacher aucun mépris. Je 
n’en fers pour defigner des Prédicateurs fans Ordination, tels que font les Miniftres des Purirains. 

(b) Burnet ubi fup. L. IIL. p. 785. dit qu’il fut brulé en Angleterre fous le Regne de Marie. 

€c) Je parle felon la maniere des Proteftans, en appellant l'Eglife Catholique Eglife Romaine, 

(d) Knox, la fit reimprimer augmentée d’une explication en 1558. 

(e) En Juillet 1555. | 

Cf) Qui s’étoient féparés, dit Y Auteur Anglois. ubi fup. p. 102. de l'affémblée fuperflitieufé @* conten- 
tieufe de Francfort, laquelle fuivoit la Rit Anglican. V. plus haut page. ; $ 
2 Prefque toutes les expreffions, dont je me fers dans ce recit font prifes de la lettre même de. 
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» devés hazarder votre propre vie, & même contre les Rois & les Empeéteurs, 
» pour délivrer les opprimés. C'eft pour cela que vous êtes appellés les Princes 
5» du peuple. . . . . . Vous ne recevés l'hommage & le refpect de vos freres, 
» que par rapport aux devoirs de votre charges. …7:1eiseldémois confille à 
»» Vanger <& délivrer vos freres, > vos fujets de la violence g& de l'oppreffion ”. 
Cette lettre & plulieurs autres firent effet fur la Noblefle & für les peuples, 
dont les difpofitions, comme je l'ai déja dit, étoient géneralement favorables 
à la Réformation. La Congrégation, (c'eft le nom que l'on commença (a) 
de donner alors aux nouveaux fidelles,) fit () une convention pour fe défen- 
dre, & promit devant la Majeflé de Dien, qu'elle maintiendroit, au peril même 
de la vie, la Réforme & fes Miniftres contre Satan €& contre tout pouvoir tyran- 
nique qui s'éleveroit contre elle. Cette déclaration & l’accroifflement extraordinaire 
du parti des Proteftans intimiderent la Reine Regente: d'abord elle fe relâcha. La 
politique & la force l'emporterent fur fon zéle pour les Catholiques : & commeelle 
tiroit ape fervices des Proteftans, cette même politique lui fit promettre 
qu’elle ne les inquieteroit point fur la Religion. Mais la déference qu'elle eut 
enfuite aux Remontrances du Cardinal de Lorraine fon frere, & le credit de 
lArchevèque de S. André, & des autres Prélats Catholiques d'Ecofle la porte- 
rent à A (c) fa promefle, ou du moins ne lui permirent plus de s’oppoler à 
cette prétendue fermeté du Clergé, difons mieux, à cette invincible obftina- 
tion qui a toujouts (d) expofé l'Eglife. Ne jugeons point d'elle par cette con- 
duite, & croyons que ce n’eft pas fon efprit, mais celui des Eccéfiaftiques , qui 
fait confifter la Religion 2 tout abymer , fans aucun égard ni aux circonftances $ 
ni à la difpofition des peuples. C’eft ce même efprir, qui fait violer cette foi, 
qui, felon les préceptes de J. C. doit même être gardée aux infidelles. Toujours 
infpités de cet efprit, qui n’eut point d'égard aux révolutions que les Etats. voi- 
fins donnoient pour exemples, les Catholiques d’Ecofle brulerent impitoyable- 
ment dans Saint André un vieux Prêtre nommé (e) Gautier Mill, qui s'étoit 
déclaré Proteftant: & cette exécution acheva d'irriter les Ecofois. | 
Au lieu de s'intimider les Proteftans précherent publiquement dans les Eolifes 
deS. Jonfton, & quand la Reine commanda à Mylord Rutven, Maire de la 
ville de faire rentrer ces rebelles dans leur devoir, ce Seigneur répondit, gw'il 
pouvoit bien foumettre les corps && les détruire [elon le bon plaifir de S.M. mais qu'il 
n'avoit aucune autorité fur les confciences. Elle repliqua pour lors, qu'il s'en repentiroit 
& eux auf. En même tems plufieurs autres places fe déclarerent pour la Réfor- 
me, les Miniftres furent cités à Sterling. Ils fe mirerit en chemin pour s'y ren- 
dre, mais fi bien accompagnés qu’elle crut devoir les contremander , en les fi- 


{ant 


C4) Hiflory of the Reformation, &c ubi fup. p. tri: 

(&) Cette convention eft du mois de Décembre 1557. Elle fut fignée par plufieurs Seigneurs Ecoflois, 
La lettre de Knox, eft datée de Dieppe le 27. O&tobre 1557. Voy. Hifhory, &c. ubi fup. 

(c) Elle les trompa long-tems, difent les Ecoflois Puritains, par de faufles promefles & par des dégui- 
femens, jufqu’aux engagemens pris avec le Cardinal de Lorraine. Pour lors elle fe déclara ouvertement 
contre eux, Jufques-là qu’elle leur dit ;, quand vos Miniftres précheroient auffi vrai que S. Paul, ils fe- 
>» ront tous bannis du Royaume. | 

(4) Un feul exemple le va prouver. En 1561. la France demanda par fon Ambaffadeur à Pie TV. la 
Communion fous les deux Efpèces: mais elle lui fut refufée. Le Cardinal de S. Ange donnant fa voix 
contre cette demande de la France dit ,,que plutôt que d’accorder un tel poifon aux François, il valloit 
>> mieux les laiffer mourir”. Cela fe pañloit dans un tems que les playes faites par le Schifme des uns, 
& par l’inflexibilité des autres étoient encore toutes fraiches. 

(e) On aflure que toute la ville s’obftinant à ne point fournir de corde pour attacher 441! au pôteau, 

: lArchevêque offrit charitablement les cordons de fon lit pour cet ufage. 
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fant affurer que la citation n'auroit point de fuite. Cependant ; ajoute-t-on, ils 
furent déclarés rebelles pour n'avoir pas obéï à la fommation: Cette infidélité, 
où l'on reconnoit fort bien le caractére des Guife, groflit le parti des Proteftans: 
d'autres mécontens fe jetterent parmi eux. A S. Jonfton le peuple brifa les 
images , “voulut aflommer à coups de pierre un Prêtre qui difoit la Mefle, fous 
prétexte (4), qe Dieu ayant défendu l'Idolätrie il me pouvoit Jouffrir qen depit de 
lui, elle fut exercée publiquement & en fe préfence, força & piila les Couvens, a- 
batit une maifon de Chartreux; & les foulevemens allerent fi loin, qu'en peu 
de tems le parti fe vit en état de mettre fur pié une armée aflez confidérable. 
Alors la Regente propofa une amniftie, & confentit de renvoyer au Parlement 
l1 connoiffance des differens qui concernoient l Religion. Enfin pour abreger 
le détail, on nous aflure que de promefles furent encore violées, & que la Reï- 
ne, pour fe juftifier répondit, que les Princes me ont point obligés de tenir ce. 
qu'ils promettent aux Héretiques. ,; Ma confcience , ajouta-t-elle, m'engage à ex- 
,, terminer les Seétaires”. Cette reponfe acheva de lui ôter toute la confiance des 
Ecoflois. Chacun prit parti pour la Réforme Protetante, & pour lors on tra- 
vailla tout de bon à fuprimer ces anciens ufages, que les Proteftans regardent 
comme des abus, & à confirmer tous les changemens qu'on avoit commencé 
de faire dans les dogmes. À l'égard de la Reine Regente, le refultat de cette 
revolution de Religion fut, qu’elle perdit {on autorité, les Seioneurs d’'Ecofle 
l'ayant déclarée dechue de l'adminiftration du Royaume. Elle mourut quelque 
tems après, dans une efpèce de regret de tout ce qu’elle avoit fait; au moins s’il 
en faut croire les Proteftans, qui (b) ajoutent ,, que la Regence de cette Prin- 
., ceffé fut accompagnée de fagelle, de juftice &e de douceur, tant qu'elle fui- 
…, vit fes feuls mouvemens”. Après la mort de la Reine le Parlement s'aflembla & 
fit quatre ordonnances pour la Réformation. Elles furent données, pour abroger 
- l'autorité du Pape, pour détruire la Superftition, pour punir ceux qui diroient où 
ui entendroient la Melle, & enfin pour ratifier une Confeflion de foi dreflée 

par Knox fur (c) le modelle de la Confefion de foi de Calvin. 
Si, 


(a) Hiflory, &c. ubi fup. L. IL p. 139. 

(b) Burnet. ubi fup. L. VI. p. 973. 

(c) En l'an. 1560. L’Article XXI. eft remarquable par le grand nombre de parolles qu’on employe 
pour expliquer, comment le fidelle mange fpirituellement le corps de J. C. en faifant la Cene. Voici une 
partie de ce qu'on dit dans les propres rermes de l’Original. »; Notwithftanding the far diftance of pla- 
» ce, which is betwixt his body now glorified in the heaven, and us now mortall in this earth: yet 
» we moft afluredly beleeve, that the bread that we break is the Communion of Chrifts body, and the 
cup which we bleffe is the communion of his blood: fo that we confcffe, and undoubtedly beleeve 
that the faithfull in the right ufe of the Lords table fo do eat the body and drink the blood of the 
» Lord Jefus, that he remaineth in them and they in him. Vea that they are fo made flesh of his flesh, 
and bones of his bones, that as the eternall god-head hath given to the flesh of Chrift Jefus, which of 
the owne condition and nature was mortall and corruptible, life and immortality ; fo doth Chrift Jefus 
his flesh and blood eaten and drinken by us give to us che fame prerogatives : : which albeit we con- 
,, feffe are neither given unto us at chat onely time, neither yet by the proper power and vertue of 
» the Sacraments onely ; yet we affirme that the faithfull in the right ufe of the Lords table hath 
» fuch conjonétion with Chrift Jefus, as the naturall man cannot comprehend, &c.” La Confeffion de 
foi de Calvin dit, ,, bien que J. C. foit au Ciel. . . . . toutefois nous croyons que par la vertu fecrete & 
 incompréhenfible de fon efprit il nous nourrit & vivifie de la f#bffance de fon corps G* de fon fang, &c. 
Celle des Pays-bas dit, que nous recevons par la foi le vrai corps & le vrai fing de Chrift, notre feul 
; Sauveur en nos ames pour notre vie fpirituelle. « . . Cependant la maniere par laquelle nous le man- 
>» geons (affavoir le Corps de J. C.) n’eft pas la bouche, ains l’efprit par la foi”. Voy. fur ces deux 
dernieres Confeffions le Volume des Céremonies Religieufès, qui contient les Grecs & les Proteftans. p. 382. 
& fuiv.… On voit par ces différens paffages, que les fidelles d’'Ecoffe, de la Réforme de Calvin en France 
& de celle des Pays-bas ne parlent pas plus clairement que les fidelles de Rome , & de la Réforme de er. 
Après avoir travaillé fi long-tems les uns & les autres fur une matiere. fi inexplicable, ne vaudroit il pas 
mieux fe fupporter charitablement & fe traiter comme freres? Mais par malheur le A#riÿfre ne fauroit 
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Si, comme on vient de le voir dans cette revolution de Religion, l’on doit 
reprocher aux Eccléfiaftiques Catholiques, & à tout le parti de la Cour l'intolé- 
rance avec beaucoup de mauvaïle foi; l’on peut reprocher aufli aux Proteftans 
Ecoflois & aux Docteurs qui les reformoient beaucoup dg violence (4) & d’em- 
portement, des maximes feditieufes & entiérement oppolées à cet Evangile 
qu'ils vouloient fuivre fcrupuleufement & fans la moindre alteration, une con- 
duite bien differente de cette Eglife Apoflolique, qu'ils prétendoient rétablir dans 
leur pays. J'ai cité divers paflages qui peuvent donner une idée du caractére de 
Knox , leur principal Predicant. En voici quelques autres qui repréfenteront au 
leéteur l'efprit de tout le parti. En l'année 1 5 $ 9. la Congregation faintement ivri- 


tée contre le Clergé Romain, qui de fon côté imitoit aufli faintement 


les maximes de J. C. en attifant, autant qu'il pouvoit, le feu de la perfécu- 
tion contre les Ecoflois Proteftans ; cette Congregation, dis-je, lui adreffa une let- 
tre remplie de plaintes & de menaces, avec cette fufcription. A le géneration de 
l'Antechrifl, aux Prélats peflilentieux <> à tous leur adhérans, &ec. Dans une a- 
drefle préfentée à la Nobleffe Ecofloife la même année, (8) par la Congregation 
de J.C. après avoir repréfenté la néceflité d'une conference publique, où lon 
püt decider, fi les abominations nommées & qualifiées Religion par les pefilentieux 
Papifies étoient effettivement la véritable Religion de TJ. C. on repréfentoit à cette 
Noblefle , qu'il étoit de fon devoir (c) de mettre un frein à la rage <& à la fureur 
des méchans, fuffent ils des Rois e& des Empereurs. C'eft-là cet efprit {ditieux 
qui, dans le dernier Siécle a donné la hardiefle aux fujèts de (d) dépoler & > 

ai- 


fouffrir un Prêtre qui adore J. C. fous la figure de l’'Hoftie qui n’eft plus l'Holtie, ni le Prêtre un 
Miniftre qui dit que le Sacrement de l’Euchariftie confifte à manger fpirituellement J. C. Demandés aux 
uns & aux autres en quoi confifte l’efprit de la Communion ; c’eft une queftion dont ils s’embaraffent très peu. 
(a) Ces excés & ces emportemens ont aufli été mis fur le compte des Proteftans de France par les 
Ecrivains Catholiques : par exemple ceux-ci leur ont reproché l’affaffinat du Duc de Guife, des Sermons 
emportés & féditieux, des affiches & des placars de même nature, des inveives violentes contre l'Eglife 
Romaine, &c. Les Proteltans tachent de fe juftifier par Æ defaveu de ces excés caufés par des gens de 
guerre, ou par des particuliers, dont la Réforme n’a jamais prétendu autorifer la conduite. Quelques- 
uns ajoutent que la Religion ne s’eft trouvée intereffée que par accident, & pour fervir de prétexte, dans 
les premiers troubles de Religion. Quniqu’il en foit il fauv rabattre des raifons, & dés reproches des uns 
& des autres. Mais on ne fauroit accorder la même indulgence à ce qui a été pofé pour principe par des 
Synodes, ou par des Chefs avoués de tout le parti.  C’eft dequoi je donnerai des exemples dans une des 
notes fuivantes, 
(b) Sufcription de cette adreffe. 
() Voy. cette même maxime dans Hifory, &cc. ubi fup. p. 184.  Kox s'exprime encore plus fortez 
ment contre Marie Reine d’ Angleterre dans cette même adrefle que j’indique ici. 
(d) Dans un entretien que Jean Knox eut avec la Reine d’Ecoffle Æferie Stuart, il fe fervit d’une 
comparaïfon fophiftique, pour juftifier ce principe, que les fujets peuvent tirer l'épée contre leur Prince, ce 
principalement pour défendre leur Religion & en obtenir l'exercice libre. Croyés vous, lui difoit la Reine, 
»> que des fujets ayant le pouvoir en main doivent refifter à leurs Princes? Oui, Madame repliqua-t-il: 
» fi les Princes excedent les bornes de leur pouvoir, & font des chofes auxquelles on ne doit point o- 
» béir, il eft permis de leur refifter. Doit on honorer les Princes & leur obéir au delà de l'honneur 
»s & de l’obéiflance que Dieu ordonne de rendre à un Pere & à une Mere? Suppofé qu’un pere tombe 
»» €n phrenefie & veuille tuer fes enfans, qu’alors les enfans fe lignent enfemble pour leur commune dé- 
» fenfe, qu'ils faififfent ce pere phrenetique, lui ôtent les armes, le lient & le tiennent en prifon jufqu’à 
>» ce que la phrenefie foit pafée, croyés vous, Madame, que ces enfans foient criminels, ni que Dieu 
» foit offenfé de cette ation? De même quand les Princes font mourir ces enfans de Dieu qui font leurs 
» fujèts, leur zéle aveugle eft une véritable phrenefie, pendant laquelle on doit leur ôter l'épée, leur lier les 
>; mains, les mettre en prifon, jufqu’à ce qu’ils foient revenus à leur bon fens: & c’eft-là la véritable 
 obéiffance qui s'accorde avec la parolle de Dieu”. Telles étoient les maximes Evangeliques de l’A- 
pôtre des Puritains, maximes avec lefquelles on renverferoit bien-tôt les Etats. Je tire ce paflage de l’Æf. 
de la Réform. d’Ecoffe. ubi fup. p. 317. L. IV. J'ai indiqué ci-deffus quelques excés de cet ordre, qu’on 
a reproché aux Proteftans de France. On y peut ajouter, comme digne de repréhenfion, l’Article 47. 
du Synode National de Lyon tenu en 1563. & s’il m’eft permis d'étendre les reproches jufqu’à notre 
tems , j'y ajouterai aufli le caractére feditieux de ces libellés, dont certains rs ont isondé le pnblic pen= 
dant 40. ans, & les Sermons pleins d’emportemens de plufieurs de leurs Miniftres. 
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fire mourir leurs Souverains; efprit au refte que le parti Catholique ne doit 
pas trop reprocher aux Proteftans ; puifque, fans remonter jufqu’au rems que 
les Empereurs étoient depolés & leurs fujèts abfous du crime de defobéiflance J 
nous avons eu chez nous le zéle fditieux des (4) Prédicateurs de k Ligue, & 
des (b) Apologies imprimées publiquement des meurtriers des Rois. 

C’eft à l'année 1 $ 60. qu'il faut fixer la Réformation de lEcofle, parce que, 
cornme je viens de le dire, ce fut en cette année que le Parlement ratifia la 
Confeffion de foi dreffée par Knox. L'Apôtre Ecoflois établit dans fon pays la 
difcipline de Géneve avec les maximes & la doctrine de Calvin. A l'exemple 
des Eglifes Luthérienes on élut, outre les Miniftres, un Surintendant. Kwox fit 
le Sermon & la priere pour le recevoir. On fit des Anciens & des Diacres. Les 
Articles de la police eccléfiaftique dreflée par le même Knox furent préfentés à 
l'afflemblée qui fe tint dans le mois de Janvier 1561. L’'Impofition des mains 
n'y fut confervée aux Miniltres , que comme une-chofe qui n'étoit pas (c) ab- 
{olument néceflaire. Cependant ces Articles ne furent point ratifiés, & ce ne 
fut que de leur autorité privée que les Miniftres établirent pour lors leur nou- 
velle difcipline en Ecoffe. En 1572. on donna une forme plus fixe à la difci- 
pline, mais on étendit le pouvoir des Evêques au delà de ce que fouhaitoient 
les Presbyteriens. Ces Evèques, dont ils étoient desaccoutumés , ne durerent 
pas long-tems , puifqu’on ne les tolera que pendant trois ou quatre ans, & que 
la Congregation ne voulut point approuver pofitivement cette Difcipline. Co- 
pions ici le P. le Courayer (d), qui a fi bien rendu en François le fens des Hi£ 
roriens Ecoflois ;, par le livre de Difcipline préfenté au Parlement d’Ecoffe en 
5» 1578. on voit que les Ecoflois ne conferverent que le pur Presbyterianifme, 
» quoi qu'on retint ençore le nom d'Evêque. . . . . . On repla que les E- 
» Vêques feroient foumis au Presbytere, & qu'ils ne feroient aucunes fonctions 
, que celles dont ils feroient chargés par l'Eglife. Cette Difcipline fut pleine- 
ment établie à Edimbourg en 1581. & ce fut cette année que s’y forma le 
premier (e) Presbytere fous l'autorité des loix. ,; A l'ombre de cette Difcipline 
>» S'étendit la maxime , qui faifoit regarder comme inutile Fimpofition des mains 
» pour le Miniftere. . . . . Robert Bruce, qui depuis plufieurs années préchoit 
; à Edimbourg, ayant été choifi pour un des Miniftres de cette ville en 1 5 98. 
, & étant preflé de recevoir l'impofition des mains, il la refufa fous pretexte, 
» difoit-il, que laprobation de l’affemblée lui tenoit lieu d'Ordination. Il la re- 
5» Gut cependant , y étant forcé, par les inftances de plufieurs perfonnes, mais 
, en déclarant qu'il. . . . regardoit cette impofition des mains. . . . . com- 
;, me une deftination à un troupeau particulier. . . . . . Jaques IL. qui reunit 
en fa perfonne les Royaumes d'Angleterre & d’Ecoffe, fongea à rétablir l'E- 
» pifcopat en Ecofle. . . . il fit venir trois Miniftres en Angleterre, qu'il ft 
 confacrer en 1610. par les Evèques de Londres, d'Ely, de Rochefter & de 


» Wor- 


(a) Voy. les Sermons de Boucher & autres. 
(b) Apologia pro Fohanne Caffellano, Livre in 8 
(c) Ceci me donne occafion de parler d’une brochure de M. Wfhon, où il prétend prouver que tous 
ceux qui font nommez & employez au Aéniffere d’une maniere folemnelle, quoi qu’irreguliere, font pour 
tant de véritables Pafteurs, & ont droit d'en faire toutes les fonétions , fans quoi felon lui il n’y auroit 
point de véritable Clergé, ni de véritables Chrétiens au monde. Une idée de cette nature bien prouvée 
& bien établie confoleroit de tous les abus qui fe gliffent dans la vocation. 
(d) Differts-fur la Validité des Ordinat. ‘Tome prem. p. 6. | 
Ce) Je crois que le P. le Corayer donne ce nom aux Confiftoires des Presbyteriens, c’eft-à-dire à 
ces affemblées où fe font les réglemens Eccléfiaftiques RE TI Er AA Le M (enter he sels 
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Worcefter & ces Evêques en confacrerent enfuite d’autres. . . . . . Autems 
de la rebellion qui conduifit Charles I. fur l'échafaut, on abolit de nouveau 
l'Epifcopat dans les Affemblées de Glasgow & d'Edimbourg, pour rétablir 
le Presbyterianifme fur fes ruines. Il refta fuprimé jufqu'au retour de Charles 
IT. qui {e fit un devoir de rendre aux Evèques leur autorité & leur confécra- 
tion. Ce fut pour cela qu'en 1664. il ft venir quatre Miniftres Presbyteriens 
à Londies, "qui. #1, furent confacrés Evèques par l'Evêque de Winchef 
ter aflifté de deux autres. . . . . . La Révolution de 1688. en fit naitre 
encore une nouvelle dans le Gouvernement de cette Epglife. Les Evêques d’'E- 
coffe étoient fort attachés au Roi Jaques II. A la nouvelle de l'expédition 
du Prince d'Orange contre fon Beau-pere, ces Prélats écrivirent au Roi pour 
l'affurer de leur fidélité. Cette lettre fut fatale. . . . . . à l'Epifcopat. . . . 
Les Presbyteriens profitant de l'inclination qu'avoit pour eux le Roi Guil- 
laume. . . . . . firent demander folemnellement par les Etats en 1689. 
l'abolition de l'Epifcopat & cette demande leur fut accordée en 1695. 

= Telles ont été les deux Réformations de la Grande-Bretagne: l’une appelée 
Epifcopale & qu'on peut bien regarder comme dominante; l'autre Presbyteriene 
Maitrefle en Écofle, & néanmoins aufli très puiflante en Angleterre. J'ai donné 
en abregé les raïfons & les principaux motifs de la conduite de ces deux Réforma- 
tions , & fans affecter d’aprouver , ni de defaprouver leurs Schifmes , je n'ai pas craint 
d'avouer que les vices des Moines & du Clergé , les faufles dévotions qu’ils intro- 
duifirent pour leur intérêt particulier, & le pouvoir effrayant qu'ils s’'attribuerent 
fur la confcience des Chrétiens avoient coloré les motifs de {éparation , entrainé les 
peuples accablés fous ce pouvoir, & fortifié les Schifmes. Conformement à ces 
idées j'ai pris la liberté de parler & de juger hardiment pour ou contre, felon 
que les actions des Catholiques & des Proteftans m'en ont offert l’occafion: & 
f1 quelquefois j'ai accompagné de reflexions libres les petits détails que je donne 
eds conduite des deux partis, je me flate de ne l'avoir fait qu'en des circon- 
ftances où les paflions humaines, l'interêt de certaines perfonnes, les prejugés de 
naiffance fortifiés par l'habitude, & enfin la politique des Souverains s’autori- 
{oient du prétexte de Religion &c jouoient la vérité. L’expreflion n’eft pas trop for- 
te: la vérité a été fouvent jouée des uns & des autres, & cela n’eft pas furpre- 
nant. La Réformation n'étoit pas une Oeuvre divine, comme l'établiflement du 
Chriftianifime & la fondation de l'Eplife Chrétienne. Aucun Réformateur , que 
je fache, ne fauroit juftifier la divinité de fa vocation, ni que Dieu lui ait don- 
né l'autorité de réformer. Les Anges n'ont point accompagné cette vocation, 
les Miracles n'ont point marché devant elle. Les vues des Réformés ont été fou- 
vent incertaines , foibles, variables, & quelquefois dépendantes de la volonté des 
Princes. Sur le fait des dogmes une décifion à fouvent ruiné l’autre. Concluons 
donc que ces Réformations de l'Eglife ne font que des (4) ouvrages d'hommes, 


où les pañons éclatoient affez fréquemment; & pour en être convaincu, il ne 
| faut 
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(a) En regardant la Réformation comme l'Ouvrage des hommes, on ne doit par lui réfufer la juftice 
qu’elle mérite... Elle a forcé les Clergés à être plus circonfpe&ts, elle a fait revenir de beaucoup d’abus; 
les pratiques fuperititieufes font devenues moins fréquentes : & quelque imparfait que pue être cet exa- 
men qu’elle regarde comme l’effence du Chyiftianifme, il a pourtant apris aux Chrétiens à fe rendre 
moins aveuglement à la volonté du Clergé. Il faut avouer auffi que la R éformation a eu des Doéteurs 
remplis de mérite & de vertu, qui ont excité l’emulation des Docteurs de l'Eglife Catholique. Mais de 
toutes les communions feparées, il me femble que l’Anglicane eft celle qui a rendu le plus de fervices au 
Chriftianifme, par fon favoir & fa tolerance. 
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faut que lire P'Hiftoire du Siécle des Réformations. Venons enfui te à l'Eglifé 
Catholique. J'y vois l'uniformité dans le Culte & dans la Doctrine, beaucoup 
de retenue & de docilité dans les peuples, une Difcipline & un ordre qui fe font 
craindre & refpecter, par où l'on empêche tout au moins que l'Eglife ne doit 

rivée de fon autorité legitime, & que chacun ne fe fafle publiquement une Reli- 
gion à fa mode, où ne dite un nouveau Corps de doctrine à quelques centai- 
nes de Seétateurs, comme cela seit pratiqué f1 fouvent depuis là Réformations 
du fifieme Siécle à la fice des Confiftoires & des Synodes. 

Je vois enfin que la foumiffion & la docilité, que l’Eglife Carholique exige, 
n’empêchent point la pratique des devoirs, ni la plus exacte obfervation des 
préceptes de l'Evangile. En falloit il davantage pour être Chrétien? Non fans 
doute, répondra le Proteftant, jufqu'à ces tems où l'ignorance des peuples a 
commencé de favorifer les excés de ceux qui gouvernoient PEglife. Cette igno- 
rance a crû peu à peu, les abus ont crû de même, & nés font parve- 
nus à une géneralité raifomnable, on n'a plus voulu diftinguer autorité de l'E- 
olife d'avec celle du parti qui maintenoit ces abus, & qui étoit devenu le plus 
puiflant: de la même maniere que dans une Socicté civile l'ufurpation Je rend le= 
gitime par fa force, Je replique au Proteftant, c’eft donc à cette ufurpation qu'a 
commencé l'Ouvrage des hommes ? avoue de bonne foi que les excés de ceux 
qui gouvernoient l'Eglife Chrétienne n'ayant pour eux, ni la revélation, ni la 
parolle de Dieu, ni celle de l'Eglife primitive, l'on ne peut les juftifier que par 
la (a) tradition faufe > trompeufe des derniers fiécles, laquelle eft certainement 
l'Ouvrage des hommes. Mais ue me font ces abus à moi qui fers Dieu dans 
l'inteorité de mon cœur felon la morale de J. C.2 Quelle eft l'autorité, qui wa 
remis la coignée entre les mains pour abatre l'arbre ? -&c fous prétexte que l'ufurpation 
s'eff rendue legitime, qui m'a donné le droit de troubler l'Etat, y pouvant vivre 
dans un filence refpeblueux, & fans participer aux excés de ceux qui gouvernent ? 


+ Que 


(4) Il faut remonter à cette tradition corrompue ; & au tems que l’on effaya de serdre la Doctrine 
primitive, pour trouver l’éndifpenfable néceflité de bruler les hommes. Les remontrances, les cenfures, le 
retranchement de l'Eglife font des Tems Apoftoliques, parce qu’il apartenoit à la vérité d’exhorter, de 
cenfurer & même de rétrancher (en ce qui regarde le fpirituel) Paflons enfuite au Clergé l’ufage qu’il a 
fait de fon crédit pour bannir les Héterodoxes, les exclurre des privileges des citoyens, & enfin pour les 
priver de leurs biens. Ces peines s’établirent quelques fiécles après celui des Apôtres. 1l pouvoit bien 
être permis à des Empereurs de réfufer des graces & des privileges à ceux qui ne fuivoient pas la foi du Prince 
regnant, & même de leur ôter le droit de concitoyen. Leur Ôter les biens c’étoit déja les perfécuter. Mais 
quand la Tradition fut détournée de fa véritable fource , pour n'être employée qu’à la gloire & au profit 
des Moines & du Clergé, alors auffi l’on commença d’infliger la peine de mort aux Hérerodoxes: en- 
core falloit 1l qu'ils dogmatifaffent malgré la défenfe des Loix, pour être cenfés avoir mérité la mort. Long- 
tems après, & principalement quand on voulut réunir les intérêts de la vérité avec ceux de cette r4dirion 
detournée , qu’il falloit rendre fainte & legitime, on établit indifféremment la peine du feu contre les 
Héterodoxes, & Von ne diftingua plus ce qui étoit contre la foi, d’avec ce qui étoit contre les propaga- 
teurs des obfervances inutiles. Tout fut renfermé fous le nom odieux d’Hérefe. Il n’y eut plus de pe- 
tite erreur ; il n’y eut pas même de grace pour ceux qui toleroient les moindres errans. Les uns & les au- 
tres devinrent fujets à la même peine. Le feu qui les bruloit dans ce monde fervoit à leur repréfenter ce- 
lui de l'Enfer: mais en même tems qu'il étoit l’image du fuplice que Dieu deftine dans l’étérnité aux im- 
pies, il devint celle de la charité & de la wiféricarde des Eccléfiaftiques, qui, felon les loix de l'Eglife, ne 
doivent point répandre le fang, ni même donner leurs fuffrages pour le répandre. On fit plus; on ne fe 
contenta pas de connoître des erreurs, qui en éclatant malgré les défenfes, pouvoient caufer du fcanda- 
le aux ames foibles de certains fidelles : fous un tel prétexte, on eut pû juftifier la fevérité du fuplice. On 
les alla donc deterrer dans les endroits les moins fufpeéts, on en crea même & l’on en fit naître, pour ainfi 
dire, jufques dans les fyllabes & les virgules. Enfin pour s’affurer entiérement la domination fur les A- 
mes, uniquement, nous dit-on, po#r l'amour € à la gloire.de Die, on prefla de tous côtés les confcien- 
ces, & en les forçant de fe déclarer Orthodoxes où Héretiques, on leur montra pour les fauver l’#4- 
juration &c le feu. Finiflons, par cette remarque. En deteftant l’ufage établi chez quelques Nations 
Payennes de facrifier les hommes aux Dieux, on condamne indireétement celui de bruler Les Héretiques, 
En brulant les hommes n’eft ce pas les facrifier à Dien? l à 
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Que d'autre côté les Théologiens difputent fur des dogmes impénetrables, & 
auils  condamnent les uns les autres où comme des Idolatres , ou comme 
# prophanes, ou comme des libertins, je dois les abandonner à leurs difpu- 
tes; & fans m'effrayer des excés des uns & des conféquences des autres, f1 J.C. 
cft Dieu, je l'adore, & je travaille à imiter fa patience & fa vertu. Voila le 
véritable Chriftianifme. Toutes les difputes de Religion ne font que des Ou- 
vrages d'hommes, qui jouent aux dépens de la wérité, Jouvent en dupes , fouvent auffe 
comme des filoux. Le peuple regarde attentivement ces joueurs, mais avec fon at- 
tention il n’eft pas capable de pénetrer les détours du jeu : & pour ceux qui jouent 
en dupes ,ils n’ont d'autre avantage que leur bonne foi, qui contribue fouvent à 


tromper le peuple. 
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L'EGLISE ANGLICANE. 


Tome IF. M 


Qui renferme les Ujages & les Céremonies de l'Eghfe 


Anglicane. 


SÆN à vû dans la precédente Diflertation l'établiffement de là Litut- 
> gie Anglicane fous Edouard VI. & fous Elizabeth. Jaques I. ÿ 
fit quelques legers (4) changemens. La Liturgie caufa des trou- 
bles & des difputes pendant linterregne fous Cromwell, & l'au- 
PMP" torité des Puritains la fit prefque fuprimer: mais Charles IL. la 
rétablit & ordonna en 1660. qu’elle fut corrigée & retouchée. Après cette re- 
vifion l'on publia, fous l'autorité du Roi & du Parlement, l'ordre de s'y con- 
former dans tout le Royaume (b), afin que le fervice divin fe fit d’une maniere 
uniforme. La Preface de la Liturgie imprimée alors (c) rend raifon de fon ré- 
tabliflement & des (d) changemens qu'on y fit. Le P. le Brw cite un endroit de 
l'Epitre dedicatoire d’une traduction Latine de cette Liturgie de Charles IT. où 
elle eft traitée de preffantiffima (d'incomparable) & la raifon de cette epithete, c’eft 
(e) que tout Chrétien, quelque dogme qu'il foutienne fur l'Euchariflie, doit en être 


fétisfait. 


Cet- 


(a) Voy. Proclam. &c. à la tête de V'Edit. Françoïfe de 1616. Ces changemens furent faits après la 
Conference de Hamptoncourt, qui fut tenue en 1603. pour concilier les efprits au fujet de la Liturgie. 
La même-année on avoit répandu dans le public un libelle intitulé #rès hæmble Requête des Minifires de l'Es 
£Üfe d'Angleterre, qui demandent la Réformation de certaines céremonies @ de quelques abus, &c. Où s'y 
plaignoit fur quatre chefs, qui étoient la forme du fervice, les Miniftres de PEglife, la vie du Clergé & 
k Difcipline, Comme les plaintes contenues dans cette Requête préparoient à des fuites facheufes, le Roi 


tacha de calmer les efprits, par une proclamation, & promit une conférence, qui fut tenue fans beau 
‘ coup de fruit à Hamptoncourt, 


(by En 1662. au mois d’Août. Le 
(c) Voy. Pref. de la Liturgie impr. en François en 1663. La proclamation marque qu’elle eft traduite 
bar Durel. Ainfi ce n’étoit plus la Verfion Gauloife, qui avoit paru fous les regnes précedens. Au refte le 


François de celle de Dwrel n’eft pas des meilleurs. C’eft cette Verfion qui s’eft toujours reimprimée de- 
puis 1663: | ren | 
(a) Le P. le Brun (Tome TV. de fes Litwrgtes ,) raporte ces changemens. Il faut les copier ici. 1: Dans 
une des Litanies, on y dit délivrés nous Seigneur des féditions, des confpirations fêcretes, de route faufe doce 
trine @ dm Schifine, &c. Sur ces parolles dé Schifine ajoutées pour la premiere fois, le P. le Brz» dit, que 
Henri VIIT. Edouard VI. & Elizabeth étoient trop évidemment auteurs du Schifme, pour le faire re- 
garder comme un mal, dont il fallut fouhaiter d’être délivré, &c. Ces parolles ne faifoient donc allufion 
qu'aux defordres caufés fous le Regne précedent, par les Puritains. 2. ;, On avoit fi fouvent repro- 
» ché, continue cet Auteur, la fupreffion de la priere pour les morts, qu’on crut ne pas devoir l’omet- 
» tre entiérement; mais on l’a mife de telle maniere, qu’on a de la peine à voir fi c’eft une priere. Voici 
» ce qu'on en lit dans les Editions de 1663. & fuivantes. . , . . , à la fin de la Priere incitulée, pour 
» tonte l'Eglifè Chrétienne militante ici bas [ur la terre. (Nous beniflons auffi ton S. Nom pour tous tes 
» ferviteurs, qui font décedés en ta foi & en ta crainte, te fupliant de nous faire la grace d’imiter fi bien 
» leurs exemples, &c”.) 3. On rétablit dans l'Office de la Communion la Rubrique d’'Edouard, qui 
explique pourquoi les Communians fe doivent mettre à genoux pour recevoir la Communion. Elizabeth 
qui, [élon les termes du P. le Brun, vouloit tacher de laiffer le dogme indecis , avoit fait êter cette rnbrique trop 
Zuingliene , on Calvinifle € trop affreufe aux Catholiques. 
(e) Et particulierement les Catholiques Romains. Z# ea ipf Pontificii mihil defiderare polfunt ; in ea nibil 
culpare Reformati cujuscumque Confefionis ; aded eff à partium ffudio aliens. Le P, le Brun fe moque avec 
M 
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Cette Lirurgie, à laquelle je me conformerai dans la defcription des ufages 
& des céremonies, eft précedée de trois Prefaces. J'en ai cité une. Les deux 
autres concernent le fervice de l'Eglife, & les céremonies retenues ou abolies. 
Dans l'une on infinue la corruption du Service Religieux (a), par des additions 
d'hiftoires douteufes, de Legendes, de repetitions & de répons inutiles, &c. 
à quoi l'on ajoute, qu'avant la Réformation Anglicane le {ervice ne fe faifant 
pas en langue entendue du peuple, c'étoit un vain fon qui frapoit feulement l'o- 
reille, fans toucher au cœur; que la lecture de divers livres de l'Ecriture étoit 
commencée fans être achevée, parce qu'une infinité d’accefloires inutiles inter- 
rompoient cette lecture; qu'à l'égard des Pfeaumes divifés par les anciens Pe- 
res en fept parties appelées Noffurnes , on fe contentoit d'en repéter fouvent 
quelques-uns , fans faire aucune attention aux autres ; qu'enfin (b) les regles 
qu'on s'étoit prefcrites depuis plufieurs fiécles dans les changemens du fervice 
(difons mieux, dans les fréquentes évolutions, s'il eft permis d'employer ce ter- 
me) faifoient perdre beaucoup de tems à tourner les feuillets du livre; en 
forte que les heures deftinées à la lecture s’employoient à chercher ce qu'on 
devoit lire. Outre que la nouvelle Liturgie a fupprimé les inutilités dont 
on a parlé & qu'elle ne s'exprime que d'une maniere intelligible à tout le 
peuple; tout le fervice eft renfermé dans un livre. On a établi des régles 
plus fures & plus commodes, pour conferver l'ordre des Lectures d’une ma- 
niere fimple & conforme à la dignité de la Religion. On a mis auffi à la te- 
te de la Liturgie un Calendrier , qui indique cet ordre & par où l’on voit 
d'un coup d'œil toute la fuite de ces leçons pour tous les Dimanches de l’année, 
les jours de Fêtes, les Anniverfaires, &c. 

Dans l'autre Preface on parle du choix qu'il faut faire des céremonies. Les 
unes ont été inftituées à bonne intention, mais avec le tems elles {ont deve- 
nues frivoles & fuperftitieufes. Les autres font entrées dans l'Eglife par le moyen 
d'un Aux zéle & d’une dévotion indifcrete. La complaifance que les Chrétiens 
ont eue pour celles-ci n'a fait qu'en multiplier les abus. Comme elles nuifent 
à la Religion & ne tendent qu'à aveupgler les Chrétiens, il n’y à point à balan- 
cer, dit la Preface: elles méritent d'être abfolument rejettées; mais à l'égard des 
premieres, elles ont pü être retenues après en avoir retranché la fuperftition : 
aprés quoi non feulement elles peuvent fervir à l’ordre & à la majefté du 
Culte Religieux, mais contribuer même à la dévotion des fidelles. Ce n’eft 
pe que la Religion dépende de telle ou de tellé céremonie: confiderées en dl- 
les mêmes. elles font de peu d'importance. Cependant (c) vouloir sy oppofer, 
les méprifer, les négliger, & par conféquent interrompre le bon ordre & la 
difcipline de l'Eglife, c'eft offenfer Dieu plus que l'on ne croit, & sil n'a- 

| pat- 
raifon, ce me femble, de ce prétendu moyen de conciliation, que le Tradu@eur. Latin trouve dans 


l'Office de la Communion, Il ajoute ,, loin que les Catholiques ayent pû aprou iturgie, i 
,, a même plufieurs Epifcopaux d'Angleterre qui n’en font a fus. Be a ris et) 

“ce , By planting in uncertain flories, Legends, Refpons, verfes, vain repetitions &c. Preface ubi 
>> fup. 

d L’Anglois dit, the number and bardnef$ of the Rules called the PTE , and the manidfold changings of the 
férvice, &c. Ce que les Anglois appellent Pie, & que le Traducteur François a rendu par le ue Pie 
fignifie ordre des leçons & des prieres ufitées dans l'Eglife, du mot Grec swaë table, d’où par FR a 
tion on a tiré le mot barbare Pia. On appelloit littera picata la premiere lettre de chaque ordre de prie- 
res 


(e) The wilful and contemptuonus transgrefion and breaking of à common order and Difépline à 
offence before God, Preface ub1 fup. | EŸ na Difépline is no final 
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partient pas à des particuliers d'établir cet ordte & cette difcipline, il nie 
leur apartient pas mieux de les alcerer & de les changer; (4) à moins qu'une 
vocation lepiime ne les autorife à cela. Selon la Préface toutes les céremonics 
que:l’Eplite Axglicane à confervées font également lumineufes & intelligibles. 
La Religion Chrétienne n’eft pas une Loi céremonielle, comme celle de Moy- 
{e: elle ne doit donc pas être voilée de l'obfcurité d’une infinité de cére- 
moniés typiques & mylterieules » qui tiennent les Chrétiens fous une efpéce de 
joug. L'Evangile eft tout fpirituel, & sil a befoin d’un culte céremonial, c'eft 
parce qu'on ne peut le faire valoir au peuple fans certains ufages, qui à 
proprement parler ne font qu'un effet du bon ordre dans les Eglifes. Chré- 
tienes. On ne donne pas la même valeur à ces céremonies qu'à la Religion , on 
ne les confond point avec/ elle; & par ce moyen il n'y a pas lieu de craindre 
que dans la fuite des tems l’on en abufe, comme l’on à fait de tant d’autres cé- 
remonies établies & entretenues par la fuperftition, l’avaricé & la faufle dévo- 
tion. Au refte en faïfant l'apologie du cwlte ceremonial des Anglicans, on ne 
prétend point condamner les Nations, qui ne l'ont pas voulu recevoir. II 
eft permis à chaque peuple d'accompagner le culte 1 rend à Dieu des cére- 
monies qu’il juge les plus néceflaires & les plus utiles à la Religion, après les 
avoir depouillées des abus & des fuperftitions. Telle eft la fubitance de cette 
Preface: je ne crois pas en avoir détourné le fens. 
Je dois dire encore deux mots de cette uniformité que l'Eglife Anglicane 
a taché de conferver depuis fa féparation d'avec la Romaine. Pour y parvenir 
. il n'a pas moins fallu travailler à reunir fes peuples, par le culte extérieur que 
par la doctrine. Il falloit donc une même Liturgie pour tout le Royaume, 
Rien n’eft plus convenable, nous dit-on, que le même ordre & la même re- 
ularité dans une Religion où l'on ne reconnoit qw'un.même Seigneur, une mé- 
‘me foi, &c. Outre cela les hommes jugent (k) de la Religion par l'ordre & 
la forme du culte exterieur. Ils s’'imaginent que les céremonies & les ufages étant 
differens des leurs , la Religion ne peut que differer auf: c’eft de quoi l'on eft 
convaincu par l'experience. Le commun des Chrétiens Proteftans a de la peine à 
{e perfuader , qu'un Miniffre en manteau @ un Prêtre Anglican en robe on en furplis 
préchent la même doctrine, & je ne doute prefque pas que des gens d'un cer- 
tain ordre ne fe croyent meilleurs Chrétiens en fe tenant inviolablement atta- 
chés à un rit plutôt qu'à un autre. Si une fimple différence dans les ufages eft 
capable d’infpirer de tels prejugés & de donner enfuite naiïflance à cette dange- 
reufe averfion, qui attaque l'ombre de la Religion, comme fi elle en étoit le 
corps; celle qui regne depuis fi long-tems entre les Catholiques & les Protef. 
tans doit bien moins furprendre, puifque la difference de leurs dogmes eft jointe 
‘à la difference du culte exterieur, & qu'a l'exception des premieres vérités fondamen- 
tales du Chriftianifme, ils fe regardent mutuellement comme Awri-Chrétiens, 
: Souvent même on fait d'un (c) Papifle où d’un Huguenot un homme plus dange- 
“reux qu'un Athée ou un Payen. Difpenfons nous d'un plus grand détail fur un 
fujet trop odieux & trop rebatu: le dirai-je? fi defefperé, qu’il femble que les 
remedes y foient inutiles. On raifonne prefque à pure perte contre les partis 


qui 


(a) Ces parolles méritent d’être remarquées. | 

() By the form that is kept in the outwvard wvorship of God men commonly judge of Religion, &c. Pre 
face, &c. 

(c) Noms injurieux que les Catholiques Romains & les Proteftans fe donnent les uns aux autres. 
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qui {e forment, & s’élevent fur les differens fyftèémes de Religion : & il eft fi 

rouvé qu'on penêtre rarement al Cœur de ceux, qui ont reçu la naiflance & 
FRERE dans telle ou telle Religion , qu'il vaut prefque mieux s'attacher 
à plaire à l'efprit, & les amufer tous enfemble par des Céremonies & des U- 
fages. C'eft-h le but de mes defcriptions. 


CEREMONIES & USAGES RELIGIEUX 
des ANGLICANS. 


fl Eludroit commencer par la dédicace des Eglifes, puifque c'eft-à que les 
Fidelles s’affemblent pour prier Dieu: mais tout fe réduit à une grande himpli- 
cité Rien ne convient mieux, nous dit-on, (a) que de confacrer ces édifices 
à Dieu, & de les garantir d'une ufurpation Jacrilege par des Céremonies Religieufes. 
Ce qu'on appelle ici des céremonies n'a pas le moindre raport avec celles que les 
C. KR. pratiquent en pareille occafion. La dédicace des Eglifes Anglicanés ne 
confifte qu'a les offrir à Dieu, par des prieres fuivies d’une exhortation ou d'un 
fermon. L'Evlife primitive a pratiqué ces confécrations, fi néceffaires pour fépa- 
rer ce qui eft deftiné à la fainteté d'avec ce qui ne doit l'être qu'à des ufa- 
ges prophanes. Elle favoit combien il étoit important d'employer la folemnité, 

our nourrir dans le cœur humain le refpe& & l'attachement pour la Maifon 
du Seigueur. Elle ne méprifoit rien de ce qui pouvoit diftinguer avantageufe- 
ment les édifices facrés; & bien loin de là, fi-tt que l'Eglie eut commencé 
d'être fuperieure au Paganifme , cle n'eut rien plus à cœur que de réparer 1o- 
lemnellement les Eolifes, que la perfécution avoit ruinées. RASte Anplican 
qui parle dans cette citation, devoit ajouter, que peu à peu l'Eolife Chrétienne 
avoit fi bien reparé le mal, que pendant une aflez longue fuite de fiécles, 
étoit prefque plus difficile de trouver un () bon Chrétien qu'une ‘Chapelle, un 
Oratoire, ou une Eglife. Ces Eplifes n'ont proprement que deux parties, qui 
font la Nef & le Presbytere, (c) au lieu que celles des Grecs & des Catholi- 
ques en ont trois, qui font la Nef, leChœur & le Presbyrere. Appellons ainfi, 
pour nous conformer aux Anglois, la partie mitoyene entre la Nef & l'Autel. 
On nous aprend (d) que par le mot de Nef, qui vient de Navis, on a vou: 
lu nous fuire comprendre que les fidelles font dans le monde comme fur la 
mer, toujours agités, toujours batus de l'orage des tentations. Cette Nef ref 
femble aufi au Ciel vifible, à celui qui nous environne. Elle reflemble encore à 
bien d’autres chofes, & tout cela a été ingenieufement penf après coup. Trou- ‘ 
vons lui aufli de la reffemblance avec Arche, & fupofons que l'une & l'autre 
font un type du falut du genre humain. à A TS 

Ce qu'on appelle le Presbytere étant la partie de l'Eglife, où fe tiennent les 
Prèêtres & les autres perfonnes du Clergé, on 2 jugé néceflaire de le propofer com- 
me type du Ciel invifible , & le Clergé comme celui des Anges chantant des hym-. 
nes & des cantiques à la gloire de Dieu. Il eft inutile de s'arrêter davantagé fur 
cet article, non plus que fur ces tables qui fervent à la communion, auxquel. 


les 


(a) Ratiomale, or Prabtical Expolition of the Book.of common-Prayer by Sparrow , London 1722. 

(6) Je m'explique: un do Chrétien, c'eft celui qui ne fe conforme qu'aux maximes & aux regles de 
l'Evangile. | | Le APS NUS M AT | 

(c) En Anglois Chancel, 

(d) Sparrow ; ubi fup. 
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les les Anglois ont toujours confervé le nom d'Autel. Elizabeth ordonna que 
lon mit ces tables dans les endroits où l'on voyoit auparavant des Autels. 

Des Eplifes il eft tout naturel de pañler aux Eccléfiaftiques. A la cête de la 
Hierarchie Anglicane font deux Archevèques, celui de Cantorbery & celui 
d'York, tous deux fe qualifiant Pgimats. Pour les accorder, il fut decidé, nous 
dit-on, que Cantorbery feroic déclaré Primat de toute l'Angleterre, & Tork feule- 
ment Primat d'Angleterre. Répetons ici que le ferment de Suprematie eft fait au 
Roi, comme Chef de l'Eplife Anglicane, & que c’eft aufi comme Chef de cet- 
te Eglile, (a) qu’au jour de fon couronnement, il eft révetu du Surplis, de PE- 
vole & de la Dalmatique. Lorfqu'il vient à vaquer un Evêché les Chanoines 
de la Cathedrale en donnent avis au Roi, & lui demandent la permiflion d'é- 
lire un autre Evêque. Sa Majefté, en leur envoyant cette permiflion, nomme 
celui qu'elle veut; après quoi le Doyen & le Chapitre font l'élection du fujer 
nommé. Enfuite l’'Evèque élù, facré inftallé rend hommage au Roi, prête 
le ferment & paye la regale. Les autres prerogatives que la qualité de Chef de 
l'Eglife donne au Souverain, font de faire des Ordonnances (b) touchant les cé- 
remonies & Les rites conjointement avec les Comimiflaires Eccléfiaftiques & le 
Metropolitain; de (c) donner la permiflion de convoquer les Synodes; de don- 
ner force de Loi (d) aux décrets de ces Synodes, &c. Mais tout celt ne fait 
pourtant du Souverain qu'un Chef Laïque , & l'oh auroit tort de l'appeller le pre- 
mier Evêque, ou le Pape d'Angleterre, comme il à plu à divers Auteurs Catho- 
liques de le nommer. La Confeflion de foi dit, ,, que le fouverain gouvErne- 
» ment de tous les Etats du Royaume foit Eccléfiaftiques, foit Séculiers en tou- 
» tes fortes de caufes lui apartient. . . . . . . . fans lui donner le pouvoir 
» d'adminiftrer ni la parolle de Dieu, ni les Sacremens. . . . , ”. Mais on 
reproche à ce Chef Laïque d'avoir voulu (e) décider des dogmes, d’avoir changé, 
corrigé, fixé la doétrine à fa fantaifie: & voilà ce qui n'apartenoit qu'au Pa- 
pe, ou à l’Eplife. J'ai rouché lesérement à cet article dans la Differtation préce- 
dente: & comme c'eft une matiere de controverle, il faut chercher à s’en: in- 
ftruire dans les Auteurs qui ont écrit pour & contre, | 

L'Evèque eft fupérieur au Prêtre, & le Prètre l'eft au Diacre. La Rubrique 
Anglicane nous aprend que la véritable fonction de celui qui eft fait Diacre 
‘c'éit de pourvoir aux befoins des pauvres, d’être l'afliftant du Prêtre (ou Mini£ 
tre) à la Cene, de benir ceux qui fe deftinent au mariage, de baptizer, de fai- - 

| | re 


(4) Il y a dans la céremonie du couronnement quelques autres pratiques qui femblent tenir les unes de 
la Religion, les autres de la Superftition. 1. L’épée fans pointe, emblème de la clémence. 2. L’Ampoule, 
d'où l’on tire l’huile qui fert à oindre le nouveau Roï. 3. Le Baton de S. Edouard porté en céremonie 
par un des Pairs au couronnement. 4. La Couronne de S. Edouard portée par le grand Sénechal. 5. La 

- Patene, le Calice pour la communion du Roi, & la Bible-portées par des Évêques. 6. Les prieres pour 
| Je Roi & fes offrandes. 7. Les Regalia, ou marques de la Royauté pofées fur l’Autel, devant lequel le 
Roi fe met à genoux pour faire fa priere. 8. L’épée du Roi offerte à l’Autel & rachetée, 

(b) Princeps novas leges condere poteff circa ceremonias & ritus, cum confilio, in ea parte , vel Commiffariorum 
in canfis Ecclefiafticis, vel Metropolitani, &c. 

(c) Synodus provincialis, vel nationalis convocari non debet abque principis reftripto ad Metropolitanos di- 
reëto. ee : ; 

(4) Nibil babet vim legis, prinsquam Regins affenfus fuerit adhibitus üis que Synodus decernenda cenfuerit > 
&c. 

(e) Il femble que le Parlement ait donne cette autorité au Roi. ;; Our faid Soverain Lord, his heirs 
5% and Succeflors, Kings of this Realm shall have full power and authority from time to time to vifit, 
» reprefs, reform &c. all fuch errors, herefies , abufes &c’”. Extrait du ftatut qui déclara en 1535. Hen- 
ri VIII. Chef de l'Eglife. Cela veut dire en peu de mots, que Henri VIII. avec fes Succefleurs ont le 
privilege de réformer la doëtrine, reform, order, and cerreël, , , . errors, Comme celui de les reprimer 
(refrain and amend, ) “ 
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re enterrer, & enfin de prècher, de lire au peuple la S. Ecriture & des Homi- 
lies. L'Ordination de ces Diacres confifte en une exhortation qui leur fl faite , 
après laquelle un Archidiacre , où celui qui tient fa place, les préfente al Evêque _ 
l'Evèque, après avoir demandé à l’Archidiacre s'il les à examinés & trouvés di- 
nes du Diaconat, s'adreffe au peuple, tant pour favoir s’il n'y a aucun empé- 
chement à leur élection, que pour les recommander aux prieres des fidelles. 
Après ces prieres & quelques Litanies, on lit aux Diacres dans le Ch. HT. de 
da premiere Epitre à Timothée, depuis le 8. vers. jufqu'à ka fin du Chapitre, ou 
dans les Actes des Apôtres au Chapitre VI. du vers. 2. jufqu au 8. L'Evêque 
reçoit des Ordinans le ferment de Suprematie, & leur fait la quéftion fuivante 
entre plufieurs autres qu'il eft inutile de rapporter; ,, s'ils ont en eux la (a) vo- 
,, cation interieure du S. Efprit au Diaconat ”, À une celle queftion la répone eft 
toute prête, & il eft fans exemple qu'un Ordinant ait répondu #0, parce que 
le parti eft toujours pris, & que le S. Efprit eft toujours d'accord avec les vues 
& les défirs de l'Ordinant. Enfuite l'Evèque, en mettant le N. Teftament en- 
tre les mains de ces Diacres, leur donne le pouvoir de lire & de précher la pa- 
rolle de Dieu au peuple. Il # communie & les communie tous auffi. La cêre- 

monie finit par une priere convenable & par la bénediction. si 
Voici ce qu'il y a de remarquable dans l'Ordination des Prêtres. Difons pre- 
mierement qu'ils participent dés Miniftres Calviniftes & Proteltans, & des Prê- 
tres Catholiques. Ils noffrent point de facrifice au fens de l’Eglife Romaine, 
mais, nous dit-on, (b) ils font les Miniftres de l'Evangile, & comme cels ils 
font pourtant facrificateurs ; ils offrent des facrifices de prieres, de louanges, 
d’'Actions de graces, &c. Si donc par un Prêtre qui offre des facrifices de louan- 
ges, &c. on devoit entendre un facrificateur , le Prêtre Anglican ne feroit pas 
Qul Acrificateur: le Miniftre Calvinifte le froit auffi. Mais ces facrifices , ajoute 
l'Evêque dont je cite les parolles, ne font que metaphoriques & fpirituels. Il y à 
un autre facrifice non fanglant , que le Prêtre Anglican offre en memoire de la mort 
du Sauveur: & c'eft ce facrifice qui donne le nom de Prêtre à ce Miniftre de 
l'Evangile qui adminiftre les Sacremens & préche la parolle de Dieu, &c. chez les 
Anglicans. La Rubrique nous parle des chofes qui précedent l'Ordination , comme 
les témoignages, les certificats, la naiflance, la condition, l'étude, l'éducation. Sux 
tous ces articles, qui font l’effence de l'examen, mais ne font pas de mon fujet, il y 
auroit bien des chofes à dire: non qu'ilne faille croire charitablement que l'on fait 
les derniers efforts pour parvenir à des examens fürs & exaéts : mais tous les hommes 
font & trompeurs, & trompés, les vues {e trouvent faufles, les cabales & les in- 
trigues fe mélent aux examens & aux témoignages. De la part des Ordinans on 
fe relâche, dans la fuite on ne fait plus fon devoir que comme un métier. En- 
fin l'énumeration des cas non prévus, & de ceux que les fituations font naître, 
ue differentes circonftances aménent, eft fort inutile ici. Un (c) Auteur tout 
Éiriuél trouve les mœurs du Clergé Anglican beiucoup plus reglées , que celles 
des Eccléfiaftiques François. Une des raifons qu'il en donne, ceft que les 
Anpglicans font élevés dans l'Univerfité d'Oxford, & dans celle de Cambridge, 
loin de la corruption de la Capitale. La galanterie n'eft pas leur vice. ,, Les 
» Prètres {ont prefque tous mariés; la mauvaife grace contractée dans l’Uni- 
: : 3» Véli- 


Ca) Num credat fe interno Spiritus San£li inflinélu vocatum effe ad ifiud munns [ufcipiendums. 
(y Sparrow, ubi fup. p. 251. Ed. de 1722. 
(c) Voltaire Lettres Philof. Lettre V. 
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» verfité, & le peu de commerce qu'on a e# Angleterre avec les femmes font 
»» que d'ordinaire (4) om eft forcé de fe contenter de la fienne. . . . . . Les 
» Eccléfiaftiques font prefque tous refervés & prefque tous Pedans. . . . . ”. 
Cela eft fuivi d’un petit détail dans lequel lAuteur peint joliment nos perirs 
Maitres d'Eglife, & fupole pour conclufion, que ces Anpglicans remercient Dies 
d'être Proteflans. Je répons à notre Compatriote, qu'il faut faire d'Eccléfiaftique 
à Eccléfiaftique une compenfation de vices. Le François eft tout leger, tout ba- 
din, tout amufant dans les fiens, il sy prête des excés, & fon imagination, 
qui s’en joue ingenieufement, les fait grofhr agréablement aux autres. L’Anglois 
eft plus circonfpect & plus myfterieux dans les plaifirs d’un certain ordre. Il1nesy 
repait ni de badinage, ni de lepéreté, ni d'idées, & ne perd pas le tems à des 
fleurettes Françoifes. À des corps bien nourris, vigoureux, impetueux dans leurs défirs, 
il faut du corps & de la matiere. Ils vont au folide, & pour le trouver ils creufent 
les plaifirs comme les fciences : mais c’eft-là ce que nous appellons nous autres Fran- 
çois , {e divertir triflement. Avec ce caratére on peut avoir des Maitreffes d’un cer- 
tain gout, uo d’une certaine valeur, & être galant d’une autre façon que notre Clergé 
n'aime de l'être. Sur l'article du vin, l’Auteur des Lettres dit; les Prêtres vont quel- 
quefois au cabaret : (il pouvoit dire, qu’ils y vont très frequemment & avec fi peu de 
retenue & debienféance, que cela offenfe les étrangers) l'ufage le leur permet, & s'ils 
s’enivrent, c'eft fcrieufement & dans une efpéce de méditation. Rien n’eft plus 
vrai, ni plus marqué que cet air de recueillement & d’application des Eccléfiaf 
tiques Anglois dans les (b) tavernes, & l’on ne fauroit dire lequel eft le plus digne 
d'être confideré avec attention de ceux qui ne font pas accoutumés à ces maniere; 
du ferieux des débauches, ou de la conftance avec laquelle les Anglois. favent 
les repéter. Les Cafés font aufli des lieux de diffipation & d'amufement pour les 
Eccléfiaftiques Anglicans. S'ils ne craignent pas de fe montrer dans les savernes 
avec l'habillement de leur Ri, ils craignent encore moins de fe préfenter dans 
les Cafés, & d'y raifonner en détail fur les intérêts de tout l'Univers, depuis 
ceux de la Divinité jufqu’à ceux du moindre Laïque de leur paroife: &: comme 
dans ces Cafés, de même que dans les ravernes, l'ufage eft de recevoir & de 
foufftir également tout le monde pour fon argent, un Prêtre Anglican n'y eft ni 
plus refpectable ni plus refpecté qu'un autre homme. Au refte cette digreflion ne 
doit point trop prévenir contre les Eccléfiaftiques d’Anpleterre , & pour donner un 
caraétére géneral,il ne faut pas s’imaginer que tout le Clergé foit méprifable. Perfonne 
n'ignore qu'il y a parmi les Eccléfiaftiques Anglois as d’excellens hommes & 
du côté du favoir & du côté de la vertu. Même les ufages que je viens de rapporter, 
quelque contraires qu'ils paroiffent aux bienféances, nie pas abfolument le mé- 
rite. Quand toute une nation veut bien les autorifer en quelque façon, par fon 
indulgence & qu’elle ne fe plaint pas d'en être offenfée, il me femble que cela 
les fauve un peu du ridicule. Revenons à lOrdination de ces Prètres. Elle con- 
fifte en trois chofes, les prieres, l'exhortation & l’impofition des mains. Par les 
conititutions de l’année 1603. l'Ordination des Prêtres & des Diacres {e doit 
(c) faire les Dimanches qui fuivent les Quatre tems au tems du fervice dans 
l'Eglife Cathedrale, ou dans une paroifhale du lieu où l'Evèque fait fa réfiden- 
ce, 


(a) Un Evtque, dit l Auteur. Par os j'y renferme le Prêrre, le Diacre & toute la Hierarchie. 

(b) C’eft le nom que l’on donne en Angleterre aux cabarets. 

(c) 1n Dicbus Dominicis immediaté féquentibus jejunia quatuor temporum. « « « + « in Ecclefia Cathedral 
aut parochiali, &c | 
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ce, en prélence de l'Archidiacre, du Doyen, de deux Prebendhires , ou tout 
au moins de quatre perfonnes graves qui ayent été reçues Maitres és arts & re- 
connues pour Predicateurs legitimes : mais ils ne font que les témoins de l'Or- 
dination. Elle n’apartient qu’à l'Evèque , & ils n'y participent que par leurs prie- 
res & par l'impofition des mains. En un mot lEvêque feul eft en droit de dire 
à des Ordinans, Recevés le Saint Efprit. La difference qu'on met auffi en Anple- 
terre, comme chez les €. R. entre l'impofition des mains de l'Evèque & celle 
des témoins ou afliftans, c'eft que l'une marque la puiflance d'ordonner & l'au- 
tre l’aprobation feulement, ou la confraternité s'il eft permis de parler ainfi. 
Quoique pour être Prêtre il faille pañer par le Diaconar, il arrive cependant 
qu'un Ordinant reçoit les deux Ordres en un même jour L'examen fic ê&c 
l'exhortation enfuite, laquelle précede immédiatement la Cene, on lit l'Epitre 
Ch. XX. des Afes du vers. 17. au 36. & fi dans le même jour FOrdinant re- 
çoit le Diaconat & la Pretrife, on ajoute le Ch. IIL. de la premiere Epitre à 
Timothée: après quoi on lit au dernier Chapitre de S. Matthieu depuis le vers. 
r 8. jufqu’à la fin ou dans S. Jean au Ch. XX. depuis le vers. r9. au 24. On 
chante ou lit enfuite le Vené Creator. Je hiffe le refte de l'Ordination, qui ne 
 differe prefque pas de celle du Diacre. Après l'invitation faite à l’affemblée des 
fidelles, de contribuer par {es prieres mentales au mérite & au fuccés de lOr- 
dination; invitation que fuit un filence de quelques (4) momens, l'Evêque 
rie tout haut & fait immédiatement après l'impofition des mains avec les 
Prêtres affiflans. Les Ordinans font à genoux. L'Evèque, en leur impofant 
les mains, employe cette formule, qui eft fort expofée à la cenfure (b) des Puri- 
sains: ,, Recevés le S. Efprit. Les péchés feront remis (ou pardonnés) à tous 
, ceux à qui vous les remettrés, &c. Soyés fidelles difpenfateurs de la parol- 
le de Dieu & des Sacremens, &c”. La tradition de la Bible fuit la for- 

“mule, A | | +3 ge étre té} 
-Venons à l'Ordination des Archevèques & des Evêques. Me ‘conviendroit-il 
de faire remarquer ici leurs devoirs? L’Evèque eft après J. C. felon l'idée des 
Anglicans (e), le premier Pañteur de l'Eglife, & les Miniftres inférieurs font fes 
Curés. En fon abfence le Prêtre bénit les fidelles : mais quand l’Evêque affifte au 
fervice divin, il lui apartient de prononcer la bénediétion. Car , nous dit-on , puif- 
que {lon l’Apôtre Ch. VII. vers. 7. de l'Epitre aux Hebreux ,le moindre eft bénit 
par le plus grand , conviendroit il à un Evêque d'être bénit par fon Curé? Non 
fans doute. Celui-ci doit l'être par fon Evèque, & voilà qui eft dans l'ordre. 
Ce pañfage eft un de ces endroits favoris que les Miniftres de l’Eplife Chrétienne 
confervent pieufément dans leur mémoire : & qui fait fi parmi eux on n’en trou- 
veroit pas un grand nombre que l'infpiration, ou la divinité de l'Ancien & du 
Nouveau Teftament ne frape que par de tels endroits? Au refte la bénediction 
de l'Evèque eft fort eftimée des Anglicans : rien n’eft plus ordinaire que de 
la lui demander, & même à genoux. En cela les APE; qui prétendent 
être {crupuleux imitateurs des rits de l'Eglife primigive , fe trouvent avoir con- 
frvé une partie (d) de l'ancien ufage. RS 
| On 


(4) Pour donner le tems aux fidelles de faire leurs prieres mentales. 

() », Qua autoritate dicit (Epifcopus) Accipito Spiritum Sanétum , eadem etiam poteft imitari Chri- 
5, ftum imperantem mari turbido, ut fit tranquillum, &c. Si verba, etiam fignum externum infuflationis 
5 ein poteft, &c”. Voy. Calderwood Altare Damafc. Cap. X. p. 432. & fuiv. Edit. Lug d, Bat. 
À 1e: MENENE 

7) Sparrow» , ubi fup. p. 56. | | fat | 
(4) Dans les premiers Siécles du Chriftianifme ou n’ofoit pas même fortir de l'Eglife, fans avoir en- 


tendu 
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On fait aflez, & je l'ai dit & rédit ci-devant, que la Hierarchie Anglicane 
eft de Droit Royal, & non pas de Droit Divin: mais {elon les idées Epifcopales 
cela n'eft pas vrai à la lettre, c'eft-à dire en ce qui concerne la Religion, quoi 
que cela le foit pour la tradition de l'autorité qu’ils ont dans l'Eglife. Selon lAu- 
teur des (4) Lettres Philofophiques ,, c'eft un grand fujet de mortification pour 
eux, d'être obligés d'avouer qu'ils tiennent tout d’une miferable Loi faite par 
>» de prophanes Laïques”. Loi au relte (b) qui fait pourtant des Citoyens du 
Clergé, au lieu que cette idée de Droit Divin ne ferviroit qu'à faire des tyrans en 
Camail 6 en Rochet. Quoi qu'il en foit, il y a deux Archevèques & vingt-qua- 
tre Evèques en Angleterre. Ils tiennent le rang de Barons, ils ont la préfeance 
fur eux, (c) & l'Evèque de Londres étant le premier des Evèques, il eft auffi 
le premier Baron du Royaume. Ils font tous Pairs: en cette qualité ils ont 
tous féance au Parlement, excepté l'Evêque de l'Ifle de Man, qui releve d'un 
Seigneur particulier. _,, Le Droit Canon, ajoute l’Auteur que Je cite, ne per- 
,» met pas que les Evêques opinent & donnent leurs fuffrages dans la Chambre 
; Haute, lorfqu'il s’agit de comdamner un Criminel, quand il y va dela vie 
, où de la murilation de quelque membre, parce que l'Eglife n'aime pas le 
» fmg”. L'Auteur, après avoir fait fes réflexions fur cette maxime, allegue 
une exception que lon peut voir dans {on livre. Ces Prélats font honorés 
du titre de votre Clémence (Grace en Anglois) titre que l'on donne auflil aux 
Ducs comme aux Prélats. Il n’eft pas moins ordinaire de les qualifier Re 
werens Peres en Dieu, & pour preuve il ne faut qu'ouvrir un livre à l'Epitre dé- 
dicatoire. Les Presbyteriens d’Ecofle attaquent leur fafte, & leur vanité, leur 
(d) table, leur délicacefle, leurs meubles & leurs Palais. Ils voudroient que 
tout fut encore aujourd’hui dans la fimplicité des Apôtres (e).. Ils prétendenc 
auffi qu'il n'y a aucune différence entre l’Epifcopat des Anglicans & celui des 
PR pm même police, & mème adminiftration , mêmes confiftoires, mé- 
mes caufes, mêmes tribunaux, mêmes Officiers Eccléfiaftiques, &c. Ce détail 
eft affzifonné de quelques charitables invectives. bi trot 

Voyons maintenant la confécration, tant des Evèques ques des Archeveé- 
ues. Après la lecture du troifiéme Chapitre de la premiere Epitre à Timo- 
Er » depuis le premier verfec jufqu'au huitiéme, & de quelques verfets du 
Chap. X. ou XXI. de l'Evangile 4 S. Jean, avec la recitation du fymbole, 
l'Evèque élû eft préfenté par deux autres Evêques à l’Archevêque de la Provin- 
ce, ou à quelque autre qui tienne fa place, en lui adreffant ces paroles. ,; Très 
; : » R£- 


tendu la bénediGtion de l’Evêque ou du Prêtre. On la recevoit à genoux, & le Diacre préparoit à Ja bé- 
nedition par cette formule, baifés vous, (ou mettés vous à genoux) pour la bénediltion. 

(a) Ubi fup. "# 

(b) Ce font les parolles d’un Seigneur Anglois que M. de V. . . defigne par le Lord B. | 
€) Ceci eft tiré des Aemoires € obfervations faites par un Voyageur en Angleterre, impr. à la Haye en 


1695. | 

à Elle nef qu’un diminutif de ce qu’on lit dans l'Hiftoire d’Angleterre, d’un AMvill Archevêque 
d'York, qui le jour de fa confecration fit fervir à diner pour huit ou dix mille perfonnes, & d'un Abbé 
de Cantorbery, qui en régala cinq mille le jour de fon inftallation. Le Maitre n’avoit garde d’en faire 
autant : mais auffi quelle difference entre les ferviteurs & leur Maître! 

(e) Caldenvood, ubi fup. Chap. V. Les Apôtres, dit gravement un Auteur Italien , ne gouvernoient 
qu’une petite barque de pécheurs, & l'Eglife de J. C. n’étoit alors qu’une chaumiere. Mais les fuccef- 
feurs de ces pécheurs étoient trop fidelles ferviteurs de Dieu pour refter dans un état fi méprifable. Il 
… leur fut permis de piller les Egyptiens & d’orner Je nonvean Sanbluaire de leurs dépouilles. Ils traverférent 
la Mer Rouge & les déferts , c’eft-à-dire les perfécutions & les tentations, pour arriver à Canaan qu’ils con- 
quirent par le glaive, non par le glaive materiel, mais par cet autre , qui eft tout fPirituel. Il faut avouer 
que voilà d’excellens types de la grandeur, & de la domination des Miniftres de l'Eglife. 


O 2 


56 DISSERTATION SUR LA 


, Réverend Pere en J. C: nous vous préfentons cet homme pieux, & favant 
y pour être confacré Evêque”.. Alors l'Archevêque fait produire & reciter 
publiquement l'ordre du Roi pour la confécration , lui fait faire Le ferient de 
fuprematie, & celui d'obéiflance à fon. Metropolitain : mais on n'exige pas ce 
dernier, fi c’eft un Archevèque qu'on doit confacrer. Le Confécrateur, après 
avoir exhorté les afliftans à implorer le fecours du Ciel adreffe ces paroles à 
là. ,, Mon frere, il eft écrit dans l'Evangile de S. Luc, < ue J. C. notre Sau- 
veur avoit pañlé toute la nuit dans la priere, avant qui fit choix de fes A- 
pôtres, pour les envoyer dans le monde. Il eft encore écrit dans les mas 
, des Apôtres, que les difciples . . . + avoient employé le jeune & la 
> priere avant que d'impoler les mains à Paul & Barnabe & les deftiner aux 
,; fonctions du {acré miniftére. Ainfi nous, à l'exemple de J. Gr: & de fes A- 
, pôtres, nous employerons Ja price, &c”. On chante enfuite les Litanies, &c 
après les paroles qui commencent en Latin par ces mots. Ur Epifcopos , Paftores 
& Minifiros Ecclefie, &c. on ajoute, ;, nous Vous prions ; Seigneur , que vous 
8 daigniés repandre fur notre frere élù Evêque votre grace & votre bénedic- 
,, tion, & qu'ainfi il puifle dignement remplir la charge à laquelle il eft appel- 
» lé pour l'édificatiou de l'Eglife, ce. ile peuple répond, Exaucés nous ; Sei- 
gneur, &c. Ces Litanies fe terminent par une oraifon y après laquelle l'Arche- 
vêque affis dans un fauteuil fait les demandes à l'élù en ces termes. 5 Mon 
à us ; puifque l'Ecriture Sainte &: les anciens Canons nous avertiffent de ne 
>» point impoler témerairement. les : mains à ‘perfonne » ni d'admettre | trop 
>; promtement au gouvernement de l'Eglife de J. C. qu'il a acquife par l'effu- 
,, ion de fon fang; pour cette raifon avant que de vous recevoir au facré Mi- 
, niftére, . . ... il eft jufte de vous faire quelques demandes. . . . . DE 
Ges demandes font fuivies de (4) l'hymne du S. Efprit qu'on chante & qu'on 
termine par une longue oraïfon, que dit l’Archevêque, qui enfuite pole les 
mains fur la tête de l'Evèque élà, tous les autres Evêques préfens faifant la mé- 
me cho! & le Confécrateur lui dit, ,, Recevés le S. Efprit & fouvenés vous 
., de reflufciter en vous la grace de Dieu, qui vous a été donnée par limpofi- 
,, tion des mains, &c”. L'Archevêque, en prononçant ces paroles, & ayant u- 
ne main fur la tête de l'élà, lui préfenre de l'autre une Bible en lui difant, 
foyés attentif à la leture, à l'exhortation & à la doétrine qui font contenues 
,, dans ce livre, &c.:Ne vous conduifés pas en loup, mais en Pafteur envers 
., les brebis de J. C.  . . . foutenés les foibles. . . . . . foyés rempli de 
,, mifericorde. . . . . . exercés vous dans la difcipline. . . . . . ”.  Enfuite 
l'Archevèque communie, auffi bien que celui qu’on vient de confacrer & tous 
les Evèques affiftans. La céremonie finit par une oraifon en forme de Col- 
lecte, où l'on demande à Dieu qu'il répande fa bénediétion fur le nouveau 
Prélat, &c. | pis 

Il eft bon de remarquer ici quelques changemens dans ces Ordinations, par 
le Rituel publié du tems de Charles IT. Cette matiere paroïtra féche à quelques 
lecteurs; mais elle eft abfolument néceflaire dans un Ouvrage tel que celui-ci. 
1. En ce qui concerne l'Ordination des Prêtres, on a fait quelque changement 
à l'ordre des prieres. Auparavant la céremonie commençoit par la lecture de 
l'Epître & de l'Evangile & continuoit enfuite par le Veni Creator; après quoi fe 
failoit la préfentation des Ordinans par l’Archidiacre avec la notification que 

(a) Veni. Creator. 


RELIGION DES ANGLICANS. 57 


l'Evêque en doit faire au peuple, & la Collecte. Dans le Rituel reformé fous 
Charles IL. l'on commence par la préfentation des Ordinans : fuit la notifica- 
tion que l'Evêque en fait au peuple, après quoi fe lit la Colleéte, enfuite l'Epi- 
tre & l'Evangile differentes de celles qui font dans l'ancien Rüituel. 2. Dans l'un 
& dans l’autre Rituel on trouve les mêmes exhortations & les mêmes interro- 
gations : après cela dans le nouveau on trouve le Veni Creator, qui dans l'ancien 
{e chante après l'Evangile. Enfuite vient lOraifon , qui tient lieu de la Préface du 
Pontifical Romain, & qui eft fuivie de l’Impolition des mains, avec une for- 
mule, qui a été reformée dans le nouveau Rüituel. L'ancien porte ,, Recevés 
,, le Saint Efprit. Lespéchés feront remis (ou pardonnés) à ceux (4) à qui vous 
,, les remertrés & ils feront liés, (c’eft-à-dire retenus ou imputés) à ceux à qui 
,, vous les liéres. Soyés donc le fidelle difpenfateur de la parole de Dieu, &c”. 


Dans le nouveau Rituel on a ainfi reformé cette formule. ,, (b) Recevés le 


; Saint Efprit pour (remplir) dans l'Eglife de Dieu la charge & l'œuvre de la 
 Prêtrife, laquelle vous eft commife par limpofition de nos mains. Les péchés 
, de ceux à qui vous les remettés font remis, & à ceux à qui vous les retenés 
,, ils font retenus. Soyés fidelle difpenfateur, &c”. 3. Dans les premieres éditions 
du Rituel d'Edouard, il eft marqué, après qu’on à remis entre les mains des 
Ordinans le livre des Evangiles, qu’on chantera le fymbole, fans déterminer le- 
quel: mais dans celui qui a été reformé par Charles fecond il eft marqué 
que ce fera (c) le fÿmbole de Nicée.  Enfuite on trouve une Collecte, par la- 
quelle fe termine cette Ordination dans les premieres Editions d'Edouard. Dans 
celui qui aété reformé fous Charles II. cette Collecte fe trouve fuivie d’une au 


tre Oraïfon & d’une Bénediction. | 


On à fait moins de changemens à l'Ordination des Evêques. Les voici. D'a- 
bord on commence l'Office par une Collecte qui ne fe trouve point dans les 
premieres Editions du Rituel d'Edouard 2. Après la lecture de l'Evangile le 
Rituel de Charles II. marque qu’on chantera le fymbole de Nicée; au lieu que 
dans celui d'Edouard le fÿmbole n’eft point déterminé. Il eft marqué aufli 
dans ce Rituel de CharlesII. qu’on fera une prédication, & qu'enfuite l’élû vêtu 
d'un Rochet fera préfenté à l'Archevêque, au lieu que dans le premier Rituel, 
il n’eft parlé ni de prédication ni de Rochet. 3. Dans les interrogations faites à 
l'Evêque élû on en a ajouté une qui ne fe faifoit pas anciennement. La voici 


traduite au moins en fubftance: (d) ferés vous fidelle dans les Ordinations & les 


Empofitions des mains que vous féres£ Ona aufh changé prefqu’entiérement dans 
le Rituel de Charles IT. (e) la formule qui eft jointe à l'impofition des mains. 
4. L'ancien Rüituel ne dit point quelle doit être la pofture de l'Evèque fur qui 
on doit proférer cette formule, au lieu que le nouveau marque qu'il doit être 
| à ge- 


(a) Accipito Spiritum Sanitum. Cujus remiferis pecéata erunt ei rémila, &* cujus ligaveris peccata erunt ei 
ligata. Tu vero fidelem age difpenfatorem verbi Dei @ Sacramentorum, &c. 

(b) Accipe Spiritum Santlum ad officium G opus Presbyterii in Ecclefa Dei, quod tibi committitur per im- 
pofitionem manuum noffrarum. Quorum remittis peccata remittuntur quorum retines peccata retinentur. Er 
effo fidelis verbi Dei G fanttorum ejus Sacramentorum difpenfator , &c. 

Ce) His peraëtis fÿmbolum Nicenum cantabitur , ant recitabitur. 

(d) Num fidelis eris in ordinandis eÿ mittendis aliis, iisqué manus impoñendo ? 

(e) Le Rituel d’Edouard dit: 4ccipe Spiritum Santlum G* excitare memineris gratiam Dei que in te eff, 
per mannum impofitionem. Dedit enim nobis Deus Spiritum non timoris ; [éd poteftatis, charitatis @* fôbrietaris. 
Celui de Charles IT. 4ccipe Spiritum Santlum ad officium @* opus Epifcopi in Ecclefia Dei, quod jam tibi, 
&c. Ac memento nt exfufèites gratiam Dei que data eff tibi per hanc manu nofirarum wmpolitionem, Non 
enim dedit nobis Deus Spiritum timoris, [éd virtutem € fébrictatem. " 


Tome IV. 4 
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À genoux. Enfin la priere & la bénediétion ajoutées à l'Ordination des Prêtres à 
la Collecte qui terminoit la céremonie {elon Le Rituel d'Edouard > Ont été ajou- 
tées après une pareille Collecte dans la céremonie de l'Ordination des Evé- 

ues. ss | 

Les Presbyteriens f moquent de ces céremonies, qui mettent de la difference 
entre le Prêtre & l'Evèque : elles font (4) l'objet de leur mépris. L'Ordination, 
difent-ils, de l'un & de l'autre eft la même. C'eft la confécration feulement qui 
diftingue l'Evèque du Prêtre: & cette confécration donne elle d'autres Chefs à 
l'Evêque ? Non: maisil reçoit une dignité très faftueufe aujourd’hui » trés fimple dans 
la primitive Eglife, & à laquelle on étoit élû très fimplement. L'Evêque étoit alors 5 
par raport aux autres Prêtres, ce que l'Archidiacre eft aux autres Diacres. Laiflons 
ces débats, & voyons quelques droits particuliers que la Rubrique attribue à 
l'Epifcopat en ce qui concerne l'Eglife. Les Evèques ont celui d'ordonner les 
Diacres & les Miniftres (ou Prêtres) felon (b) l'Ordinal ; de (c) dédier les Eglifes 
nouvellement bâties , de confacrer les Cimetieres & de confirmer les enfans. Nous 

arlerons de la confirmation dans la fuite. Remarquons feulement touchant les 
Eglifes, que les Anglicans ont un orandrefpect pour elles, & que dans les Conftitu- 
tions Eccléfiaftiques de Cantorbery en 1604. il eft expreflement défendu d'y 
tenir aucune (d) Cour féculiere , ni aucune autre affemblée prophane. Ils évitent 
auffi d'entrer dans une Cathedrale en portant quelque chole, & prennent ainfi, au 
dire (e) des Presbyteriens, le paflage de S. Marc Ch. XI. v. 16. à la lettre. 
Ils obfervent d’ôter le chapeau en entrant dans une Eglife, & même beaucoup 
d’Anglicans font une demi-genuflexion en paflant devant l'Autel: tous le fa- 
luent au moins. Ce dernier ufage déplait encore plus aux Presbyteriens que les 
autres, quoi qu'ils femblent croire charitablement, que le refpect rendu à l’Au- 
el eft relatif à la Communion: mais ce que lon doit croire avec eux & qui 
n'eft pas fans raïfon, c’eft que la dédicace & la confécration des Eglifes , en autori- 
fant ces petites obfervances , ont augmenté les privileges du Clergé, fait naître les 
immunités, (f) rétabli le droit d’afyle, ce droit fi dommageable à la Societé ci- 
vile en quelques Pays Chrétiens, & furtout en Portugal, où il eft porté à l'ex- 
cés. La confécration des Cimetieres ne paroït pas moins ablurde aux Presbyte- 
riens. Les fepulchres, difent-ils, font par eux mêmes des lieux facrés & reli- 
oieux. Telle étoit en effet l'idée qu’en a eue tout le Paganifme, & il n’eft pas 
néceffaire de prouver ici par des citations une chofe qui fe lit à l'ouverture du 
premier Auteur Grec ou Romain. Tout ce que Je dois remarquer ici eft , que l'uf- 
ge de batir des Cimetieres autour, ou près des Eplifes, étoit très bien établi chez 
1e Payens, & que Lycuroue avoit ordonné long-tems avant les Chrétiens d’enter- 
rer les morts dans les villes & aux environs des Eglifes. Tout ce que les Chrétiens 
ont fait de plus a été de juftifier cet ufage par un principe de Rdligion, & c'eft 
par-l qu'on en à juftifié plufieurs autres que les Payens avoient pratiqués avanc 
nous. Il eft inutile que je parle ici du pouvoir de cenfurer, d'interdire des 


fonc- 


(a) Ils les appellent par dérifion, Ludicra Sacramentalia. 

(@) C’eft ainfi qu’on appelle ce livre des Ordinations. 

€) L’Evêque devroit pofer la premiere pierre aux fondemens d'une nouvelle Eglife, & s'il ne le fair 
pas lui-même, 1l en donne la commiffion à quelqu'un de fes fubdelegués. Voilà à quoi revient une cita= 
tion que je trouve dans Cs/derwood, ubi fup. Ch. V. p. 248. 


(d) Curias ficulares, leëts où Court kéts, Cours ou affemblées qui f tiennent pour réparation d’injures, 
&c. Calderwood ubi fup. p. 2.50. = a“ 2 


(e) Idem Ibidem. 
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fonctions eccléfiaftiques, de degrader, de dépoler, d’Anatematifer, d'excom- 
munier; ni de celui d'exiger & de lever les dixmes, de donner licence & aproba- 
tion d’enfeigner, &c. ni du droit de conférer (a) les Bénefces, ni de plufieurs 
autres prérogatives , qui font uniquement du reflort du Droit Eccléfiafti- 
que. | 
A l'occafion des Evêques , voici une remarque peu commune, que je 
prends de la préface publiée par M. des Maizeaux à la tête des Melanges curieux 
des piéces attribuées à Saint Evremond. Edit. de 1726. Cette remarque eft faite 
au fujet de M. Collier, que le P. de Courbeville avoit qualifié Evéque Anglican. 
>, Mefheurs les non-jureurs dit M. des Maizeaux, ayant trouvé à propos de 
» € fouftraire à l’Eglife Anglicane depuis la Révolution, & de faire See à 
» part, ‘ont voulu avoir leurs Archevèques, leurs Evêques de Cantorbery, de 
» Londres, &c. Les Carholiques Romains ont aufli les leurs : de forte que nous 
avons en Anpleterre deux fortes d'Evêèques héterodoxes, ou, pour parler 
plus civilement, d'Evêques # partibus, qui y exercent leurs fonctions... 
»» L'Etat les tolere. . . . tout ennemis de l'Etat qu’ils font, &c. 

Les Evêques Anglicans ont leurs Vicaires & leurs Officiaux. Il y à dans cha- 
que Diocéle un Official, mais cet Officier Ecclfiaftique eft plus connu des 
Anglicans fous le nom de Chancelier. Outre celui-ci, qui ft le vrai & principal 
Official, il y a certains Commiffaires que l'on confond (b) fous le même nom, 
aufh bien que les Archidiacres, qui autrefois n'étoient que les premiers entre 
les Diacres. Aujourd’hui ils font chez lès Anglicans au deflus des Prêtres. Les 
Evèques, dit un Presbyterien, (c) font traités de Rewerens, les Archevèques de 

Re- 


w 
vw 


(4) Pour obtenir un Bénefice, il faut premierement, nous dit-on, fe procurer legitimement une Pre- 
féntation du véritable Patron de l'Eglife, fans avoir fait aucun accord avec lui ni directement ni indirec- 
tement, pour quelque fommel d’argent que ce foit, ni par préfent, ou autre moyen. 

On appelle Patrons d’Eglifés ceux qui en font les fondateurs, ou qui ont obtenu pour eux & pour leurs 
héritiers le Droit de Patronat, c’eft-à-dire le droit de préfenter à l'Evêque du Diocéfe, lorfque l'Eglife 
eft vacante, une perfonne propre à la fervir. 

La Preféntation étant faite dans les formes, fignée & fcellée par le Patron de l’Eglife, le Poftulant doit 
la porter à l’'Evêque du Diocéfe où eft l’'Eglife, ou à fon Vicaire géneral , avec le Certificat qu’il a ob- 


. tenu, avant que de prendre les Ordres : & 1l doit le produire, s’il le faut, 


Enfuite il eft examiné par l'Evêque, ou par fon Chapelain. S’ileft trouvé capable, il faut qu’il dé- 
clare en termes formels , qu'#/ Jé conformera à l'Eglifé Anglicane établie par les Loix. I fignera cette 
déclaration, & en tirera un Cerrificat de l'Evêque, ou de fon Subftitut. 

Prêt à recevoir fon Bénefice , il prêétera le ferment folemnel contre la Siorie, qui confifte à décla: 
rer, qu’il n’a aucune connoiflance, #5 dhreite ni indireite d'aucun accord fait avec le Patron du Bénefice ; Gr 
que s'il s'eff fait à [on infien aucun Contratt Simoniaque en [a faveur , il y renonce abfolument. Le ferment é- 
tant prêté, l’'Evêque, ou fon Subfltitut, lui donne l’Inveftiture en ces mots; Z#/fituo te Rettorem Ecclefie 
Parochialis de. . . . . . @* habeto curam animarum, accipe curam tuam @ meam. L'’'Evêque envoye fon 
Mandat fcellé du Sceau Epifcopal, & l’Archidiacre du lieu, pour mettre le Poftulant en poffeffion du 
Bénefice: & cela fe fait par l’Archidiacre en perfonne, ou par celui qu’il fubftitue à fa place ,en lui met- 
tant entre les mains la corde pour fonner la Cloche. On le laïffe tout feul dans l’Eglife: il fonne, & par R il 
prend pofeffion de fon Bénefice. C’eft ce qu’en Anglois on appelle Zzduétion. 

Pendant deux mois il doit lire publiquement dans l'Eglife & le Dimanche les 39. Articles contenant 
là Confeffion de Foi de l’Eglife Anglicane, & déclarer tout haut qu’il confent fincerement & de bonne 
foi à tous ces Articles. Dans le même efpace de tems il eft obligé auffi de lire tout le fervice de l’Eglife 
ordonné pour ce jour-là, tant avant qu'après midi. Enfin il doit donner fon confentement formel à toutes 
les chofes contenues & prefcrites dans le livre des prieres communes, & à l’adminiftration des Sacremens, 
&c. fuivant l’ufage de l’Eglife Anglicane. 

Il doit lire publiquement auffi le Dimanche , le Certificat de fa foufcription aux Déclarations dont 
j'ai parlé. 

(b) Offciales foranei. | 

(c) Citation prife de Cartwright dans Calderwood, ubi fup. Ch. VI. p. 341. ,, Dedignantur (Archi: 
>, diaconi) paftores probatiffimos Ecclefiæ agnofcere fibi æquales. Archiepifcopi Reverendifflimi, Epif- 
» copi Reverendi, Archidiaconi venerabilis elogio cohoneftantur. Presbytérorum turba nullo ornatur ho- 
ss noris COgnomEnto, re ? 

Pre 
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Reverendiffimes , les Archidiacres de venerables : pour les pauvres Prètres, on les con- 
fond dans la foule. Une des fonctions de l’Archidiacre confifte à faire par pro- 
curation & au défaut de l’Evêque ou du Vicaire, la vifite du Diocéle. Ces vi- 
fites font fi détaillées (a), qu'il n’eft pas étonnant que les Evèques ayent befoin 
de l'affiftance de leurs Officiers. La vifite de l'Archidiacre { doit faire au moins 
tous les trois ans. L’Archidiaconat au refte n’eft pas moins blamé des Presbyte- 
riens que les autres Dignités Eccléfaftiques. Is b) ne peuvent fouffrir que deux 
charges , qui étoient féparées au tems des Apotres, foient reunies dans une même 
erfonne, ni qu'en qualité de Prêtre, l’Archidiacre ait la préeminence {ur les autres 
Prêtres : & cela leur paroït d'autant plus irregulier que cet Archidiacre n'eft pas 
même toujours (c) Prêtre. À l'égard de ceux que j'ai nommés (d) Commiflaires ; ils 
font des juges fubdelegués aux Évêques & aux Archidiacres ; la plüparc (e) Laï- 
ues & feulement Docteurs en Droit. Je ne dis rien des Chanoines , des Doyens, 
des Lecteurs, des Enfans de Chœur. On fait ce que c'eft. Je finis par quel- 
ques remarques qui concernent encore le Clergé de l'Eglife Anglicane. 
| Les Céremonies obfervées dans les Ordinations, dont jai donné la defcrip- 
tion, { trouvent dans le Pontifical Romain, mais les Anglicans en ont retran- 
ché quelques-unes qui leur ont paru fuperftitieufes ou inutiles. On peut com- 
parer les Ordinations Anglicanes avec celles des Catholiques, telles que je les 
ai (f) décrites fur la foi des meilleurs Rituels. Le Lecteur y remarquera, que depuis 
la fandale jufqu'à la mitre, il ny a pas une piéce qui ne foit extrémement fi- 
gnificative, & même quelques-unes renferment une demi douzaine de types; 
enforte que de quelque côté qu'on les regarde on les trouve facrées & Religieufes, 
dignes du refpect des Laïques, donnant de l'éclat, de la force & de la vertu à 
LÉ qui en eft revêtu. De même dans le peu de céremonies que l'Ordinal An- 
glican a retenues , on y trouve aufll des types & des fignifications très myfterieufes. 
Les Anglicans croyent, comme les Catholiques, que la céremonie & la dignité 
du vêtement donnent de la dignité aux actes religieux : eh pourquoi, nous ditun 
de leurs auteurs, la Religion feroit elle privée d’un éclat qui accompagne toujours 
Les actions folemnelles des Rois & des Juges temporels & contribue à les faire refpec- 
ter? (g) L'apareil qui accompagne la Religion fert pas moins à infpirer du refpeét 
pour elle: & comme ce refpeét doit être inféparable de la Religion, ileft ne- 
ceffaire qu'il y ait une diftinétion de rang dans l'Eglife & des vêtemens facrés, qui 
marquent la diftinétion. Ce font des bienféances qui entretiennent une crainte 
refpectueute, & l'expérience nous aprend que cette bienféance & cette crainte 
venant à manquer, la Religion perit avec elle. Voilà ce que nous dit un il- 


; luftre 


(a) Dans Calderwood, wbi fup. p. 317. Ch. V. il ya un paflage remarquable fur cet article. En 
voici la fubftance. La Vifite fe fait 1. pour empêcher qu’il ne fe commette, ni excés, ni fautes, ni né- 
gligences par les Prêtres, (ou Miniftres) dans la prédication, l’inftruétion de la jeuneffle & du peuple, 
la Vifite des malades, &c. 2. pour examiner fi les Oeconomes (c’eft ainfi que la citation les nomme) veil- 
lent à ce que les Paroiffiens folemnifent exaétement le Dimanche, & que les Eglifes foient bien entrete- 
nues; s'ils (les Oeconomes) difpenfent fidellement les deniers qu’ils reçoivent, s’ils veillent fur les dére- 
glemens & les fcandales. 3. au fujet des Maitres d'Ecole, pour examiner comment ils inftruifent la jeu- 
neffe, &c. 4. pour empêcher le progrès des fauffes do@trines, de l'impieté, du mépris de la difcipline ; 
des affemblées fufpectes, &c. 

(b) Calderwood, ubi fup. Ch. VI. p. 342. 

f (c) On cite ces parolles des Cofhitutions de l'année 1597. Ærchidiacono Presbitero exiffence vel non exi- 
ente. 

(d) Offciales foranei. | 

(e) Plerique Doëtores juris Civilis in nullo ordine facro conflitati. 

(f) Cérem. des Cath. Tom. II. 

(g) Rationale or expofiion, &c. ubi fup. By Sparrov, p. 249: 
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duftre Evêque Anglican, dont j'indique le pañage. En faut il davantage pour 


établir la valeur des types & des allegories dans les céremonies d’une Eglife? 

Le plus effentiel de ces ornemens qui fervent à diftinguer l'Eccléfiaftique du 
Laïque c’eft le furplis. Le Miniftre Anglican doit s’en revêtir pour adminiftrer 
les Sacremens & (4) en d’autres occafions que je ne détaille point ici. On nous 
aflure qu'il {e trouve des Anplicans fi pourvus de véneration (ou de fuperftition) 
pour le furplis, qu'ils ne recevroient pas la Cene de la main d’un Miniftre qui 
n'en feroit pas revêtu. En revange on trouve des Presbyreriens outrés, qui (b) le 
regardent comme la livrée de l’'Antechrift. Au furplis il faut ajouter la chappe: 
c'elt l'ornement des Evêques, de même que des Chanoines & des Doyens dans 
les Eglifes Cathedrales, & ils doivent en être revêtus (c) quand ils adminiftrent 
les Sacremens, ou en s'acquittant de quelque fonction religieufe qui tienne dé 
la céremonie. La blancheur du füurplis marque la fainteté que l'homme d’Eglife 
poffede, ou doit pofleder. On ne pouvoit donc choifir un habillement plus dé- 
cent, ni plus convenable à ces fidelles ferviteurs de Dieu, qui par leur minifte- 
re (d) doivent paroïtre devant cet Etre fapreme, comme des (e) Anges pour l'a- 
mour des hommes: mais fi le furplis eft le fymbole de la pureté & de l’innocen- 
ce, nous ne fommes pas moins fondés à dire que les vétemens noirs de l'Ecclé- 
fiaftique font le fmbole de la modeftie & de la fimplicité; qu'ils peuvent & 
doivent l'être aufli de  mortification ; & enfin qu'ils le font peut-être de l'affic- 
tion que le devoir de fa charge l'oblige de témoigner pour les defordres des 
hommes qu’il appelle à la converfion en leur préchant la répentance. Quoiqu'il 
en foit rien n'eft plus commode que les types & les fymboles. | 

Pour être fait Diacre il faut avoir 23. ans, 24. pour être Prêtre, & 30. pouf 
être Evêque. Les Ordres fe donnent le Dimanche d’après les Quatre tems (f) 
(lon cette conftitution Eccléfiaftique de 1603. ,, Les anciens Peres de l'Eglif 
>» ayant deftiné, à l'exemple des Apôtres, un tems pour fe préparer par là 

e R »» Prie- 


(4) ,, In his feré omnibus, ( fcilicet Sacramentorurti adminiftratione, mâtrimonii celebratione , &c.) 
» congruo fuperpelliceo & caputiis indui (debet.) 

(b) C’eft ainfi qu’un Miniftre en robe a été long-tems un objet de fcandale aux Proteftans W. . . & 

même aux vieux Fr... R.....des Eglifés d'A....&c. Ce fut dans un dés plus beaux jours d'été, à 
peu près au tems du Solftice , téms propre à faire des revolutions dans l’homme , que tout à coup , & commé 
par une efpéce de faillie dûe à l'influence de la chaleur, il prit envie à un Miniftre plus jeune & plus hardi 
que fés collégues, de fe revêtir d’une robe, de monter en chaire dans cet équipage fi peu Orthodoxe & 
de frayer ainfi le chemin à d’autres Pafteurs, qui avant lui n’avoient pas eu le courage de rétablir ce point 
important, reçû autrefois en France & chez la plüpart des Proteftans des autres pays. La prerhiere fois 
que les vieux W. ... virent un Miniftre en robe, ils crurent voir l’Antechrift prédit par S. Paul. Juf- 
qu’à préfent les P. . . . H. . . fe font heureufement garantis dé cette Hérefie contagieufe. L’Auteur des 
Mémoires & Obférvations, &c. p. 119. & fuiv. fe joue avec beaucoup de raifon de ce ridicule Æzecha- 
nifme, qui fait trouver de l'Hérefie, & même de la profanation ou de l’impieté dans l’établiffement de 
cértaines chofes fort indifférentes. Il repréfente le féandale que caufe aux Anglicans un chapeau fur la 
tête du Miniftre, qui prêche dans une glife Françoife Non-conformifte, & le fcandale tout contraire 
que caufa un jour dans une de ces Eglifés Non-conformiftes la hardiéffe d’un Miniftre préchant fans cha- 
peau contré toutes les régles de leur Orthodoxie. 
(c) Selon l’Ordinal d'Édouard, confirmé par Élizabeth au commencement de la Liturgie; ,, Epifco- 
pu in célebratione cœnæ & adminiftratione Sacramentorum induat lineam aut albam & cappam , vel ca- 
fulam, & habeat baculum paftorale, 
(d) Sparrow , ubi fup. p. 249. | 
(e) Sur cette reffemblance des Prêtres ou Miniftres Epifcopaux aux Anges, un Auteur Presbyterien fai 
cet .ingenieux raifonnement. .» S'ils doivent êrré comparés aux Anges, parce qu'ils les reépréfentent 
» dans l’Eglife, & fi la blancheur du furplis repréfente cette pureté angelique; pourquoi hé pas don- 
,, ner des ailes aux Miniftres Anglicansè pour marquer qu’ils doivent être auffi promts que les An- 
» ges à exécuter les ordres de Dieu”. C'eft le fens de ce que je trouve dans Caldervevd, ubi fup. 
Ch. X: p+ 657: : & : | 

(f) Sparrov, ubi fup. p. 96. 
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priere & le jeune à la collation folemnelle des Ordres facrés à ceux qu'on 
auroit choifi pour le miniftere de l'Eglife; nous, à limitation de cette pieu- 
fe & fainte inftitution, avons inftitué & ordonné, que l'Ordination des Dia- 
cres & des Miniftres foit faite le dimanche d’après le jeune des Quatre tems 

uiaété un tems deftiné par la même Eglife, au jeûne & à la priere pour les 
Ordinans; ce qui s'eft obfervé de même jufqu’à aujourd'hui dans cette Epli- 
» &”. Les Anglois prétendent que leur Ordination, qui eft chargée de peu de 
céremonies, ainfi qu'on l'a pu voir par la defcription, (4) reflemble beaucoup 
à celle de lEglife primitive. | 

Entre les Pafteurs (Prêtres ou Miniftres,) il y en a plufeurs qui ont le tître 
de Recteur, & ceux-ci défervent ces Eglifes, qui au tems de la Réformation fe 
trouverent indépendantes des Monafteres. D’autres n'ont que le titre de Vicaires, 
d’autres font fimplement Curés fans titre de Bénefice, & tributaires, (b) fi l'on 
peut le dire, à leur Evèque. Entre ceux-ci il y en a de fort pauvres, & même 
parmi les Béneficiés, il yena, nous (c) dit un Auteur judicieux dans le choix 
de fes obfervations fur l'Angleterre, ,, dont le Bénefice ne leur apporte pas de- 
» quoi fe vétir, & cela les oblige à chercher d’autres moyens, & fouvent (d) des 
»» moyens abjeéts de gagner du pain. 

Le Clergé compole comme une elpéce de Parlement, dont les Archevêques 
& les Evèques font la Chambre haute. La bafle eft formée du refte du Clergé. 
Le bas Clergé confifte en vingt fix Doyens, foiflante Archidiacres, $76. Cha- 
noines, fans les Curés, & les Diacres. Les Chambres s’aflemblent pour les af 
faires Eccléfiaftiques, dixmes, levées d'impôts, loix qui concernent lEglife, 

ue le Roi & le Parlement doivent enfuite ratifier: mais outre cela il {e tient 
pts Synodes Nationaux, qui correfpondent enfemble dans toutes leurs délibera- 
tions,  enforte qu'ils ne prennent aucune refolution definitive que d'un confen- 
tement unanime. 

Les Univerfités ont trop de rapport à la Religion, pour ne pas devoir en di- 
re deux mots. Elles envoyent leurs (e) deputés au Parlement. À Cambridge pour 
obtenir le degré de Doéteur en Théologie, après qu'on eft fait Maître és Arts, 
À Ro SAUT 5 
il faut onze ans d'étude, c'eft-à-dire fept avant que d'être Bachelier & quatre 
pour être Docteur. Un fi long aprentiflage ne devroit former que d’habiles gens. 
Celui de medecine eft tout aufli long. C’eft bien pis d'Oxford: il y faut fept ans 
d'étude pour être fait Maître és Arts, fept autres années pour être Bachelier en 
Théologie, & quatre de plus pour devenir Docteur, ou pour en avoir le 
nom. Les examens ne font pas moins rudes, à ce qu'on nous dit, que l’apren- 
tiffage eft long; & malgré cela il en fort, tout comme ailleurs, des Docteurs 
qi n’ont point de fcience: mais il femble que cela foit moins ordinaire qu'en 

autres pays, où fouvent un efprit fuperficiel orné de quelques brillans de peu 
de durée, forme avec la cabale & l'intrigue un Docteur fans Doctrine & fujet 
à (f) l'errata d’un certain rieur. Il feroit inutile de parler ici des droits & privi- 
leges de ces deux Univerfités. Cela pañfe le Religieux qui eft proprement la ma- 


tiere 


2) 
2) 


3 


- (a) Sparrow, ubi fup. p. 141. 
(E) Curatus Presbyter vel Diaconus flipendiarins absque titulo perpetuo beneficii. 
.(c) Memoires & obférvations faites par un Voyageur en Angleterre, P. 59. 
(4) On m’en a montré un qui demandoit l’aumône dans Temple-barr. 
| + Pac as À. 
) On lit dans un des livres en 4x4, qu'on fit la malice à un Doc ] Ï ifcatior 
de doite dans un Errata, & d’y fubftituer Cell de Doikeur, hi 
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tiere de ces Differtations. J'indiquerai donc un feul de ces droits, qui ef, qu’à 
la Fête de Sainte Scholaitique, les Bourgeois d'Oxford payent un fou par tête 
à leur Univerfité comme un tribut, ou comme une marque de foumiflion. 
Je fuis perfuadé que cette Sainte n’eft remarquable dans le Calandrier Anpli- 

can que par cette circonftance. | 
Parlons ici d’un ufage plus digne de l'attention du lecteur, & peu connu 
dans les pays étrangers.  C’eft le Bénefice du Clergé. Je le rapporte dans les 
propres termes d'un Auteur qui n’eft nullement un compilateur fans choix. 
(a) Il y a Goo. ans, fous le regne de Guillaume IT. que les peuples d'Angle- 
terre étoient dans une fi étrange ignorance, qu’à peine les Prétres favoient ils 
lire. Le Roi voulant rétablir les chofes dans un meilleur état publia un édit 
par lequel il ordonna qu’en certain cas, comme pour meurtre commis, 
&c. . . . . le criminel convaincu pourroit racheter fa vie & fouffrir {eule- 
ment la peine d’être marqué d’un fer chaud dans la main, sil étoit aflez ha- 
bile pour lire. Et quoi qu'aujourd'hui il n’y ait guéres de payfans du plus bas 
ordre en Anpleterre qui ne fachent lire, cette loi fubfifte encore. On dit au 
criminel. Toi N. qui és convaincu d'avoir commis tel ou tel crime, qu'as tu à de- 
mander en ta faveur, pour empêcher que fentence de mort ne Joit prononcée contre 
ti? Le criminel répond, je demande le Bénefice du Clergé. La démande lui eft 
accordée, & le Miniftre des Prifons de Newgate, qu'on appelle l'Ordinaire, 
lui préfente un livre en (b) caraëtéres Gothiques , dont le criminel lit quelques. 
> mots. Alors le Maitre, ou l'un des Juges demande au Miniftre, legit ne vel 
,» mon? & le Miniftre répond, (c) legit ut Cléricus. Au refte quand le criminel 
eft dans le cas de pouvoir prétendre au Bénefice du Clergé, on n’examine point 
s’il fait lire, ou s'il ne fait pas lire. Qu'il foit docteur, ou qu'il ne connoif- 
{ ni A. ni B. tout cela eft égal, pourvü qu'il donne quelque chofe au Mi- 
niftre; car alors le Miniftre lui dit à voix bafle, (que tout le monde entend) 
trois ou quatre mots que l'autre prononce haut, & le voilà hors (4) d'affaires. 
:nu4Le 
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2) 
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(a) Memoires, &c. ubi fup. Voici cè que je trouve de cet ufage dans Caderwood, ubi fup. p. 309: 35 + + . 
in foro affifarum damnatus aliquis furti prima vice admittitur ad Clericatum. Et in hunc finem ad fo- 
> rum affifarum mittit Epifcopus judicem , fub figillo authoritate munitum, ut de Clericatu judicet. Exhi« 
>, bet damnato Pfalterium, ut pauca verba legat. Rogatus à judice in foro affifarum commiflarius Epifco- 
egit ut Clericus? Si refponderit legit, traditur Epifcopi commiffario , ut committatur carceri Epifco- 


39 Pis l 
ss D PTE endné, ... ”. Les Evêques d'Angleterre ont des prifons particulieres & le droit d'y em- 


rifonner. 
js (b) C'’eft un caractére affez connu en Angleterre, quoi qu’aujourd’hui il foit moins en ufage qu’au- 
trefois. On s’en fert dans les Aëtes publics &c. 

(c) Dire, il lit comme un Clerc étoit autrefois un grand éloge; car, comme le dit Pæfgnier , ce nom 
de Clerc ,, fignifioit à nos anciens tantôt l’Eccléfiaftique, tantôt fe donnoit à celui que l’on eftimoit fa- 
 vant”. Dans la fuite du tems les chofes changerent & l’on s’accoutuma à voir des Clercs ignorans, comme 
on ef aujourd’hui accoutumé à voir des Docteurs fans favoir. C’eft-R peut-être l’origine de cette phrafe 
vulgaire, faire un pas de Clerc. Dans l’ancien François ce nom de Clerc a fignifié auffi un jeune homme, 
comme aujourd’hui chez les Anglois le terme de Barchelour fignifie encore la même chofe. 

(d) Le Bénefice dn Clergé me fournit l’occafion de decrire en peu de mots les procedures criminelles fur 
la foi de l’Auteur des Aémoires @ obfervations, &c. ubi fup. p. 355. », Aux affifes, qui fe tiennent 
, huit fois l’année à Londres en diftances à peu près égales. . . . . . le Maire, avec divers hauts Of- 
,, ciers de Juftice, étant affis fur letirs bancs élevés, & revêtus de leurs robes de Magiftrats, l’un d’en- 
» tre eux fait un difcours fur le fujet qui les améne là. Enfuite on appelle les prifonniers un à un, à 
» l'endroit qu’on appelle la barre. . . . Un des Officiers lui ordonnant de lever la main, après qu’on a 
» là tout haut l’accufation, lui demande en deux mots, Gwilty ou nor guilty, c'eft-à-dire, êtes vons cou= 
>, pable où non conpable? T1 faut remarquer que l'accufation doit étre lue en Latin & en Anglois, & que 
» fi l'accufé peut prouver qui il y ait quelque faute d'orthographe, ou de conftruétion dans le Latin, 
» toute la procedure devient nulle, c’eft à recommencer, & par ce moyen l’accufé obtient du répit. Si 
;, l’accufé ne répond" point à l'interrogation de Officier, & s’obfine au filence, après avoir été interro- 
5» gé deux fois, on le met dans un cachot, & ce filence, qui s’obferve quelquefois par un criminel cou- 
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., Le Lord ou Pair eft toujours cenfé favoir lire , & n'eft pas marqué du. fer 
, chaud, lorfqu'il fe rachete par le privilege du Clergé. Ets ei 
e finis ce qui concerne le Clergé en donnant au lecteurs une petite defcription 
de la Chapelle Royale. Le Doyen de cette Chapelle eft ordinairement un Evé- 
que, lequel ne reçoit fes ordres que du Roi. Il a fous lui un fous-doyen, dou- 
ze autres Miniftres pour faire le fervice divin, vint chantres laïques, qu’on ap- 
pelle Clercs de la Chapelle & douze enfans de Chœur. Entre ces Clercs le plus 
habile inftruit les enfans de Chœur. Deux autres de ces chantres font la fonction 
d'Organiftes. On fait les prieres crois fois le jour dans là Chapelle Royale, & 
l'on y prèche deux fois les Dimanches & les jours de fêtes. L'Oratoire particulier 
du Roi a pour directeur un Eccléfiaftique appellé en Anglois Clerk of the Clofet , 
c'eft-à-dire Clerc du cabinet, lequel eft ordinairement auprès de la perfonne du 
Roi: & ce Clerc a deux Miniftres fous lui pour défervir FOratoire en fon ab- 
fence. Outre cela quarante-huit Chapelains préchent tour à tour les Dimanches 
& les jours de fêtes. On nous dit que pour tenir la balance égale entre les partis 
& pour éviter d’exciter de la die , entre les deux Univerfités Oxford & Cam- 
bridge, on choifit vingt & quatre de ces Chapelains dans l’une & vingt & qua- 
tre dans l'autre. Je pañle le grand Aumonier & le {ous-Aumonier , le garde de la 
Chapelle, &c. | 
Venons aux ufages établis dans la dévotion des Anglicans. D'abord, felon la 
Rubrique, tous les Prêtres & tous les Diacres font obligés de faire journel-. 
de lement, 


5; pable de felonie, c'eft-à-dire, meurtre, vol &c. dit Auteur, p. 339. eft affe&té pour empêcher la 
3 confifcation de fes biens. Dans ce cachot (dit le même Auteur p. 340.) on l’étend nud fur le dos les 
ss bras & les jambes tendues par des cordes attachées aux quätre coins du cachot. On met unaix, ou une 
>» plaque de fer fur fon eftomac, & on charge cela de pierres jufqu’à un certain poids. Le lendemain on 
ss lui donne en crois tems trois petits morceaux de pain d'orge, & rien à boire, le jour fuivant trois pe- 
>» tits verres d’eau, & rien à manger. Et s’il s’opiniatre à ne rien dire, on le laïfle en cet état jufqu’à ce 
>» qu’il meure. Si l’accufé répond qu’il eft coupable, ce qui arrive fort rarement, on le renvoye en 
» Prifon, jufqu’à ce que le tems foit venu de lui prononcer fa fentence. S’il dit qu’il n’eft pas coupable, 
- 5 On lui demande par qui voulés vous être jugé? & il répond, par Dieu @ par ma patrie. Alors on lui 

» montre fes juges, qui font douze Jurés (ces Jurés font douze habitans de la Province & des environs 
» du lieu, où le crime a été commis: ils doivent être du moins principaux locataires d’une maïfon, gens 
>> d'honneur & reconnus tels, & avoir atteint l’age de 21. ans. Ils font les Pairs du criminel, c’eft-à-dire 
» Bourgeois, artifans, ou marchans comme lui: ce qui eft conforme à la Loi, qui veut que tout hom- 
>, me accufé de crime foit jugé par fes Pairs. Voy. p. 273. & 274.) Quand ces Jurés ont entendu 
» toute l'information du procés & le difcours de ceux qu’on appelle les grans Juges, & ont fait ferment 
» de juger felon l'équité, ils fe retirent dans une chambre, on les y enferme fous la clef, fans leur donner 
» aucune forte de nourriture & fans fe chaufer ,jufqu’à ce qu’ils fe rencontrent tous douze dans un fenti- 
>» ment unanime. À la vérité fi le cas fe trouve abfolument évident, ils jugent quelquefois fur le lieu 
même (V.p. 275.) Dans l’accufation du crime de félonie, le criminel peut recufer jufqu’à vingt Ju- 
» rés & 35. dans celle de haute Trahifon p. 274. Un étranger jouit du privilege des étrangers, qui eft, 
» d'être jugé par fix Jurés de fa Nation (ou d’une Nation voifine, s’il ne fe trouvoit point de Juré dela 
> fienne} & par fix autres de la Nation Angloife. Ces Jurés prétent ferment, un des grans Officiers de 
>» Juftice leur fait un difcours, & les témoins qui dépofent font écoutés, (fans ferment) à moins qu'ils 
» ne fe trouvent lesitimement recufables. S’il ne fe préfentoit pas de témoins, l’accufé feroit renvoyé 
>> abfous par les Turés, quand même il auroit confeffé fon crime... on demande (auffi) au prifonnier s’il 
5» n’a pas de témoins pour lui même; s’il en a, on les écoute, comme on a écouté les autres. . . .. 
>» Les témoins ayant été ouïs de part & d’autre, le grand Juge déclare à l’accufé qu’il a entendu les de- 
>» pofitions pour & contre lui, & l’avertit que s’il a quelque chofe à dire pour fa défenfe, ou l’écou- 
5 tera. (On donne aujourd’hui des Avocäts à ceux qui font accufés du crime de haute Trahifon: mais 
» pour les autres crimes, laccufé plaide lui même fa caufe.) Après que l’accufé à tout dit à loifir & en li- 
» berté, on le fait rétirer. . . . . Un des grans Jurifconfultes (ou Juges). . . . . refume le pour & le 
» contre. . . . . tire fes conclufions, & déclare aux Jurés qu’ils doivent prononcer de telle & telle ma- 
» niere, conformement à l’état des Loix du pays. Les Jurés. . .. . tirent de cela tel avantage qu'ils 
>» peuvent ou veulent. . . . . & s’aflemblent dans un lieu particulier , ainfi que je l'ai déja dit; enfuite 
>> de quoi ils viennent prononcer leur irrevocable Arrêt par ces mots, gailty où not guilty. Le mot de 
>» £Ailiy emporte feul la peine qui eft affectée aux crimes, lefquels font tous dans les claffes de félonnie 
>, haute & petite Trahifon. V. p. 275. La procedure entiere fe fait à voix haute & à huis ouverts das 
>» un heu public: c’eft un des privileges de la Nation. . .. .. à RE 5 
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lement, & foir & matin les prieres. Celles du matin font précedées de {en- 
tences & de pañlages de la fainte Ecriture que le Miniftre recite tout haur, 
Les Anglicans ont raifon d’être perfuadés de la valeur de ces Prieres publiques , 
& de les regarder comme une efpéce de dédicace, que l’on fait de fa journée 
à Dieu. Toutes les Religions le difent, & le diront toujours de même. Les 
Payens ont été convaincus long-tems avant nous de l'utilité des pricres faites en 
public & dés le matin; & les Juifs de même. Les Mahometans font fur cet 
article d'une exaétitude à toute épreuve. Qu'’avons nous de plus que ces Reli- 
gions ? la certitude & la confiance, qui femblent avoir manqué aux Payens, la 
folidité, qui manque aux Mahometans, la fimplicité & la clarté, qui manquent 
aux Juifs: mais avec ces avantages nous avons autant de Pharifaifme, qu'il 
s’en trouve dans les autres Religions. Nousnous faifons un merite particulier 
devant Dieu de la regularité de nos prieres, & cette regularité fait très fouvent 
la feule preuve de notre fidelité à la Religion. Voici l'ordre des prieres dont je 
arle. Les fentences font fuivies d’une belle exhortation, laquelle prépare à la 
Confeflion des péchés, que lafflemblée des fidelles doit dire à genoux après le 
Miniftre. On nous avertit que cet ufage de commencer le fervice religieux 
par la Confeflion (4) et du tems de S. Bafñle, & que bien loin d'être parti- 
culier à l’Eglife de ce faint Docteur, on l’obfervoit exactement dans toutes les 
autres Eglifes; de même que la coutume de la repeter après le Miniftre. L'ab- 
folution {e prononce par ce Miniftre qui eft debout, mais le peuple refte tou- 
jours à genoux, parce que recevoir l'abfolution demande une pofture humilian- 
te, comme la donner en demande une qui marque l'autorité: c'eft pourquoi 
le Miniftre la donne debout. Difons ici en pañlant que l'Eglife Anglicane à trois 
formules différentes d’abfolutions; celle dont il s’agit ici aux prieres du matin, 
celle qui eft en ufage à la vifite des malades, & enfin celle de l1 Communion. 
Après l'abfolution le Miniftre dit à genoux l'Oraïfon Dominicale, & l'affem- 
ble aufh à genoux la repête après le Miniftre. Quelques répons fuivent avec 
lé chant d'un Pfeaume, des leçons prifes de l'ancien Teftament {lon l’or- 
dre prefçrit dans un Calandrier qui eft à la tête de la Liturgie, le chant ou le 
recit du (b) Te Deum, ou du Benedicite omnia, une autre leçon prife du N.T. 
un hymne ou un Pfeaume, le chant ou le recit du Symbole le peuple étant 
debout, une autrefois l'Oraifon Dominicale, divers répons, trois collectes, 
une priere pour le Roi & la Reine, une pour la famille Royale, une autre 
pour le Clergé, la priere de S. Chryfoftome Je rapporte tout cela dans l’or- 
dre, & voici ce que remarquent ceux qui ont expliqué la Liturgie. D'abord 
ils font obferver que la Doxologie à été rétranchée de l’Oraifon Dominicale dans 
le fervice Anglican : la Doxologie c'eft ces parolles , car à vous appartient le Regne 
ou le Royaume. La raifon de ce rétranchement, qui n'eft nullement fans exem- 
ple dans l'Antiquité, eft qu’elle ne fait pas partie de la priere. On croit aufli 
que cette Doxologie et une addition de lEglife Grecque. Sur ce répons, Seigneur 
ouvrés mes levres, &c. après nous avoir averti que Dieu nous ouvre la bou- 
che, cette bouche que le péché avoit fermée, on nous dit que ces parolles, & 
cel- 


(a) L’Effrange alliance of divine Offices London 1690. De 75. Sparrow» Rationale, &c 

(b) Le Te Deum eft communément attribué à S. Ambroife & à S. Auguftin: mais on prétend qu'il 
doit l'être à Nicetius, Evêque qui vivoit au commencement du fixieme fiécle. Pour le Béredicite, on veut 
qu’il foit du feptieme, & la premiere fois qu’il en a été fait mention c’eft, dit on, au 4. Concile de To- 
qede tenu en 634. 
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celles-ci du répons fuivant, bâtes vous de venir à notre seine (a) font un sm 
cellent prefervatif contre les attaques du Démon, &c. par où lon voit que : 
les Anglicans, de même que chez les autres Chrétiens , ce Démon qui e cn 
attaquer les hommes, eft, finon en tout, du moins en bonne cs pro u 
mal que les hommes fouffrent & font fouffrir aux autres. Sur les leçons prifes ; 
les unes de l'Ancien Teftament & les autres du Nouveau, où nous dhit que ce- 
la eft conforme à l’ancien ufage des Eglifes d'Egypte & marque allegoriquement 
certe harmonie, qui fe trouve entré-les deux alliances , dont l'une eft l'Evangile 
prevd € montré de loin, & l'autre l'Evangile accompli. La ee ordonne que 
le Miniftre lifant les leçons foit debout & qu'il {e tourne (vers l'aflemblée) pour 
en. être.mieux ‘entendu. Cela eft très bien > parce que ces leçons , comme 
auffi le Decalogue &c. fervent d'inftruétion au peuple: mais er il parle à 
Dieu par la pricre, le chant ou le récit d'un Pfeaume, & la Con eflion, alors 
il doit fe détourner du peuple, c'eft-à-dire qu'il doit fe tourner Vers Cette par- 
tie de (b) l'Eglife où eft l'Autel, (c) laquelle eft auffi l plus diftinguée , La plus 
refpectable à caufe de la préfence myflerieufe de Dieu (à la Communion) & cela 
eft encore fufceptible d'explications allegoriques qu'il eft inutile de rapporter. 
Au chant ou recit d’un Hymne.ou d’un Pfeaume on dt debout , parce que cette 
pofture marque mieux (d) que le cœur ef} élevè par la joye: le recit ou chant 
du Symbole dans la même fituation témoigne combien nous fommes prêts à 
faire notre profeflion de foi, à la juftifier, à la défendre. Entre le Symbole & 
lOraifon Dominicale recitée la feconde fois, ces parolles du Miniftre, le Sei- 
gneur foit avec vous, & la réponfe du peuple y > avec votre effrit marquent 
entre autres chofes la communion des Saints, ps en qualité de membres d’un 
même corps prient mutuellement les uns pour Les autres. Pañlons ce qui fe re- 
marque fur l’Oréemus , une petite Liranie & les Répons, pour venir aux trois Col- 
lectes, appellées ainfi, nous dit-on, ou parce que le Prêtre faifoit ces prieres 
(e) pour l'amour de l'affemblée, ou parce quelles font comme une (f) collec- 
tion de la dévotion du peuple pour la préfenter à Dieu; ou (g) parce que le 
Prêtre aflemble & reunit en un corps plufieurs prieres ; ow enfin parce qu’el- 
les forment comme un recueil de plufieurs petites parties de la S. Ecri- 
ture. 5 ok: Pl ets 
L'ordre des prieres du {oir eft le même que de celles du matin. Seulement 
en certains jours on change les prieres, les co lectes & les leçons:-par: exemple 
aux fêtes de Noël, de l'Epiphanie, &c. on chante ou recite le Symbole de S. 
Athanafe au lieu de celui des Apôtres. Le Dimanche au matin le: Mercredi & 
le Vendredi on chante de même, ou l’on recite les grandes Litanies. Outre ce- 
la il & trouve des circonftances qui demandent des prieres particulieres. On en 
a pour la pluye, pour le beau tems, pour la famine & la cherté, pour la guer- 
re & pour les émotions populaires, pour les maladies contagieufes & épide- 
miques, pour ceux qui doivent être admis aux Ordres facrés tous lés jours des 


{e- 


(a) Rationale, &c. p. 19. Which verfès are à moff excellent defence againff all incurfions of the Devil, 
&c. 


b) Towards che upper end of the Chancel, Rationale, &c. ubi fup. p. 29. 
(c) Rationale, &c. 

(4) The erettion of the body expreffes the lifting up 
(e) Super colletlam populi. 

Cf) Rätionale, &c. ubi fup. p. 50. : 

(g) L'Effrange, alliance of divine Offices, ubi fup. p. 83, 


of the heart in ja. Rationale, &c, p. 34 
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femaines des Quatre-tems, pour le Parlement pendant fes féances. Il n'eft pas néceffai- 
re d'apprendre au lecteur que ces pricres font ou de précaution, où aétions de graces, 
Si le Dimanche eft un jour folemnel chez tous les Chrétiens, il l’eft bien plus 
particuliérement pour les Anglois, & il fmble qu'après avoir vû l'attention, 
l'ordre, la regularité & la dévotion exterieure que l’on obferve pendant ce jour- 
R dans tout le Royaume, l'on doit décider hardiment que le Dimanche n'eft 
(a) un jour de lumiere que pour les Anglois. En Hollande on le prophane par 
le travail, & même par un travail public, moyenant une permiflion du Ma- 
giftrat: en France on le prophane par les fpectacles, les concerts & la Comedie. 
En d'autres pays on le prophane publiquement par divers excés également cri 
minels devant Dieu & devant les hommes. En Angleterre il n’eft pas même 
permis de jouer dans fa propre maifon, ni de chanter le Dimanche, & fi pour 
le jeu les perfonnes de qualité font exception à la regle, ainfi que le dit l’Auteur 
(b) des Lettres Philofophiques ; il n’en eft pas moins vrai qu’elles fe cachent ordinai- 
rement de leurs domeftiques pour que les cartes ne les fcandalifent pas. Commeil n'y 
a point de millieu entre travailler, ou fe divertir, & prier Dieu, on eftà la fin 
à peu près contraint de s’accoutumer à la piété, du moins à la piété extérieure; 
quoique l'Angleterre ne pratique pas cette efpéce d'inquifition, qui à Géneve 
&: en divers endroits de la Suifle (c) force les gens d'aller à l'Eglife. Les Pres- 
byteriens font particuliérement rigides obfervateurs du Dimanche, & c'eft à 
eux, nous dit-on, qu’eft düe la fan@ification de ce jour. Les Loix forment 
l'habitude des peuples, & l'habitude produit des a@tions fans élevation . ns re- 
LA K : : 
fléxion. Tel eft le malheur de Fhumanité : mais après tout il faut des loix, 
une difcipline, des regles, (d) des gens qui conduifenr & dirigent , d’autres 
qui foient dirigés , “conduits & reglés. Une chofe à remarquer par la fin- 
eularité du fcrupule, c'eft que le criminels condamnés commencent leur con- 
feflion, par avouer qu'ils ont manqué d'obferver religieufement le Dimanche. 
» S'ilsavoient tué pere où mere, nous dit un (+) Auteur que je citerai plufieurs 
> fois encore, ils ne mettroient cet article qu'après celui d’avoir manqué à l'ob- 
ÿ fervation du Sabat”. Il entend par-là le Dimanche. Cependant les Loix, l’habi- 
tude qui les fuit, les fcrupules nm font naître n’empéchent pas qu'en An- 
gleterre les paflions ne jouent leur jeu comme dans les autres pays. On diroit 
qu’elles rendent à lame cette vertu élaftique , qu'il fmble que les loix & l’ufage 
géneral lui font perdre en cette occafion. Le Dimanche eft fandifié par des dé- 
Fa PE #6 RE ei à ÉCERE ; ‘ K % VO- 
(a) On lit dans l'Hifloire Eccléfaftique, qu’anciennement on appelloit le Dimanche jour de pair 
jour de lumiere , à caufe des deux Sacremens , de l'Euchariftie & du Baptême, qui étoient adminiftrés le 
Dimanche. Les anciens Chrétiens appelloient le Baptême læwiere, ou älmination & le jour du Baptême 
jour de lumiere, où jour d'illumination. ; FPE 
(b) Lettre VI. Ut de | EN er: pps 
() A Géneve un Magiftrat de police, que l’on appelle Æwditewr, fait la ronde par la Ville, & s’il re 
marque des gens qui né prennent pas le chemin du prêche, il les note, & on les cenfure. A la vérité 
ceux qui font forcés d’être religieux pendant les dévotions du Dimanche fe dédommagent amplement après 
le prêche par des plaifirs licites & illicites. <. L 
(d) Quelque mal qu'on puifle dire des Clergés, il faut pourtant convenir qu’ils font néceffaires à la 
focieté. Toutes les Hiftoires font remplies, nous dit-on, de leurs ufurpations & de leur domination ty 
rannique : mais qu'on Ôte les Clergés, & l’on verra fi les peuples en feront mieux du côté de la Religion. 
Il y a des maux dont on ne fauroit fe pafler & contre lefquels l’on crie & l’on criera toujours. Cependant il 


_eft néceffaire de repéter de tems en tems les malverfations des Clergés. Cela éclaire les yeux des Laïques. On 


a prétendu fe prévaloir d’un paffage de Afiwutius Felix, pour prouver qu’il eft poffble de fe paffer d'Ec- 
cléfiaftiques : mais je doute qu’on en puiffe tirer cette preuve. Voicile paffage, où cet Auteur commence par 
repréfenterles defordres des Clergés du Paganifme : ,, Ubi #agis à Sacerdotibus &c..…. .tamen ante eos din regna 
» tennerunt Affrii &c. . . . . cum pontifices &cc. non haberent, Min, Fel. p.262. Ed. 8. Lagd. Bat. 1709. 
(e) Mémoires & obferv. &c. p. 95. 
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votions publiques &c regulieres : (a) mais , dit l'Auteur que je ps on fait borihé 
chere, on fe regale avec excés, on s’enyvre f1 l'on veut chez - ce cas Di- 
manche: & pour avoir €té au {ermon d’une maniere qui édifie le prochain; on 
n'en va pas moins au cabaret & chez les filles de joye. mes: “ 
Paffons aux Fêtes. Cette forte de folemnite , qui tient du culte fuperftitieux , 
(je parle en zélé Puritain) n'a pas été épurée au creufet du févere Calvin. Le 
Calandrier Anpglican eft encore chargé de Fêtes, entre lefquelles sal s'en trouve à 
l'honneur des Apôtres , feuls reconnus pour Saints qui méritent des jours de Fêtes 
avec les Evangeliftes, S. Etienne, S. Jean Baprifte & S. Barnabé. La folemni- 
"té de ces jours confifte en prieres propres au fujer, en colleétes , en leçons & en 
meditarions convenables & en une commemoration des vertus du Saint du jour. 
Cependant les boutiques reftent ouvertes comme à l'ordinaire , la liberté du tra- 
vail n’eft ôtée à perfonne & tout aufi peu celle des plaifirs. Si l’on en ufe au- 
tement à Noël, à Pâques &c. c'eft uniquement, nous dit-on » par coutume 
ou par bienféance, & parce qu'on prend part volontairement à l dévotion de 
ces jours. À l'égard des Fêtes des SS. les Puritains ne peuvent fouffrir une dé- 
nomination qui leur paroit tenir de l'Idolitrie : mais on leur répond que la dé- 
nomination marque feulement que les leçons prifes de la Sainte Ecriture pour 
la folemnité du jour, qui porte le nom de tel ou tel Saint ont toujours du ra- 
port à lavie, aux actions, aux {ouffrances, au martyre de ce Saint, fans y mé- 
ler la moindre fuperftition. À cela les Puritains repliquent fpecieufement que le 
peuple ne l'entend pas ainfi , & qu'il prend la dénomination à la lettre. Il faut 
avouer que fi cette réponfe étoit folide, il faudroit fupprimer > avec une bonne 
partie des chofes qui regardent immédiatement la Religion, toutes les expreflions 
figurées des Auteurs facrés & leurs fublimes defcriptions; Parce qu'il eft fort à 
craindre que le peuple, dont la capacité fe borne à des idées materielles ; ne trai- 
te de même tout ce qu'il trouve au deffus des fens dans ces defcriptions. + 
Plufieurs de ces Fêtes ont des Vigiles. On fait que les Vigiles préparent à la 
Fête par le jeune & l'abftinence. Les Puritains difent de ces (b) aie & des 
“autres jeûnes de l'Eglife Anglicane. ,, On jeûne pour mortifier la chair & pour 
,, domiter fa ferocité: mais le lendemain on reftitue avec-ufure à la chair ce 
>» qu'on lui avoit retranché, & on la rend plus impétueufe, plus rebelle à la 
, Religion qu'auparavant”. Voici fuivant (c) un Evêque Anplican lutilité que 
les Fêtes nous préfentent. 1. Elles donnent de l'éclat & de la dignité à la Reli- 
gion. 2. (d) Elles témoignent invinciblement pour la vérité. 3. Elles excitent à 
la piété. 4. Elles {ont l'ombre de notre felicité éternelle dans les Cieux. $. Sur 
la terre elles font un monument autentique qui nous enfeigne, pour ainfi dire, 
au doit <> à l'œil tout ce que nous devons croire. ,, Toutes nos Fêtes, continue 
, cet Evèque, fe rapportent à un feul Chef, qui eft J.-C. &c. & c'eft pour 
,, cela que notre année eccléfiaftique commence à l'Annonciation glorieufe de 
,, A naiffance (à la Sainte Vierge). . . . . . & comme J. C. . . . . a auf 
, manifefté fa grandeur, & fa dignité dans fes Saints & que le jour de leur 
,, fortie de ce monde doit être à l’Eglife Chrétienne comme celui de la naïf 
;, fance, ou du couronnement des Empereurs & des Rois, on en a diflingué 


3) plu- 


(a) Memoires G Obférvations, &c. p. 96. 

(&) Hodie jejnnant ad domandam carnis ferociam , nt ajunt ,cras quod à carne detraxerant reddunt , G: ean- 
dem ferociorem quam prius efficiunt. Voy. deux paffages remarquables fur les Fêres dans la fuite de cette Differc. 

(c) Rationale, &c. By Sparrow, p. 66. Dr 

(4) L’Anglois dit, forcible witneffes of antient truth. 


h "ke … es és 


= 


A SES nn ED 


= 


RELIGION DES ANGLICANS. 69 


»» plufieurs dont nous célebrons la mémoire tous les ans; feulement pout imi- 
,5 ter leur exemple & célebrer J. C. qui a été glorifié en eux. C’eft:ainfi que 
> nous médirons en lui fur le martyre des bienheureux Innocens, qui ont {ouf 
5» fert la mort pour l'amour de lui avant que d'être en âge de le connoître ; fur 
;, celle de S. Etienne qui a fouffert pour lui avec connoiflance , & a vû avant f 


» moit la gloire du Paradis; fur le voyage des Sages venus d'Orient pour l'ado- 
ter, conduits par une lumiere extraordinaire; {ur la prédication de S. Jean 


» Baptifte le fecond Elie, & le précurfeur de J. C. Nous célebrons S. Michel 


& tous les Anges pouf nous exciter à glorifier Dieu comme eux: & ceft 


5» le même devoir qui nous engage à {olemnifer da Fête de tous les (a) 


Après toutes ces remarques, qui 


peut-être ne patoftront pas: inutiles 8 


auxquelles j'en pourrois ajouter une autre, qui eft que l'Eglife commence fon 
année le 2 $ : de Mars, jour que l’on croit être, nous dit-on, (1. celui de FIncar: 
nation; après dis-je ces remarques , je vais donner la table des Fêtes de l’Eglife 
Anpglicane avec les Vigiles & les autres jours de jeûne ou d'abftinence; énfuite 


de quoi je raporterai les ufages part 


Los quatre Dimanches de l'Avent. 
La NarssANcE de J.-C 
S: Etienne Martyr. | 


“S:: Jean l'Evangelifte. 7:16, Simon & S. Jude Apôtres. de ù 9 


. La Touflaints.. mous 


Les Saints Innocens. 


Li Crrconcistron de N.S.& 
:.S. André Apôtre. : : vert 
S: Thomas: Apôtres:.ns i 0b<ttiopursier 
+: Les Fêtes précedées de Vigiles. font 
La NarssaAnce de J. C : 


-le. premier jour de année. 
L'ErtraNzi % «02 


La Converfion de S. Paul. age ee 
Le Martyre du Roi Charles pre- 


78 -mier. : pr LS Abe 


. 
Û 


LSRLTE 34) Ex e HN + * 
La Purification de la Sainte VIE R- 


. & 


HG) RER 


S.. Mathias Apôtre. tic RAI 


L'Annonciation de la S. VIERGE. 


PAQUES. BR PI NT 1300 

8: Marc Evangelifte, sors | 
S. Philippe & S. Jaques Apotres. 
L'AscENsION de NS 


Le rétabliffement de Charles fecond. | 


La PENTECÔTE. si. 
Subamabéssuert.snt (071 :5.3106à 
La Naiffance de S. Jean Baptifte. 
S: Pierre Apotre. DATE 
S.. Jaques :Apôtre.. | 
S. Barthelemi Apôtre.  : 


ds» 


sh 


iculiers à certaines Fêtes. 


28. Mathieu Apôtre. IG 400 
S. Michel & tous les Anges. 


S. Luc Evangelifte. : 
La Confpiration des poudres. + 
La Purification de la Sainte VIER- 


S. Mathias. ( 


: L’Annonciation, &c. 


PAQUES. ë 


ui 


 L'ASCENSION.. 


PENTECOTE.. | 
La Nativité de S. Jean Baprifte. ! 


8. Pierre. 
(sx Jaques. 


$. Barchelemi. | 
S. Mathieu. Re à 


25 Simon & S. Jude. 


SOUS, 


S. André. 


| -S. Thomas. gro. 
.… La Fête de tous les Saints. 


Le. 


(a) L’Anglois porte la Fête des bienhewreufès ames. J'avertis aufli que j'ai crû devoir paraphrafer le paf- 
fage que je rapporte, pour lui donner plus de clarté qu'il n’en auroit eu en François, fi J'avois traduit 


litteralement. 


(b) Voy. Memoires dr Obfrre. &c. ubi fup. p. 7. l’inconvenient qui refulte de cet ufage. 
| S 
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Les autres rems de jeune ou d'abftinence font, le Carème:. 
. Les jours de jeûne des Quatre tems, qui font le Mercredi, le Vendredi 
& le Samedi après bia 2h: sperme. of dut sd oédogbe 

| rs {Le premier Dimanche du Carême.. :::* 


" "ATLMRUE À ï J1a Fète de la Pentecôte. © HS ONE ES OU Arr. 
de 14. de Septembre. FN Ve ut et 


(Le: 13. de Décembre. Ses) 
Les trois jours des Rogations, qui font le Lundi, Mardi, Mercredi avant le 
Jeudi de l'Afcenfion. lrurtiéhilé ae RU SUURE, E ere un LR: 
Tous les Vendredis de l'année, excepté. celui qui fe trouve le 25. Décembre, 
jour, de Noël. (An PTE AGAIN. HUE RES 0 Hp #79 dat he 
… Jesne dis qu'un mot de l'Avent. On l'appelle ainf, nous dit l’'Evèque Angli- 
canque j'ai cité, parce que c'eft un tems de préparation à la venue de J. C.en 
chair. Les Dimanches de l'Avent font à la Fête de Noël ce; que S. Jean 
5» Baprifte eft au Sauveur du genre humain”. Un autre Auteur nous dit, que 
comme un grand nombre de prédiétions ont précedé l'Incarnation du Sauveur, 
de même l'Eglife Chrétienne a crû devoir faire une efpéce de commemoration 
de ces prédictions par des : uatre: Dimanches de l'Avent. ,, Ils {ont (4) ajoute 
» til, comme des Hubs qu publient que la Fête approche. : + :. 
Je laifle l'antiquité ide la Fête de Noël, dont le tems. eft incertain felon les 
Critiques. -Cette Fête n'a été géneralement fixée au 2 5. de Décembre que dépuis 
l'année s 00. ou environ..Le tems deNoël eft , nous dit-on ;un mélange de dé- 
votion Chrétienne :8& de divertiffernens mondains pour les Anglois ;,&. cela du- 
re jufqu’après les Rois. Au lieu que les préfens ne {e font en: France que de pre- 
mier jour de l'an, ou en fait en Angleterre dés Noël, & même, :ajoute t'on, 
les Cabaretiers & les Ttaiteurs donnent en partie ce qu’on va boire 8 manger chez 
eux le jour de Noël & aux Fêtes qui le fuivent. Ils font payer le vin ; mais ils 
donnent gratis le pain & le fromage (b) aprêté d'une maniere qui invite gra- 
cieufement & l’Eccléfiaftique, & le Laïque à réiterer plufieurs fois les rafades de 
gros V’in de Portugal & de Xtérés. hi; Dans les familles, dit l’Auteur des (c) Me- 
,, moires > Obfervations, &c. on fait à Noël un fameux pâté, qu'on appelle 
, le pâté de Noël (Chrifimas-pie: C'éft une grande fcience que l compofñtion 
, de ce pâté: c’eft un dote hachis de langue de bœuf, de blanc de-voaille, 
,, d'œufs, de fucte, de taifins de Corinthe, d'écorce de citron, d'orange, de 
» divefes fortes d'épiceries) 820. ‘&c.. hoqhsuhel. cr: coqédée 
S. Etienne, S. Jean & les Innoceñs , qui fuivent immédiatement: jour de Noël, 
me rappellent ce qu'a dit je ne:fais quel ancien Auteurs fur ces Fêtes réiterées 
& qui fe fuivent K fi près: ,, Une Fête n'attend pas l'autre, le ferviteur eff im- 
» médiatement honoré après le maitre (ou mot à mot) les honneurs du fervi- 
,, teur fuccédent à la Theophañie du Maitre”. . On appelloit autrefois la Fête 
de la Naïffance de J. C. du nom de Theophanie, qui fignifie apparition , OÙ Mañie 
fefation de Dieu. Pourquoi ces trois êtes marchent elles ainfi.de fuite? da cradi- 
tion veut que S. Etienne ait téré lapidé au mois d’Août : pour les ‘Innocens, où 
convient qu'ils doivent être fort près de Noël. Sur cela un ingenieux Myflago- 
| HN | que 
Ca) A5 fè mañq'heralds ‘to proclaim the approaching of ihe feafl. L Eftrange ubi fup.-Ch, V. pairéde : "1 


CE) Des tranches de pain & de fromage rôti. 
(c) Ubi fup. p: 322. FRÈES ire y 


"42 
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gue à découvert heureufement des raifons qui peut-être ont contribué à placer ces 
Fêtes de fuite (a): ,, IL y a (dans ces trois folemnités). trois différentes. fortes 


des. prieres êc (f) des facrifices. … Outre cela i 
par le travail; croyant fuperftitieufement, comme, beaucoup de Chrétiens le 
croyent encore, que donner ce jour là des marques de fon adrefle & de fn in 
duftrie étoit un préfage de l’une & de l’autre pour toute l'année. |. 


: Perfonne n’ignore que la Fête des Rois s'appelle aufi l'Epiphanie,. &. qu'ori 
la célebre le 6. de Janvier. ce dois remarquer ici un ufage pratiqué par les 
Rois d'Angleterre; c’eft d'offrir le jour des Rois de l’or dans une bourfe, de la 
mirthe dans une autre & de l’encens dans une troifiéme. Cela s'offre aufli le 
jour de l'an, & à cette occafion je dois remarquer ençore, qu'en d'autres Fêtes 
(a) Durandus in Rational. Cet Auteur & les, autres A4/fagogues font tous fort ingenieux à inventer + 
raifons myfterieufes des ufages & des céremonies de l'Eglife. | “esp UE 26-28 
(b) La tradition veut qu'il ait été jetté dans une chaudiere pleine d'huile bouillante & qu'il en foit 
forti fain & fauf. | 11) din asril 
(c) Le Do&teur Sparrav Evêque de Norwich a trouvé ces raifons fi belles, qu’il a crû devoir les em- 
ployer fans citer Durand. V. Rationale, &c. p. 78. | ER à Ra 7h) 
(dj Qui le lui a dit? une tradition incertaine: & quand cela feroit vrai, on pouvoit auffi bien affigner 
h Fête de l'Evangelifte au 26. ou au 27. Juin qu'au 27. Décembre. Il falloit, nous dit l’Anglican, le 
mettre près de fon Maitre. ;; No day could be affigned to this John more proper, that he might be 
» nigh his mafter, &c. r PR A à RAT 
(e) L'Effrange Alliance &c. ubi fup. p.138. > L'URSS ASS 
(f) Cernis odoratis ut lnceas ignibus ther , &c. dit Ovide Fafl. L. I. V.75. en parlant du 1. de Jan- 


vier. 
CS 


# 
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ces Rois font auffi des offrandes. Ils offrent une piéce d'or à Noël, à Paques, 
_à Pentecôte & à la Touflaint. Ils l’offrent aufli à la Chandeleur, le Dimanche 
dela Trinité, à la Fête de S. Jean Baptifte & à celle de S. Michel. Un denos 
Auteurs (4) traite fort mal les ufages de la Feve & du Roi boit à la Fête des Rois 
& prétend que cette Fête tient chez les Chrétiens la place des Saturnales Payen- 
nes. Il eft bien vrai, qu'aux Saturnales , comme à nos Rois la Royauté étoit tirée 
au fort; & il fuffira d’alleguer pour preuve un pañlage de Tacite (b). . | 
La Converfion de S. Paul a ceci de remarquable. Un loup féroce devient un 
agneau. C’eft (c) un miracle que fa converfion & la vifion qui Faccompagne. 
Elle nous aprend aufh que les plus grans pécheurs. ne doivent jamais defefpé- 
rer de leur reconciliation avec Dieu. Il eft donc jufte que lEpglife témoigne pu- 
bliquement fa joye pour cette converfion miraculeufe. cabwo des 

:-Pour la Fête, on plutôt le jeûne que l'Eglife Anglicane a confacré au Roi 
Charles premier, c'eft une réparation qu’elle fait au fang d’un Prince condamné 


&executé à mort par {es fujets. Un de nos Poëtes a bien eu raïfon de traiter 
cet évenement (d) d'évenement fans exemple. Mais quoi qu'il en foit ne Factri- 
buons pas à toute la Nation. Il eft dû au plus hardi de tous les Chefs de partis, 
ui eut l'adreffe de fe revêtir d’une autorité plus redoutable &. plus dangereu- 
ê que celle qu'il avoit renverfée. On obferve un formulaire particulier de prie- 
res, de leçons & de collectés convenables à l'Anniverfaire de Charles I. qua- 
lifié Martyr en cette occafion: : & lorfque ce jour, qui eft le 30. de Janvier, fe 

trouve un Dimanche, on remet le jeûne au lepclenmain:. msi 2b exo 
Je pañe la Chandeleur, on la Purification de la Sainte Vierge, fur laquelle je:n’ai 
rien à dire: mais cette Fête de la Purification, nvoblige à parler de À Bénediflin 
des femmes relevées de couches , (e) Le eft uneefpéce de Purification, &:un refte 
du faux zéle Tudaique, {lon (f) lexpreffion d'un Auteur Presbyterien. Une 
femme relevée de fes couches fe doit rendre à l'Eglife en habit modefte (y) & mé- 
me le vifage couvert. Sur quoi les Presbyteriens, vrais glofeurs de toutes les cére- 
monies Anglicanes, difent. Efl-ce la honte qui l'oblige de fe cacher comme fi 
elle avoit commis quelque acte d'impureté? Je répondrois au Presbyterien ‘que 
{ cacher ainfi eft un effet de lamodeftie prefcrite par la Religion; & par ce 
moyen la modeftie eft très bien placée là, comme au contraire elle le {croit fort 
mal, fi cette relevée de couches étoit la fuite d’un commerce irreoulier, caché à 
FEglife. Dans l'Eglife elle fe met à genoux à l'entrée du Chœur, ou même aflez 
près de la fainte table. En cet état la femme recite avec le Prêtre un Pfaume 
k À sie Rae 


“A , 
s 


(a) Pafquier dans fes Recherches. Au refte fur Feve 8 Roi dela Feve, voy. ce que AMarville a extrait; 
p.467. du Tom. LIL. de fes Mélanges &c. Ed. de 172$. d’une Diferiarion fer le Parle des M dl 
Feve @ du Roi boit, impr. à Paris en 1664. Un autre refte des Sawrnales dans le Chriftianifme étoit cet- 
te liberté de Décembre, dont il parle après Beler & Durand qu'il cite. ,, L’Evêque, les Chanoïines & tout 
5» le bas Clergé s’aflembloient dans les Cloitres de leurs Eglifes, y jouoient tous enfemblé à la pau 

A : : A4. Paume » 
» qu à la boule, & RE y chantoient & danfoient aux chanfons, &c. 4) k. P à 
© (b) Féflis Saturno dichus inter alia aqualinm lndicra reonum lufi [èrtientium eve A 
is L. XIII. : ad ou babe el ce die dot 

(c) Sparrow, ubi fup. p. 147. 

(d) Benférade dans un Sonnet. 


| Le foleil n’a rien vx de fi prodigieux, 
in Et je ne penfé pas que l'avenir le croyes 
(e) En Anglois the Churching of women. 
Cf) Caldenood, ubi. fup. p. 651. 


= Cela ne fe pratique prefque plus. On ne demande aujourd'hui que la modeftie P l'habille- 
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- convenable à là circonftance, après quoi il la bénit & la recommande à Dieu 


par une priere. Elle doit faire une offrande après avoir rendu graces à Dieu: Mais | 
pour quoi des actions de graces folemnelles en cette occafion, ajoutent enco- 

re (a) les Presbyteriens? La maladie de l'accouchement eft elle plus dangereu- 
res que le feu & l’eau fque les autres maladies, qu’une infinité de perils aux- 


« as on eft cous les jours expolé? & pour celui-ci, les femmes sy expofent 
1 


volontiers! diroient les rieurs. Si lon veut favoir pourquoi les aétions de 
graces font plus ‘particulierement néceffaires à la relevée de couches, on trouvera 
dans un (b) livre Anglois, que Dieu lui même à particulierement diflingué cette 
maladie. : Le refte du détail que l’Auteur y fait fe reduit à repréfenter beaucoup 
de maux & de foins dans une groffeffe, dont les préliminaires ne promettoient 
pas ces épines ; beaucoup de peine & de mal dans l'accouchement; beaucoup de 
fatigue; beaucoup de foucis, beaucoup de travail après. Telle eft la füite du 
péché'originel.- Ajoutons à tout cela beaucoup de tourment d’efprit & un grand 
nombre de foins, qu'il en coute pour former, élever, inftruire l'enfant nouveau 
né; & c'eft en partie ce qui a fait dire à un Poëte (c) avec quelque air de li- 
bertinage ; que c'étoit bien la peine de maître. Mais comme il apartient à la grace 
de Dieu de changer ces épines en rofes, il eft jufte & néceflaire qu'une femme 
relevée de couches remercie Dieu folemnellement à la face de toute l'Eglife. 
Je reviens aux Fêtes Anglicanes. Les Anglois obfervent le Carême, mais ils 
neconnoiflent pas, ou ne veulent pas connoître les divertiflèmens licentieux du 
Carnaval. Il feroit fort inutile de repéter ici l'antiquité du Carême, fon merite, 


comment il imite le jeüne dé N. S. comment il eft un excellent préparatifà la 
“Communion de Pique qu'aucun Chrétien ne doit népliger, & f1 mifterieufé 


fignification ; qui eft, que (d) les fouffrances de TJ. C. s'étant terminées par 
une n l'Eglife à crü de même, que nos afflictions fpirituelles & nos péni- 
tences doivent s'y terminer aufli. Il y auroit bien d’autres chofes à recueillir ici 


dela même force, mais je ne raporterai qu'un feul type. Le jeûne du Carême 


fignifie les orages & les peines de cette vie. La Pâque fignifie le repos célefte, 
la flicité éternelle. Si au au refte l'on trouve étrange qu’un jeûne qui doit 
imiter celui de N. S. ne foit pas placé au même tems ete fien, qui fut après 
fon Baptème, ‘au téms de l'Epiphanie, oh. repond entrautres raifons, que 
le tems auquel on jeune (Ceft la veille ou le commencement du printems) 
ft un tems de révolutions & de mouvemens dans le fang. Il fermente, les paf- 
fions s'irritent & fe rebellent. Il faut les matter par le jeûne: & ainfi nous jeû- 
nôns dans un tems fort convenable, dit Saint Jérôme cité (e), par l'Auteur que 
jéciteatr bas delapagestroi HG 700 enr sn 

Ces révolutions excitées dans le corps humain, ou plutôt dans toute 


(4) Caldenwoo d'; ubi fup. p. 65r. 
. (b) L'Effrange, ubi fup. p. 326: a" ; : | à k 
(c) Regnier Des marais, Mais Manile avoit bien mieux dit auparant en beaux vers Latins L. IV. .4£ 
tron, 
. . Quidtam [ollicitis vitam confhmimus annis? 

. Torquemurque melu, cacaque cupidine TETHM s. per RENE” 
_. … eÆternifque [ênes curis, dum quarimus avum, 
| Perdimus, & nullo votorum fine beati, 

Vitluros agimus fémper, nec vivimus umquam ?, 


c’eft beaucoup s’il ne les taxe pas de libertinage.. 
(4) Rationale on the Common prayers &c, p. 92: 
Ce) Sparrow Rationale, &c. ubi fup. 
Tome IV. T 


Un Théologien nous dira, que dans la bouche d’un Payen ces vers ne fignifient pas grand’ chofe: & 
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74 YDISSERTA : 

la Nature par le printems, me fourniffent pour digreffion une clpéce de 

Fête badine, qui eft celle de S. Valentin. La veille de cette Fête fixée dans 

le Calendrier au 14. Février, ,, les jeunes gens, nous, dit l’Auteur (4) des 

Mémoires @ Obfervations, &c. célebrent en Angleterte & en Ecofle, par 

,» une coutume fort ancienne , une petite Fête, (() qui eft he 1mape du FEES 

, vellement de la Nature, & de ce défi inné , sil faut ainfi dire, dans tous les 

» Etres vivans & animés de perpetuer fon efpéce ) N ombre égal de filles &c de 

» garçons fe trouvent enfemble. Chacun & chacune écrivent leurs Vrais noms , OU 

,; des noms empruntés fur des billets féparés, roulent ces billets & tirent au 

» fort,les filles prénant les billets des garçons, & les garçons les billets des fil- 

» les. De forte que chaque garçon rencontre une fille qu'il appelle fa Walentine , 

»  & chaque fille rencontre un garçon qu’elle appelle fo Falentin. De cette ma- 
, niere chacun a double Valentin & double Valentine, . . . . le fort-ayant 
, ainfi aflocié la compagnie en divers couples, les Valentins donnent bals 
» & cadaux, portent pendant plufieurs jours fur le cœur ou fur la manche les 

» billets de leurs Valentines. .. ... . Cette petite céremonie fe pratique a- 

» vec quelque diverfité dans les diverfes Provinces, & felon le plus ou moins de 

» fverité des Valentines. On tient encore.pour une autre forte de Valentin, 
, ou de Valentine le premier garçon ou la premiere fille, que le hazard fait 


39 


,: rencontrer dans la rue ou ailleurs, le jour de la Fête. 2 2 
(c) Le premier jour du Carême,ou le Mercredi des Cendres, fe fait ceque 
les Anglois nomment la Comnination, c'eft-à-dire la dénonciation des jugemens 
de Dieu contre les pécheurs. Après les prieres du matin, la Litanie étant re- 
citée , ou chantée felon Fufage, le Prêtre dit ces parolles. ,, Mes freres Ja difcipli- 
» ne de l'Eolife primitive obligeoit les pécheurs déclarés, & convaincus de leurs 
>» péchés à faire penirence publique a commencement du Carême. Ils étoient 
»» Chatiés en ce monde, afin, que leurs ames fuflent fauvées & que la crain- 
» te d'être expolé à un fmblable châtiment {ervit d'exemple aux autres: pé- 
» Cheurs, Au lieu de cette difcipline (d)-que le tems a abolie, on à trouvé 
,; bon de lire en votre préfence les malediétions que Dieu a prononcées contre 
» les pécheurs impénitens, &c”. Cette préface, que le Prêtre ou Miniftre 
prononce érant au lutrin, efk fuivie de la lecture de ces maledictions à chacu- 
cune des quelles laflemblée des fidelles répond Amen, &:le Miniftre qui eft 
monté en chaire pour les prononcer, fait enfuite une :exhortation & quel- 
ques prieres à l’affemblée. Un Auteur Presbyterien. (e) s'imaginé qu'en fecitant 
les malediétions de Moïfe dans la chaire, -& V'exhortation,: les prieres les 
litanies, &cc. au lutrin, les Anglicans ont voulu imiter d'ordre que Dieu don- 
na à Moïfe de prononcer les bénedictions fur la montagne de Guerizim, & 
les maledictions fur le Mont-Hebal: mais il paroït par ce que raporte un Au- 
teur Anglican, (f) qu'il eft fort inutile de chercher des. myfteres dans cette 


l ER ns RSR rss cou-. 
Ca) Ubi fup. p.410. Le LE à RS POI RE 
(&) Ces parolles ne font pas de la citation, arte Fo 
(c) Caput jejunii: c’eft le nom qu’on donne à ce Mercredi dans quelques anciens Auteurs. On l'a ap- 

pellé le jowr des Cendres, parce qu’on mettoit des cendres fur la tête des fidelles, pour leur aprendre qu’ils 

étoient mortels, on pour leur montrer qu'ils avoient bien mérité d’être confumés & reduits en cendres à 

caufe de leurs péchés. Sparrow, ubi fup. p.93 SE Lil Re : 

(d) Voy. Sparrow, ubi fup. p. 233. Lt de ro | 
(e) Caldebvood, ubi fup. Ch. X. p. $24e. CES 
CF) L'Effrange, ubi fup. Ch. XI. On n’a point connu, dit-il, le 

1603. La trop grande étendue du Chœur dans 

les prieres, &c. à ce Lutrin, afin de menager l’ 

profiter foiblemene de ces prieres, &c. 


Lutrin (reading pew) avant l’année 
quelques Eglifes a fait introduire la coutume de reciter 
attention des peuples, qui auparavant ne pouvoient que 


Fe 
: 


LE a 


RELIGION DES ANGLICANS  7s 


coutume, puifqu’elle eft l'effet d’une efpéce de hazard, & une de ces chofes qui 
sintroduifent on ne fait comment. | | 
Ceci me conduit naturellement aux (4) Quatre tems. On fait l'origine de ce 
nôm & les tems auxquels on les obferve. Les Anglois leur donnent un nom qui 
doit fe traduire littéralement les (b) Jemaines des cendres chaudes, , à caufe que nos 
»' Peres, dit Bacon cité par le Docteur Sparrow , ne mangeoient dans ce tems 
»> de jeûne, que des gateaux cuits fous les cendres, pour mieux fe reflouvenir 
>» qu’ils n'étoient eux mêmes que de la cendre. | | 
“Ayant parlé de la Commination, je ne puis éviter de parler aufli des deux Ex- 
communications. ‘La moindre appellée Mineure rétranche de la Communion ce- 
lui qui, après une citation dans les formes , refufe de comparoïtre à la Cour Ec- 
cléfaftique. Ce ‘pouvoir d’éxcommunier peut-être deleoué, par l'Evêque à un 
Prêtre Anglican atiquel eft adjoint le Chancelier premier Official de l'Evêque. 
Pour l’Excommunication  Majeure, outre qu'elle rétranche de la Communion , 
elle excluid aufhi en quelque forte des affaires civiles, puifque l'Excommunié ne 
peut être, nous diton, ni plaignant ni témoin dans aucune Cour, foit civile 
foi eccléfinftique: & fi l'on continue d'être rebelle pendant le terme de quaran- 
cejours, la Cour de Chancelcrie ‘ordonne de faïfir & d'emprifonner l’Excom- 
munié.. L’Evêque feul à le pouvoir de fraper de l’Excommunication majeure, 
mais il ne l'employe, ou ne la doit employer que contre les crimes averés & 
capitaux d’hérefte ; d’idultere, d’incelte &c. L’Anatheme elt encore plus redou- 
table que l'Excommunication majeure. Il déclare l'héretique ennemi de Dieu, 


_&‘abandonné À 13’ damnation éternelle. L'Evèque lance l’Anatheme en : préfence 


du Doyen &'du Chapitre, où de douze autres Miniftres. Ces Excommunica- 
tions ne {e font pas'en public, non plus que l'abfolution, mais dans l'Officialité. 
2 LeJeudi Saint,” jour connu dans l'Antiquité , du moins dans les Eglifes d'Oc- 
cident, & encore aujourd'hui à Rome, fous le nom de Cœna Domini, les Rois. 
d'Angleterre font des Aumôries à autant de pauvres qu'ils ont d'années, Ces 
pauvres font conduits dans uhe Sale de Wbitehall, où ils trouvent une table bien 
couverte, c'eftd-dire pour chacun d'eux un plat de poiflon, fix petits pains, 
uné bouteille de vin; de la biere, du drap pour un habit , de la toile pour deux 
chemifes, des bas; des fouliers avec deux bourfes de cuir rouge, l’une conte- 
nant autant de petites piéces d'argent, & l'autre autant de: Shelings que le Roi 
tégnant à d'années. - Autrefois ce regal & les préfens étoient précedés de la 
céremonie de laver les-pieds a ces pauvres; & f1 le Roi ne faifoit pas lui mé- 


 mecer acte d'abaiflément & d'humilité, qui, dans les Cours Catholiques des au- 


tres Monarques, imite faftueufement l'humilité de: . C. il en donnoit la com- 
miffon au grand AumôOnier, C’eft lui qui diftribue ordinairement les préfens & 
qui fait le feftin à ces pauvres. Comme une céremonie en appelle une autre, je 
nc faurois mieux faire que de placer ici la prétendue vertu de guerir des écrouel- 
les, que s’attribuoient les Rois d'Angleterre, mais que nos Auteurs François 
leur ont toujours conteltée, prétendant qu'elle n’apartient qu'aux Rois de Fran- 
ce. Il. paroit bien fingulier, que des hommes fort élevés, je l'avoue, au-deflus 
des autres par la dignité & la naïffance, mais qui malheureufement fe crouvent 
fouvent à une diftance infinie des vertus divines, qui devroient {eules diftinguer 
les Rois du refte du genre humain, s’attribuent le plus grand des privileges di- 
| 1 vins, 
(a) Voy. fur les Quatre tems ce qu’ona dit Tom. II. des Céremonies des Yuifs d des Catholiques. 
(b) Ember-weeks. in à EX 
T2, 
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vins, qui cft le don des miracles, ou les puerifons miraculeutes & lur-naturelles, 
Il femble aufli que ce n'évoit pas à la vertu de leur perfonne, mais à celle du 
Sacre que cette operation miraculeufe étoit due. Les Proteftans l'ont jettée dans le 
decri, & je ne fai fi dans le fiécle où nous fommes il f trouve beaucoup d'au- 
tres Chrétiens qui portent la bonne foi jufqu'à croire ces guérifons plus réelles, 
ue celles que l'Antiquité à attribuées à la main & au pied (4) de Vefpa- 
aie & N'a Pyrrhus, qui guerifloit ceux qui étoient incommodés 
de la ratte. Le don de guerir des écrouelles eft encore attribué aux Rois d’Ar- 
ragon, & (b) Favin n'a pas cru devoir le réfufer à ceux de Navarre. On nous 
a park aufh de celui de guérir de la lepre, comme étant autrefois particulier 
aux Rois d'Angleterre, du privilege de chaffer le Démon & de füire parler les 
-bégues, comme accordé aux Rois d'Efpagne & aux Princes de la Maifon d’Au- 
triche. Ajoutons y celui de guerir du goître. Du Mai (c) qui rapporte ces oué- 
rifons prérendues miraculeufes, nous dit qu’elles fe font fans beaucoup de cére- 
monie. Pour Oter le goitre, ils donnent de leur propre main un verre d'eau à 
un goitreux, & baifent celui qui eft bégue, pour lui dénouer la langue. Quoi- 


qu'il en foit voyons comment la guérifon des écrouelles fe faifoit par la main des 


Rois d'Angleterre. ,, Chacun fait, dit l'Auteur des Memoires Obfervations , 
». &c. (d) qu'Edouard le Confeffeur, canonifé par Alexandre IT. fut le premier 
PRE) qui prétendit avoir la vertu de ouerir des écrouelles en,touchant ceux qui 
» en étoient malades... . .. (f) cetfe opinion a peut-être continué fans inter- 
». Tuption jufqu'à Guillaume III. . . . . le peuple Anglois avoit, & a peut- 
PILE encore, une grande foi en ce remede anodin. Pendant les derniers mois 
» du Repne de Jaques II. . : . . . quantité de gens accoururent de toutes 
» païts pour être touchés. . Le Roi en ayant été averti eut la bonté de faire 


» dire qu'il toucheroit plus fouvent que de coutume & de marquer tous les 


» jours. Je fus préfent à la derniere céremonie. Le Roi étoit affis (dans la 
> grande Sale de Whitehall) dans un fauteuil’élevé fur ‘une eftrade de deux ou 
»..trois degrés. . Le Pere Peter en petit coller & en manteau trainant étoit de- 
3». bout à la droite du Roi. Après quelques Oraifons, les gardes de li manche 
» firent defiler les: malades, ou foi difins. (l'Auteur nous dit à la marge qu'il 
>» en, defila près de trois cens,) ils defilerent entre une double baluftrade étroi- 
» te & faite exprès, dont l'avenue faifoit face au Roi. Chaque malade. , . ., 
» 1e mettoit à genoux l’un après l’autre aux pieds du Roi. Le Roi avançant 
> fes deux mains lui touchoit les deux joues. Le Jefuite, qui tenoit une enfila- 
» de de medailles d’or attachées à un cordon de ruban de fl blanc, pañoit le 


3». Cordon au cou du patient, en même tems que le Roi le touchoit, & difoit 


» je ne fai quoi d'équivalent à ce qu'on dit en France, le Roi re touche , Dien te 
ST _ ss gue- 


(a) Voy. Tacite Hiftor. L. IV. DOME 7H OT 31 | | 
0 C@) Hiff. de Navarre. … V'ai là dans les Afelanges d'Hifloire @: de Litterature de Marville Tome III. p. 
205 Ed: de 1725. qu'à Dale, Villäge d’Auverone, ,, il y a une Confrérie dediée au S, Sacrement, où 
»_lon élit tous les ans un enfant du Village pour en être lé Roï, & que fon pére eft obligé de jeû- 
>> néracertains jours de la femaine, depuis Pâques jufqu'à la Fête-Dieu & de faire d’autres bonnes Oeu- 
>» vres. Le jour de la Fête, il (le pere) fait fes dévotions & enmêne fon fils à l'Eglife , où 1l touche 
»> plufieurs malades qui y arrivent des montagnes d'Auvergne & de Forez. « . . : le pere conduit la 
> main de l'enfant & dit, le Roi re touche, &c°, Cet Auteur ajoute que cet ufage eft aboli depuis quel- 
ques années. ‘WT 

(©) Etat de l'Empire d'Allemagne. 
© (4) Ubi fup. p. 116. : 

(e) I falloit dire, qw'on prétendit. | rere7 

(f) J'ai retranché ici quelque chofe des parolles de l’Auteur que je cite 


] 
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 guerife. Cela fe faifoit en un moment, & de peur que le même malade ne 
» vint fe réfourrer dans la fille, pour attraper une nouvelle (4) medaille, d’au- 


»» tres gardes le relévoient par le bras & le menoient en lieu für. Quand le Roi 


,, “étoit las de faire la même action d’allonger le bras, & de toucher la joue, 


» oule menton, le P. Peter lui préfentoit le cordon fur le cou du malade. La 


». vertu. pañoit de la main au cordon, du cordon à l'habit, de l'habit à la peau, 
5, & de la peau à la fource du mal. Après cet attouchement Royal, ceux qui 
étoient réellement malades étoient mis entre les mains des medecins; ceux 
qui n’étoient venus que pour la medaille n'avoient pas befoin de remede. 

Le Vendredi Saint_elt le jour de jeune le plus rigide de tout le Carème chez 
les rigides Anglicans, pour l'amour de J.C. crucifié le Vendredi. Le Samedi 
eft de même un jour de triftefle & d’abftinence. Le Dimanche jour de Pâque 
améne une dévotion confolante pour le fidelle : oferai-je dire auf plus joyeufe ? 


39 


2 


L'Evangile, L'Epitre, les Collectes, les Antiennes font autant de motifs de con- 


{lation :pour les véritables Chrétiens Anglicans. L'Eglife veut aufli que ce foit 
un jour de joye pour eux (b), après avoir jeuné & pleuré le Vendredi & le Same- 
di précedens pour la mort de N.S. Au Dimanche de Pique, dit le même 


Auteur que je cite, on ajoute le Lundi & le Mardi fuivans, comme une fuite 


ou une dependance de la Fête de Paque, & pour mieux la folemnifer. Il ajou- 
te que cette Fête étoit appelée autrefois la Reime des Fêtes, & le pañlage qu'il 
alleue de S. Ambroife femble dire, que tout le tems qui s'écoule entre la Fête 
de Pique, & celle de Pentecôte ne doit être qu’une Fère continuée. Ne prenons 
pas ce pañlage fi fort à la lettre, que nous en tirions cette çonféquence, qu'il ne 
faut donc penfer qu'a fe divertir Les véritables Chrétiens favent diftinguer deux 
fortés de joye: mais je ne puis m'empêcher de remarquer, comme quelque 
chofe de bien froid, cette refléxion. de Tertullien rapportée dans la même citation ; 
que toutes les Fêtes du. Paganifme miles enfemble n'égalent pas celle de Pdque, cette 


grande & folemnelle Fête des Chrétiens. Cela ne pouvoit pas même {€ dire ferieu- 


fement à des Payensobftinés & prévenus, car ce raifonnement revient à ceci : fout 
le culte qu'on rend au Démon ne vaut pas celui que lon rend à Dieu. Le Doëteur Sparrow 
remarque encore, (c) que pendant les cinquante jours d'Allegreffe entre Pique 
& Pentecôte, les fidelles ne fe mettoient pas à genoux, parce que c’eft la fitua- 
tion des gens affligés: mais qu’ils prioient debout, felon que cela fe pratique 
le Dimanche, pour témoignage de leur joye. Les Peres nous ont tranfmis 
un grand nombre de remarques de cette importance. Voici ce qui fera trou- 
vé eflentiel, par des lecteurs qui aiment à aprendre les véritables raifons des u- 
fages: ceft que le Baptème , qui autrefois (dans la primitive Eolife) n'é- 
toit accordé qu'aux (d) Adultes Catechumenes, étant: fixé aux veilles de 
Pique & de Pentecôte, les fidelles confacroient à la réjouiffance , aux prie- 
tes & aux actions de graces les jours qui fuivoient ces Fêtes, pendant lef 
quels le nouveau Baptifé fe préfentoit toujours à l'Eglife en (e) vétemens 

AUS blancs, 


C4) Chaque medaille, dit cet Auteur, vaut à peu près deux Ecus, apparemment valeur de fon tems 
en France, ce qui féroit autour de dix Shellings aujourd’hui. On l'appelle Angel, où Angel. Le Roi 
Guillaume III. convertit en œuvres pies le fond deftiné à ces médailles. 

(b) Rationale, &c. ubi fup. p. ï0$. 

(c) Ubi fup. p. 111. & 113: rt 

(d) Principalement à caufe des converfions des Payens. y | 

:(e) C’eft la raifon du nom que porte en Latin le Dimanche de l'O&tave de Pique Dowinica in Albits 
Les Anglois l’appellent Jv-fänday petit Dimanche, par raport à celui de Pâque , qui eft le grand, 
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blancs, au milieu des Cierges qui éclairoient fon entrée. Dans la fuice le Bap- 
rême fat refervé aux enfans: mais les jours qui fervoient à le folemnifer refte- 
rent établis comme auparavant, fans qu'ils euflent la même deftination. 

Par les parolles de la Collecte du troifiéme Dimanche après Pique, où lon 
demande à Dieu fa grace fur ceux + font reçus dans la Communion du 
Chriftianifme, &c. l'Eglife Anglicane fait en quelque forte la commemoration 
de l'ancien Baptème dont je viens de parler. La Colleéte du cinquième Di- 
manche nous prépare à recevoir les confolations du S. Efprit. Les Anpglicans 
l'appellent le Dimanche des Rogations, à caule des trois jours qui fuivent. Sur 
ces Rogations je dois remarquer que les Anglicans jeunent, mais fans comman- 
dement exprès de l'Eglife. Les Litanies & les prieres de ces jours de Rogations 
tendent à implorer la bénediction de Dieu fur les fruits & fur les autres pro- 
ductions de la terre. Je trouve dans un Auteur extrêmement oppolé aux An- 
olicans (4) un ufage, dont je ne puis dire s'il eft fort géneralement obfervé. 
C'eft la Proceflion autour des champs, dechargée des céremonies des Catholiques, 
mais qui n’eft cependant, felon notre Auteur, qu'un reffe fuperflitieux du Papifme € 
du Paganifme. Les Anglicans font, dit-il, une lyffration des champs en chantant 
des Pfeaumes & les grandes Litanies, & recitant des prieres convenables. Le 
Prêtre, qui marche à la tête de cette Proceflion, eft fuivi, comme chez les 
. Catholiques, d'une foule de Payfans & d'autres dévors qui sintereffent pat 
zéle, où pour l'amour de leurs champs, à cette devorion de campagne. Je ne 
faurois rien remarquer touchant l’Afcenfion, + la juftefle & la convenance des 
Colleétes, des prieres & des leçons, (b) felon le Doéteur Sparrow , avec beaucou 
de (c) types & d’allegories , dont j'ofcrois dire ce que j'ai déja dit (d) quelque part, 
fans croire manquer au refpeét que je dois à notre excellence Religion; que files 
Indiens nous jugeoient par nos allesories & nos expreflions myftiques, ils nous 
trouveroient des idées auffi abfurdes que nous leur en trouvons à eux, parce 
qu'il nous plait de prendre à la lettre ce qu'ils nous difent allesoriquement de 
leurs Dieux , ou de leurs Génies & des myfteres de leur Religion. 

Le Dimanche & la femaine qui fuivent l'Afcenfion portent en Anglois le 
nom de (e) fémaine d'attente, parce que les Apôtres attendoient l'accompliffe- 
ment de la promefle du Seigneur. Les Anglicans nomment la Pentecôte le { f) 
: Dimanche blanc, à caufe de la folemnité du Baptême de la veille, après laquel- 
le, ainfi que je viens de le dire, les nouveaux Baptifés {€ préfentoient vêtus de 
blanc à l'affemblée des fidelles : peut-être auffi lui a-t-on donné ce nom pour 
un témoignage de cette lumiere que le Saint Efprit répand dans le cœur 
des fidelles. | PE 

Le 23. Avril, qui eft le jour de S. George, que l'Angleterre Catholique a 
reoardé autrefois comme fon Patron, eft remarquable par là Procefion des Che- 
. valiers de la Jarretiere. Cette Proceflfon me rappelle ici la céremonie de l'Ordre 

de la Tarretiere. L'Origine de l'inftitution de cet Ordre eft trop connue pour la 

| rap- 

(a) Galderwwod, ubi fap. p. 523< | 
@) Ubi fup. p.125. 
(c) V. Ibid. p. 120. & fuiv. 
(d) Cérem. Relig. &c. Tom. prem. des Idolär. vers la fin du fuplement, dans la feconde partie, 
(e) Exfpeitation-wveek. 4 ; | 
(F) White-Sunday. L'Effrange Ch. V. p. 146. croît que le mot de White eft corrompu en cette oc- 


cafion du François bsit prononcé à la maniere Angloife & cela eft d’autant plus ingenieufement trouvé 
qu'en comptant le Dimanche de Pâque celui de Pentecôte et le huitiéme après Pâque, DORE 
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rapporter. Il fuffira de copier touchant cette Chevalerie ce qu'en dit l'Auteur 
des (4) Memoires <& Obfervations. ,, Edouard IIL inftitua l'Ordre, dont il eft 
quéftion fous les aufpices de S. George Patron d'Angleterre. Le nombre des 
Chevaliers eft de 25. y compris le Souverain, qui eft le Roi. Ils portent le 
cordon bleu paflé én baudrier, & à ce cordon et attachée la figure de S. 
George combatant le Dragon. La Jarretieré fe met à la jambe gauche & n'eit 
quelquefois qu’un fimple ruban bleu, de la même largeur que celui du cor- 
don. Quelquefois elle eft ornée de ces parolles, homni foit qui mal y penfe..… 
Le Chapitre de l'Ordre fe tient ordinairement à Windfor, & la céremonie 
de l'inftallation fe fait dans la Chapelle du même château. . . . . On n'ac- 
corde en Angleterre qu’à des perfonnes de la premiere qualité d'être fait Che. 
valier (de la Jarretiere.) Si néanmoins un Gentil-homme non titré, c’eft-à- 
dire qui ne feroit ni Marquis, ni Duc, &c. s’étoit acquis tout enfemble & 
une grande réputation par quelques beaux exploits, & une grande part à la 
bienveuillance du Roi, il ne feroit pas néceffaire qu'il fut du nombre des 
>» Lords, pour être capable de recevoir l'Ordre. . . . . . Quand le Roi crée 
» des Chevaliers, il leur touche l'épaule d’une épée nue, eux étant à genoux, 

& leur dit, ou plutôt difoit autrefois, fois Chevalier au nom de Dieu. Avance 
>» Chevalier”. Difons ici en paflant & toujours en citant le même Auteur, que 
le mot de noble étant d'un ufage plus refferré en Angleterre qu'en France, on ne doit 
pas s’en faire la même idée: & fi Fon veut favoir ce qu'il rapporte pour prou- 
ver cel, on doit le lire à l'Article qui concerne la nobleffe, auffi bien que fur les 
différences de Chevalier, Baronnet, Knight, qu'il traduit par Chevaliers Bacheliers 
&c Efquire où Ecuyer, à l'Article qui concerne les Chevaliers. Aux Chevaliers de 
la Jarretiere joignons en de bien inferieurs; ceux du Bain inftitués par Henri IV. 
Roi d'Angleterre, au nombre de 46. On les nomma Chevaliers du Bain, à 
çaufe que la veille de la céremonie de leur reception, après s'être revêtus d’un 
habit d'Hermite, ils veilloient toute la nuit & fe baignoïent. 

. On fait aflez que le Dragon terraflé eft un des grands attributs de l’ancien 
Patron de l'Angleterre, & le beat: fruit de la valeur de ce Saint, Les Anglois ; 
autrefois auffi excellens legendaires qu'aucune autre Nation Chrétienne , lui firent 
une legende, dont l’Auteur des Memoires e& Obfervations (b) nous donne un 
fort long extrait. Il eft trop étendu pour le copier, & je croirois le oater, fi je 
l'abrégeois. Je ne connois aucun Roman de Chevalerie, qui contienne des traits 
plus originaux que cette lesende, & l’on peut dire que le Dragon, qui après 
le Saint eft le héros de la piéce, elt fort au deflus de tous les Dragons, qui ont 
fait figure dans l'Antiquité Chrétienne & Payenne. Nous en avons eu en France : 
- mais ils ont été combattus avec moins de peine, & l’apareil de l'expédition à 
été plus fimple que celui qu'il à fallu pour vaincre (c) le Dragon Lybien, & tous 
ces autres Dragons terraflés en Grece, & dans FOrient. Par exemple S. Romain, 
qui a laiffé après lui le Privilege de la Herre à la Ville de Rouan, n'employa 
que fon étole pour domter celui qui (d) smfefloit les environs de la Ville. Il la 
lui mit au cou, le fit conduire en cet état dans Rouan, par un prifonnier 
comdamné à mort, qu'il avoit pris pour témoin de cet exploit, & Fe fic 

| | rü- 
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(4) Ubi fup. p.54. & fuiv. 
(b) ‘Ubi.fup. Article S. George ,page 214+ RE | \, 
(c) La Legende Angloife dit que S. George verraffa le Dragon en Lybie. 
(d). Connu fous le nom de la gargowille. | 
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brûler en placé publique à là vue de tout le peuple. La mort du Dragon 
fit accorder la grace au prifonnier compagnon de S. Romain: & celt pour 
conferver la memoire de cet évenement, que tous les ans à l’Afcenfion on 


délivre un prifonnier comdamné à mort, pour quelque crime que ce foit, 
moyenant qu'il aide à porter en Proccflion la Chañle, ou la (a) Fierte de S. 
Romain. Je renvoye à la (b) note ce qui fe trouve de remarquable dans cette 


céremonie. 


(4) Fierte à Fererro. | Monétaire DEN net et 

(é) Voici ce que je trouve dans un vieux livre peu commun, intitulé Plaidoyers & Réponfés concernans 
Fe Privilege de la Fierte Saint Romain, imprimé à Paris en 1611.p. 20. & fuiv. ,, Saint Oven Chance- 
lier de France ayant fuccedé à Saint Romain en l’Evêché de Rouan, pour perpetuer la memoire de 
cette délivrance miraculeufe (du Dragon, ) & donner fubje& au peuple Catholique de rafraichir par 
chacun an, & renouveller la recognoiffance d'un fi grand bien, par continuelles prieres à Dieu & ac- 
tions de graces, obtint du Roi Dagobert pour l’Archevêque, Doyen, Chanoines & Chapitre. de 
Rouan, le pouvoir & faculté d’élire en leur Chapitre chacun an le jour de l’Afcenfion notre Seigneur , 
un prifonnier, pour quelque cas qu’il fut detenu, & icelui mettre hors des prifons & à pure déli- 
vrance, fans que puis après il peuft être recherché ne inquieté pour les crimes par lui commis. Ce pri- 
vilege a été confirmé de tems en tems par nos Rois, & en ont toujours les Archevêque, Doyen, Cha- 
noines & Chapitre de Rouen plainement & paifiblement jouï fans aucun contredit, Depuis. . . . . il 
ne s’eft paffé une feule année en laquelle, ils n’ayent délivré un prifonnier criminel. . : . .. (p. 23.) 
fors & excepté pour le crime de Leze Majefté: & d'autant que pendant la prifon de Richard Roi 
d'Angleterre, & Duc de Normandie le Chapitre n’avoit délivré aucun prifonnier, il lui avoit été per: 
mis d'en delivrer deux l’année en fuivante. Tant étoit grande la prerogative de ce privilege, que la 
pofleffion du Chapitre ne pouvoit être interrompue, par quelque accident que ce fut, non pas même 
par la captivité d’un Roi leur Duc &.: . . . Seigneur, . . « (p. 25:) cette, délivrance fe fait toujours 
en public, à la vue de tout le monde & en grande {olemnité. Car treize jours avant l'Afcenfion qua- 
tre des Chanoines accompagnés de quatre Chappelains revêtus de futplis & aumufles, ayans l’huif- 
fier devant eux, vont fommer les Officiers du Roï en la grand chambre du Parlement, puis au Bail- 
liage, & en la Cour des Aydes , de cefler & faire cefler à l’endroit de tous criminels detenus és 
ptifons du Roi toutes procedures extraordinaires jufques à ce que leur privilege sait forti fon plain & 
5, entier effet. Le Lundi des Rogations deux Chanoines Prêtres, accompagnés de deux Chappelains, de 
l'Huiffier du Chapitre, & du Notaire, aufh Prêtre; vont és prifons, prennent les dépofitions de 
ceux qui fe veulent prévaloir du privilège, & continuent à y vaquér és Jours fuivañs jufqu’au jour 
de l’Afcenfion.  Auquel les prifonniers font fommairement recolés & interrogés, s’ils perfiftent en 
leurs confeffions, & s’ils y. veulent rien ajoûter: puis après fur les fept heures du matin du même jour 
tous les Chanoines Prêtres s’affemblent en léur Chapitre, invoquent la grace du Saint Efprit, font fer- 
ment folemnéi de ne rien reveler des depofitions des criminels. . + . .« . Les depofitions leues , le choix 
du prifonnier fait, le nom d’icelui eft écrit en un cartel fcellé & cacheté des feaux du Chapitre, & 
promtement envoyé par un Prêtre Chappelain revêru de fon furplis & aumufle au Parlement affem- 
» blé. . . .. attendans la nomination du’ prifonnier, fur laquelle fur le champ ils donnent leur arrét, 
>» par lequel eft dit que le prifonnier éleu par le Chapitre lui fera delivré pour jouir du privilege de la 
» Chaffe Saint Romain, pour lui & fes complices. . . « . . ils font délivrés & mis hors des prifons, 


nels, qui n'ont point été éleuz par le Chapitre. Puis f fait la Proceffion,. en laquelle paroit là Gar- 
5 fenfe de la Fierie) & eft portée fa Chafle, dont le prifonnier nue tête porté le premier. bout du bran 
card, accompagné des autres qui depuis fept ans ont été delivrés, tenans tous en leur mains des torches 
ardentes. La Proceffion faite, fe dit la Mefle, pendant laquelle le prifonnier va à chacun des Chanoi- 
nes, & demande pardon à genoux & elt exhorté par tous d’amander {à vie, : 42 ; . La Mefle ouïe 


», traité & fervi magnifiquement. Le lendemain matin il fe repréfente au Chapitre, où étant à genoux 


en la préfence de tout le peuple il eft blafmé felon l’énormité de fon crime, par un des Chanoines à 


» ce commis, & admonefté de rendre graces à Dieu & à Saint Romain & au Chapitre; & finalement ae 
“55 près qu’il a promis de venir ou envoyer par chacune des fept années prochaines avec une torche ar- 


1 


>, dente en la Proceflion, & s'être confeffé au Pénitentier de. l’Eglife, il reçoit l'abfolution de fes’ fau 
,, tes... ...””. Telle éft cette céremonie où l’ôn ne fauroit queteconnoître de grans abus, quelque ! 


foin qu’on ‘prenne de ha juftifier par des ufages pareils de l’Antiquité, & fur-tout par, celui qu’avoient 


les Juifs, de délivrer tous les ans un criminel la Fête de Pâque. Mais quoi qu’il en foi elle n'eft pas” 


moins déshonorable à la Religion, que le dangereux privilege des afyles, par où l’on fauve la vie à une 
infinité de fcelerats en certains pays, à la honte de leurs Clergés, qui, en traitant une iwwwité violée 
comme le plus énorme de tous les crimes, autorifent en quelque façon les plus grans defordres de la focie- 
té civile, par l’efperance de l’impunité. Un des Auteurs du Recueil d’où je tire cet ‘extrait à raifon de 
dire, en parlant de la Fierte & de la Gargouille, ;, qu’on y exhibe un monfre prefque auffi grand que 
» cette Gargouille, . . . . un homme, . .. couvert de crimes, pour le ravir des mains de la Juftice 
»» & lui acquerir une impunité, comme pour admonefter ceux qui font préfenss... ,. que fi quel- 

sy » qu'un 


& lors en la préfence de tout le peuple font brûlées fur l’Autel toutes les depofitions des autres crimi-. 


» gouille, ou le Dragon. élevé au haut d’une perche & fous les pieds de S. Romain (p. 36. de la De-: 


il eft mené en la maifon du Maitre de la Confrairie S. Romain, où, quelque, pauvre qu’il foit, il eft 


MTS + Be. 5 ble Ru 
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Je ne trouve rien de particulier dans ce qui s’obférve le Dimanche de la Tri 
nité, nidansles jours de Fêtes deftinés à S. Barnabé , à 5, Jean Baptifte & à la mé: 
moire des Apôtres. La naiflance & le rétablifflement de Charles fécond & au- 
tres jours de cet ordre confiftent en une dévotion, dont j'ai déja dit, qu'elle 
eft plus remarquable par des excés de joye que par des excés de piété. A quoi 
ferviroit il donc de décrire ici toutes les itresularités des anniverfaites de cette 
efpéce? C'eft de ces anniverfaires qu'on peut dire véritablement qu'on y re- 
connoît (4) le caractére & le genie du peuples qui les folemnifent. On y trouve 
l’Anglois impétueux & mutin, égayant fa mélancholie avec le fecours du Run, & 
des bieres fortes de fon pays, ou par le moyen des gros vins de Porto ; l’Alleman 
porté pefantement vers cette joye qu'excite le vin, & y prenant feu au moindre 
ombrage que fe fait fon point d'honneur ; le Hollandois regardant froidement les 
plaifirs des autres, ou révant triftement à fes intérêts la pipe à la bouche, & 


 Pefpric aufli concentré pendant la Fête Fu dans les circonftances les plus épi- 


neufes de fon commerce; le François vif & petillant, plus content d’une faillie 
de guieté que de l'affaire la plus férieufe, pañlant avec la legéreté d'un papillon 
d'un objèt à l'autre, & en un mot, aufli peu appliqué à fes plaifirs qu'à fes af 
faires. A l'égard de la Fête que les Anglicans ont confervée à l'honneur de S. 
Michel, l’Eglife veut qu’on la chomme, (2) à caufe que les Anges, (car elle 
n’eft pas uniquement pour S. Michel) font les Miniftres de Dieu fur la terre, 
& qu'ils combattent pour nous contre Satan. Ils repréfentent auf notre condition 
au trône de grace. Enfin fi la Fête porte particuliérement le nom de l'Archange 
S. Michel, c'eft qu'après avoir été l'Ange tutelaire de l'Eglife Juive, il l'eft devenu 
enfuite de l’Eglife Chrétienne. : On ne doit pas douter que cette Eglife Chrétienne 
ne foit ici, preférablement à toute autre communion, l’Eglife Anglicane, puis 
que c'eft un Anglican qui parle. Les Presbyteriens prétendent qu'une telle Fête 
prépare tout au moins les fuperftitieux Anglicans au culte des Anges: & qui 
leur à dit, continuent ils, («) que l’Ange S. Michel n'eft pas J. Chrift qui 
leur à dit, ajouterois-je à mon tour, fi je ne craignois d'irriter les Orthodoxes, 
que les Anges doivent prendre un interét tout particulier aux hommes? Il eft 
vrai que nous croyons hardiment, que toute la Nature ayant été créée pour 

| nous ; 


>; qu’un a conçu en fon entendement des méchancetés femblables il les peut librement exécuter; &c”. 
Au refte ce même Auteur combat hardiment (p. 63. & fuiv.) & le miracle & le tems auquel on place le 
Saint qui le fit. Les raifons font fortes; elles parurent convainquantes au Grand Confeil, comme cela fe 
voit par l'extrait de fes Regiftres (p. 132. & fuiv.) La défenfe produite par le Chapitre de Rouan, pour 
juftifier le privilege de la Fierte de. S. Romain contre ces raifons eft miferable & pleine de ces petits Sophif- 
mes que la bigoterie fait prendre pour de bonnes raifons. Je ne trouve dans cette défenfe qu’une particu- 
larité digne de remarque & tirée du Rational de Durand. C’elt que parlant des Rogations, il dit que de 
fon: tems on y portoit en proceflion un Dragon, lequel les deux premiers Jours des Rogations avoit la 
queue enflée G: levée en haut par le bout, pour fignifier ,que Jôxs La Loi de Nature @ eférite le Diable, fier 
Gr orgucilleux, avoit exercé [a puiffance far tout le monde; G* le troiiéme jour il avoit la quene defénflée & raz 
valée contre bas, pour repréfénter que le. Diable avoit perdu la, plus grand part de fa puifance Jons la Loi de 
Grace fgnifice par le troifiéme des Rogations. Si l'on eft curieux de favoir d’autres particularités fur la Fierte 
& do ba "lé Dragon Gargouille, on doit lire les Recherches de la France de Pafquier au Ch. XLII. du 


Livre IX. A cette Gargoille fi heureufement vaincue par Saint Romain, J'ajouterai, pour amufer les 


Leteurs, le Dragon ques. Quirin domta aufi avec l’étole de Saint Nicaife, & celui que Saint Donat 
Evêque en Epire fit mourir par le figne de la Croix. Ce dernier Dragon, auprès duquel tous les Dra- 
gons du Chriftianifme & du Paganifme, y compris l'Hydre d’'Hercule, ne fauroient être comparés, 
étoit d’un poids & d’une grandeur fi énormes, qu’il fallut feize bœufs pour le trainer au lieu du fuplice, 
car il fut brûlé dans les formes: & il le méritoit bien après tout le mal qu'il avoit fait. 

(a) Voy. ce que dit Apulée, Lib. de Do Socratis, fur les différentes manieres de chomer les Fêtes, 

(b) Sparrow , Rationale &c. ubi fup. pe 153. È | A “A Eee 

(c) Calderwood, ubi fup. p. 479. où il cite quelques pañlages des SS, PP. qui ont crû que S, Michél 
eft J. C. AU 
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nous, tous les Erres qu’elle renferme {e doivent aufli reunir pour nous &c nous 
prenons ainfi prefomtueufement à la lettre tout ce que l'Ecriture femble dire de 
favorable à notre amour propre. Selon cette idée les Anges doivent être nos 
gardiens, ils doivent combatre cette Etre nommé Satan , qui feroit peut-être un 
Énnemi moins connu, fi les hommes ne { propoloient fa haine, comme un 
prétexte tout propre à pallier devant Dieu le mauvais ufage qu'ils font de cet- 
te raifon, malgré laquelle bien fouvent on les diftingue à peine des bêtes. La 
Collecte de la Fête de S. Michel demande à Dieu le fecours de S. Michel & de 
{es Anges en faveur des hommes, & l’Epitre du jour contient ce que l'Apoca- 
lypf raporte hiftoriquement, ou allegoriquement, de leur combat contre Satan 
& contre les autres Démons fes Miniftres. | R 
Je pañle toutes les Collectes , les prieres &c. du 5. Novembre, jour trop con- 
nu en François fous le nom de Confpération des poudres , & pourtant moins odieux 
en aparence que celui de Cowfpération des Papifles, qu'on lui donne en Anpgleter- 
re, & quoi qu'il en foit également deshonorable à la Religion fous l'un & fous 
l'autre nom. Je ne remarquerai rien non plus touchant le jour qui porte le nom 
de S. André, finon que la Colleéte du jour ne parle plus du Martire de cet 
Apôtre, qui, flon la tradition & quelques Martirologes, à été crucifié. Pour 
la Touflaint, chacun fait que cette Fête eft une commemoration de tous les 
Saints reunis, pour ainfi dire, en un feul jour, afin de n’en oublie aucun. 
Les Anglicans ne font + Meme ce motif. ,, Ce feroit, (4) dit l’un d'eux, u- 
, ne charge trop pénible, que de vouloir nous rapeller la memoire de chaque 


L 


» Saint en particulier que Dieu à honoré de fes graces; & cependant, comme 


» on peut craindre d'avoir manqué à se devoir dans la célébration de cha- 
» que (b) Fête particuliere , JEglife à eu foin d'inftituer un jour de comme: 
moration génerale, pour fupléer au défaut de négligence. ij 

L'Eglife Anglicane folemnifoit au commencement de fa reforme la Fête de 
Sainte Marie Madelaine le 22. Juillet. On l'a fuprimée avec la Collecte , par- 
ce qu'il à paru incertain aux derniers Réformateurs de la Liturgie, fi la Sainte 
dont on avoit jufques-là chommé la Fête, étoit Marie Madelaine, ou l'autre Ma- 
rie Sœur de Lazare. Dans cette incertitude quelques rigides devôts auroient 
dit qu'il n'y avoit qu’à chommer les deux Fêtes de ces Saintes en un même jour: 
& ainfi les deux Saintes étoient également honorées. 

J'ai fini fur l'Article des Fêtes; mais il eft néceflaire de parler encore en peu 
de mots fur le fervice Anglican. On fait que le fervice Religieux doit être pu 
blic, & plutôt que d'y manquer faute d'Eglife, la rubrique avertit qu'on 
le doit faire en particulier. On fait qu’une autre rubrique ordonne au Prêtre ou 
Miniftre de faire le fervice en Surplis & d'y ajouter, () la Chape pour la Com- 
munion dans les Eplifés Cathedrales & Collegiales. On fait enfin que/confor- 
mement à une autre rubrique, ;,, le Curé de chaque Paroïfle, ou tel Miniftre 
ÿ Le fubftitue à fa place, doit inftruire & examiner en public fur le Cate- 
» Chifme tous les enfans de la Paroifle, & cela le Dimanche & les jours de Fc- 
» tes, demi-heure au moins avant la priere du foir”. C'eff au défaut d'infiruftion, 
difoient des Théologiens du Synode de Dordrecht, qu'il faut attribuer les hérefies ; 


w 
vw 


mais 
Ca) Sparrow, ubi fup. p. 153: 
à QE ea cu particular feafis. . , .. We may jnfily be thonghs ta have omitted fome of our duty, &c. ubi 


() Rubrique &c, dans Sparrow, Rationale ubi fup. p. 248. 
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mais comme le terme d’hérefie eft un des plus équivoques, qui £ fient intro- 
duits dans la Religion, & que ñe pas aprouver certaines HE ie autorifces , 
par le parti le plus fort eft aufli une hérefie, ces Théologiens pouvoient bien 
ajouter, c'eff au défaut de foumifion à la RAISON du fyflème autorifé, qu'on doit attri- 
buer les hérefies. Allons plus loin. Il fe trouve de tems en tems des gens difici- 
les, qui remarquent que tout ce qui eft l'ouvrage de Pefprit humain eft füjèt 
à l'imperfection. Ces gens ne regardent pas les fyftèmes comme des Oracles du 
Saint Efprit. Ils croyent qu'on peut rectifier des idées reçues de longue main , & 
éclaircir des opinions établies. Ils hazardent fouvent d'expliquer des chofes qui peu- 
vent être expliquées : & comme les fyftèmes prennent racine avec l'âge, que les 
nouveautés acquierent de lautorité, & fe rendent refpectables en vieillifant, les 
idées qu'on eflaye de leur fubftituer manquent rarement d'être odieufes & de fe 
faire regarder comme un attentat à la Religion. Un Theologien qui fe trouve 
dans cette difpofition , peut dire dans quelque Seéte que ce foit, Ceff aux éclair 
cifemens > aux inffrutlions , qu'on doit attribuer les bérefies. Quoiqu'il en foit, di- 
fons un mot-des Sermons, qui, au dire (4) d'un Auteur Anglican, ruinent 
chez les Presbyteriens cout le mérite des Catechifmes & ufurpent l'autorité que 
l'inftruction devroit avoir dans l'Eolife. Il eft crès vrai qu'aujourd'hui, comme 
du tems de cet Auteur Anpglican, les Sermons fonc le grand objèt de là dévo- 
tion Calvinifte ou Presbyteriene : peut-être, parce que cette forte de dévotion eft 
moins difficile & moins génante, que toute autre & pour le Predicateur & 
pour FAuditeur. Il femble aufli que celui-ci s’amufe agreablement parmi les 
fleurs & les figures qu'il trouve répandues dans les Sermons, & que le Predica- 
teur f faic valoir comme un Apôtre auprès des dévôts, par l'adrefle qu'il 
montre dans la diftribution de ces ornemens. Cette agreable dévotion ne tourne 
que trop en habitude : on fe plaint qu’elle donne à beaucoup de fidelles cette 
confiance prefomtueufe, que J. C. reprochoit aux Pharifiens. Un dévôt Cal- 
vinifte ou Presbyteïien, après avoir entendu cinq ou fix Sermons pendant la {e- 
maine, ft fi fier de fon mérite devant Dieu, qu'il f croît établi pour décider 
 fouverainement de Ha Religion de celui qui n’en à entendu qu'un le Dimanche, 
Cdla l'autorife à médire chatitablement de tous ceux qu'il a vâ dans l'Eglite, 
& dont il a épluché jufqu’au moindre gefte avec une fainte curiofité, Cepen- 
dant une regularité exterieure n’açcompagne pas même cette forte de dévo- 
tion, & il femble qu'on pourroit lui appliquer ce qu'un Be efprit Romain 
a (b) reproché à ceux qui alloient entendre au Barreau les harangues des 
Orateurs de fon tems. Rien ne reflemble mieux à ce qui f pañle dans nos 
Eglifes. A HSE Rte A Eee | 
Rendons juitice aux Sermons des Anglicans Ces Sermons inftruifent & 
parlent au cœur, fans employer avec excés depuis le commencement du dif 
cours jufqu'à la fin ces traits hardis de Rherorique, qui fouvent étourdiffenc 
fans perfuader, ni ces agréables leurs qui amufent Fauditeur fans l'appliquer. 
Ils ne montrent les verités de la Religion qu'avec la fimplicité de l'Evangile. 
En effet la verité eft trop lumineufe par elle même, pour avoir beloin d'aucun 
éclatemprunté. Si l'ufage obfervé aujourd'huichez les Anglicans d'éviter dans les 
. dif 
(a) L'Eflrange Alliance, &c. Ch. IV. p. 97 3 PR : | 
(6) Plerique. . .  < tempus andiendi fabulis conter nt » a fubinde fibi munciari jubent ah jam recitator in= 
trauerit, an dixerit prefationem, an ex magna parte evolverit Üibrum: tunc demum, ac tunc quoque lenré 
cunÉbanterque veniunt, nec tamen permanent, [éd ante finem reccdunr ; alii difimulanter &: frcine ; alii fimplici 
ser G: libéré. Plin, Ep. XI, Lib. E #; 
X 2 
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ï ériens ce que j'oféfois bien appellenla\Charlatanerie. de la Religion, 
de che clpéce Un Ale oni El pourne pas fuhairer qu'elle 
ne Le perde jamais chez eux, 6 qu'elle spañfe bien«ôt chez rous les peuples 
Chrétiens. … Une autre chofe digne de remarque chez les Anglicans,.c'elt l'ufi- 

permis aux Predicateurs de lire leurs Sermons en chaire, (& même les Ser- 
ons d'autrui). On ne conçoie pas ailleurs l'uclié de certe mechode ; il y a 
tel pais Calvinifte où les fdelle vf ligueronts toujours pour Jui préferer une 
efpéce de pompeux galimarias prononcé d'un con décifif & d'une, voix hardie; 
un jargon myilique qui fonne à l'oreille de. certains dévôrs comme le language 
deS. Paul, un difours dif de phrafési qui jurent,» malgré la peine que leur 
affemblage à couté au compilateur, & ‘celle qu'elles lui coutent pour les reciter. 

Les delle qui écoutent prennent les forts du prédicareur & tour: Le defordre 
de fon vifige pour un zéle Apoftolique. Je renvoye à une remarque (a) la citi- 
que qu'un zéle Presbycerien a Auice de quelques ufages des Anglicans. 


USAGES dans les SACREMENS &ÿc. félon 
L'EGLISE ANGLICANE. 


Je commence par la Communion, & fâns m'arrérer à ce que ce mor figai- 


fie, ni à l'idée qu'il préfente, je vais décrire la maniere donc ce Sacrement eft 
adminiftré (lon le Rir Anglican. Ceux qui prérendent participer à la Com- 
munion, die la Liturgie, doivent en averar le Miniftre le jour précedent; & fi 

mi eux il sen trouve qui foient en mauvais exemple à l'Eelif par une vie 
déreglée, ou par les injuitices qu'ils commettent, &e. il elt du devoir de ce 
Miniftre de les réprendre & de les exhorter à la repentance avant que de les ad- 
mettre à la Sainte Table. IL les empêchera d'en aprocher jufqu'à ce qu'ils ayent 
donné des marques finceres de leur repencir 1] leur demandera la reftitution des 
biens mal acquis, il reconaliera ceux qui Le haïent. Les cems font tels qu'il 
fur géneralement contenter de ce que la bouche promet, & cela dans tous 
Les pais Chrétiens fans exception. Nous ne vivons plus au tems des Apôrres, 
NE et ice qui von à purifier Mg. Sur l'Aide 
de la recondiliation, la Liturgie ordonne de recevoir à là Communion celui qui 
pardonne à fon ennemi, & de denoncer à l'Ordinaire celui qui refufe de fe re- 


con- 


Ce) Caldermd, Ales: Dimafe. Cap: Xap-45e 8 fuiv: (© pléine que la Predication, qui, félon lui; 
devroir être l'ame de la Liturgie, n'en efé pourrant qu'un acceloïres il efEvri, ajoute el, qu'il fetrou 
ve un grand nombre de Prêtres Anglicans, qui fonc incapables de prêcher (im mec plerique lois magis 
aprus ef ficerdes Anlicanus ad cocimanduns quam afous ad Lyram.) Mais cette incapacité eft beauconp 
moindre aujourd'hui que du tems de Galdyaend. 11 éle besucoup de rifèms pour prouver que a prédie 
cation EI 4 parte eflentielle du devoir des Evéques & des Prêtres. Précher aux peuples c'e, dial, 
fâñre la difeétion dit pain aux aimés. Tout ce que la Lirargie preerie, un/enfanc de dix ans le ponrroie 
fire Elle ef l'abregé de celle des C. R unabregéreforme; éré mêmes G l'on veut  cependantau dire des 
Puritains ontrés le grand svantage de certe reforme ft d'avoir produirfeulement une Liturgie plus Commo 
de; 28 moins Briguante que celle des Catholiques. Si l'on répand que La letare dés Homilies Muplée dans 
les Eglifes Anglicanes À ces predicaionss le zéle Puriain replique qu'avec une Homilie on ne fie pas a Vé- 
stable difeion du pain de vie: mo ef led Dej-cerbwm rit fcares bamiliam lteres Le Presbyrehien com. 
“dame ailes répétitions que le peuple Fait des prieres après le Prêtre». ces pricres prononcées tantôt haut 
&rantôr bas, les unes à genoux, les autres debout; ces Litanies qu'ils traitent de ‘battologie faperfitieu- 
fe & contraire à l'inficution de J. C. ces Colleétes: qui f füivent par intervalles prefqu'égaux, & ne 
Vale pas une priere coute continué; ce choix de jours pour dire où chanter les Litanies;: cette maniere 
d'entendre l'Evangile debout, tandis qu'à l'Epiure il ef permis d'être ais cete inclination du corps au 
nom de f-Chrjf crc manier clin de Cormier à geroux, inconnue» mous MOD panda ae 
le ans dans l'Eglife: c'eft-à-dire qui n'e(bfeulement- ufitée que depuis: les commencemens: de ‘a T'ranfub= 
lantition. La cricique des ufages s'étend bien plus loin: je ne fais qu'indiquer les principaux, a 
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concilier. Voilà le préliminaire de la Communion: c'eft un point dedifcipline. 
L'hypocrifie, qui malque fi fouvenc dans les Aétes Religieux, elt la fêule chofe 
qui puiffe Le rendre un point de céremonie. 

L'Aurel, (c'eft le.nom que: les Anglicans donnent ordinairement à la table de la. 
Communion, doit être couvert d'une belle nape bien blanche Je repére après la 
Lirurgie & dans fs propres termes qu'il doirêtre dans le corps del Egle, ou dans 
le Chœur, au lieu où il eft- ordonné.de. faire. les: prieres du, matin & du foir. 
Hors du tems de la Communion ce même Autel elt couvert d'un tapis de (oye, 
& (a) roujourssplacé dans un. lieu. décent. ,: Les Canons de J'Eglife, Anglicane 
l'ordonnent ainfi:. mais ces précautions excitent, (b) la mauvaile humeur des 
Presbyreriens …& je. crois que ce que j'en pourrois rapporter ici. ne feviroie 

à ennuyer le leéteur. Le Miniftre célebrant- étant debouc auprès de, l'Autel 
de côté (e) du Nord recite l'Oraifon Dominicale,, & après, cette Oraifon,une 
Collecte que fie le Decalogue recité diftinétemenc. par le Prêtre, accompagné à 
chaque précepre de la Loi d'un (d)Kprie, que l'aflemblée dir à genoux. Après 
cela vient une Colledte pour le Roi, que le Prêtre recire (e) debout, enfnite la 
Colleéte du jour, & immédiatement après, la leéture de (f) l'Epire & celle 
de (9) l'Evangile. À cette derniere lecture le peuple eft aufli debour, 8 il left 
de même lorique le Miniftre chante ou recite la Confeflion de Foi du Concile 
de Nicée, ou de Conftanrinople , laquelle fuir la lecture! de l'Evangile. La 
Livurgie nous dir, que dans l'intervalle qu'il ya entre ce Confafion de. Foi 
& le Sermon ou l'Homilie, le Prête annonce au peuple: les jeünes & les Fêtes 
(Gil y en a) de là Émaine füivante. C'eft alors auffi que l'on public les bans, 
(ou pour parler à la Calyinifte les annonces)) les citations; les} excommunica 
tions &c, Rien, dir elle, ne doir être publié dass l'Eglie pendant le fervice di- 
vin que parle Miniftre, (ou le Prêtre) & celui-ci ne doit rien fire en cetre occa- 
fon, qui ne foic conforme aux regles de la Liturgie, & aux ordres du Souve- 
rain ou de l'Ordinaire du lieu. 

Sur le Sermon il n'y a rien à remarquer, finon que fuivant une Con- 
ffiturion fie du, tems d'Elizaberh (h), le predicareur ny doit rien dire qui 
ne Pit conforme aux Saintes Ecricures & à ce que les Peres Catholiques, 
(ce qui fignifie orthodoxes) & les anciens Evêques ont recueilli de confor- 
me à cetce doétrine (de l'Ecriture). Quelle eft certe conformité? & en quoi 
confifte lle? dironc éternellement des Chrétiens, dont la foi dt accablée 
fous le poids des controverfes & des fÿftémes. Voici donc encore une de 
ces idées arbitraires & équivoques, dont nous devons efpérer que J. C. ful 

dé- 


Ca) Arrow, dit V'Angloïs. 

(b) Calderumed, bi fu. p. 5292 re é 

€) Pouci da ef du Nord, plat qu'a Midi où À Orient? di notre 24 Psbyrerien bi fa 
P: 529. je rouve dequoi ui repondre dans l'E» p 166, le Pre Angie fé du côté du 
3» Nord femble vouloir prendre le cowrepié du Prêtre Catholique Romain, qui à ki Melfe roue le vi 
2 vers l'Orient”. Que le léeur fe contente s'il lui plie de cetre raifon, puifqu'on n'en donne pas de 
meilleure. 

(d) Seigneur as pitié de mous , de difofés por cœurs, Sec. 

ES ss fon autorité. Voy. ci-deffus. Etre debout & fe tourner vers le peuple défigne La 
qualité d'Envoyé de Dieu. Le Prêtre annonce les ordres de Dieu au peuple, la paix & La réconciliation 
aux vrais fdells, &c. Voy. here, ubi fup. p. 16: 

Cf) L'Epitre repréfente, ou reprélemtit autrefois, la Loi, dit l'Æframge Alliance, &c. p. 167. Il eft 
donc mturel qu'elle precéde la le@ture de l'Evangile. 

(D Aunon de l'Evangile Je Chargé Le peuple chante ghre Br à Dim» 8, 

G) Voy. Sparrew Ratiomale, &c, p. 163. 
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dérerminera un jour le vrai fens. Après le Sermon, ou FHomilie, le Prêtre re- 
tourne à l'Autel, & commence la feconde partie du fervice de là Communion, 

ui eft l'Offertoire, en difant plufieurs fentences tirées des SS. Ecritures: fenten- 
ces, (a) dit Calderawood , avec cette malignité qu'on reconnoit aflez dañs tous les 
partis, qui tendent à attirer les liberalités des fidelles envers les pauvres. left 
tenté de cenfurer celles qui fervent à l'entretien dés Miniftres, & pour lefquel- 
les il ÿ a des jours fixés, (4) qui partagent à peu près l'année en quatre quar- 
tiers, felon le reglement de l'année 1536. Pendant la leure des fentences, 
(e) les Diacres & les Cutateurs de l'Eolife, où enfin d'autres perfonnes commi- 
{es à cet effet reçoivent (d) les aumônes pour les pauvres, & les autres liberali- 
tés du peuple dans un baflin convenable apartenanc a k Paroifle ; après quoi 
ils remettent refpeétueufement ces charités au Prêtre, qui doit les recevoir hum- 
blement & les poler fur lAurel. ;, La Liturgie ajoute, que lorfqu'on HE 
Sainte Cene, le Miniftré mettra fur la table (ou l’Autel) autant de pain & 


5; de vin, qu'il le jugera néceffaire”, : Il y à donc un fervice de Communion 


fans Communians. Nous verrons ce qui en elt. Après l'Offertoire vient la Prie- 
se pour toute l'Eglife militante, différente aujourd'hui de ce qu'elle étôit dans la 
Liturgie (e) d'Edouard'VI. On y lifbit alors une commemoration de RS. Vicr- 
ge & des Saints. On la retranchée avec uné elpéce de priere pour les morts. 
3 Quand le Miniftre; continue la Liturgie, avertir de la célebration de 


> Sainte Cene, ce de fait lé Dimahche où th jour de Fête, qui précede im- 


# fmédiatement ; à a fin du Sérmon où de -P Homilie, il Hit “uné exhortation, 
HA rat pe io e PASATIRS 
; marque de l'indifférence où de la” froideur pour ce Sacrement, il fait une 
;, autre exhortation ”,- de follicite vivement les fidelles à la Communion ; à 
quoi fe joint un petit difcours qui réicere aux Communians les avantages pi- 
rituels du Sacremient & l'impieté d'une Communion fins répentance, &c. À- 


près cela le Prêtre fupofant les Commünians bien préparés, les invite à fe confeC 


fer à Dieu en s'aprochant de la Suinre Table. Le Prêtre & les fidelles font à ge- 
noux pendant la Confeffion. L'ablolution fuit, que le même Prêtre ; (ou l'Evé- 
que, s'il eft préfent) prononce debout & en fe tournant vers laflemblée; y ajou- 
raht quelques pañläges choifis & pris d'ordinaire dans les livres du N. T. Pour 
achever de fixer toute l'attention des Communians à cet acte religieux le Prêtre 
dit, élevés «vos cœurs en haut (Jurfam corda) &c. qu'on peut lire dans la Liturgie. 
La préface que ces parolles précedent, n'eft pas toujours la même, puifque les 
jours de Noël, de Pâque, de l’Afcenfion, de. Pentecôte, de la té ont 


Trinité ont 
chacun la leur. Le (f) Trifagium fuit cette préface. Lorfque le Prêtre { met à 


genoux auprès de l’Autel, il prie au nom de tous ceux qui doivent communier. 
Alf réleve & s'y tient debout, dit la Liturgie, ,, M LE rompre le pain 

»» plus facilement & avec plus de bienféance devant le peuple, & tenir la coupe 
_»» Entre fes mains avec moins de peine”. Etant ainfi debout il dit la priere 

dé la confécration, & c’eft à cette confécration que commence la troifiéme partie 

ie du 

(a) Ubi fup. Ch. X. p.530 

(6) Noël, Pâque, S. Jean Baptifte & S. Michel 

(c) Liturgie, &c. 

(d) The devotion of the people. | 

(e) Voy. dans l'Efrange, Ch VI. p. 158. & 
&c. du Doûteur Sparrow. 

(F) Voy. Liturg. Angl. après la Préface. 


! 


Hiflorical Arconnt, &c.p. 159, à la tête du Rarionale, 
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du fervice de la Communion. Remarquons ici ces parolles de l priere qui font la 
Confécration. ,, Ecoute nos prieres, 6 Pere de mifericorde, & nous fais la 
» grace que recevant ces Creatures de pain & de vin, felon la fainte inftitution 
side) Cruiser ciien commemoration de fa mort & de fa paflion, nous 
; puiflions être faits participans de fon Corps & de fon Sang précieux : lequel 
en la même nuit qu'il fut livré (a) prit du pain, & ayant rendu graces (b) 
le rompit & dit, prenés , mangés, ceci (ce) ct mon corps, qui eft rompu 
; pour vous; faites ceci en memoire de moi. De même après le fouper il 
prit (d) la Coupe, & ayant rendu graces, il la leur donna, difant, buvés 
_entous: (e) ceci eft mon fang, le fang du Nouveau Teftament, lequel eft 
répandu pour vous. . . : . . en remiflion de vos péchés: faites ceci toutes 
; les fois que vous en boirés en memoire de moi. . . . ”. Quel eft donc le 
fentiment des Anglicans dans cette maniere de recevoir le Sacrement de l’Eucha: 
riftie» La priere qui précede celle de la Confécration demande à Dieu, (f) que 
mous mangions de telle maniere la chair de TT. C. > que nous buvions tellement fon 
Jeng, que nos corps pleins de péchés foient metoyés par Jon Corps, &c. Une priere qui 
fuit la Communion dit, (g) nous avons été fuflentés de la nourriture fpirituelle du 
Corps <° du Sang précieux de .C. On ne fauroit attribuer aux Anplicans de 
croire la Préfence réelle dans le {ns des Catholiques Romains, ;, (h) c'eft-à-dire 
,, une Préfence phyfique, qui conferve au corps de J. C. fous des impreflions 
‘étrangeres toutes les proprietés naturelles des corps. . . . ... Mais ils-ne laif- 
fent pas d'admettre une Préfence, qui, quoi w'invifible , eft très véritable, 
; La feule qu'ils excluent eft une Préfence naturelle, fenfible, phyfique : &:lo- 

cale; & A ne réfufent point (i) d'en admettre une invifible, {pirituelle, : (4) 


55 
5 Sacramentelle ; mais véritable pourtant, & celle qu'ils jugent convenable au 
» deffein de J. C.. . ”. Un corps préfent fhirituellement ! c'elt ce que les C. R, 


conçoivent aufh peu que les Anpglicans un ‘corps de l'étendue naturelle du corps 
humain compris dans le petit efpace d’une Hoftie &c. mais il ne nous apar- 
tient pas de controverfer dans une matiere fi difhcile, & qu'on peut bien regat- 
der comme un des plus incomprehenfibles myftéres du Chriftianifme ; à l'é- 
gard duquel il me femble que tout bon Chrétien, devroit faire (/) là priere de 
Montlue Evêèque de Valence, fans vouloir travailler inutilement à aprofondir un 
myftére fi impénettable. Avant que de finir cette petite digreflion , je demanderai 
à des leéteurs éclairés, fi l’on avanceroit un paradoxe, en difant que les pre: 
miers Chrétiens n'ont été fi frequemment accufés par les Payens de manger 


de 


: (a) Le Prêtre prend la patene. 
@) Il rompt le pain. 
(c) 1 met la main fur le pain. 
(d) I prend la coupe ou le calice. 
(e) 11 met la main fur tous les calices, s’il y en a plufieurs. 
(f) So to eat the flesh of thy dear fon TF. C. and to drink bis blood that our finfull bodies may be made clean 
by his body, &c. Liturg. Anglic. J'ai cité le François de la Traduction. | 
(g) « : . . Who have duly received thefè hol myfieries with the fpiritual food of the moft previous body, &ce 
Lit. Anglic. 
(h) Relar. Apolog. des féntimens du P. le Courayer. Tome prem. p. 109. 
(i) Voici comment le petit Catechifme s'exprime dans la Liturgie Anglicane. ,; Le corps & le fang 
» de JC: font vrayement & effectivement pris & reçus en la S, Cene. 
(&) » No can there be a true commemoration without the body, and blood exhibited and participa- 
,, ted; becaufe Chrift gave not thofe vifible elements, but his body and blood to make that fpiritual rez 
>» prefentation ”. L’Effrange Alliance, &c. Ch. VIT. p. 210. 
(1) Seigneur faites moi la grace de vous recevoir de là maniere que vons vous êtes donné à vos Apütres, Ve 
Confeffion Cath. de Sancy, aux Remarques fur le Towrnal de Henri III. Étui. | 
TZ 
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de la chair humaine dans leur précendus feftins , qu'à caufe d’une connoifflance 
confufe qu'avoient les Payèns du Sacrement de l'Euchariftie, & des pafages 
ui le concernent dans l'Evangile felon S. Jean, &c. | Le 
Le Prêtre fe communie le premier, (4) il communie enfuite les autres Prêtres, 


& les Diacres &c. sily en a, & enfin (b) le peuple. Ils reçoivent tous la Com- 


munion à genoux. Ils la reçoivent dans leurs mains, dit expreffement la Liturgie, 


(c) parce que l’ufage de la recevoir dans la bouche de la main du Prêtre favorife 


la Tranfubftantiation. Je ne décide pas de la folidité de cette raifon, ni s'il étoit 
à craindre que le peuple ne reunit ici deux idées qui paroiflent {1 éloignées l'une 
de l’autre. Je remarquerai feulement que quelques fiécles avant qu'on eut com- 
mencé de difputer en Occident fur la nature de l’Euchariftie , il s'étoit tout au moins 
introduit une forte de refpect pour ce myftere, bien plus frupuleux, qu'il ne 
l'éroit dans les premiers fiécles du Chriftianifme. On nous cite (d) Eufebe & 
S. Cyprien, pour garans de l'ufage de mettre la Communion dans la main du fidelle 
communiant: & pour nous aprendre comment les faux {crupules s'étoient glif- 
fs dans la dévotion à ce Sacrement, on nous montre près de quatre cens a- 


près ces Peres, les fidelles Grecs n'ofant toucher ces très faints myfteres, de 


peur de les prophaner, & ne les portant à la bouche que fur une petite pate- 
ne d'or ou d'argent: ufage qui, malgré le refpet apparent de ces timides f- 


delles ; ne laifla pas que de déplaire au (e) VI. Concile de Conftantinople; qui le 


füprima. : Pour la.coutume de recévoir la Communion à-genoux, elle eft cer- 
tainement digne d'un myftere; qui demande toute notre: véneration. ,, (f) Apar- 


5 tiéndroit,, il! au fujet de 1 familiarifer avec {on ‘Seigneur? :& comment ofe- 


,; rions nous “recevoir le myftere de notre éternelle redemtion autrement! que 


;, dans la poiture a plus foumife. &. ka plus humiliée >. A da verité, ajoute 
l'Auteur qui s'exprime de la forte, la maniere de communier à genoux n'étoit 


pas reçue géneralement dans l'Eglife primitive, parce que les jours de Commu- 


nion les fidelles prioient debout: mais aufli en recevant la Communion, ils in- 
clinoient le corps (g) comme par maniere d’adoration. C’eft en vain cependant 
que les Anglicans plaident pour leur 


facheufe conféquence que celle 1. (3 La genuflexion, difent-ils, eft contre 


linftitution de I. C. (k) elle eft une invention de l’Antechrift, & quand même 
elle feroit indifférente par elle même, il fufit pour la rejetter, que l'Antechrift 


l'ait fouillé, l'ait corrompue par le moyen de fon infame Idolatrie. Mais être 
affis autour d'une table, voilà felon ces véhemens Orthodoxes une fituation 
convenable à l'inftitution du Seigneur. On trouve même une fignification 


myftique toute prête, pour juftifier cette maniere de prendre là Commu- 


. NION, 

(a) Rubrique de la Liturgie Anglic. b Fab: | 

(&) La double planche qu’on voit ici repréfente la Communion des Anglicans. 

(c) L’Effrange Alliance, &c. ubi fup. p. 209. 

(d) Idem Ibid. y 

(e) Géneral appellé auffi Qwini-Sexte. | Les Sent ip 

Cf) Je rens feulement le féns de ce que dit à cette occafion lFframge, ubi fup. p. 209. 

(g) Kèrrw Tru TROTHUVÂTEUG. | sou | . 

(D) The fear of reverting to Popish Idolatry is altogether vain, &c. L'Eftrange Alliance &c. p. 209. 

(Gi) Voy. dans Calderwood, ubi fup. p. 541. & fuiv. les raifons qu’alleguent les Presbyteriens. : 

(k) Ibid. p. 574. gericulatio in percipienda Enchariffia ab. Antichrifto inflituta. me ef per f Les 
adiaphora. + tamen chm pofiea ab. Antichriflo inquinata fuperflitione, &cc. se An 


See at nn D. 


genuñlexion, en foutenant aux Presbyte-. 
riens que la crainte d’une rechute dans (b) lIdoldtrie Papiffique eft une crainte fri-. 
vole; les Presbyteriens ne trouvent pas de pofture moins convenable, ni de plus 
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nion. (4) Etre affis , dit le Puritain, marque la dignité à laquelle Dieu nous é: 
leve, la familiarité à laquelle il nous appelle. Etre aflis, dit un (b) Calvinifte, 
marque le repos fpirituel du fidelle en J. C. Heureufe methode que celle des 
explications myltiques ! Elle fera éternellement utile à tous les partis. 
Le: Prêtre, en donnant l1: Communion, dit (c) fur chaque Efpéce une petite 
pricre. La Rubrique de la Liturgie ajoute; que fi le pain & le vin deftinés à la 
-— Communion viennent à manquer, le Prêtre doit en confacrer davantage; & qu'au 
contraire, s'il en refte après 1 Communion, le Prètre setournera à la Table 
(ou à l’Autel) y pofera avec refpet ce qui refte des élemens confacrés, (d) & 
les couvrira d’un linge blanc. Ici commence la quatriéme partie du fervice. A- 
près là: Communion {uivent l'Oraifon or & quelques prieres d'actions 
de graces. On chante auflt le Gloria in excelfis, cet Hymne que l'Antiquité a 
appellé l’Hymme-des Anges. Et pourquoi, nous dit (e) un Docteur Anglican, 
chante t'on au Sacrement du corps: (de J. C.) ce que les Anges chanterent à la 
naiffänce du corps? (de J. C.) Parce qu'il n'étoit pas moins convenable de chan- 
ter cet Hymne à l'honneur (de J. C.) (f) wni avec nous dans le Sacrement, 
qu'à la Fête de fa naiffance qui l'a fait être (g) ww d'entre nous. Une autre raifon 
qui doit nous obliger à chanter ce faint Cantique, cet que le Sacrement de la 
Communion. nous éleve à la condition des Anges. Enfin nous imitons aufli 
le Sauveur, qui après le fouper (Euchariflique) chanta un Hymne. La Religion 
eft toute pleine de ces imitations céremoniales, s'il neft permis de parler ainfi, 
infiniment moins difficiles que toute autre. Le ghoria in excelfis étant chanté le 
Prêtre (ou l'Evêque s'il eft préfent) congedie les fidelles en leur donnant la 
ebeneditionsss soir em Pt Sun | 8 
Chaque Paroïflien doit communier pour le moins trois fois l'année. C'’eft la 
. Rubrique qui le dit ainfi. Une de ces Communions c'eft celle de Pique. ,, A- 
_,, lors, ajoute t'elle, chaque Paroiflien payera les droits Eccléfaftiques au Rec- 
teur, au Vicaire, ou au Subftitut, ou à celui ou ceux qu'ils auront commis 
à cet effet. A l'égard de l'Offertoire, le Prêtre (ou Miniftre) & les Curateurs 
; difpoferont, après le fervice divin de l'argent reçu pour telles œuvres pies 
> qu'ils jugeront neceflaires”.. Dans les Eglifes Cachedrales & Collegiales, où 
il y a plufieurs Prêtres il eft de: l'ufage de communier tous les Dimanches, 
_à-moins qu'il n'y ait: de jufles raifons qui empêchent. ,, On ne doit point cé- 
=, lebrer de Cene fans un mombre convenable de perfonnes pour communier 
,;ravec-le Prêtre (le nombre & le choix des perfonnes font laiflés à fa pruden- 
ce)... mais quand même il n'y auroit dans toute la Paroifle que 
«vint. perfonnes d’un âge à-pouvoir communier , il n’y aura point de Cene fans 
,,-Communians”. La Rubrique dit qu'il doit y avoir du moins trois où quatre 
Communians avec le Prêtre; mais les ombrageux Puritains regardent celacomme 


9» 


: RAS A TN MReUe UC pete 


\ (a) Calderwood, ubi fup. p. 541. LS NET s 
-(b): Voy. la citat. ubi fup. p. 553+ D ve er D ivre 
_ () S'il y a un Diacre ou un autre Prêtre, il aide à l’'Officiant & donne le Calice au peuple. 
__: (d) La Rubrique défend de porter ces reftes hors de l'Eglife. ,, Le Prêtre, dit elle, & ceux des 
+, Communians qu’il jugera à propos d’appeller pour cet effet les mangeront, & les _boiront avec refpetl 
>, G gravité immédiatement après la bénediction”. Ce grave refpeét eft un fujet de cenfure aux Pres- 
byteriens. Rs rate ASE 
:(e) Sparrow Rationale, &c. p. 181. | CR A ie À CN CO 5 
(f) Made one with us in the Sacrament : le terme François n’exprime pas afez la force des termes An 
(g) Cela fait un petit jeu de mots qui n’a pas déplu au Do&eur. 
Tome I. PA. Z 
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par lui même, ni comme 
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une Melle tout au moins (4) demi-privée. Cependant la même Rubrique matque 


les Colléétes qu'on doit dire après l'Offertoire, lorfqu'il n’y a point de Com- 


munians. Cér Offertoire, objectent les Puritains, eft inutile quand perfonne 


n'offre, & il n'y a point d'Offfande fans Communians. La Rubrique ajoute ,, les 
,, Dimanches & les jours de Fêtes, sil n'y a point de Communians, on dira 
j Pourtant tout ce qui fe doit dire à la Cene jufqu'à à fin de lHonmilie, (ou 
», jufqu'à) la fin de la priere pour l'Eglite, &c”. C’eft ce qui choque encore les 
Puritains. (b) Voilà, difent-ils, une Mefe féche , une ombre fans corps. 


Venons au Baptême. ;, Il fetoit convenable , “dit l Lituroie > que ce Sacre- 
;, ment fut toujours adiminiftré les Dimanches & les jours de Fêtes. Les affem- 
;, blées des fidelles étant alors plus nombreules, elles peuvent mieux rendre té- 


, moignage de l'introduction des Baptifés dans l'Eglie. Outre cela trous ceux 


Le 


;» qui afliftent au Baptème, peuvent fe reflouvenir alors de la profeflion publi- 
j, que; qu'ils ont faite devant Dieu & devant l’Eglife à leur Baptème, (ou que 


5; leurs parrains & leurs marraines ont faite pour eux) ”. Mais la néceffité fait 
des exceptions, & ainft l'on peut baptifer les enfans quelqu’autre jour que ce 
{oit. (c) 1 y a deux parrains & une marraine pour un garçon, & au contraire 
un parrain & deux marraines pour une fille. ;; Ces parrains & ces marraines fe 


. 


;, rendent auprès: (d) des fonts avec les enfans, inwmédiatement après la dernie- 


;, re léçon des prieres du matin: & du foir. ... .:, . le Prêtre fe rend aufli au: 


» près de ces fonts (rerhplis d'eau pure) &c 1 f cenant debout, il fair la de- 


;; mande ordinaife à ces partains & à ces marraines” ; ‘après quoi fuivent (e) 
lés prieres, une leçon touchant le Baptème; une eéxhortition y qui avec une aui 
tre priere precedent l'abjuration du Démon , que le Prètre exige des parrains & 
maïraiñes, & leur confeflion de foi. Enfuite le Prêtre prend lenfant entre fes 


mains en difänt aux parrains & aux marraines dele nommer ; & en le nome 


mañt après eux il le plonge doucement dans lea, fupolé que cet enfant foic 
en état de fuporter l’immerfion: finon il lui verle de Peau fur le vifage. . : Après 
avoir prononcé la formule du Baptème, je ve baptife, &c. il fait (f) le figne de 
la croix {ur l'enfant, & toute cette ééremonie eft fuivie de la Priere Dominicale 


_& d’une exhortation aux parrains & aux marfaines. 


Selon les Presbyteriens le Baptême ne doit jamais être adminiftré qu'en public. 
Ils comdamment donc le Baptème domeftique, lequel eft pourtant permis dans 
une abfolue néceflité,; (x) moyenant qu'il foit adminiftré d'une maniere dé- 


cente & fans négliger les conditions eflentielles au Baptême. Si l’énfane fürvit 


à un tel Baptème, il doit être préfenté à l'Eglif, & le Prêtre doit.s'infor- 


mer des parrains & des marraines devant l'affémblée, par qui & de quéllé ma- 


; | 0 ere 
(a) Pides, dit Calderood ubi fap. p. 535: quam prope accedant ad Miffam privatam. ee 
(b) Calderwood , ubi fup. p. 534 ï 
(c) Liturg. Anglic. 
(d) Les fonts, nous dit-on, font à l'entrée de l’Eglife prés de la porte, les parrains & les marraines 
fe préfentent devant .ces fonts du côté de la porte. Les Presbyteriens remarquént malicienfeiment le'my£ 


£ 


tere de ces deux ufages, où l’on trouve l'entrée des fidelles dans l’Eglife par le Baptême. Voy. Cdkrood 


-: übi fup. péPE 250 


(e) La premiere de ces prieres s'appelle la benediétion de l’éau. C'eft, pour ainfi dire, une ‘priére de 
refpett. On ne la regarde pascomme étant d’une néceffité abfolue, puifqu’on ne s’en fert pas au Bapté- 
me domeltique. Voy. Sp#rrdv Rationale, &c. p. 184. E 64 
(f) Les Anglicans Juitifient le figne de la Croix. Nous ne le regardons, difent-ils, ni commeéffcace 
ar. capable de produire des effets miraculeux : mis cela ne contente pas/les Pue 
Titans. Nes | Rire * Sea 
(g) Voy. Sparrow KR 


ationale ; ubi {up. p. 194 La figure repréfente ici le Baptême doméftis 
que. DORE EI ja fé "LATE 
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niere cet enfant à été baptifé. S'il l'a été par le Miniftre (ou le Curé) de là Pa- 
roïfle; il en fait fa déclaration publique. Cette formalité eft fuivie de quelques 
prieres, &c. S'il paroit par des reponfes douteufes, ou autrement, que Penfant 
n'ait pas été bapuifé, ou qu'il l'ait été d'une façon irreguliere; le Prêtre lé re- 
baptife en public conformement à l'inftitution du Baptème, excepté , ;, ajoute 
5; la Liturgie, qu’en plongeant l'enfant dans les fonts, le Prêtre employera: ce 
» formulaire. S5 24 n'és point déja baptifé, je te baptife au nom du Pere, &c”. 

Paflons au Baptème des adultes, On commence par les examiner, pour voif 
s'ils {nt bien inftruits dans la Religion, bien préparés par la priere, bien re- 
generés par le jeune, la réflexion & la meditation. Trouvés capables ils { pré- 
fentent au tems & aux jours prefcrits devant les fonts avec leurs parrains & leurs 
marraines. Ici les parrains & les marraines font plutôt témoins de ce Baptème, 

ue peres & meres fpirituels, comme ils {ont reputés l'être au Baptème des en- 
ue. Le Prêtre s’'adrefle aux adultes, les exhorte, prie pour eux & avec eux. 
(a) Ils renoncent eux mêmes à Satan, à fes œuvres, aux affeffions de la chair & 
à la vaine gloire du monde: ils font leur Confeflion de Foi. Pour les bapti- 
fer le Prêtre les prend par la main droite, les place auprès des fonts & les bap- 
tife par afperfion. Il finit par une exhortation adreflée d'abord aux parrains & 
aux marraines , & enfuite aux perfonnes nouvellement baprifées. La Rubrique dit 
auf, que ceux qui ont été baptifés de cette maniere doivent être confirmés 
fans aucun délai après leur Baptème, afin d’être admis à la Communion. 
- Jai parlé de la Confirmation. Chez les Anglicans, comme chez les Catholi 
ques l'Évèque eft le Miniftre de cet ufage Religieux. Je ne faurois trouver dé 
terme plus refpeétueux pour defioner la Confirmation, puis que les Anglicans 
l'ont degradée de la Dignité de Sacrement: & cependant telle qu’elle eft ,en- 
core fe trouve t'elle blamée, méprifée, (#) haïe des Presbyteriens. L'Auteur que 
je cite la traite de (c) fource d’ignorance. : Elle regne cette ignorance par tout 
où regne la Confirmation, & pourquoi cela? c’eft que ceux que l'on confirme, 
femblables à (d) des perroquets, “Happrennent par cœur c wun Catechifne ER 
monial, qu'ils recitent à l’arrivée de l'Evêque & qu'ils bear. ÈS RS 
parce qu'ils ne lentendent pas. N'infiftons point là-deffus : les chofes ont fans 


doute bien changé depuis ce rude cenfeur, qui nous affure que de {on TT TT ARRETE 


beaucoup de Prètres n’entendoient pas eux mêmes ce Catechifme, & qu'il 
s'en trouvoit, ‘qui méritoient (e) d'être comparés à ces Ninivites, dont il eft er 
dit qu'ils étoient ‘incapables de difcerner leur main droite de leur main 

auche, | ours 
* Le petit Catechifme que doivent avoir apris ceux qui fe préfentent à l’ 
vêque pour recevoir la Confirmation, {e trouve dans là Liturgie Angli ane 
Dans ce Catechifme les dogmes & les devoirs fonc reduits, autant qu'ilfe peut, 
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à cete fimplicité néceflaire aux commençans: & il ne paroic pas que juqu'à | 


préfent, les (f) Catechifimes fubflantiels fi vantés des Presbyteriens ayent M APE 
(a) C'elt la formule d’abjuration, BETA RSRGÉ, APRES EL PRE QE 
(b): I eff inutile de copier ici ce que l’on trouve fur certe tatiere dans Célderwvood, ubi fup. p.zsg 

& fuiv. ; | | M he DORE sue 

(c) Ubi major regnat ignorantia quam bi viget confirmationis iffius ris ? &c, ubi fup: p. 266 

(d) Pfittaci pueri, p, 262. ù TT st EE CURE, M 
(e) Qui diflinguere nefèirent inter ovis @ navis. Calderwood ubi fup. p. 634. En Anglois She fignifé 

une brebis & Ship une Navire, mais ce jeu de mots ne peut fe rendre ni en Latin nien François: La 
(f) C'eft ainfi que les appelle Ca/derwood, ubi fup. p. 266. 
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lus de clarté dans la Religion, & plus de véritable piété dans le cœur de ceux 
qui les ont apris, ni repandu plus de lumiere Evangelique dans leurs ames. Au 
contraire il femble que dans les païs, où l’on eff fi pourvü de ces Catechifmes 
Subflantiels ; la Religion n'y ait acquis d'autre mérite que d’être plus fpeculative. 
Quoiqu'il en foit, voici ce que prefcrit l'Eglife Anglicane en ce qui concerne 
l'inftruction de fes fidelles commençans.… », Les Dimanches & les jours des Fêtes 
>» après la féconde leçon des prieres du foir, le Miniftre de chaque paroïfle 
s’employera {oigneufement à inftruire & examiner publiquement. . . . fur 


…, ftruits. . . . . . Les peres & les meres, les maisres & les maitrefles en- 


d'écouter le Miniftre, de lui obéir, de fe laiffer conduire par lui, js CE 
es en- 


,, fans. .. . ... qui font (a) trouvés raifonnablement inftruits font préfentés 


RSR DRE VIE PRET EL, POUSSE NO SEE 
., litluimême, (ou un Miniftre pc ur lui)” ce que l’on appelle la Préface de la 


5 


_ Confirmation , où la nature & les fins de la Confirmation font expliquées fuc- 


. que leurs parrains & leurs 


ME 


Het bon de remarquer ici divers changemens que les derniers Réformateurs 
de l'ancienne Lirurgie Anglicane, ont crû devoir faire au Baptême & à la Con- 
- firmation. L'Office du Baptême, nous dit-on, (D) f commençoit à la porte. de 


être lui mettoit le Chrémeau, & lui faifoit l'ondtion {ur la té- 


è 
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7 Sur le Mariage je commencerai par remarquer , que les Anglicans publient 
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, Si ceux qui veulent fe marier font de différentes Paroifles, les Annonces {e- 


-,, ront publiées dans les deux Paroiffes & le Miniftre de l'une de ces Paroifles , 
,, ne mariera point fans avoir une atteftation de l'autre Miniftre, afin qu'il pa- 


,, roifle que les Awmonces ont été également publiées trois fois de fuite dans les 


“(a) La Liturgie s'explique plus en détail. R 
(è) Sparrow, ubi fup. ou plutôt lAuteur de l’4pperdix , qui precéde le Rafionale, p. 164. & fuiv. 
(e) Les Bans, De Pur + Slide est og k 
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PAT 


3; Loi divines, ou à celles du Royaume: fi outre cela il s'oblige par caution 


a point d'opoftion” la céremonie, continue de la maniere fuivante. Le Mi- 


_ou_plus pauvre, malade ou fine; de t'aimer, de te cherir;. (c) {elon les 
où commandemens de Dieu, jufqu'à ce que. la. mort nous fpare:. &,je en 
‘5 donne ma foi”. À Dicu ne plaife que j'affete. de repêter ici du ton. d'un 


.Nfai 
‘devant les hommes, celui-ci eft. le pl 


fait fouvent enrager dans celui-ci : _& cependant ils font d'une néceflité indifpen- 
fable ces contraëts, ‘pour l'honneur & la fureté du genre humain. Il fe fait..des 
-trevés, on fe donne/(e) des amnifties .& pour lors le monde fe peuple. Le marié 


L J 


8 mariée retirent la main, après avoir dit les paroles que j'ai raportées 
_». L'homme doit donner à la f 
.» pofe que c’eft celui de la Limurgie) avec ce qui revient au Prêtre & au Clerc. 


.» Le Prêtre prenant l'anneau le donne à l'homme pour le mettre auf) quatric- 


ta) Tleéxhorte les mariés à déclarer fans deguifeinent, s’il n’y à point d’obltacle \egitime à leur Mariage. 
.(b) La femme dit la même chofé au mari. Je trouve ce qui fuit dans un extrait de la Liturgie tra- 
duite ëh Latin: moi un tel je te prens pour ma femme, (ou pour mon mari) & je promets de t’aimer 
&c. préferablement à d’autres, (pre als) qui font meilleures ou pires (que toi) &c. Cette traduétion me 
.paroît plus-naturelles, : 12: 15 ON nier dnnedinote tie hp: fs t0. fe 
. (c) Ac la femme ajoute & de t'obéir.. " PE NRA RAS DES CUT EMT) 
(d) Par exemple, qu'y a-t-il de plus affigeant pour une femme qu’un mari d’une retenue & d’une fa- 
geffe à canonifer dans le monde? Malheureufement pour cette femme, il a la-même rétenue. chez lui. IL 
porte la fageñle & la Religion jufques dans le-lit conjugal. Il obferve à point nommé le terms du devoir, 
.&. va droit au but avec méthode; fans varier dans les heures & les quart d'heures:  Qu’y a-t-1l de plus 
trifte pour un mari qu'une. femme inexorable & revêche, parce que fa chafteté eft toute effrayée de. ce 
devoir? Encore fe fuporteroit on mieux de part & d'autre avec quelques accés de débauche, & quelques 
retours de coqueterie. Dryden.a très bien dit touchant les coquêtes ; me" : 
SU AE in unchafte Wifes 
There's yet a kind of recompenfing caf 
à Pice kecps em humbles, gives ’em care to pleafe: 
Et de la vertu des prudess 

1. 4 uertuons Woman but a curfid Wife. Fa 

_ {e) Qu'il y ait de tems.en tems. quelques petites querelles, à la bonne heure ; mais qu’il n’y dit jamais 

defiel. Chez les Grecs les mariés; en facrifiant à Junon qui marie, ( gomelie arrachoïent le cœur de la 
_ vidime, & le jettoient derriere V'Autel, pour montrer que la rançiune doit être bannie du mariage. : 

(f) Le doit annulaire. . On nous dit gravement. que la raifon qui fait mettre l'anneau à ce doit plutôt 


Tome 17, Aa qu’à 
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, me doit de la main gauche de la femme. En le mettant il repête après le 
Prêtre; Ÿe répoule de cet anneau, (a) je t'honore de mon corps ; &c. L'un & l'au- 
tre f mettent à genoux: le Prêtre prie. . . . . leur joint Îles deux mains 
droites après la priere, & leur donne la bénediétion. ... . . . Alors le Pré- 
tre ou les Clercs s’aprochent de la table du Seigneur (PAutel) & chantentun 
Pfeaume. . . . . les mariés étant à genoux devant la table, & le Prêtre de- 
bout, qui dit une Litanie, &c. . . . . . La Liturpie ajoute , qu'il eft conve- 
nable que les nouveaux mariés faffent la Cene lorfqu'ils époufent, où a ha 
» premiere occafion qui s'en préfentera après leur Mariage. Ferre 

Voici ce que les derniers reformateurs de la Licurgte ont changé dans la 
céremonie du Mariage. Le marié, après avoir dir à là mariée, je r’'époufe de 
cet anneau, ajoutoit, je te donne cef or € cet argent, & le lui donnoit en même 
tems. La Collecte qui fuivoit cette promeffe; avec la déclaration du Mariage 
à l'affémblée fifoient allufion à cette cérémonie. A la bénediction du Mariage 
le Prêtre faifoit le figne de la Croix fur les mariés.‘ 44 

On voit ici la repréfentation du Mariage clandefim; & puifque je viens de 
nommer un ufage fi plein d'abus, dont les conféquences font fi dangereules, & 
fouvent les fuites fi déshonorables aux familles, je ne doiïs:pas le liffer pañer 
fans raporter ce qu'il a de plus remarquable. : ;, En Angleterre, dit un (4) 
» Auteur trop recemment re lorfqu'il écrivoit, pour fe déclarer aveugle- 
» ment le défenfeur de tous les abus de fa nouvelle patrie, un’garçon fe peut 
marier à 14. ans, une fille à 12. maloré parens & tuteurs, fans qu'il fit 


se poffible de diffoudre leur Mariage ; lun fac il fils d'un porcher, & l'autre 
;, fille d'un Duc. Cela produit fouvent de terribles bigarrures. Il ÿ à encore 


> une chofe étrange, . . : non feulement ces enfans peuvent être ainfi maitres 
» de leur deftinée, mais ils en deviennent maitres par des voyes faciles. Si 
;, pour f marier il étoit néceffaire de fe faire publier trois fois en pleine Eglife, 
>, On feroit informé des chofes & on pourroit peut-être difluader une. . . . fille 
» qui & feroit mile en tête d’avoir un mari. : . . Mais les Mariages {e font 
mu. Éneod. qu'on eft tout étonné de voir accoucher ,(c) (une jeune femme 
» crue encore fille) fans avoir ouï parler du pere. . . . . La Loi veut que 
» les Annonces foient publiées : mais la coutume & la pratique d’un Difpenfmg 
» power, (pouvoir de difpenfer) rend cette Loi abfolument nulle. Faire publier 
» des Bans, n'eft point une chofe qui fe fafle (communément aujourd’hui :) 


[! 
x 


qu'à un autre, c’eft qu’il s’y trouve une veine qui va droit au cœur. Cette raifon chimérique eft refurée 
par l’Anatomie : d’autres Anatomiftes encore plus ignorans difent que c’eft un nerf qui fe rend au 
cœur. : 

(a) Cela veut dire, à ce qu’on affure, que le marié renonce au pouvoir qu’il a fur fon propre corps, 
lequel confifte à l’engager à un autre, par voye de Mariage, ou d’adultere, ou de fornication, &c. 
D? autres expliquent le mot Anglois de Wership que l’on traduit honorer, par celui de bo , qui fignifie 
$" ##cliner ce qui fignifie, ajoute-on, je #’incline vers toi. I boy to thee. Pour cette inclination, les dévôts 
” l'intérprêteront d’une maniere, les rieurs d’une autre. Au tefte il eft inutile de ‘éompiler ici dés citations 
pour montrer que toutes les nations civilifées ont toujours exigé direéteément ôu indire@ternent das les 
conventions nuptiales le renoncement au pouvoir qu’on a fur foh propre corps avant le Mariage. Quand, 
par exemple, les Loix ordonnoient aux Atheniens de n’époufér qu'une [eule femme ; cela emportoit ce re- 
noncement , fans lequel la focieté civile deviendroit un état de difcorde & de divifion. Il femble même 
que le Mariage eft feul capable/d’établir l’affeétion reciproque des perés, des meres & de leurs enfans, de 
laquelle les batards étoient difpenfés par les Atheniens; Duiféstuie de leurs Loix portoit, que le barard ne 
pourroit être obligé à nourrir [on pere, parce qu'il ne lui devoit le jour que pat hazard, & fans deffein, 
Qui cum mererrice confueftit, non Er äprpo aid ed Hoÿs vexæ confuefcit. < 

(b) Memoires & Obférvations, ubi fup. p. 295. Fier 
(ec) Ce qui fe trouve renfermé dans des'parenthefes eft ajouté dans la citation. 
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. pérfonne ne veut aller déclarer {es affaires en public, pendant que pout une 
piftolle, il les peut faire en cachette. . . . & les Prétres qui trouvent leur 
compte à cela, fe donnent bien de garde de l'empêcher. On achéte, . . ce 
qui s'appelle des difpenfes& lon fe marie dans fon cabinet. . : . (ou dans 
un cabaret) en préfence de deux amis qui fervent de (a) témoins; & voilà 
(b) qui eft conclü pour jamais. Il ÿ a pis: on peut même {e marier fans dif. 
pente: il y a des Chapelles privilegiées pour cela. Prénés les deux premieres 
‘perfonnes (c) rencontrées. deux gueux fi vous voulez; allez vous en avec 
eux à l'Eglife privilegiée fi matin qu'il vous plaira, le Curé vous y marie- 
, ra, fans que le Roï, ni le Parlement vous puiflent dernarier. On en eft 
quitte pour deux écus. Cela produit des Mariages de laquais avec des filles 
3; de'qualité,  &c: par conféquent de fort malheureux ménages. De-là naïît en- 
| core une polygamie facile & trop pratiquée. il | 
: A l'évard des Noces, , il y auroit, (d) dit le même Auteur, des chofes af 
,, fez agréables à rapporter fur cet article, mais. . . . . . (on feroit expofc à 
. un détail inépuifable, à caufe que) tout y varie felon les diverfes coutumes 
:, des Provinces, felon les divers rangs ou qualités des perfonnes, &c. . . .. 
y Voici ce qui et ordinairement pratiqué chez les Anglicans, patticuliérement 
,; parmi çeux d'une mediocre condition (& aux environs de Londres.) Les per- 
., fonnes. . . . de qualité (& celles qui Les imitent,) ont. . . . la coutume de 
,, Æ marier le foir fort tard dans leur chambre, où à la campagne (pañlons ici 
>, l'augmentation des repas, la joye , les danfes, les chanfons, les jeux.) On 
,; donne des livrées de nôces , des nœuds de rubans que les conviés portent atta- 
., chés fur le bras, & cela s'appelle des faveurs. : Non feulement on en donne 
à œux de la Nôce, maismêmeà plus de cinq cens perfonnes. On en en- 
 Voyé, on en difiribue  (de:côté & d'autre) (e) à fes connoiffances. . . Quand 
, parmi les perfonnes de médiocre ‘condition, on veut faire la debauche de fe 
5 marier en public, ce qui arrive rarement, on prie fes parens & fes amis, 
,» Chacun s'habille de neuf & plus proprement qu'à l'ordinaire. C'eft, nous 
; dit-on, une chofe toujours ridicule d'aller aux Nôces autrement qu'en habit 
, neuf. Les hommes conduifent les dames; (les Anglois, pour le dire en paf- 
, fant, { piquent d’une extrême courtoifie envers elles) on monte en carofle, 
. & lon va ainfi en cortepe fe marier en plein midi à l'Eglife, . . , les diver- 
» tiffemens fuivent.. 0: c'eftlà l'extraordinaire. . . . mais l'ordinaire eft 
2 l'incognitd. Le bridegroom (le fancc} &:la bride (la fiancée) conduits par leur 
pére -& mere {ou par ceux: qui les repréfenrent) & accompagnés de deux br. 
55 de-men & de deux bride-maids , qui font (f) leurs amis & amies de bien- 
ir ole ES STUCT PE en 0 010 St ST NOI es dass Si 5 fance, 


39 


23 


{4} On acheré auffi des témoins &pour icela & pour autre chofe. Il ÿ à des abus par tout. C’eft dom- 
mage que celui-ci puife être imputé à une Narion fi eftimable.. mie SN TE M 
_(b) Ceux qui pañlent de Hollande ,ou.d’ailleurs, en Angleterre, pour fe marier incognito font obligés; 
de rétour chez eux, de fe remarier en face d'Eglife. "1" dues ; ; 
L(cy Üne note de cet Auteur dit qu’une perfonne fufic, fi l'on veut, parce que le Clerc du Curé 
peut fervir de fecond témoin. : « + | 
"RAY DIDT TUD: Per T 0e RÉ Ati te f 
- (e) Cette diftribution triviale eft l'effet d’une vanité de bourgeois. 11 me femble qu’elle pourroit être 
mife en parallele avec celle qui fe fait en quelques villes de Hollinde. On y régale de ce qu’on appelle 
les larmes de la mariée. Ces larmes compolées de vin de Rhin & de fucre s’envoyent indifféremment 
aux parens, & aux moindres amis. ) LOUE se ‘hi 3 
(f) Ce font des paramymphes. J'ai-employé ce mot dans les Differtations precédentes, quoique J'avoue 
que les anciens paranymphes différoient des notres. Mais enfin je ne crois.pas qu'il y ait aucun terme plus 
expreffif que celui là dans notre langue. A la vérité il eft d'origine Grecque, & comme tel il:a dû être 
Aa 2 cri= 
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ee 
f£ance, s'en vont un beau matin (4) la difpenfe en poche faire lever le Curé 
& fon Clerc; lui difent leurs. . . . : raifons, f marient à voix bafle & à 
huis clos, donnent la guinée au Miniftre, l'ecu au Curé; échapent enfuite 
l'un d'un côté, l'autre de l'autre. . . . vont {e rendre à un cabaret. . . . . 
ou dans la maïfon de quelqu'ami. :: . après quoi on { rafñlemble dans quel- 
qu'autre lieu marqué, on fait un bon repas, & vers le foir on fe rend fans 
, bruit au logis. Si les. . violons étoient avertis (de ce mariage) ils vien- 
,, droient dés le point du jour. faire le vacarme. : . il faudroit leur donner de 


l'argent... Avant que de fe coucher on boit un coup, & quand l'heure... . 


322 
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3 nd ( 
,, pour les laiffer pendre. . . les jartieres font attachées au chapeau des ga- 


” Ja couchent. Il faut qu'elle jette ou perde toutes fes épingles. Malheur à la 
mariée, (nous dit-on) s'il lui en refte une feule. . . . malheur auffi aux bri- 
de-maids, f elles en gardent quelqu'une; car elles ne feront pas mariées avant 
Pâque (paflons cette petite fuperftition à la foibleffe du vulgaire. Il eft inutile 
d'ajouter que toutes les femmes de la parenté conduifent la nouvelle mariée 
au lit nuptil. Les jeunes hommes parens &:amis y accompagnent le marié. 
“Ces jeunes gens) prennent les bas de l'époufe, & les filles ceux de l'époux. Les 
uns & les autres s'afléient au pied dudit,:8& chacun jette. ces bas. par deflus {a 
eête, tachant de les faire tomber fur celle des anariés. : Si les: bas! de l’homme 
jertés par la lle tonibent für la rête du maté; cet figne qu'elle. fera. bien- 
rot mariée elle même; & (el eft aufli le pronoftic: des bas de la. fémme.ijet- 
tés par les garçons. Souvént il-fe fait des erigagemens fondés. für le -préfage ti- 


“ 
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à 


» 
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ré de la chute des bas) quoiqu'eux mêmes: ne: regardent cela que comme:un 
vrai badinage. .. pendant lequel ; on va préparer le poffer.: Ce poffét. elt une 
,, efpéce de chaudean. . +. 1. (IL eft deftiné aux mariés & J'on fait affez Pour 
;ÿ quoi). . . + + « on en aporte un autre de:lendemain; : que l'on appelle 
» Jack-poffet. titeroig eulq 24 ne flidedle areidoe., 
Te crouve dans mon chemin des chofes qui ‘entreroient affez -bien. dans, la 
clafe des ufages, ‘& qui par leur fingularité pourroient piquer lai curiofité des 
lecteurs. Malheureufement je n’oferois recueillir un: grand nombre de ces-baga- 
celles, parce qu'elles n'ont pas encore acquis la gravité de cellés qui {e font in 
troduites dans la Religion, & jufqu'à ce qu'elles fojent fcelées-du fceau de l'E- 
glife, ou plutôt de ceux qui la gouvernent ; confirmées. par des canons, ratifiées 
par des formules, il futles fuprimer, ou il faut tout au plus {contenter d’en-re- 
marquer trois ou quatre. J indique d’abord ce quüel'infcription de la figure appelle 
le ferment de la fille enceinte, dont je ne crois pas qu'on trouvé d'exemple ail- 
leurs: & ce ne feroit nullement par cette bizarre, où plutôt injufte céremonie , 
qu'il faudroit juger de l'équité des Loix de la grande Bretagne: Une de ces: filles 
que l'on peut bien appeller des amphibies fe trouve enceinte. Elle ignore, ou veut 
ignorer l'auteur de cette groffeffe furfive : pour { debarafler du foin de l'enfant 
qu'elle doit mettre au monde, elle jette les yeux fur quelque homme riche & 
le defigne pour pere à l'enfant. Ordinairement, dit-on, ele s'adrefle à un bon 
- À ! SH0sy SUB Jon 60) … Bour- 
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Lo 


critiqué par un certain bel-efprit, qui lui fubftituoit ingénieufement ceux de garçon & fille de noce, Ce 
bel-efprit, qui fe mêle d’écrire en François, quoique né en terre étrangere & devenu dans fon-païs f4#- 
fumier du fêl attique, eft de ceux qui peuvent dire , éster Sauromatas ingeniofus ere. * 

(a) rate ditici; » d'ordinaire on montre la difpenfe au Curé, le jour précedent & on lie la partie 
5, avec lu. | À. L atD £i | + 


eft venue les bride-mem Grent les jartieres à l'Epoufe, qui les avoit denouées 


Lans. Les bride-maids ménent la mariée au lit nuptial: elles la: déshabillenc & 
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Bourgeois, fans le connoître , & même fans l'avoit jamais va.  Enfüite elle fe 
rend chez un juge ou juflicier de paix, devant lequel elle appelle le prétendu pe- 
re &.en fà préfence jure fur la Bible qu'un Clerc lui préfente, qwelle recomnor 
declare pour pere de l'enfant qui doit naître un tel par elle affigné devant lé Fuge de 


paix. L'équivoque & les reftrictions qui fe trouvent dans.le ferment femblent la 


fauver du parjure. Qu'un cafuifte fevêre en décide. Quoi qu'il er foit cet hom= 
me élu & declaré pere par cette formalité de juftice eft comdamné à üne à 
mande arbitraire, & à convenir d'une fomme d'argent deftinée à l'entretien 

de l'enfant. | | | | 

… Je vais rapporter un autre abus dans les termes de lAuteur des Memoires 
Obfervations, &c. ,; Les femmes ou filles, qui ont recù fentence de mort, ne 
» manquent jamais de dire qu'elles font grofles quand elles font en age de l'être; 
» pour obtenir fufpenfion d'exécution jufqu’après l'accouchement. Sur cela on 
» les fait vifiter par des Matrones. . . . . qui fouvent ({oit par argent, foit 
5» par un mouvement de compaflon) déclarent qu'elles les trouvent groffes. 
, Souvent auf. . . . . . elles le font en effet: car quand elles feroient en- 
trées vierges dans la prifon, il y a là des valets qui. . . . . . ne manquent 
pas de les avertir. . . . . que fi elles ne font pas grofles, il faut travailler à 
,, le devenir pour. . . . trainer le tèms en longueur en cas de comdamnation 
., àla mort. . . . . Comment n’écouteroit on pas un avis fi falutaire”> Je 
dois remarquer aufli la maniere de punirles quereleufes & les debauchées.…,, (4) 


,, On attache une chaife à bras à l'extrémité de deux efpéces de folives , longues 
, de douze ou quinze pieds & dans un éloignement parallele. . . . ces deux 
» piéces de bois embraflent. : . . . (b) la chaife qui eft entre deux & qui y ft 


., [attachée comme avec un eflieu, de telle maniere qu’elle à du jeu &. . . de- 


.,, meure toujours dans fon état naturel. . . . afin qu'on y puifle refter aflis, 


; foir.qu'on l'éleve, foit qu'on l'abaïfle. On drefle un poteau fur le bord de 
,, l'eau, & fur ce pôteau ou pole prefqu’en équilibre la double pièce de bois, 
à une des extrémités de laquelle la chaife fe trouve au deffus de l'eau. On. 
., met la femme dans cette chaife, & on la plonge ainfi autant de fois qu'il a 
,, été ordonné, pour rafraichir. . . . la chaleur immoderce de cette femme”. 
On voit bien qu'il eft ici principalement queftion de la peine infigée à ces file 
les feminifées vingt-cinq ou trente fois par jour, & à ces Quartilles qu'on loue 
par heure, ou qui fe marient à tant par nuit. À la Haye on les fait tourner 
jufqu’à l'évanouitlement dans une cage polée fur un pivot. * Ne à 
_Paflons à un autre ufage aflez ridicule: je ne le rapporterois pas fi le ridicu- 
le ne lui donnoit quelque efpéce de merite. Le même Auteur me le fournit. 
5 Jai, ditil, rencontré quelquefois dans les rues de Londres , une femme por- 
tant un fantôme male couronné d’une belle paire de cornes, précedée d'un | 
,, tambour & fuivie de quelque populace faifant le charivari avec des pincet- 
tes, des grils & des chaudrons. . . . . . c'étoit une femme toute charita- 
sn bles: QUE par certe burlefque céremonie vangeoit une pauvre voi- 
fine, qui avoit bien rofé fon mari pour l'avoir acculée d'infidelité ”.. On 
comprend aflez que le fantôme cornu c'étoit le mart: mais revenons à des chofes 
plus dignes de cette Differtation. | See CE | 
Selon la Difcipline Anglicane ,, quand quelqu'un eft malade, on avertira le 
| A | » Mi- 

(a) Memoires, &c. ubi fup. p. 92. 

(b) On appelle cette chaife emckivg fhoo!: cuckeas en Anglois veut dire une debauchée. 
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(1. PRE DISSERT 4 dont en à 
ve Miniflre de la Paroifle, qui, en entrant dans la maifon du malade, doit dire 
L, paix Joir fur cetre maifon dé Jur ous Ceux qui y demeurent. NE, Etant arrivé 
_,, auprès du malade, il fe met à genoux & prie, &c. il exhorte le malade ”, il 
Jui recire les articles de foi, que ce malade doit ratifier par fa réponfe. Il exa- 
mine, il épluche même là confcience du malade, & tout cela, fans ee jy in-. 
“fille davantage, eft du devoir & du Paiteur & du malade; fur tout si y a quel- 
‘que apparence de danger : car on me permettra bien de remarquer , que vifiter 
‘un malade n’emporte pas la nécefhité de l'exhorter, avant que de le voir dans le 
danger. La Rdligion nous ordonne d'être toujours prêts, & la céremonie de le 
tre quand il faut mourir. La Liturgie ajoute ,,que fi le malade trouve que fa 
|, confcience foit chargée de quelque (4) fcrupule important, il fera exhorté de 
,, faire une confeflion particuliére de fes. péchés, après laquelle le Prètre lui 
, donnera l'abfolution”, & l'abfolution fera fuivie d’une Collecte convenable, 
&c. Il ya au refte des prieres pour des malades agonifans, & pour d’autres 
qui font encore comme entre la vie & la mort, pour des perfonnes malades 
d'efprit, pour des-voyageurs fur terre, fur mer &c. Avant la revifion de la Li- 
turgie par les derniers réformateurs, on faifoit l'onétion aux malades, mais 
feulement fur le front & fur la poitrine. Avec l'ontion l’on fafoit le figne de 


la Croix & une priere relative à cette onétion, 0 0 

. Les Presbyteriens ne fauroient fouffrir cette: abfolution pure & fimple (f) que 
donne le Prêtre au malade. Ils bläment d’autres chofes dans la vifite des mala 
des, mais qui me paroiflent moins dignes d'attention.  L'Eglife Anglicane or- 
donne la fréquente Communion dans un tems de pete & de maladies conta- 
gieufes.. Supolé qu'alors aucun Paroïflien, aucun voifin n'ofe aprocher du mala- 
de à caufe de la contagion, la Liturgie nous dit qu'il fera permis au Miniftre 
de communier feul avec lui. Excepté cette circonftance l’ordre de la Gommu- 
nion des malades s'obferve de la maniere fuivante. :,, Un malade qui ‘ne peut 
_,, fe rendre à l'Eglife pour communier, & défire néanmoins de faire la Cene 
> chez lui, le fait favoir au Miniftre dés lé matin, où même la veille. 11 l'a- 
, vertit aufli du nombre de ceux qui fe difpofent à communier avec lui; & 
>» pour lors on choifit un lieu convenable dans la maifon. . . . pour y admi- 
>» niftrer le Sacrement avec revérence. . . . ”. Après une Collecte &c. le Pré- 
_ tre fe communie, enfuite il communie les afiftans, & après eux le malade. 
: Une circonftance mérite d’être remarquée, c’eft que fi le malade ne fe trouve 
pas en état de communier ,; à caufe de la violence du mal, dit la Liturgie, 
|» où pour quelqu’autre empéchement legitime le Prétre affuréra le malade. : . : 
» qu'avec le fecours d’une repentance fincére & la foi. . . . il mange le Corps 
» & boit le Sang de J. C. . : . . pour le falut de fon ame, quoi qu'il ne re 
» çoive point le Sacrement de fa bouche”. Le changement qui a été fait dans 
cet. ufage religieux à la revifion de ka Liturgie, confifte en ce que le malade ve- | 
nant à demander la Communion le jour de là Communion publique, (c) 0 ; 
réfervoit autant qu'il falloit du Sacrement du Corps & du Sang de 7. C. pour commu à 
nier le malade, ceux qui devoient recevoir le Sacrement avec ii. Le Prêtre alloit | 
au fortir de l'Eglife communier ce malade, & fi le jour de’ cette Communion do- 


(a) With any weighty matter. La 
() Abfilvit, dient-ils, re ponificio Calderwood , ubi fup. p. 643. 2 


(c) Tradu@ion litterale de ce qui fe trouve dans l'apendix du Docteur Dores,. qui precéde le Rario- | 
male du Docteur Sparrow, p. 171 | | Le. 
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meftique il n'y en avoir point de publique, il lui portoit la Communion avant 
midi. S'il { trouvoit plufcurs malades à communier le même jour, le Prêtre 
refervoit dé même de la premiere Communion domeftique autant qu'il falloir 
pour les autres malades qu'il avoit à communier. Les Presbyteriens difputent à 
perte de vue contre cette Communion. (4) Ils trouvent de la contradiction en= 
tre cet oïdre que porte la Rubrique, (b) qu'il y ait un nombre fafffant de commu- 
nians qui communient avec le malade, & cet autre qui permet à un malade atta- 
qué de pefte (c) de cominunier {eul avec le Prêtre. Pour cette dérniere Commus 


_nion, ils n'en fauroient digerer la fuperftition; caf y a t'il rien, difent:ls, qui 
rellemble mieux à une Mefle privée? Outre cela ces (d) Communions domelti- 


ques font négliger la Communion en face d’Eglife: cela rend trop ‘attaché aux 
igmes charnels. Les Héretiques peuvent abufer de cette Communion domeftique, 
8e l'adminiftter d’une façon irrcpuliere. Enfin la Communion domeftique ref. 
fémble trop à cé Wiatique Romain  & l'on fait que ce Viarique eft fur-tout l'a 
bomiination du Calvinifte & du Puritain, it 
Une Rubrique dit, (ou à dit pour le tems auquel elle à été faire), (e) qu'à ? 
l'agonie du malade il faudra fonner la cloche, qu'on en fera de même après qu'il 
aura expiré. Un Canon flatue qu'aux aproches de la mort lé barant de là cloche 
batra d'un feul côté, mais qu'après a mortil batra des deux. Aux premiers coups, 


on recommande l'ame du moutant à Dieu, dit prefque ironiquement le Puri- 


gain: mais que veuléne dire les autres coups? C'aft ce qu'ils demandent enfui- 


te; & je doute qu'on put juftifier ces derniers coups autrement que par unè 


bonne’ raifon myitique. Je-doite auf que ce fon des’ cloches foit encore au- 
jourd'hui en se peut-être l'eft ‘il en quelques endroits ; ‘mais quoi qu'il én 
foit venons aù dernier période des Anglicans, qui eft li fépulturé des morts. 
D'abord ôn nos lavértit à la rête dir Jervice, ou, comme l'appelle la Liturgie, 
de l'Ordre pour la fépulture des morts, -,, qu'il ne fe doit point dire pour ceux: qui 


"meurent fans'avoir été baptifés, ni pour les excommuniés, ni pour ceux qui. 


, R'nt défaits eux-mêmes”. C'eft-à le moindre oprobre que mérite le Swicide, 
{ f) qu'un Auteur moderne a voulu peut-être ; juftifier, en infi fiuänt que le ES $ 
Romains lui devoient une partie de leur courage. Pour lhonneur de ceux qui FR 
{ defont eux-mêmes nous ne pouvons regarder le Swicide que comme Vahe pre 
d'une de ces (g) quatre maladies, fi communes & fi dangereufes en Angle- 
LÉFRO ANIE AAPAEMO TER ARE D MES DEN te de A ACT 
La Liturgie nous-dit, _,; que le Prètré rencontrant le corps mort à l'entrée 
:, du cimetiéré dira où chantera ‘avec les Cleres, en allant ou à l'Evlife, ou vers 


3 la fofe. (#) Te fais la refurrettion & la vie, &c”. à quoi il ajoutera quelques UT 


MC 


au- . 
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(4) Calderwood, ubi fup. p. 643. 


(b) Liturg. Anglic. Pour fauver cette Communion du reproche de contradiction, la rubrique dit, que SES à 


la Communion des voifins ou dés anis avec le malade, eft un ae de confolation &: de charité. 1" 


(c) Les Presbyteriens, qui ne paffent rien aux Anglicans, objeétent un Canon des Conftirut. Eccléf. de: 
1603. qui femble difpenfer un Miniftre (Prêtre où Curé) de vifiter un malade attaqué, & même fims 

plement foupçonné de contagion. Voy. Calderwood ubi fup. p. 649. RTE UE LES PRE x AS 

(d) Caldenvood', ubi fup. p. 648% ÿ PA A 

(e) Calderwood, ubi fup. p. 649. | Je 

(f) Voy. Confiderations [ur la grandeur @ la décadence des Romains. ete da FE 

-(g) Ces quatre maladies deftructives font, dit VAuteut des, Aewoires Obferunt, ubi fup. p. 293+ Le 
Scorbut, les Ricgmets, où Rachitis, a Confomption, & la: Melancholie Hypochondriaque. A celleici les 
Anglois doivent l’homicide de foi-même. Il n’eft pas néceffaire de raporter 161 divers beaux pañlages de 
Ciceron & d’autres Auteurs Payens contre,lé Swicide. ! = 7. 2e pre 
_(h) C'eft un paflage de S. Jean Evang: Ch, XI. v: 2$. 


Bb 2 
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FR  HNNRIeS après leur mort, la dédicace ou confécration des cimetieres, le privile- 
717 ge d'être enterré dans ces cimerieres benis refufé aux excommuniés, {ont au- 
7 tant de füuperftitions & d'abus que les (f) Puritains jugent dignes de cen- 


de qui eft préfentement en ufige font, que le Prètre en jettant le premier de la 


Pete Ne ae voit un Office de Communion pour les funerailles, & l’on y communioit. 


y 


“100  DISSERTATION SUR LA 
na autres pañfages de LS. E. Dans l'Eglife il doit lire-ou chanter quelques Pfeau- 
me convenables, y joindre une léçon qui s'accorde à la céremonie du jour. Au- 
“près de la folle & tandis que tout fe prépare à mettre le corps dans la terre, le ” 


Prêtre & fes Clercs continueront de lire, ou de chanter ce qui (4) convient & 
* enfin l'on jettera de la terre fur le corps, ‘après quoi l'on dira diverfes prieres. 
dde pension a une (b) qui choque les Presbyteriens, (c) à caufe qu'on 
y dir à Dieu. ;, Nous vous prions, où nous te prions, pour parler a la Calvi- 
vhs nifte, que nous k puiflions - obtenir une entiere (ou. parfaite) ; (d) confom- 
_,, mation, & la bénediction (ou la félicité) du corps & de lame avec sotre 
ss frere G tous œux qui font morts dans da foi”. Ils appellent cela prier pour les 
morts. Le chant réireré des Antiennes, ces prieres fuivies d’autres prieres & avant 
 & après l'inhumation ne leur paroiffent qu’une confirmation de l'abus de cette 
autre priere. Sur ce que le Curé jette le premier de la terre fur le mort; cela 
© convient il, diton, chez les Puritains, à un Miniftre de l'Evangile? Peu s'en 
Ars qu'ils ne propofent de rétablir la défenfe que la Loi Mofaïque faïfoit aux 
 Levites d'affifter à des funerailles. On a la coutume en Angleterre, comme 
dans les autres Etats de l'Europe, de faire des Sermons où des Oraïfons funebres 
à l'honneur des monts: autre ufage blamé des Presbyteriens, & d'autant plus 
digne de blame qu'il n'eft pas _univerfel. _ On accorde ce devoir fort inutile, 
|. mais qui flâre agréablement les vivans aux perfonnes riches, jamais aux pau- 
+ vres. Un Auteur Presbyterien nous dit aufi, (e) qu'on achete les Serwons fune- 
= Bres pour quatre florins la piéce, &.qu'à ce prix modique le Minifire merce- 
maire, qui LA ARR RE bien fournie, monte en chaire & fub- 
: flitue à la parolle de Dieu les louanges d'un ufurier, ou d’un fornicateur, ou 
0 d'un libertin qui peut-être n'a. de fa vie entendu préche. Les gens raifonna- 
bles font autant de cas aujourd'hui des louanges de ces Oraifons funebres que 
= de celles des Epiîtres dédicatoires. Les croix fur les cerceuils, les repas, les diftri- 
Magie _ butions de vivres & d'aumônes aux funerailles, l'abfolution donnée aux excom- 


ARR ADR À . Les principales différences (g) qui {e trouvent entre l’ancienne Liturgie , &cel- 
à verre fur le corps difoit, ;, je recommande ton ame à Dieu, ton corps à la ter- 
0, re, la terre à la terre, les cendres aux cendres, &c”. Il fe reciroit deux Col- 
47 lectes lefquelles fembloient demander à Dieu le repos (b) de lame du défunt. 
+ Iben étoit de même de celle qui fuivoit les petites Litanies. Outre cela il y a- 
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À; Es dd (a) Ce qu'il lit ou chante commence par ces mots, l’homme qui eff né de femme eff d'une vie courte & 
+: pleine d'emmui. C'eft une Antienne tirée de Job. © | É | 
11.) C'eft la priere qui fe dit après qu’on a inhumé le corps. 


© (c) Caldérwood, ubi fup. p. 650. 
©" (d) Dans Caldenwood 1 y à abfilution au lieu de confommation, Precantes. . , . . nt perfetlam cenfe- 
quarmur abfolutionem » &C. re. 1e QUE: | 
(e) Calderwood, ubi fup. p. 642. Er. à 
(Cf) Voy. Calderwood, ubi fup. p. 248.306. & 650. Je ne crois pas que tous ces ufages fubfiftent 
encore aujourd’hui. S'il en fubfifte quelqu'un, ce n’eft plus auffi géneralement que du tems de ce Pres- 


7 


byterien. 1 
( 2) Voy. Appendix, &c. ubi fup. qui precéde le Rarionale, p. 172. : ; 
(P) Comme ces parolles, zows recommandons à ta miféricorde l'ame de notre frere, &c. | 

\ 
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Paffons maintenant à ce que j'appellerai, fi le leéteur me le veut permettre, 
la partie civile des funerailles. Des figures repréfentent ici le corps expofé & l'euter- 
rement ; mais cela ne fufht pas, Les uns veulent qu'on leur peigne les ufages , ‘les 
autres qu'on les leur décrive: & pour les décrire, il n’eft rien tel que de s’adref- 
fer à des Auteurs dignes de foipar l'exactitude & par l'attention qu'ils ontcüede. 
ne parler que comme témoins oculaires. Difons en ftile de marchand, qui doit : 
plaire dans un païs où chacun trafique ; fouvent méme le Medecin & le Miniftre, 
que les verités qu'on tient de ces témoins oculaires font d'autant plus précieufes qu’el- 
les viennent de la premiere main. Je m'adrefle donc encore une fois à l'Auteur 
des Memoires que j'ai cité en plufieurs endroits de cette Differtation. Il écrivoit 
en 1698. je ne voudrois pas aflurer que depuis: près de quarante ans, il n'y 
ait eu aucun changement à cet égard dans une Nation, que nous pouvons bien 
régarder comme l'émule de notre inconflance. ;; (a) Dés qu'une perfonne eft mor- 
» te, nous dit cet Auteur, on eft obligé d’en aller avertir le Miniftre de la Pa- 
» toifle, & ceux qui ont la commiflion de vifiter les corps morts. Cet ordre 
,, futétabli. . 4 + après la pefte, qui ravagea Londres en 166$. afin qu'on 
}, püt favoir d'abord sil y auroit des maladies contagieufes, & qu'on y püt 
> temedier. Ce font ordinairement deux femmes qui font ces vifites. Le Clerc 
,, de la Paroïfle reçoit leur certificat, & il s’en fait chaque femaine un abregé 
» qu'on imprime. On voit par cet abregé combien de perfonnes de chaque fe- 
>» Xe font mottes dans la femaine, par quelle maladie, ou par quel accident. 
_; Par Adte de Parlement, c'eft-2-dire par une Loi du païs, les morts doivent 
, tre-enfevelis dans une étoffe de laine. . .: . : . qu'ils appellent flanelle, fans 
y qu'il foit permis d'y employer {eulement une aiguillée de fil de (b) chauvre & 
", de lin.  Certe étoffe eft toujours blanche, mais il y en à de plus & de moins 
5 fine. 44 Ces habits de morts {e trouvent tous faits, à tous prix & de 
;, toute grandeur. ir sitchez des Jingeres & autres perfonnes, qui ne s'occu- 
ÿ pent qu'à cela Après qu'on a bien lavé le corps & qu'on l'a rafé, fi cet 
, un homme à qui la barbe foit venue pendant fa maladie, on lui donne une 
>; Chetnife de flanelle, qui a communément une manchette godronnée au poi- 
5; gnet, & une petite campane femblable, qui accompagne de chaque côté l'ou- 
» verture de la chémife fur l'eftomac. . . . ; . La chemife doit être plus lon- 
5, gue que le corps étendu, d'un demi-pied pour le moins, afin :qu'on y puifle 
,, referrer les pieds du défunt comme dans un fac. Quand on 2 ainfi plifié le bas 
3% de cette chemife, tout joignant la plante du pied, on lie l'endroit pliffé avec 
un fil de laine, de telle maniere que le bas, ou l'extrémité de la chemife 
3, fait une efpéce de houpe. On met fur la tête un bonnet, qu'on attache 2- 
5 vec une aflez large mentoniere, & on ajoute des gans & une cravate, le tout 
5 de laine. . . . . . Il y en a qui mettent au fond du cercueil environ quatre 
;, doits de fon. Au lieu de bonnet on donne aux femmes une certaine forte de 
coiffure avec un bandeau. La biere dans laquelle le corps eft couché eft quel- 
> quefois magnifique. Il y eft vifité une feconde fois pour voir sil eft enfeveli 
» avec de la flanelle, & s'il n'y a rien d’attaché avec du fil. On le laiffe dans 
» cet état. . ... trois ou quatre jours, & on a tout ce tems-là. . . . . pour 
» préparer le deuil & les funerailles, On (envoye inviter par des billets) ou l'on 
5». fait une lifte de ceux qu’on veut convier à ces funerailles. . . , , . Avant 
| L » que 


(2) Mémoires G Obférvations, &c ubi fup. p: 129. 
(à) Cela fe pratique ainfi pour contribuer au débit des läines. 
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,, que l'affemblée fe forme pour le convoi funchre, on pofe le corps dans {on 


») TR ; E 
voir, . . . . & pour’ cet effet on lui ôte de deflus le vifage un petit quarré 


de flanelle, qui eft fait tout exprès pour le couvrir. C'eft en cette occafion 
que la richefle de l'équipage fait honneur aux vivans. Les parens, & parti- 
culierement ceux du grand deuil font. . . dans une chambre. . . . le gros 
des conviés eft répandu en divers autres endroits de la maifon. Quand on 
eft prêt à partir, on cloue le deffus du cercueil, & des valets ou des fervan- 
, tes préfentent aux conviés des baffins pleins de branches de romarin, & cha- 
,, cun en prend une qu'il porte jufqu'à ce que le corps {oit mis dans la fofle. 
. Alors chacun y jette aufli fa branche de romarin. Avant qu’on parte & a- 
,, près qu’on eft revenu la pratique commune eft de préfenter à boire à l'aflem- 
blée, . . .. & chacun boit deux ou trois coups. . . « . : il faut remar- 
quer qu'il ne va point d'homme aux enterremens de femmes, comme il ne 
va point de femme aux enterremens d'hommes: 31m | 
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., fournir à ceux qui font les fraix d’un enterrement. Ces draps qu'ils appellent 
, (a) pallo (poile) font, les uns de velours noir, les autres de drap, avec une 
bordure de toile ou de taferas blanc, large d'un pied, on environ. Pour un 
» garçon, OÙ pour une file, ou pour une femme morte en couche le drap eft 
, blanc. Il fe mec fur la biere, & il eft fi ampie, que fix où huit hommes vé- 
, tus de noir, qui portent le corps fur leurs épaules, font cachés fous ce drap 
» jufqu'à la ceinture, & que les coins & tous les bords du drap pendent enco- 
re aflez pour être portés, fclon l'ufage, par des amis ou par des amies felon 


l'occurrence. On donne ordinairement des gans blancs ou des gans noirs, & 
des crépes noirs à ceux qui portent les coins du drap. Ils portent aufli quel- 
quefois des écharpes de tafetas blanc. Tout (b) étant prêt à partir, un, ou 
plufieurs Bédeaux marchent les premiers tenant chacun leurs long baton, au 
bout duquel eft une groffe pomme ou mafle d'argent, Le Miniftre de la P2- 
,, roiffé ordinairement accompagné de quelque autre Minifire & du Clerc mar- 
» che après, & le corps porté comme Je l'ai dit, fuit immédiatement. .Les pa- 
, rensen grand deuil & tous les conviés deux à deux font le refte du convoy. 
,, L'ordinaire eft qu’on porte ainfi le corps dans l'Eglife, au milieu de laquelle 
;, on le pofe fur deux tretaux, pendant qu'on fait, ou un Sermon contenant 
, l'éloge (du mort) ou fon Oraifon funebre, où (que l'on dit) les prieres com- 
;» pofées & ordonnées pour pareille occafion. Si l'on n'enterre pas le corps dans 
l'Eglif, on le porte au Cimetiere de la même Eglife. : Alors le Miniftre fait 
fur le bord de la foie le fervice qui autrement fe fait dans l'Eplife. Il eft enter- 
,, té à la vue de tour le convoi qui environne la fofle & qui ne fe retire que 
» quand k fofle eft recouverte. . . . . . Le convoi s'en retourne dans le 
» même ordre qu'il et venu, & l'on boit encore chacun (c) deux ou trois 
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(a) Ce mot Anglois vient de palliwm , & fans doute que le mot François qui s’écrivoit autrefois poail- 
le, en vient auf. Æesage plus heureux en étymologie , s'eft donné le plaifir, ou a peine, fi l’on veut, 
de le faire venir de patere, étondre, parce que, dit-il, on l’étend fur le cercueil. Cela eft auffi ingenieux 
en fon efpéce, que la nouvelle maniere de guerir les maladies des yeux, inventée par le Docteur. Fayl . 
cet Efculape Anglois qui en 1735. a fait voir aux hommes ce qu’on n’avoit point encore vü depuis le mi- 
racle de J. C. fur l’aveugle né. Mais il faut laiffer aux grands hommes, qui fe font attachés à le fuivre & 
l'admirer, le foin de décrire ces merveilles. 

(b) Je parle toujours, dit l'Auteur, de gens de médiocre condition, car c'eft dans cet état: médio- 
cre qu’il faut chercher l’ufage ordinaire, qui fait la principale coutume. | 

(c) L'ufage de boire aux enterremens {e rapporte en quelque façon aux ÆEpule ferales. Mais laiflons BR 

| l’éru- 


cercueil far deux tabourets, dans une chambre où chacun peut l'aller 


» Les paroiffes ont toujours des draps mortuaires de différens prix pour en 
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, coups à la ronde. Parmi les perfonnes diftinguées on enbaume ordinairement 
» les corps & on les expofe pendant quinze jours, ou davantage fur un lit 
, de parade; après quoi en les tranfporte dans un chariot garni de drap noir, 
»» & deftiné à cet are dans le lieu que le défunt s'eft choifi. Ce chariot cit fuivi 
» d'un cortegce de carofles drapés &cc. | | 
Je finis cette Diflertation par certains abus & par quelques fuperftitions que 
je crois devoir rapporter prefque fans choix & fans ordre. J'avoue que cet ar- 
ticle n'appartient qu’au petit peuple ; & à ceux qu'une incapacité narurelle fait 
toujours yaitre co: mourir peuple. On a partout des gens de cet ordre : préten- 
droit-on que l’Angleterreen fut abfolument dépourvue, à caufe que des perfonnes 
éclairées & diftinguées par leur jugement travaillent dans fes Etats avec une li- 
berté qui.n’en a pas. de femblable dans toute l'Europe? On l'admire cette liber- 
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tés, & même dans (4) les pañs à fagots: mais comme il lui arrive fouvent d'e- 
blouir par des paradoxes, en quoi elle reflemble à une lumiere trop éclatante, 
il trouve aufli qu’elle ne pénétre pas toujours jufqu’à une vüe mal difpolée : & 
cette vue c'eft.celle du peuple. | | 

Je trouve d’abord entre les fuperftitions je ne fai quoi qui reffemble à des Re- 
Jiques: c'eft la Chaïle des Rois d’Ecofle, fiége fatal , qui a pu être regardé comme 
le Palladium de cet Etat. Un ancien Oracle Ecoflois avoit predit, nousdit-on, 
» que quand cette chaife fur laquelle les Rois d’Ecofe s'afléoient lorfqu'ils devoient 
» être couronnés, feroit tranfportée hors de l'Ecoffe , le Royaume feroit auf tranf- 
>» porté avec cette chaife ”. Elle eft préfentement à Weftminiter & {ert à la 
cérémonie du Sacre des Rois d'Angleterre. Que ne dirions nous pas ici fur les 
pierres miraculeufes & fatidiques, ou capables de prononcer des oracles , d’aflu- 
rer la fortune des Etats ou de procurer les bénediétions du Ciel aux particuliers ? 
S'il étoit permis de raflembler en fi peu d'efpace toutes les merveilles qu’en ont 
racconté nos ancêtres. Dans la Chaife dont il s'agit ici eft enchaflée une de 
ces pierres. Elle rendoit au commencement fes Oracles en Irlande. Les Ecof 
(is l'enleverent:& la placerent à Scone lieu deftiné au couronnement de leurs 
Rois. Dans la fuite elle à. échapé aux Ecoflois : on l'a fixée à Weftmunfter. 
De Payenne qu'elle étoit fous les Douides , elle devint Chrétienne, ou pour le 
moins Juive fous les Moines : & cette converfion lui procura l'honneur d’avoir 
été.autrefois .(4) le chevet du Patriarche Facob. : Je pañle les fameules Reliques 
de S. Thomas Becquet, des goutes de fon fang que l’on montre encore, cette 
Ampoule fi bien copiée. fur: celle de Reims, dont l'huile qu'elle renferme. {ert 
à l’onétion des Rois au couronnement , & qui eft un préfent de la Sainte Vier- 
ge au $. Thomas que j'ai nommé, &tant.d’autres qui n'ont aujourd'hui aucun 
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mérite dans la Religion Anglicane. 


À Coventry Ville de la Province de Warwick , on célebre tous les ansune fe- 
ic ridicule , que l'Auteur des Memoires &c. nous décrit de la maniere fuivante 
| à + (a) fous 


J'érudition, & remarquons plutôt comme des ufages aflez bizares, celui de boire à la profperité de l'E- 
“life & celui de boire avix morts, tous les deux pratiqués en Angleterre. A la vérité on entrouve d’auffi bizares 
“ans l Antiquité, quand ce ne feroit que celui de porter la fanté des Dieux. La formalité de ces fantés & d'au- 
tres femblables , c’eft de faire raifon à celui qui les porte (pledge ; ou pléger ; felon notre vieux François) à quel- 
“que prix que ce foit. Ce font la plûpart du tems des fänrés d'intrigue d'Etat, où de cabale, ou de paffon. 
“Les Anglois y mettent de pair l'incapacité de boire & celle d’être traitre au parti pour lequel ils fe déclarent. 
(ay C’eft ainfi que s'exprime avec fa délicatefle ordinaire l’Auteur de la Bibl. Angloifé vo. XIV. fec. part. 
en parlant des païs où l’on brule les héretiques. T1 eft bon d'en avertir le leéteur, qui s’imagineroit que 
fagot devroit fignifier toute autre chofe. q aquà.id $: (s) 
(b) Voy. Genef. Ch. 28. 
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,, (a) fous le regne d’Edouard le Confefleur ; Geofroy Seigneur de Coventry 
, ayant quelque fujet de plainte contre cette Ville > la dépouilla de fes privilé- 

es &c. Les habitans après avoir tenté inutilement routes les voyes imagina- 
bles pour recouvrer leur liberté , s'aviferent heureufement enfin de fe jetrer 
, aux pieds de Godiva (cétoit le/nom de l'Epoufe de Geofray.) Ils la cofjure- 
,, rent d'interceder pour eux ; elle promit de le faire. Ses premiers {oins furent 
ÿj-inucles: "di edit Cependant Godiva ne fe rebuta point ; elle importuna 
, tant fon mari, qu’enfin il lui dit qu'il lui accorderoit fa demande à une cer- 
,, taine condition, fi elle la vouloit accepter. Par S. Matthieu, repondit la Da- 
, me, je frai jufqu’à l'impofñfible pour délivrer Coventry de fa fervitude : par S. 
, Thadée ; reprit Geofroy ; vous ferés donc mile toute nue fur une haquence 
, blanche, & ferés ainfi promenée par toutes les rues de la Ville.  Godiva ba- 
,, lança un peu, mais comme elle avoit juré dé faire même l'impoflible, elle 


22 


3) 


5 A ; : 
,, trompe qu’en tel jour & à telle heure, chacun eut à fe retirer, qu'on ne laif 


> ft ni portes, ni fenêtres ouvertes dans le tems qu’elle pañleroit ; fous peine 
,, de mort aux contrevenans. Tous obéirent ; excepté un boulanger qui fut 
» puni comme il méritoit. . , . . Godiva obtint ainfi la délivrance de Coven- 
, try. Aujourd'hui la ftatue de cette Dame ; magnifiquement revêtue & or- 
,, née de fleurs, eft portée tous les ans dans la Ville en Proceflion folennelle au 
., milieu des illuminations & des acclamations publiques. On voit auffi la fta: 
,, tue du boulanger à la même fenêtre & dans la même pofture où il étoir; 
;, lors qu'il fut arrêté: Celui qui demeure dans cette maifon eft obligé de faire 
» peindre la ftatue tous les ans & de lui donner une perruque & un chapeau. 
A certe fête folle où badine il faut aflortir trois ou quatre fuperftitions , fi 
vulgaires à la vérité , que j'ai prefque honte de les indiquer : mais il fe trouve 
des lecteurs à qui les riens font plaifir; & il ne manque à ceux ci que le mérite 
d'avoir été mis en œuvre par un Abbé de Choifi, cet Auteur qui travailloit fi élega- 
ment fur rien. Je copierai quelques unes de ces fuperftitions ‘des (b) Memoires cé ob- 
férvations &c. ., Jaiditil, fouvent remarqué un fer de cheval cloué au feuil des 
» portes (chez les gens de petiteétoffe) j'ai demandé ce que cela vouloit dire. On 
» m'a répondu. ..... géneralement. ... que ce fer fe mettoit pout empêcher les 
;; forciers d'entrer. Ils rient en difant cela , mais ils ne le difent pourtant pas tout 
à fait en riant, car ils croyent qu'il y a là dedans, ou du moins qu'il peut y 
» avoir, quelque vertu fecrete, & s’ils n’avoient pas cette opinion, ils.ne s'amu- 
» froient pas à clouer ce fer à leur porte. Cette petite fuperftition me fait ref 
» fouvenir d'une autre . . . . le petit peuple fait un cas particulier de l'argent 
, qu'ils appellent d'étrenne, ceft-a-dire de celui qu'ils reçoivent de la premie- 
» re vente qu'ils font. Ils le baifent en le recevant , crachent deflus & le met- 
» tent dans une poche à part”. Les Anglois ont une autre füperftition tou- 
chant les verrues. ,, Ceux qui ont des verrues où des porreaux au vifage 
>» cultivent avec grand foin les poils qui naiffent ordinairement fur ces excroif. 
>» fances, & plufeurs m'ont dit, ajoute l'Auteur des Memoires » qu'ils fegardoient 
>» cela comme des marques de bon augure”. La néceflité qu’on s'impole (chez 
Je petit peuple, furtout chez les femmelertes & les enfans) de manger une oye 
le jour de la Saint Michel, fans quoi on n'auroit point d'argent tout le refte de 
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(a) Memoires &c. ubi fup. p. 72. BEN 
(b) Memires & obfirv. &c. ubi fup. p. 192. & 4t1. 
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accepta la condition ; & la réfolution en étant prife ; ‘fit publier à fon de 
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l'année eft encore une extravagance méprifable , mais peut-être que le mépris 

u'on a pour les abus de cet ordre contribue beaucoup à les maintenir. À cet 
échantillon de fuperftitions (4) particulieres au petit peuple d'Angleterre, ajou- 
tons celui de quelques autres abus. Dans la Province de Galles , les Gallois 
ornent leur chapeau d'un porreau naturel ou artificiel le 1. Mars jour de S. Da- 


vid leur patron ; parce qu'à pareil jour leurs ancètres {e diftinguerent de cette 


maniere dans un combat contre les Anglois. Le Roi lui-même à, dit-on, la 
complaifance de mettre pour l'amour des Gallois un porreau à fon chapeau. Ofe- 
rai je parler ici comme d’une efpéce d'abus, :de l'anniverfaire des laitieres.…. Dans 
les premiers jours de Mai elles vont rendre vifite en céremonie à leurs chalans, 
parées de tout ce qui eft capable. de fervir d'ornement à une payfane, fleurs, 
guirlandes , rubans, &c.. Elles empruntent quelquefois de la vaiflelle d'argent 
ornée de même , la mettent fur leur tête au-lieu de celle de terre ou de cuivre 
qui leur fert à porter le lait de maifon: en maifon, & dans cet équipage elles 
vont danfer de porte en porte au fon d'une mufette telle quelle , ou d’un vio- 
lon qui jure : & tout cela pour amaller quelque argent. C'eft là toujours le but 
de ces fêtes. Combien n’en a-t-on pas aufli dans la Religion qui tendent au 
même but ? 

Je devrois parler aufli des Superftirions Irlandoifes |, au moins de celles qui 
concernent les Irlandois, entant que Chrétiens ; car pour ces autres qui les re- 
gardent comme (b) W%ld-Irifh & demi Payens, j'en ai parlé dans le tome 2. des 
Céremonies Religieufes des Peuples Idolatres. Je trouve chez les Irlandois Chrétiens 
le feu inextinguible de Sainte Brigite à Kildare : on l'y garde avec beaucoup de 
précaution dans un Couvent de Religieufes appellé à caufe de cela (c) the Hire- 


boue. 


(a) Ce fragment de lettre que je prens dans Île tome premier du Babillard p. 302. contient quelques 
autres fuperftitions populaires, qui pourront amufer les leéteurs capables de s’y amufer. Selon le Speétateur 
to. $. p. 213. il paroit que le peuple Anglois n’eft gueres moins peuple qu'ailleurs. ;» On ne fauroit 
> concevoir, dit-il, jufqu’où va le nombre des Sorciers , des Bohémiennes & des Devins qui font repandus 
,, dans les Provinces, les Villes & les Bourgs de la grande Bfetagne, fans parler de ceux qui fe mélent de 
, dire l’horofcope &c. Nous avons ici dit a lettre du Babillard, trois Filles qui furent déferées au Magiftrat 
,, Samedi dermier en qualité de Sorcieres. Les Témoins dépoferent contre la premiere, qu’elle tient renfer- 
>» més des Efprits qui paroiffent quelquefois tout en feu & jettent des flames bleuârres; qu’elle a des herbes 
,, enchantées avec quoi elle attire tous les jours à fa maifon quantité d'hommes qui en {ortent la bouche 
,, brulée, les lévres écumantes, haleine infeétée, & que par la vertu magique de ces herbes quelques 
» hommes font métamorphofés en pourceaux , fe vautrant dans la boue pendant plufieurs heures, avant 
>» que de pouvoir reprendre leur premiere forme. 

; On accufa la feconde de mettre en piéces les corps de certains pendus , de faire enfuite des trous 
, dans la terre, & d’y enterrer ces morceaux de chair, en marmottant quelques paroles d’ench antement. 

,, Les Informations portoient contre la derniere, qu’elle fait avec de la pâte des figures d'hommes, 
» de femmes & d’enfans , & que ces figures étant fechées à un feu lent faifoient beaucoup de mal aux 
> voifins qui en avoient les entrailles brulées. j; 

» Les prévenues n'eurent pas le mot à répondre : elles fe retrancherent à nier les faits, & l’on prévoit 
,, bien que cette fimple négative ne fuffira pas pour les tirer d'affaire quand on leur féra leur procès dans 
> les formes. Enattendant, chacun en raifonne à fa fantaifie, & notre Curé fe fignale par la fingularité 

de fon fentiment. C’eft un homme fort incrédule, & qui traite tout ceci de bagatelle. Auf s’atti= 
,, re-t-il bien des duretés; on crie tout haut à lAthée, ëc l'on cabale même pour s’en plaindre à l'Evé- 
,» que. Admirés la bizarrerie de fes folutions. 11 dit que la premiere de ces trois femmes vend du ta- 
,, bac & de l'eau de vie , que les hommes vont chez elle pour fumer & pour boire , qu'ils s’y en- 
» yvrent, & S'y convertiffent en Bêtes brutes. 1] ajoute que la feconde, qui eft fille de Boucher, cou- 
>, pe quelquefois en quartiers les moutons que fon Pére a tués ; & que l’on pend d'ordinaire pour en 
» faire écouler tour le fang , & qu’il fe peut bien auffi que cette fille ait enterré quelques éguillettes de 
,, bœuf comme un remede pour fe faire pañler des verrues. Il {outient enfin que la derniere fait du pain 
d'épice , que, pour plaire aux Enfans , elle y releve quelques figures, & que, fi ce pain brûle les 
,, entrailles des gens , c'eft ou parce qu’ils en mangent trop , ou parce qu’ils ne boivent pas aflez en le 
5 mangeant. 

(b) C'eft-à-dire Zrlandois fanvages. 

(c) La maifon du fen. 
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boufe. Ce feu imitoit celui de Fefla, & Sainte Brigite la réptéfentoit fans doute 
au milieu de fes Peflales Chrétiennes. (a) Le Pargatoire de S. Patrice et aflez 
connu : mais on connoit moins le grand gobeler de S. Magnus gardé autrefois 
religieufement dans une des Iles Orcades. Les Infülaires difoient Favoir herité 
de S. Magnus premier Evêque de l'Ile. I {ervit à éprouver la capacité Bachique 
de fes fuccefleurs. Si l'Evêque le vuidoit tout d’un trait , cela étoit regardé de ces 
bonnes gens comme un préfage de fertilité. Ne nous arrêtons pas à cette font 
taine de Munfler Province YIrande , fi dangereufe à toucher, puifque la toucher 
de la main c'étoit vouloir attirer fur Je païs une plüye continuellé que rien n’ar- 
rétoit qu'une Mefle dite promtement par un Prêtre Vierge dans une chapelle 
voifine de la fontaine. Pañlons de même ce moulin voifin d’Offéry, qui ne pou- 
voit moudre le Dimañche , cette pierre creufe auprès de Cork, qui fournif- 
foit toujours autant de vin qu'il en falloit pour dire la Mefle, .cés cercelles, qui 
ne fe laifloient prendre qu'au som de Dieu & de Saint Colman ; & plüfieurs autres 
abfüurdités'très-dignes d'être oubliées. HS sM00 Hu eeq SD 12060 


(a) Voy. tome fecond des Superftit. anc. mod. touchant ce Purgatoire. 
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VIIL DISSERTATION 
Contenant ce “qui concerne (a) la Difcipline Eccléfiaftique 
ER API SES des Presbyteriens. 
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» dont la convetfation étoit véritablement fainte , & qui dans leurs dévorions ta- 
5», choïent de fuivre d'un, cœur pur les inftructions du Miniftre. Un Puritain étoit 


Lu GES 


»-donc..w. Chrétien pratiquant une Morale fevere ; Calvinille dans la Doffrine, 
»» (Non-conformifle.. à l'égard des céremonies & de la Difcipline de l'Eglife (An: 
»!.glicane). quoi qu’à cela près, il ne fe feparat pas entierement d'elle. 

Les Presbyteriens,, même les plus tolérans , prétendent. que n'étant propre- 
ment feparés .qu'exterieurement des Anglicans, puis que la doétrine & les dog: 
mes.des.deux, partis font effentiellement les mêmes ; leur feparation eft égale- 
ment.avantageufe à la Religion & à l'Etat. Du côte de la Religion (f), difent 
ils, nous.entrerenons l'émulation dans le Clergé. Nous le forçons, pour ainfi 
diré .;, d'être jaloux des devoirs qu’exigent la charge paftorale & la Religion. 
S'il n'y avoit pas des afflemblées de Proteftans Non-conformiftes , on verroit re- 
oner, bientôt le relichement dans la Difcipline; & l'on peut dire hardiment que 
quand, nos affémblées feront fuprimées, & que chacun fera contraint d'aller fer- 
vir Dieu à f Paroifle, l'ignorance & la négligence prévaudront chez le GER : 


(a) Cette Difcipline fe trouve à la fin de l'Hifhoire des Puritains par Neal. 
(Ë) Cathari nahapo pri. 

(c) Neal Preface of the Hiffory of the Puritans. 

(d) C’eft ainfi que parle l'Hiftorien du Puritanifme ubi fup. 

(e) Doctrinal Puritans. . k 

Cf) Neal Preface ubi fup. 
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les Laïques deviendront géneralement fuperftitieux, la prophanation & l'Athéif- 
me s’empareront de leurs efprits. A l'égard de l'Etat , qui a mieux défendu 
que nous ; continuent-ils , les Loix & le gouvernement du Royaume? Qui a 
plus contribué à la Révolution qui mit Guillaume II. fur le trône, & à cette 
fucceflion perpetuée dans la Ligne Proteftante ? Ainfi tant qu'il y aura des Non- 
conformiftes en Angleterre il y aura auf de bons citoyens & des défenfeurs de 
la liberté publique. Au lieu donc d'opprimer les Presbyteriens ou de (a) les 
renfermer par force dans le bercail , il eft de l’interêt public & de la bonne po- 
litique d’adoucir leurs plaintes, de les tolerer, & de maintenir leur liberté. 
Voilà comme on parle en Angleterre: à peine même ofe t-on penfer de cet- 
te maniere dans d’autres païs. Quelle fecte ou quel parti auroit la hardieffe d'y 
dire que le proteger €” l'entretenir eft une chofe qui interefle l'Etat & la Religion 
dominante, & que par politique on ne doit point travailler 2 le reunir à l'Eglife £ 
que fans cette desunion on verroit bientôt /7 tyrannie s'établir dans l'un <> la fa- 
perfition dans l'autre ê É fuis convaincu que ces remontrances feroient regardées 
comme le comble de limpudence, & que les devots qui n’auroient pas aflez de 
pouvoir pour bruler de tels Héretiques devant les hommes , les bruleroient du 
moins devant Dieu avec tout le zéle dont ils font capables. | 
I] feroit bien néceffaire de donner ici l’abregé des oppofitions que les Puritains 
firent depuis l’année 1 564. à l'établiffement du culte exterieur felon le Rit An- 
glican. À ne s'en rapporter qu'à l'Hiftorien Anglois du Puritanifme les differens des 
deux partis furent accompagnés de circonftances affez fingulieres. ‘ (b} ‘On voit 
d'abord fous le regne d’Elizabeth le Chancelier de l'Evêque de Londres’ mon- 
trant aux Presbyteriens un Prêtre Anplican revêtu des ornemens de la Prétrife, 
& s'adreffant gravement du haut de fon tribunal à des Miniftres Non-confor- 
miftes en ces termes: ,, Miniftres de Londres, le bon plaifir du Confeil (de la 
Reine) eft que vous obferviés exaétement (c) l'unité d'habillement ,  & que 
vous vous conformiés à celui de cer Eccléfaftique, que vous voyez , ici re- 
vêtu canoniquement du bonnet carré , de la foutane, (d) de l'écharpe (& du 
furplis lorfqu'il eft appellé au fervice religieux) fouscrivés par ce mot Polo, & 
» vous oppofans écrivés nolo. Allons, foyez brefs, & ne raïfonnés pas”. A- 
près ces paroles qui ferment la bouche aux oppofans, on nous reprélente la dé- 
trefle, l'effroi de ces pauvres Non-conformiftes, que l'on veut comme forcer de 
prendre la livrée de l'Antechriff & la marque de la Bête. Le plus grand nombre 
a pourtant la foibleffe de fouscrire , les autres fe garantiffent de la corruption, 
& font declarés indignes du Miniftere. Quelle intolérance du côté des Angli- 
cans d'alors! mais aufli quel zéle du côte des Presbyteriens leurs contemporains ! 
Il produifit en 1565. un Ecrit Presbyterien où lon vouloit juftifier par les SS. 
Ecritures qu’il étoit impofhble de fe revêtir des habillemens pontificaux de l’'E- 
glife Papifle fans témoigner que (e) lon confentoit à l'Idolatrie. : Une caufe fi di- 
gne de l'Euangile méritoit bien quelques Martyrs. Les Presbyteriens en eurent. 
Appellons ainfi ceux qui furent ou privés de leurs revenus & de leurs penfions, 
ou emprifonnés , on forcés de sexiler &c. L'année 1566. fut l'époque de la 
C= 


2) 


(a) Or comprehending them in the church. 

(b) Neal ubi fup. p. 211. | 

(c) The unity of apparel. Ne diroit on pas qu'il s’y agit de l’unité de doétrine dans l’Eglife ? 
(d) Tipper. C’eft une efpéce d’écharpe que portent les Chanoines & les Chapelains. | 
(e) Ubi fup. p. 215. 
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feparation des Presbyteriens d'Angleteïre. Quoique le furplis.& les autres or- 
nemens pontificaux avec quelques céremonies Aenc le. grand objet de leur 
fcandale il y avoit pourtant plufieurs autres. chofes qui -leur deplaifoient dans 
le fervice Anglican: & voici comment leur Hiftorien les rapporte. (+) Ils trou- 
voient à redire à la fuperiorité que les Evêques s’attribuent fur les Prêtres. 12 
leur pouvoir trop:érendu fuivant eux, & à tout ce fafte dont j'ai parlé ci-devant. Ils 
rcjettoient, comme je l'ai dit aufli, les diftinctions d’Archidiacre, Doyen &c.. La 
difcipline. leur patoifloit trop relichée.. Ils ne pouvoient fouffrir les repétitions 
des prieres , ‘pas même de l'Oraifon Dominicale , les interruptions frequentes 
par les repos ; la leéture de plufieurs Livres Apocryphes ;. les fêtes, le fervice 
trop éclatant des Cathedrales , le chant en mufique, le figne de la Croix au 
Baptème, la purification des femmes, l’ufage des parrains & des marraines, la 
confirmation , la maniere de recevoir là Communion à genoux , celle de s'in- 
cliner au nom de Jelus , l'anneau donné dans la céremonie du mariage. ; Il 
_ étoit néceflaire de fecapituler ici ces. griefs, quoique je les aye prefque tous indi- 
qués, dans la Differtation précedente. Il ne faut pas oublier non plus que ces. 
Puritainsne font pas moins zélés defenfeurs que les Calviniftes & en géneral tous: 
les autres Proteflans, de cette autorité attribuée. à chaque Chrétien d'examiner, 
 Réligion, de fe l'enfeigner & de fe l'expliquer à foi-même, felon les lumietes, 
qu'il a reçues de Dieu. ET | ge 


es aflemblées des Presbyteriens: furent regardées fous Je. regne d'Elizabeths 


WEP 


comme des affemblées fchifmatiquess On interrompit ces coventicules (c'eft ainfi! 
qu'on appelloitalors, (b) & qu'on a appellé depuis les aflemblées des fanatiques &des, 
Sectes defavouées. On menaça, on emptifonna ; on mit à l'amande ceux qui s'yærou-; 
voient; mais le zéle des Presbyteriens-n’en fut que plusirrité..& cela marche ordinai-, 
rement à la fuite de l'intolerance.. Ils crierent encote plus haut qu'auparavant; (e):ils, 
continuerent de s’exhoiter les uns les-autres fraternellement à ne pas aller aux Ser- 
mons.des Miniftres de la Paroifle,. qui ne vouloient pas ;: difoient-ils,. défendre. 
l'Evangile contre des Refles de Papifme ; c'efta-dire, contre le furplis &c. Unau- 
tre d'entre eux, plus moderé en aparence, (4). déclaroit qu'il n'y avoit à la mé. 
rité vien d'impur dans les ornemens les Céremonies Papifles ; mais qu’il étoit pout-. 
tant réfolu, avec le fecours de la grace de Dieu, de ne jamais porter ni -bonnet. 
carré, ni furplis,, à caufe qu'il ne trouvoit dans ces habillemens. ni, décence.. 
ni édification, & qu'au contraire, ils étoient comme (e) des inftrumens. de 
difcorde dans l'Eglife de JC: “Il déclaroit auffi qu'il ne ‘prendroit jamais. la 
Communion à genoux, parce que cela lui paroifloit #rop Papifle, & reflembloit. 
entiérement à l’adoration de l’'Hoftie. On peut reconnoïtre à ces traits que le. zé- 
le de parti eft toujours fubuil. Cette delicatele fi frupuleufe ;: qui ne permettoit. 
pas de fapporter des ufages qui n'influoient en rien fur la doétrine, prouve aufi 
qu'une Orthodoxie trop verilleufe & la fuperflition font deux extrémités qui 
le touchent. Re ee its à d sn hu 
. Je wouve (f dans l'Hifoire du Puritanifme, qu'au millieu des mauvais traite: 
mens que les Purifains reçurent des Conformifles, & “dans le fort des difputes, | 
OÙ; 


/ \ s 

(a) UÜbi fup. p. 235. & fuiv. ax | 
(b) On les appelle meetings, comme qui diroit rencontres. 

(ec) Neal ubi fup. p.246 0 un 
(a) Ubi fup. p. 250. | 4 Le MANS. ds, di dinér à ds 2 HAN SA 
{e) À qui étoit elle dûe, cette difcorde ? à ceux qui fe féparoient pour €es mintities: 
(f) Ubi fup. p. 307. . | 08 nl Het à 
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où, s'il faut s'en rapporter aux Pwritains, les Conformiftes ne furent viétorieux 
que par la force & l'autorité ; le premier Presbytere , C'eft-a-dire : premiere E- 
glif Presbyteriene, fut établie clandeftinement à Wandsworth Village à quatre 
milles de Londres. Cet établiflement eft de l’année 1572. Ces Puritains tra- 
vaillerent à fe former une Difcipline particuliere dans quelques aflemblées de 
leurs Miniftres, que l’Hiftorien! rapporte à l'année 1576. Cartwright zélé & 
fivant Presbyterien la revit enfuite, & (a) la mit en ordre avec le fours de 
quelques autres Miniftres ; après quoi il la craduifit du Latin en l'année 1584. & 
y ajouta une Préface On la donna pour être imprimée à Cambrigde : mais 
l Archevèque de Cantorbery en fit enlever les exemplaires & condamna cette 
Difcipline au feu comme faétieufe & féditieufe. C'eft cette même Difcipline que 
je rapporterai ici, après que j'aurai fait encore quelques remarques concernant 
uritains. 

les à menu de ce parti lui donne la gloire d'avoir contribué au refpect uc 
les Anglois ont géneralement aujourd'hui pour le Dimanche. (b) En l’année 
159$. un certain Docteur Presbyterien nommé Bond ; publia un traité fur le 
Sabat , dans lequel il vouloit prouver que les Chrétiens doivent cefler toutes {or- 
tes d'ouvrages & fe répofer le Dimanche avec autant de précaution & de regula- 
rité que les Juifs le Samedi. Suivant ce principe il ne permettoit aucune forte de 
recreation le Dimanche. Ce livre, dit l'Hiftorien, fut extrêmement aplaudi du 
peuple & commença de rétablir dans fa dignité un jour que l'on prophanoit a 
lors par les divertiflemens le plus indecens. Les Puritains prétendoient qu’on ne 
devoit attribuer ces defordres qu'aux Conformifles, dont ils (c) difoient tout le 
mal poflible en fe donnant eux mêmes pour les feuls Chrétiens d'Angleterre ' 
qui fuffent fcrupuleufement exadts en matiere de Religion. Sur tout ils préten- 
doient fe diftinguer le Dimanche par leurs dévotions publiques & particulieres. 
Un livre qui produifoit des changemens fi avantageux méritoit bien d'être épar- 
gné. Néanmoins on le cenfura rigoureufement : les Anglicans prétendirent qu'il 
tendoit à introduire là dévotion udaïque du Samedi: ils y trouverent auffi que fes 
principes ne s’accordoient pas avec les Loix de l'Etat. Enfin le livre fut fuprimé 
par ordre de Whirgift Archevéque de Cantorbery & défenfe faite de le réimpri- 
mer: mais la fuppreflion ne fervit qu'a le faire lire & acheter avec plus d’avidi- 
te. L'Auteur le reimprima augmenté quelques années après cette fuppre£ 

2. La Doétrine de FEglife (Anglicane) fur la Grace, la Prédeftination, &c. 
avoit toujours paru favorable aux explications de Calvin touchant ces matieres ; 
jufqu'à ce que vers la fin du feifiéme fiécle 8e au commencement du dix-feptiéme, 
(d) on parla d'adoucir, & enfuite de rewverfer les opinions établies. Dès que Armi- 
nianifme eut prévalu fur le vieux fyftême, la Theologie Calvinifte, dit lHiftorien, 
n'étant plus regardée (par les Conformiftes) que comme une Theologie à la vieille 
mode , on donna par dérifion le furnom (e) de Puritain à ceux du s’en déclaroient les 
défenfcurs. Lorfque ces difputes commencerent la memoire de Calvin étoit encore 


EREROTE Ep 48 


(4) Neal ubi fup:p. 449. 

(6) Ubi fup. p. 577. | 

() Un de ces Puritains rigides a bien ofé dire dans um de fes livres, qu'on ne trouvoit d'honnêtes | 
gens que dans fon parti, & qu’il n’y avoit point de milieu entre 4bolir l'Epiflopat &* rappeller de l'enfer le 
Pape. Voy. Bayke Di&. Critique à l'Article d'Æwefus. | | 

(4) Neal ubi fup. p. $79. - 

(e) Puritains dans la Doétrine, ou Doëtrinal Puritans, Voÿ. une des notes précedentes, 
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fi fort en bénediffion en Angleterre, qu'il auroit mieux valu attaquer tout à la 
fois tous les Sains de l’'Eglife Chrétienne, que ce feul Apôtre de la Reforme. Il 
n'en a pas été ainfi dans la fuite; & pour voir combien on y à fenti les défauts 
dé fon caraétére, il ne faut que lire ce qu'un (4) Doéteur Anglican en a écrit. 
Je ne puis cependant n’empécher de redire ici ce que j'ai déja dit ailleurs ; qu'il 
ÿ avoit une efpéce d’analogie entre la féverité des dogmes de Calvin & celle de 
fon caractére. | | 
- Une preuve de l'attachement qu'on avoit alors pour la doétrine de Calvin 
fe trouve dans le zéle de l'Univerfité de Cambridge pour la défenfe des Dog- 
mes de ce Theologien, qui produifit en 159$. malgré l’Archevèque de Cantor- 
bery, comme il femble qu’on en peut juger par l'Hiftoire, ce que l'on appelle 
les Articles de Lambeth. 1] ne m'appartient pas à moi (b) Laïque, d'examiner ces 
matieres épineufes. Il me fuffit d’expofer le premier Article aux yeux du lecteur, 
,; Dieu à prédeftiné de route éternité quelques hommes à la vie, reprouvé (ou 
,, comdamné) les autres à mort”. En ftyle de Laïque cela pourroit fe paraphra- 
fer ainfi, ,, Dieu a prédeftiné quelques hommes à être fauvés (quoi qu'il leur 
(c) arrivera plus d’une fois en ue vie de faire tout ce qui fera capable de les 
perdre) au contraire, ilen à placé d’autres fur les bords d’un précipice, non 
{eulément avec des forces trop foibles pour les empêcher d'y tomber, & par 
conféquent dans l'impoflibilité d'éviter cette fatale chute, mais même avec le 
deffein prémedité de les y laiffer tomber fans les fécourir”. Les Puritains fu- 


rent auffi mélés dans une autre difpute qui fe forma touchant la defcente de J.C. 
aux enfers & fes fouffrances. | Papas 

3. I y eut enfin dans les derniers tems de la vie d’Elizabeth, comme une 
tréve entre les Epifcopaux & les Presbyteriens. La politique fit cette tréve: je 
parle ici en Presbyterien. Les Epifcopaux vouloient ménager l'héritier de la 
Couronne, né prefque, & élevé Puritain. Ceux-ci fe réjouifloient à la vue d’un 
see , qui fmbloit leur promettre un folide établiffement , après tant de mor- 
tifications fouffertes fous le long regne d’Elizabeth. Ils ignoroient encore que 
cette même politique, ou l'indifférence, ou l'inconftance dût faire de Jaques I, 
un Anglican de Religion. Ils lui préfenterént (d) une adrefle, dans laquelle ils fe 
dépeignoient comme vivant fous un joug infupportable, c’eft-a-dire fous le fer- 
vice Anglican, & la difcipline, les céremonies & les ufages Eccléfiaftiques 
des Epifcopaux. (e) Mais {lon ces Epifcopaux, Jaques I. fut trop fage pour fe 
laiffer furprendre aux plaintes des Puritains, qui tendoient 2 alterer la Conflitution 
de l'Eghife: rout au contraire fuivant ceux-ci, il n’entendit ni {es intérets, ni ceux 
de l'Éolife en f foumetrant aux idées des Epifcopaux, idées qui, 2 tout prendre ; 
difoient les Presbyteriens, n'éfoienr qu'un Papifine deguifé, dont aques I. n'eut ja- 
mais le convage de fe défendre. Sa partialité pour ces Epifcopaux alla fi loin ; qu'a 


(a) Voy. l’Æppendix du Doéteurs Downes, qui précede le Rarionale &c, de Sparrow Evêque de Mr- 
with. P. 177 : 5 
% > Malgré le privilege de l'examen, les Éaïques doivent toujours une entiere déférence aux T'heolo- 
giens, parce que quelle que puiffe être la capacité des premiers en toutes fortes de fciences; quelques étu- 
des qu’ils puiflent avoir faites; quel que puiffe être enfin l'examen qu'il leur eft permis de faire de leur 
Religion ; il leur refte toujours #re sache d'ignorance, qui eft de n'avoir pas le caraülére @* l'habit Ecclés 
fiaffique, de n'avoir pas fait un cours de Theologie dans les Uuiverfités & dans les Academies , reçu le 

“bonnet de Docteur, difputé regulierément fur les bancs, &c. 
(c) Selon le fecond article, la volonté de Dieu faffit coute feule pour les fauver. Selon le $. l'Efprit 
de Dieu n’eft point éteint dans les Predeftinés. 
‘(dj Connue én Anglois fous le nom de Afillemary petition. 
(e) Appendix &cc ubi fup. p. 200. à la tête du Rafonale, &e 
Ec 2 
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près avoir-accordé la Conférence de Hamptoncourt dans laquelle ce Prince fut plu: 
tôt Docteur & Theologien que Monarque ; apres’ AVAL entendu les plus forts 
argumens des Presbyterlens, (a) il leur déclara que s'ils navoient PSRAEES a 
dire pour f défendre, il évoit refolu de les rendre conformiffes 3: (b)-ou de les chaf-. 
er de l'Etat. So Le É SÛR PSE T0 À | fsb 1h A 308) ; it nf ; Be. 
. 41 Pour achever de repréfenter en deux mots .& ] État &, le caractère de ces 
premiers Presbyteriens, je vais copier ce que leur Hiftorien nous en raporte. Ils: 
fouffrirent , à ce-qu'il prétend avec patience & moderation, les injuftices & les 
hauteurs des Cours Eccléfiaftiques+- les duretés qu'ils ‘efluyerent fous le long re- 
gne d'Elizabeth, ne les empécherent. pas d'être toujours fidelles 4 leur fouverain:, 
pour. défendre leur caufe, ils n'employerent. jamais que des argumens pris de, 
l'Ecriture,. & avec ces'argumens des larmes & des prieres. Ils ne: haïfloient tous: 
les ufages religieux des Anglicans, qu'à caufe de leur origine Papifle, & ils ne. 
féignoient pas de le dire. La moindre aparence de Papifme enflamoit ; leur zéle.. 
Si le furplis n'avoit pas cu le malheur d’être porté par un Prêtre Romain, -il au- 
roit été moins haï. A tout prendre les Puritains éroient les, Proteftans les plus: 
courageux de la Nation, Calviniftes refolus,. Prédicateurs véhemens. & attachés . 
à la caufe Proteftante.:, Tous ces traits font employés à louer le, parti Presbyte- 
sien. Voici ceux qu'employe leur Hiftorien à les blamer, mais cependant en les 
menageant autant qu'il peut. Ilavoue, d'abord, qu'en évitant une extrémité, ils 
rifquoient de romber dans l'autre; &; que.(c) cezéle, Ai atdént pour. le nouveau 
Plan de Difcipline.; auvoic pô les trahir, s'il eut été. reçu &-apuyéipar les Loix.. 
Enfüite il avoue que les Presbyteriens n'avoient que des. idées confufes, &.. peu. 
claires du droit des. hommes, par. raporc à-Religion 8 à la Societé civile. Ces 
idées, qui avoient beaucoup deirelation.avec la Theocratie Judaïque,ne pouyoient 
plus.être fuivies dans des tems.'fi-différens de celui: de la Theocratie. ; Outreices. 
défauts, ils en avoient de fort contraires à l'efprit du fiécle. :Ils-étoient trop. {e- 
véres , & ne cefloient de cenfurer trop vivement. les mauvaifes mœurs, par .tout 
où ils les trouvoient...: Les moindres fautes dans, quelque, âge..que ce fur, leur 
paroifloient capitales: Dans toutes leurs actions ils témoignoient, un. extrême 


II 2 


ë y 


refpeét pour la-Religion, priant Dieu afliduement ,/; ne, jurant, jamais 1.8 sévi. 
tant avec foin les difcours trop libres & indecens.… On.a déja dit, qu'ils ,obfer: 
voient fort religieufement le Dimanche. Dans ce premier fiécle du Puritanifme,, 
aller deux fois le Dinianche au prêche, avec une Bible fousle bras étoit la mar: 
que infaillible à laquelle on. reconnoifloit, le:Puritain.. Les ‘veilles des Diman- 
ches étoient employées à prier. Dieu, à repeter des Sermons, à catechifer «les. 
enfans, & pendant toute la femaine on avoit aufli des-heutesireglées de dévo: 
tion. Je. ne dis rien des autres vertus, que l'Auteur attribue à ces premiers Pu- 
ritains. La defctiption.qu'il en fait nous montre l'ége d'or de la Seéte: mais, tou- 
tés ces vertus touchoient peu les Anglicans: ils ne defignoient jamais les Pres- 
byteriens que par les nom odieux de (d) Precifiens, Schifmatiques ; ennemis de 
D he PRE. 2h due af sn g i0p Me eue gb Aloe vu (D 
5 Si l'on veut s'en rapporter à ceux:ci, on trouvera dans. les. Anglicans des 
vices tout opofés aux vertus du Presbyterianifme. A‘peine le Clergé des CR 
5 (a) Ibid. p. 200. en di] ae LE DU NE D Es 
(b) Ibid. il y a quelque chofe de plus fort dans cette expréffion Angloife, Clear rhe land of them. 
(c) Je crois que cela veut dire qu’ils feroient devenus auffi intolérans que les autres. SP 
(d) Voy. Neal, ubi fup* p. 597. Précifien eft un terme fait exprès pour marquer cette précifion , dont 
les Presbyteriens fe faifoient un mérite dansla Religion. :. TR ee nee 


1 HEtrE EE sy : 
Je bé sde a 
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he 
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ment, quoi qu'elle, affectâc de tenir le milieu entre les partis en. ménageant. le 


(a) Citation dans Neal Hiftory &cc. ubi fup. p. 600. 
(b) Les Images, &c. \ ‘ 
C) Neal Hiltory &c. ubi fup. p. 6or. : 
(d) Je parle toujours felon le ftile des Puritains. Ps 
(e) Pour mieux juftifier cet acte de feverité, on debita que ces libelles renverfoient là conftitution 
de l’'Eglife, qu’on n’y reconnoifloit point l'autorité de la Reine dans la Religion, &c. 
(f) Neal ubi fup. p. 543. fur le raport du célebre es Raleig, dans le Parlement, 
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Barrowifles faifoient apporter quelques pains blancs ; que | l'on mettoit für üné 
table. Le Miniltre les bénifloit par une courte priere ; les rompoit , en don- 
noit à quelques Communians, & les Diacres continuoïent après cela dè come 
munier le refte de l'affemblée. Entre les Comimunians les uns étoient aflis ; ‘les 
autres debout. On füivoit le même ordre en donnant la coupe. La conclu- 
fion de la dévotion étoit le chant d'un Cantique, ou d'un Pfeaume ; avec unè 
(4) collecte pour les pauvres. Celui 3 {e rendoit Barronvifle fafoit la protef- 
tation fuivante en préfence de {es fréres la premiere fois qu'il fe trouvoit dans leur 
affemblée. ,, d déclare que je cheminerai avec vous auf long-tems que vous 
,, cheminerés dans la voye du Seigneur ; & autant que k parole de Dieu iê 
» Garantira que cela fe doit”. Téls | fürent Les réglement qu'ils érablirent dans 
_J'Eglife formée à Londres chez un des fréres en l année 1592, |Cétte afemnblée 
ne fut pas la feule, il s'en forma d'autres : mais elles furent enfin découvertes. 
Dans l'examen que fubirent ceux qui furent arrêtés, ils déclärerent que pendant 
quelques années ils’ s'étoient affemblés tous les Dimanches dans les champs: en 
été à cinq heures du matin, en hiver dans des maifons particulieres ; que As 
émployoient toute la journée id priere &c à Fexplication ; de l'Ecriture; qi’ils 


dinoient fraternellement enfemble ; qu'après le diner on fe corifoit pour le repass 


[e) 


fréres prifonniers ; qu'ils ne récitoient poift lOraifon Dominical, croyant qire LAS: 
ne lavoit donnée que comme un formulaire de prieres La Ecuts “enhermis; ajoute 
l'Hiflorien, leur imputoient plulicars extiavagänces fur le Baptême , le Mariage, 
le miniftere des Laïques &c. Tel4ft & vel fra toujours l'efpric dé parti :dansy les 
difputes de Religion. Les miferables Barrowiflés furent (b) téaités éonforméement à 
l'intolérance de cer efprit, 8e Barrono leur Chef (ce) fut pendu avet un autre Miniftre 


& que le furplus de l'argent recueilli, (sil y en avoit de réfte; ‘étoir deftiné aux 


de fa Secte. Ces gens avoient demande d'entrer en conféréncé avec les Epito- 


paux : mais cela leur fur refufé pour des raifons d'autant plus dignes d'être 
remarquées qu'on pouvoit les mettre au rang de ces armes équivoqués -em- 
/ LS ee ES ES LEGO) AD) MAO CC LS AOOE D Ÿ 
ployées par tous les partis (d) lorfqu'ils fe font crüs en état d'en faire valoir la 
: Raffemblons'ici les principes des Barowifles où Brounifles. Sux la foi ils ne dif 
feroient point des Anglicans , mais ils nioient pourtant que leur Eglife fat La 
vraye Eglife, ni que leurs Miniftres fuflent legitimes. Is” appelloient. là Difci- 
pline des Anpglicans une Difcipline Papifte & Antichrétienne. Ils nioient auf 
la validité des Sacremens adminiftrés par les Anpglicans , & déféndoient aux f- 
delles de leur Secte d’aflifter aux dévotions Enfin ils ne rejéttoïent 
pas feulément la communion dés Anglicans , ils reronçoient encore à toute E- 
glife féparée de la Romaine , qui ne fe conformoit pas à là leur. ‘Il faifoient 
de chaque Eglife une petite Republique ifolée & indépendante ; croyant que le 
” } , 1 « LE j SIT SAN ! ‘ gou- 
(a) C’eft le terme qu’employent les Caluiriffes en cette occafon. ere LE: ahetrt 
(b) L’Hiflorien dit qu’on les follicita de ceder à l'autorité & de fe rendre Cowformifles; qu’un des Mi- 
niftres de la Secte ayant déclaré qu’il ne le pouvoit être, ni affifter au fervice Anglican fans diffimuler & 
devenir hypocrite, un juge lui repondit, ,, allés à l'Eglife (Anglicane) obéiffes à la Reine , difimulés, 
» & foyez hypocrite ou Diable, fi vous voulés ”.  Malheureufe condition que celle des Chrétiens qui 
fe trouvent foumis à la tyrannie de cet efprit de parti! Lorfque fon pouvoir devient defpotique, il n’eft 
plus permis d’imiter ni la fincerité de J. C. ni la charité du Chriftianifme: & ceux qui fe plaignent qu’on 


viole les Loix de l’Euangile font regardés comme des prophanes & des libertins. 
(c) L'Hiftorien rapporte qu'ils fouffrirent la mort avec beaucoup de conflance &. en priant Dieu pour 
la profperité de la Reine. | ; ae GER RAT À: DM 
(d) Voy. Neal ubi fup. p. 554. Ces raïfons font au nombre de douze & voici une de ces raifons. Hn’eft 
pas jufte qu’une Religion établie par le Parlement-foit foumife à l'examen d’une‘autorité inférieure. 
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gouvérnementes des Eglifes devoit tre entierement Democrätique. Ceux qui 4 
convertifloient aux principes des Brômmifles commençoient par fire une confelion 
de foi publique & fignoient une maniere de confédération , par laquelle ils 
s’obligeoient à fe conformer à l'Euangile felon les regles & les conventions ex 
primées dans cette conféderation. Le pouvoir d'admettre où d'éxclure les mers 
bres de ces petites Democraties écclefiaftiques & la décifion des contrôvetfes ré: 
fidoit dans la Confrérie. Appellons ainfi ls aflemblées de la Sée , dont tous | 
les membres s’appelloient mutuellement freres, comme les Vaudoïis ; les Boké: 
miens, &c. Ils choififloient dans ces afferablées leurs Minifties | leurs Aïn 
diéns,, leurs Diacres &c. ‘& ces éleions fe faifoient après le jeûne & la prières 
par l'impofition des mains. La Prétrife, ou plutot le Miniftére nedematdoit point 
chez eux une ordination , & n'étoit point d’an caraétére indelebile. Le Mi 
niftre recevoit del Confrérie l'autorité de préchér & d'adiiniftrer les Sacrèmeñsà 
& les élections des Miniftres &c. fe fafant à là pluralité dés voix, (2) 6n pou- 
voit leur ôter leur charge , les dépofer & les reduire à la condition de Esique 
par da même voye qu'ils avoient été élus. DURE IL OBIQE RAR EE AN 
:  Eorfque le nombre des Communians étoit trop ‘confiderable pour pouvoir 
tenir aflemblée dans un même lieu, l'Eshfe { pairageoit, où pluitôr de cette 
Egli@ il en fortoit une autre tout auffi libre ; ‘cout aüfli indépendante que fà 
mere. Elle fe choififloit fes Minifties , & dévenoit fœur dé cétte mire , Ar 
abfolument égale en condition &en dignité: & ‘en cerre qualité, telles fe dofnôiènt 
mutuellement la main d’affociation. "Car il faut le repéré ici, une Eglife navof 
aucun dioit für l’autre, & tout fe reduifoit à des remontrances'& à des conféls. 
Siune-de ces Eglifes fe fur écartée dés reglès du Chriftianifine , telles que là 
Scëte les avoir établies; f'elle eut abandonné où négligé des vérités capitalés’ où 
fcpardées comme telles ; ‘& qu'en cer écat-elle eut refufé de rentrer dans le de- 
voir 8 de f {oumettre au rémoéntrinces ‘& aux cénfures, lès autres Eglifes ots 
_dffemblées dé à Secte fe féroient feulemerit féparées de cette Evlife, & nelauroiert 
plès reconnue pour Eglife de J. OC: PAAERO IR, DORA DE eh À JUp TBE 
= Lepouvoir des Miniftres di Bronnifine toit extremement borné. ‘Le Mi- 
miftre d'une afflémblée ne pouvôit adimini{tret ‘ni le Baptème , mi la Commu- 
_ nion dans une autre. On ne fe foumettoit à aucun formühite de priere. Un 
frére, quoique Laïque, avoit la liberté de Propherifér dans l'aflemblée, les Brou- 
difles appelloient Prophéties les éxhortations que l’on y fafoit de vive voix. A- 
iprès les Sermons il étoit aflez ordinaire qu’un dés fréres fit des queftions {ur la 
Religion , propofat fes doutes. Ils tenoient entre eux des conferences fur la 
matiere qui avoit été prêchée. Dans les cenfures chaque Eglile confervoit une 
parfaite indépendance. Le pouvoir fuprême réfidant felon toute fon étendue dans 
chaque petite Republique Ecclfaftique, on ne connoïffit chez les Bromifles ni 
_“claffés, ni conVocations, ni Commiflaires Eccléfialtiques, ni Synodes, ni Conciles. 
… À l'égard des raifons, juftes ou non, qui avoient obligé les Broumifles de fe 
féparer de toure autre Eglife & furtout de l'Anglicane; les voici. Les Loix du 
| RE -Royau- 
(4) Un Auteur moderne , des plus härdis sp notre fiécle ait vu naître > poulfé ces idées. de Demo- 
cratie beaucoup plus loin dans un Livre intitulé Diféour/fês concerning Religion and. government. Non. feu- 
‘lement il voudroit que les Miniftres , Prêtres &c.. fuflent Eccléfialtiques & Laïques tour à tour pour 
bannir de l’Eglife Chrétienne tout ce qui tend à la tyrannie & au defpotifme: mais il prétend auffi qu’on 
devioit reduire tout le Chriftianifme à une parfaite égalité de conditions , en ôter toutes les relations de 
pére , de mére, frére, fœur &c. fous prétexte que ces relations donnent lieu à une fauffe déference, à 
des brigues, à des cabales. Quel fanatifme! V. 2 ep 3e & 10e | | 
: FT 
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Royaume & l'autorité de la Reine ont introduit, difoient-ils ÿ beaucoup d'ufages 
nouveaux dans l'Eglife; ajouté à la Religion de J. C. diverles : chofés qui ne peu- 
vent fe juftifier. Ils foutenoient auf que le fervice Religieux étoit fort defigu- 
ré par les erreurs groffieres qu'ils y trouvoient ; qu'on avoit voulu rendre ces 
additions & ces erreurs effentielles & néceflaires ; la perfecution étant la 
marque d’une faufle Eglite, celle d'Angleterre étoit faufle, puis qu’elle perfe- 
cutoit. … Enfin toute la Hierarchie, tout le gouvernement -eccléfiaftique- leur pa- 
roifloit fi corrompu, que la reforme en étoit fuivant eux impraticable: & ils croioyent 
qu'il valoit mieux établir un gouvernement nouveau que de reformer l'ancien. Sclon 
ce. principe ils refolurent de fe raprocher du gouvernement de l'Eplife telle qu’el: 
le étoit fous J. C. & fes Apotres: mais leurs efforts fe reduifirent à des-diftinc- 
tions odieufes & Pharifaïques , au lieu qu'ils auroient dû fupporter par-un prin- 
cipe.de charité Chrétienne ces autres Eglifes qu'ils refufoient de reconnoître. 

Si l’on vouloit fuivre aveuglement ceux qui ont donné des catalogues & des defcri- 


ptions de Seétes & de Religions on multiplieroit fans peine les branches du Puritanif 


me. Par exemple, il-faudroit joindre aux Brounifles & aux re pm 
on l'a vu , ne font qu'une même Secte , : certains Indépendans réunis aux Pres- 
byteriens , lon l’Auteur des (a) Memoires & obfervations fur l' Angleterre : mais 
ces prétendus éndépendans ne font que les) Brounifles (b) mafqués fous ce nom. Un 
autre Auteur. (c) .ne fe contente pas de feparer entierement les Purirains des Pres- 
byteriens ; il forge encore liberalement des Predefinatiens.» Il nous parle: de la 
Seéte des Oints., &'pour lui donner un relief, à fa mode:il appelle ces Oinrs les 
Oints d'Angleterre. Cette Secte commença fous un Chef nommé W#ir. Les Oinrs, 
dit l’Hiftorien François des Religions fur l'autorité de Sonderus , auteur recufable 
à caufe de fa partialité , croyoient que perfonne jne péchoit finon ceux qui rejet- 
toient leur doctrine, qu’ils appelloient la doffrine de vérité. Qui ne voit que c'ef 
là une conféquence fauflement tirée de la doétrine des Browmifles ?. Ces Oints {ont 
aufh connus fous le nom de Millenaires, à caufe qu’ils croyoient le Regne de mille 


ans & que J. C. reviendroit alors une feconde fois {ur la terre, après quoi fui- 


vroit le jugement dernier. En un mot ces Oints n'étoient effeétivement :que les 
Millenaires {ous un. autre nom qui tient un peu du fanatifme. Parlons un peu au 
long de ces Millenaires. | E 


On fait affez que l'opinion qui établit le rene de mille ans à été renouvellée 
plus d’une fois depuis le commencement du Chriftianifme : mais perfonne ne l'a 
fait plus agréablement que l’ingenieux Auteur Anglois de (d) l'Etat de la terre avant 


(a) Memoires G obférv. &c. ubi fup. p. 367. he Ty EU 
 @) Voy. ci-après. | OV HOCT Sénior HSE 

(c) ovet tome pr. & fecond de fon Hif. de toutes les Religions. Ce livre à rencheti fur célui de R sb 
homme & méchant Auteur, dit celui des Memoires Gr obféru. &c. ubi fup. P 366. over eft plein de con- 
tradictions, d’ignorance & de mauvaife foi. dés Le LISE 

(4) Télluris theoria facra de Th. Burnet, Cet Auteur prérend qu'avant le Deluge La terre étoit toute unie, 
Ans spin». Fos nentés à que c’évoit une croute endurcie par la force de-la chaleur du foleil, 
que cette croute, qu’il compare à un eolipyle renfermoit le grand abîme d’eau qui produifit le Deluge 
univerfel. Cette violente r#pture de notre terre , d’où l’on vit fourdre ces eaux immenfes, fut caufée par 
l'extrême rarefaction du feu central. En un mot tout fe pafla pour lors comme dans un eolipyle. La terre 
fut fracaflée, toute fon œæconomie fut détruite. Les montagnes, les collines , les.vallées, les cavernes qui 
{e formerent alors nous repréfentent depuis ce bouleverfement géneral une ville 


a #e on détruite par un violent trem- 
blement de terre. La mafle de l'air & en géneral tout l'interieur de notre atmofphere fouffrit de cette révo- 


lution. La nature fe corrompit, l’air perdit fa premiere pureté ; M terre fa premiere vigueur , les plantes 
& toutes les productions de la terre perdirent leur force: les fucs avoient degeneré des fes primitifs. La 
vie de l’homme, fi longue avant le Deluge, devint extrêmement courte. La ture n'étant plus que AA in= 
également échauffée par le foleil , Dieu établit les faifons qui n’étoient nullement nécéffaires au premier 
monde , mais qui l’étoient abfolument à notre terre ruinée &c. Telle fut fa premiere révolution re le 


Delu- 


ms 
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& apres le deluge. : Le fameux Théologien Proteftant ; qui publia des Vifions 
& des Propheties en 1686 & 1687. fous le titre d'Accomplifèment des Propheties, 
à auff-voulu établir une cénquiéme Monarchie , ou le Regne de mille ans. Selon lui 
ce n'eft qu'alors que (a) J. C. regnera véritablement fur la terre.  L'Epoque de 
ce régne c’eft la:converfion de toutes les Nations à J. C. & en particulier celle 
dés Juifs. Cependant comme la chute de l'Antechrift aura déja commencé avant 
cette converfion ;où pourroit bien dater le commencement du regne de J. C. (du 
regnede mille ans) de la chute de cet Antechriff. Ce Théologien Prophete ajoute 
ae Rare Dieu comptera les mille ans de ce point 10." En 1686. il calculoit 
de refte des années du regne de: cet Antechrift 3 & (b) après avoir trouvé qu'il 
feroit un peu difficile de marquer précifement la fin de ce regne: parce que Dieu 
dans fes propheties w'obferve pas fi exabfement la Chronologie , * & qu'à un Prophete 
quelques années de plus ou de moins ne font rien ; il {e détermine à pofer la chute de 
l'Empire, Antichrétien au commencement du 138. fiécle <& felon toutes les apparences 
depuis l'année x 710. jufqu'à l'année 715. Peu s’en fallut que le livre du Théolo- 
ien ne rendit: Millenaires la plus grande partie des Proteftans refugiés. Au 
moins ft il fur qu’un grand nombre d’entre eux fe flaterent de furvivre à 
la ruine de l'Antechriff ; & de jouir du commencement des felicités millenai. 
res. Avant l’Auteur de lAccomplifement des propheties ; Comenius n'avoit pas 
mieux, fupputé en commençant le rene de mille ans à l'année 1672. Ces 
deux Prophetes moururent aflez à propos pour n'être: pas témoins de la vani- 
té de leur calculs. N'oublions pas ici que M. Whifton , aufli fingulier en 
fes idées & aufli. malheureux -en fait de fyftêmes Apocalyptiques que les Pro- 
phetes du Regne de mille ans fes confréres & fes prédecelleurs fixa (c): fon mili 
lenaire. & la-deftruétion de l’Antechrift au 10. Mars vieux ftyle de l'année 
740 20 #) Mae Er e. RS 4 | 
Le Théologien qui prophetifoit en 1686. flate les Juifs de la maniere fuivan- 
te dans la fuite de fes Propheties.… Il ne feroit pas raifonnable de fuivre littera- 
lement ce qu'il femble dire d'eux dans les deux Volumes qui avoient paru avant 
cette fuite ; puis qu'il s'eft plaint qu’on avoit mal expliqué fes penfées. Il dit 
st | sn 7 TE #t donc 
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Deluge: elle en fouffrira une autre-par la violente évption du feu central. Cette révolution commencera par 
une terrible fecherefle. - Le corps de la terre deviendra plus fpongieux ou plus poreux & le fèx central 
tranfpirera d’une maniere étonnante par tous les pores de la terre, après quoi elle s’allumera tout d’un coup 
d’une maniere épouvantable. On‘doit comprendre que d’abord les fleuves & les fontaines , l'Océan 
même feront confumés par l’extrême fechereffe. Les lits des rivieres ; celui de la mer deviendront des 
étangs de feu & de foufre. . Après l'incendie univerfel:par lequel la terre fera purifiée , nous ferons reta- 
blis dans l’état de pureté du premier monde. La terre reprendra fa premiere forme , elle fera unie, & 
égale comme auparavant. Bwrnet croit trouver des preuves de ce changement dans les. premiers verfets du 
Chap.-40. des Révelations d’Axie & dans les v. 4. & $s. du Ch. 3. de l'Euangile felon S. Luc. L’em- 
brafement de la terre commencera par le fiége de VÆsrechriff & ]. C. apparoîtra revêtu de feu pour con- 
fumer cet Atechriff.. Les eclipfes, les tremblemens de terre &c. feront des avantcoureurs de cette révoz 
lution dans laquelle les ennemis de l’Eglife de J.C. feront confumés, après quoi J.C. regnera avec les SS, 
fur la terre. Les j#ffes la poffederont, felon les promefles réiterées du S. Efprit, promelles qui ne peu- 
vent-être appliquées à l’état des gens de bien pendant certe vie qui ne leur préfente que des afflictions. Le 
Regne de mille ans fera le Sabat , ou le jour de leur repos , après avoir travaillé (c’eft-à-dire fouffert) 
Ben at fix jours de la femaine : car felon l’ingenieux & favant Anglois, le monde (la terre) ne doit durer 
qu’autant de milliers d’années qu’il y a de jours dans la femaine.  : 
. (a) Jurieu Æccomplifément des Proph. tom. 2. p. 216. & 217. 

() Idem ubi fup. p. $2. & fuiv. Rue PRE 

(c) Le Babillard tourne plaifamment ce fyftême en ridicule Artic. VIII. de la traduétion imprimée à 
Amft. en 1735. ,, Alors tous les habits feront reduits à leur fimplicité primitive . . . toutes les perfon- 
»-n6s qui auront eu le courage de refifter à la tentation des modes & de s'habiller toujours de là même 
» maniere, recevront un pourpoint qui durera dix fiécles fans fe gâter &c. 
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donc qu'il croit que. les Juifs (a): feront raffemblés dans la mere Canaañ ; 
que ce retour des Juifs dans le  Païs de Canaan arrivera dans” e fiécle | proohat ; 
c'eft-à-dire le 1 8. mais que ce peuple ne fera retabli qu'après fa convérfion à° : C. 
non parvoye de conquête, mais par une conceflion volontaire deaous les Peuples 
Chrétiens; que des Juifs rebätiront Jerufalem ÿ & qu'ils y feront ‘le remple ne 
duSeigneur ; que les Juif feront la Nation la plus glorieufe (la voulu dire Le plus 
glorifiée) de toutes les Nations dans la cinguiéme Monarchie (de mille ans). parce 
qu'elle a donné naiflance au Méflie. &cc. mais qu'elle: n'aura qu'une primauté 
d'ordre & nond’Empire ; qu'elle aura les dons:les plus extraordinaires ; 8. les 
plus excellens Prophetes ; que les Juifs feront toujours diftingués de cette façon 
jufqu'à la confommation des fiécles ; que dans le corps de l'Eghite univerfelle I Eglife 
Judaïque fera la fœur aînée, & celle des Gentils la cadette; que’pendant ce long 
& heureux Regne, il y aura uniformité de culte & de Religion ; un même ee. 
prit, une concorde parfaite (& par conféquent plus de controverfifte bilieux 
toujours prét à la troubler , en ne-voyant jamais que des hérefies monftrueufes 
dans les opinions des Théologiens fes confréres.). Enfin que les Juifs fe dépouil- 
Jeront de cet efprit de mépris pour les autres, Religions < fi ordinaire à ce peuple 
(& qui ne left encore que trop aux Chrétiens ” dans toutes les Eplies du 
Chriftianifme.) : A RE | Ar à 
.." Avant les Auteuts Millenaires dont j'ai rapporté les opinions; il y en avoit eu 
parmi les Proteftans plufieuts autres depuis, le commencement de leur Reforme; 
& 1 fmbloit aufli que les idées de Reforme & de Regne de milleans fe concilioient 
en cetté occafion, Les Proteftans s'entre-difoient que la Reforme les feparoit ‘de 
PAntechrift & le publioient dans les chaires. : La haîne portoit à {ouhaiter fa def. 
truétion, & la controverfe la faifoit attendre. : Mais il lloit donner un fondement 
à cette efperance : on le cherchoit dans les Propheties , & fur tout on trou- 
voit de quoi batir folidement dans l'Apocalypfe. Les anciens Chéliafles n'ont pas 
raifonné autrement queiles Millenaires modernes. Ils avoient alors leur Antechriff 
comme les nouveaux Millenaires ont eu le leur dans la fuite : les Chrétiens Ch. 
liafles fe Aattoient comme les Millenaires de notre; fiécle! ; ‘les moins charnels ; 
d'un Regne tout fpirituel, les plus grofliers & peut être les plus {enfuels, d’une 
felicité fenfuelle, qui a été l'opinion de quelques Chiliafles | & de plufieurs Mit. 
lemaires modernes.  Perfonne ignore qu'entre ceux-ci les uns vouloient établir 
un regne de mille ans tout fpirituel , & les autres un regne temporel & fpiri- 
tuel tout enfemble. Comme entre les Proteftans , les (4) Calviniftes & les 
Presbyteriens font ceux qui ont donné le plus hardiment dans cette opinion; ‘il 
cft raifonnable , à ce qu'il me fmble, de ranger les Millemaires dans: la clafe 
de ces derniers. J'aurois dü y rapporter aufli certains Sabataires, ou Seven- 
days , dont il a été dit quelque chofe , lors qu'il s'eft agi (c) de décrire les 
ufages & céremonies des res . On attribue à ces Sabataires que l'on dit 
former une focieté particuliers , & peu ébruitée , une partie des opinions des 
Millemaires :  & peut être que leur dévotion pour le Sabat pourroit fe. con- 
| ÿ " ré cÈ 
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ment &c. + NS 
(à) Il y a eu beaucoup de Afillenaires parmi les Presbyteriens d'Angleterre, & peut y en trouveroit on 

encore un grand nombre. En France 4wmyrand ; Launay | & autres ont été fuivis. -La Hollände a eu 

Cocceins, qui a trouvé dans la chute de Gog & de Magog celle de l'Æwechrifé & du Papifme, & le regne 


de J. C. fur la terre. On compte parmi ceux qui ont fuivi Cocceiss » les noms de Wäfius, d’Alting &c. 
(e) Voy. Tome pr. p. des Fnifs & des Cath, 


(a) C'eft ici le commencement du Regne de mille ans. V. p. 79. & fav. de la fité de l'Actomplife- 
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cilier-aveë le regne de mille ans. Plufeuts Auteurs Millenaires ont appellé myfti- : 
üemenc ce prétendu regnc le grand Sabai, après avoir cherché & trouvé mil- 
le belles: chofes dans le nombre feptenaire ; qui et celui du Sabat: comme pat 
exemple, des louanges de Dieu chantées fps. fois le: jour par le Roi Prophete, 
& la chute du fidelle jufqu'à fept fois; les fept péchés mortels marqués par 
l'Eglifes l'exhortation que fait J . Gx de pardonner les injures. 7. fois 70.: fois, 
& l'envoir qu'il fit de 7. fois dix prédicateurs de fon Evangile. Enfin, pour 
abréger le. détail de ces myfteres, quelques. uns de ces Millemaires xemarquent u- 
ne confcration toute particulier, que Dieu 2 voulu faire du nombre de fpr, 
en Le repofant le feptiéme jour: & que nauroient ils pas trouvé dans celui dé 
mille, s'ils s’'éroient donnés la peine hà travailler fur ce nombre? Renvoyons les à 


un (4) Auteur qui a diftillé fon imagination fur cette matiere, BTE 
“Je mai garde de chercher à multiplier les. Seétes & les hérefies à limitation 


de Rofs ; de Fovet & d’autres femblables Auteurs, la plupart ouvriers 2° la toifé 
& taxés à tant la feuille par des libraires. Les Ecrivains de cer ordre trouveroient 
une Secte de (b) Comgregationaux , qui font les, mêmes que les, Indépendans ; les 
Brouvifles où les Barowifles , pour les Dogmes & pour la Difcipline,. comme 
on peut le voir par les Articles qu'ils dreflerent en 1691. Ils noublieroient pas 
les Cameroniens, ainfi nommés d'un Archibald Cameron , leur Chef, qui étoit un 
Miniftre de Campagne, violent Puritain & ennemi de la. Maïfon Royale. Ce 
Cameron 8c fes partifans fe féparerent des autres Presbyceriens, païce que ceux-ci n'é- 
toient pas de leur opinion au fujet de La liberté de prècher, que Charles fecond 


rétabli fa Le trêne, avoir accordé aux Miniftres de ce parti. 1bés Cameroniens préten- 
doient qu'une permiflion donnée par le Roi au fujet des affaires cccléfaftiques 
établifloit fa Souveraineté dans l'Eglife. Ils ne fe contenterent pas de recufer 
KR permiffion, & de faire Schifme à cere occañon; ils f foulevérenr conwe le 
Roi & prétendirent qu'il étoit excommunié & déchu de la Couronne. Ces 
Cameroiens fe reunirent à l'Eglif Presbyrerienne d'Ecolfe en 1696. 4 


r ? png ttes Et mue 8 Nr ., Voi- 


_ a) Bangus de Bergame. Îl a fait ün livie intitulé Némeror nm mifieria. ‘On y trouvé que lé riombre de 
mille eft le:cube de l'éternité, qu'il eft un tÿpe ou fymbole de la perfeétion célefte; qu'il defigne l'ef 
pérance de la vie éternellé; qu'il repréfente le Ciel; qu’il doit être attribué à J: C. comme étant un 
nombre très parfait. Eft il poffible que de fi belles idées ayent échapé aux Millenaires ? ! 

(à) Repetons encore une fois que la pluralité de noms donnés à une même Secte par des . Auteurs 1- 
gnorans ou mal informés l’a fouvent #riplée & quadruplée. Congrégationanx , Indépendans | Bronnifless Bar- 
ropifles ; tout cela ne fait qu'un Troupeau fous différens noms, qui tache de fe maintenir dans la Bergerie 
du Seigneur fans exclure abfolument les autres Troupeaux; bien entendu cependant que ces Troupeaux 
doivent être Anti Romains. Louis di Mhonlin a fait un livre en faveur des Jndépéndans , fous le titre de Goi- 
formité de la conduite de cénx qu’on appelle commiinément Indépendani , avec celle des miciens Chrétiens, impri 
mé à Londres en 1680. Cet Auteur l’écrivit pour fes fréres les Proteflans de France, qui pour la plû- 
part comdamnoient les Zndépendans fans les connoître, &, felon les termes de la Préface, ,, fe les figuroient 
;, cofnme dés monftres horribles, & s’en formoient des idées prefqu'auffi terribles que les bigots d'Italie & 
53 d'Efpagne fe font des Proteftäns en général; qu'ils croyent avoir des pieds de-bouc & dés cornes à latête”. 
Du Moulin prérend que de tous les Gouvernemens Eccléfiaftiques, celui des /xdépendans ef lé plus rais 
fonnable ;, & qui aproche le plus près de la conduite de V'Églifé Apoftolique, & de fes plus proches fuc- 
y -ceffeuts. : .- . qu’il eft le plus compatible avec la fouveraineté des Monarques & le gouvernément des 
,3 Puiffances féculieres, parce qu'il n’ufurpe rien fur leur jurifdiétion , ni fur leur autorité &c *: Onnous 
Fafinue auffi qu’on les a comdamné fur l’étiquête. Le nom d'Andépendans ; , donrie à l'efprit une idée dé géns 
, qui font ennemis de toutes les Puiffances legitimes & qui ne peuvent foufrir de Superieurs : caractére 
:. dont ils font bien éloignés; comme cela fe voit par le Ch. XXIV. de leur Confeflion de Foi”, que 
l'Auteur a inferée toute entiere dans {on livre. Ils prétendent feulement ,; que dans les différens qui peu- 
uchant les Doétrines de l'Evangile, ou la maniere du fervicé” divin... l'Evangile ne 
ftrat le pouvoir de priver de la liberté ceux qui d’ailleurs retiennent les fondemens de 

vir Dieu qui différe de la leur”. Ces, 
des Troupeaux qui font leurs affem- 
{oit-pour la conduite; foit pour k 
font les mêmes que les Browvifles, 


vent naître tO 
, donne pas au Mag: 
,, la Doctrine, & n’empêchent pas les autres dans la maniere de fer 
Indépendans s'appellent en Anglois Congrégationaux, ,,pour fignifier 
» blées à part, fans dépendre les unes des autres, ni des Synodes, 
;, Do&rine”. En voilà affez pour montrer que ces Congrégationanx 
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Voilà ce que je trouve de plus digne d'être remarqué couchant les Présbyteriens 
& ceux qui, pour ainfi dire, font Originaires de cette Seéte. Voici l'abregé de 
la Difcipline des Presbyteriens, ou des Puritains, pour nous attacher plus feru- 
puleufement au nom qui fut donné à ce Parti & à l'idée qu'il laifle. 


Abregé de la DISCIPLINE ds PURITAINS. 


D'abord elle établit la néceflité de la vocation au Miniftere, mais elle défend 
» : ù L É s ARE CAES ue ve FH S 4 TR #22 4 03 
en même tems d'y entrer par brigue, ou par EE par violence, Après 
de la vocation du fujet a été déterminée d’une fac 


rituelle, avec laquelle il peut à la vérité faire divorce, moyenant qu'elle y donne 
fon confentement. | | LE DÉS Aer 
Le fujet à qui la vocation eft adreflée, doit foufcrire avant toutes chofes aux 
dogmes & à la difcipline de l'Eglife & figner la Confefion de Foi. Avant fon é- 
Lection il doit produire une (4) atteffation de fa vie & de fes mœurs, par où il 
paroifle qu'il à (b) confenti en tout à la Doétrine de l'Eglife (Puritaine) & comment 
il a €té conflamment orthodoxe, évitant fur tout de lire des hivres héretiques ; ou de 


s’'amufer à de vaines fpéculations, à des paradoxes, & à des recherches verilleu- 


fes. Il doit être examiné publiquement fur la Difcipline, fur les principaux 
points de la Theologie & fur l'Ecriture. Les examinateurs y choififlent eux. mé- 
mes les paflages fur lefquels ils lui demandent fon explication, & cet examen 
eft réiteré plus ou moins fouvent à la volonté des examinateurs. On ne man- 


que pas de lui repréfenter aufli la charge & les devoirs du Miniftere & com- 


ment il eft obligé d'y préferer à fes intérêts la gloire de Dieu, & l'édification 


de l'Eglife, y maintenir la faine Doffrine, c’eft à dire la doûtrine reçue, & la 


Difcicipline Eccléfiaftique. N'oublions pas que l’Eplife pour laquelle fe fait l’élec- 
tion s'y doit préparer. par le jeûne & la pricre. 
I eft bien permis au Miniftre d'une Eglife, ou (c) Congrégation d'aller pré- 
cher dans une autre, pourvü que ce foit du confentement de la premiere, ou 
que la nécefhité l'exige. ! | | | 
L'ordre du fervice Puritain eft prefque le même que celui des Calviniftes. 
D'abord un Pleaume, dont on chante une paufe, & les Pfaumes f chantent 
reguliérement de fuite, depuis le premier jufqu’au dernier, pendant l'année. A- 
pres le Pleaume une petite exhortation laquelle prépare les fidelles à la priere, 
qui fuit & qui eft terminée par l'Oraïfon Dominicale ; enfuite un Sermon, & 
enfin une priere qui recapitule quelquefois les principaux points du Sermon, & 
fert toujours à repréfenter à Dieu les befoins des fidelles, à lui demander {à bé- 
nediétion fur l'Eglife & fur l'Etat, &c. Cette priere eft aufhi terminée par TO: 
raifon Dominale, après quoi une bénediction finale (ert à congedier l’affemblée. 
À l'égard du Sermon, on y recommandela clarté, la folidité , la pureté (dans la 
Doctrine) ; de bonnes preuves tirées fulement de l’Écriture, une application con- 
venable de la matiere, &c. aux circonftances du tems, ou de l’état de l'Egli- 
f; point de recherches trop curieufes, trop litigieufes, &c. que les textes ne 
À | {oient 
(a) C’eft le terme Calvinifte. 


(b), Confénting in all things tothe Doitrine. 
(ec) Les Puritains employent également l’un & l'autre terme; 


on convenable, &. qu'on À 
ait choix du frere qui doit être Miniftre d’une congregation particulicre, il ne 
lui eft plus permis de comvoler à une autre. Il eft lié à cette premiere époufe fpi- 
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foientpoint pris dans les livres apocryphes ; mais feulement dans les canoni- 
ques &c principalement dans ceux du N. Teftament ; que le Miniftre fuie les 
nouveautés ; que foh language foit fimple , qe les expreflions en foient graves, 
& toujours à la portée du peuple. ‘:Je laifle la voix & le gefte, où l’on recom- 
mande d'éviter les trop grandes agitations du corps & fes converfions fréquentes 
& foudaines ; c'eft-à-dire ‘de n'être ni Bateleur ni Arlequin. Il {e peut que dans quel- 
ques afflemblées de Calviniftes de notre tems, cette fouplefle de corps plaife à de 
certaines coquéetes de haute volée qui fe donnent pour dévotes, à quelques pe- 
tits maitres demi-Chrétiens & demi-libertins, ou à des perfonnes qui mettent 
de niveau le Sermon & la Comedie, en regardant l'un & l’autre comme des 
amufemens qui ne différent que dans le fujer; mais quoi il en foit elle ne prou« 
vera Eds. la dévotion du Prédicatéur, ni que fon ame ait acquis cette flexibi- 
lité, qui la difpole à recevoir les impreflions de ces verités qu'il doit perfuader à 
fes auditeurs. : 21/1 +2! =: à ; Tor S, | 
- On-doit précher tous les Dimanches deux fois, & le Sermon ne doit être 
que d'une heure, ‘s'il eft poffible. Il eft néceffaire aufli de catéchifer dans l’'E- 
glife: mais comme tous les fidelles n’ont pas la même capacité , il doit ÿ avoir 
deux fortes de catéchifmes, l’un plus étendu & plus detaillé, l'autre plus court, 
& propre à examiner les jeunes Catechumenes avant la Cene. | 
Après le prèche { fait l’adminiftration des Sacremens. Au Baptème le Pere doit 
prélenter fon enfant! ou une autre perfonne le préfentera en fon nom; & à l'égard 
du nom, il faut prendre garde de n’en point donner de ceux qui {entent le Pa- 
ganifme ou le (a) Papifme. Il fauc choifir les noms dans la Bible, & y chercher fur 
tout ceux des Propheres & des Saints. Pour la Communion, les Carechumenes ne 
doivent point y êtreradmis au. deffous de l’âge de quatorze ans, à moins que le 
Confiftoire ne juge à propos de faire quelque exception à caufe du mérite du 
fujet. Sept jours avant la Gene: ils doivent donner leurs noms au Miniftre, afin 
que les Anciens ayent le rems de rechercher les mœurs & la conduite de ces 
Catechuinenes. La Difcipline ordonne qu'ils feront examinés devant des Minif- 
tres & des Anciens un mois avant la Communion: après quoi ces Catechu- 
menes, & tous, ceux qui feront admis pour la premiere fois à la Cene, dans la 


_ Congrégation Puritaine, feront leur Confeflion de Foi, & déclareront qu’ils fe fou- 


mettent à la Difcipline de l'Eglife. Elle ordonne auf que dans les Sermons du 
Dimanche qui précede la Cene,: on préche aux fidelles l'examen de la confcien- 
ce; la paix & la reconciliation. IDÉES ‘TE 

. Excepté un jour de jeûne annuel ,:& qui en certaines circonftances peut-être 
réiteré deux ou trois fois l'année, la Difcipline des Puritains à voulu que tou- 


æes les Fêtes fuflenc abolies. 


. Sur le Mariage elle n’a rien de particulier. On fair que les fiançailles le pré- 
cedent toujours chez les Proteftans Calvinifles, & qu'ils ne permettent point 
de brufquer la céremonie. * De l'engagement des parties à la folemnité du Ma- 
riage, il ne doit y avoir tout au plus qu'un intervale de deux mois. Outre ce- 
la le Mariage eft indifloluble : point de rupture, quand même de part & d'autre 
on y confentiroit & que la féparation s'offriroit mutuellement. Trois Annonces 
publiées pendant trois Dimanches confécutifs doivent préceder la céremonie du 
Mariage, & la folemnité sen peut faire tous les jours d'Eglife, hors un jour 
de jeune. | & | 
| RE 5 4 Pour. 
(a) Cela eft de conféquence : un Presbyterien Li Le il comme un Ppiffe? 


Tome IV. 
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frere. Le Dimanche füivant on le defigne par {on nom, &' cela pour exciter au 
jeune & à la priere à l’occafion de cette Excommunication prochaine. Le troi- 
fiéme on avertit que l'Excommunication {ra publiée le Dimanche enfuite, & 
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(a), En certains Païs Proteftans un Cours de Theologie n’eft prefqu’autre chofe qu’un Cours. de difputes 
& de controverfes rangées par Claffes fous des noms, qui doivent infpirer du refpet & de la Religion à 
ceux qui enféignent & à ceux qui font enfeignés : mais c’eft à quoi l’on penfe bien moins, qu'à une cer- 
taine Dialectique, qui pendant quelques. années aprend à,raifonner fur, des, Dogmes, fans aprendre à: de. 
venir plus raifonnable. Les queltions qui font l’effentiel du Cours font propofées fubtilement, expliquées, 
examinées: de même, & fouvent fans beaucoup de bonne foi. Quand on fait bien tout cela, & qu’à 
l'art d'argumenter on a) ajouté, avec le fecours des. Erndes Academiques, un: Catalogue détaillé des Dogmes. 
de fa Religion diufés & fubdivifés, pour mieux fe diftinguer de toute autre Communion. comme, le die. 
très bien M. Zock; dans fes Lettres au Tome IT, de fes Ocvvres div. Ed. d'Holl. 1732. quand avec ce. 
Catalogue , on a apris bien des lieux communs par cœur, on fe fait examiner, on prend , avec une gravie” 
le myfterieufe & jugée néceffaire, l’habit noir, un manteau de même & un rabat, & l’on ya prêcher. 


re ceux qui par la force de leur génie, & de leur vertu furmontent les défauts de ces E- 
tudes! | ge Rs 15408 
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æ Dimanche qui eft le quatriéme, on la prononce folemnellement. Ily à des 
fautes qui font des crimes, elles outragent le corps de l'Eglife, fouvent auñli el- 
lés font bréche aux Loix de Era. Quelle que puifle étre la répentance, que le 
pécheur témoigne par fes paroles & par fes larmes , il doit être du moins fuf 
pendu pour quelque tems de là Communion, pour l'exemple des autres fidel- 
les, & pour réparation de fa faute, La fufpenfion eft plus ou moins longue, {e- 
lon que le Confiftoire le juge à propos. La fwfpenfion étant finie, ‘le freré réta- 
bli doit,dohner des marques de f répentance en face d’Eglife: Pour les Miniftres 
à qui le malheur arriveroit de romber dans ces fautes capitales, ils faudroit les dé- 
pofer. Les Puritains fe plaignent du relichement des Epifcopaux fur cet article. A 

uoi bon, leur difent-ils, cette excellente Morale fpeculative qui fe préche parmi 
vous? Il cftbien vrai qu’elle ne vaut guéres mieux dans la bouche d’un Prédica- 
teur peu regle. dans fa conduite que dans celle d'un Philofophe, qui après avoir 
déclimé avec force contre la turpitude de l'ivrognerie, s'en iroit enfuite, com-. 
me (a) Defréaux , s'enyyrer avec celui qu'il auroit prèché pendant deux heures. 

Surles Affemblées Eccléfiaftiques & les Synodes, il eft die qu'on n'y traitera 
que des matieres, qui font du reflort de ces Aflemblées, de l'état des Eglifès qui’ 
{ont de leur corps, de là maniete dont la Difcipline eft obfervée, la! Doétrine’ 
enfeignéc.. le Miniftere exercé &c. Pour Deputés à ces Affemblées & aux: Syno:. 
des, on ne choifit que des perfonnes revêtues de charges eccléfiftiques. En un: 
mot tout fe pañle à peu près dans les Affemblées des Puritains,: commé daris cel. 
les des autres Calvimiftes.. Les. Aflemblées , ou les Conférenées Eccléfiaftiques, fe: 
doivent tenir de fix femaines en fix fémaines, les Synodes tous les fix mois. . 
Les. uns font Provinciaux , les autres Nationaux, & il y& auf, ou plutôt il pour- 
roit y avoir, le Synode Univer{el, Oecumenique. Le Provincial. {e doie tenir trois 
mois. avant le National, afin: de pouvoir recueillir & arranger les Actes & les: 
mätieres , qui doivent. être portées du Synode Provincial au National. . Enfin: 
pour derniere remarque on doit lire dans les Synodes le traité complet de la Di£ 
cipline, (c'eft celui d'où je tire cet abregé) faire la cenfure, ou la Mercuriale ; {e- 
lon le terme ufité dans les Aflemblées feculicres, 8: communier fraternellement 
enfmble. A l'ouverture du Synode on prêche, on prie, on invoque le Saint 


Efpric. Cela eft dans l’ordre &:fe fair de même ailleurs. + 


(4), Défpréaux-rencontrant un jour Chapelle au. palais lui parla un:jout à cœut ouvert fut, la crapule à: 
laquelle il  livroit,. & n’oublia aucune raifon capable de ramener fon ami, ;,ah! voilà qui. eft fair, 
» mon cher ami, jevais entiérement me mettre en regle, répondit Chapelle la larme à l'œil. . . . . je 
> fuis charmé:de vos raifons, elles font excellentes, & je'me fais un'plaifit de les entendre. Redites les:: 
moi, je vous en coujure, afin qu’elles me faflent plus d’impreffion. Mais, dit-il, je vous écouterai : 
plus commodément dans le Cabaret qui eft ici proche: entrons ÿ mon cher ami, & me faites bien ens 
,, tendre raifon, çar je veux revenir de tout cela. M. Deffréanx , qui croit être au moment de conver= 
» tir Chapelle, le fuit, & en buvant ‘un coup de bon vin, lui étale’ une feconde fois fa Khetoriques | 
» Mais le vin venoit toujours; de maniere que ces Meffieurs, lun en préchant, & l’autre en écoutant, : 
-s'enyvrerent fi bien, qu’il fallut les reporter chez eux”. Pie de Moliere par Grimarêt, j 
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DISSERTATION 


Sur la Rehgion des Quaquers &c. 


POUM Es (a) Quaquers, que l'on appelle auflf srembleurs , doivent Fori- 
$ gine de leur Secte à George Fox , & on la fixe communement 
(b) à l’année 1649. ou 1650. Ils (c) s'attribuent le nom 
d'Euangeliques & d’Apojtoliques, parce qu'ils fe croyent les plus 
wie parfaits de tous les Chrétiens & les plus conformes à J. C. & 
à fes Apôtres, en vertu du témoignage interieur de l'Efprit. Ils prétendent fuivre 
à la lettre les préceptes & la morale de l'Euangile, par la direction de la Hwmiere 
interieure (d) qui cit leur regle & le guide de leurs actions : & il n'a pas tenu à 
eux que toute la Societé civile n'ait été changée felon leur fyftéme. Cette #- 
miere interieure évant fuivant les Quaquers J. GC. lui même, il feroit peut être per- 
mis de dire d'eux & de leur Doctrine comme un bel efprit de nos jours, ,, que 
5» les Quaquers datent depuis J. C. & qu'il fut le premier Quaquer. | 

- Fox, Patriarche, Apôtre, ou Doéteur du Quaquerifme, a êté, difent les Qua- 
quers ; fuscité de l'Efprit de Dieu pour rendre l'innocence & la pureté au 
Chriftianifme , & (e) allumer le flambeau de la Religion. C'eft par lui que la vé- 
ritable parole de Dieu a fuccedé à la corruption ; qui avoit obfeurci le Chriflianifme 
pendant une longue nuit d'apoflafie ; c’eft-à-dire pendant près de feize fiécles. Ce 
Fox naquit en 1624: dans le Comté de Leicefter (f) On dit de lui , que dès 
fon CU il étoit fort particulier, d’une humeur {ombre & mélancolique, & 
qu'il fe plaifoit à être feul; qu'il ne jouoit point comme les enfans de pa a9€, 
& qu'il méprifoit tous les amufemens de l'enfance ; qu'avec cela il étoit réveur 
& taciturne. Qui pourroit s'empêcher de reconnoître dans ces qualités des pré- 
liminaires du fanatifme , ou du moins les conditions néceflaires pour y parve-. 
nir ? J'ofe dire aufli que fouvent ces qualités peuvent aider à faire les deux ex- 
trêmes; le fanatique & le (g) Saint. Dans Fox elles firent l’un (h) & manquerent 
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(a) Quake fignifie trembler. x - 

(@) L’Auteur des Lettres fur les\ Anglois paroït la mettre en 1642. Fox n’étoit alors qu’un garçon cor- 
donnier à peine connu hors de fa boutique. ie - 

(c) C'et Crocfas qui parle ainfi 3 mais il me femble que ce qu'il dit en cette occafion ne s’accorde pas 
exactement avec ce que les Auteurs Anglois nous ont rapporté de la Doërine des Qwaquers. 

(d) Ceci eft tiré des Auteurs Anglois. 

Ce) Ces expreflons, fuivant Crocfus & autres. fe trouvent repandues dans les écrits des Quaquers. 

(f) Croefius L. 1. Hiffor. Quaquer. : | ee 
x @) I ne faut pas prendre ici le terme de Saw àla rigueur. On fait affez qu’il y a plufieurs fortes de 

aints. 

(b) Selon nos idées, car felon celle des Quaquers, Fox fut un faint homme & un véritable Apôtre. Rien 
n’eft moins compliqué que le caraétére qui doit faire un véritable Saint : mais il y a long-tems que lattirail 
de la fainteté a rendu cette idée fort équivoque. Outre cela elle le devient par les prejugés de parti: mais 
fi Yon fe conformoit à celle que l'Euangile préfente aux hommes , la fainteté feroit fi marquée , qu’il fe- 
roit impoffñble de la méconnoître. Au cara@ére que lEuangile nous donne de la fainteté les hommes 
ont ajouté certains miracles, qui quelquefois orneroient mieux un Core de Fée que la vie ou la legende d’un 
Saint, des ations qui bravent la nature & forcent l'humanité, des pratiques fouvent impoflbles, beaucoup 
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l'autre. “Les Quaquers ajoutent , que dans le feu de la premiere jeunefe les 
mœurs de Fox farent toujours irréprochables, & fa vertu exemplaire ; que {a pieté 
Féroit: à un tel point, qu'elle le portoit à fe recueillir fans ceffe: mais dans ce re- 
cueillèment il s'exerçoit à méditer trifement fur la parole de Dieu ; tandis qué 
les jeunes gens de #on age ne s’appliquoient sise plaifir & à la vanité. Ce fut 
ainfi que; pour me férvir de expreflion de l’Auteur des Lettres que j'ai citées, 
Fox avant l'âge de:vingt-cinq ans fe trouva 4n homme faintement fou, Cependant cet 
homme: favoit à peine-lire & écrire, il s'énonçoit pefamment & parloit fort mal fa 
propre langue ;: il'navoit aucune teinture de {cience, & (a) ainfi il étoit bien 
éloigné d'avoir fair divers livres qu’on ‘a voulu lui attribuer, & qui Ont paru fous 
{oh non tant en Latin-qu'enAnglois. 20422 
Tel furent donc-cès talens qui firént de Fox uni garçon cordonnier & l'Apôtre 
d'unc:Secté: maïs il f paf quelque remis avant que fa Miffion devint publique, 
Cependant il fe voÿoit cous les ‘jours reduit à ne pouvoir mettre que quelques 
petits: momens à profit ;: car tout cé qu'il pouvoit faire c'étoit de méditer & d’é: 
tudier l'Ectiture à la derobée dans les intervalles que lui laifloit fon mêtier, Il n’avoié 
danses diftraétions d'autre fecours pour fe l'expliquer que ces fantaifies qu'il eut dans 
la fuite l’adreffe dé traveftir en lumiere furnaturelle & divine, comme on le verra bien- 
côt. : On dit delui ; ‘que dans fs longues & continuelles méditations il avoit 
fi bien apris la Bible par cœur, que tous fes difcours n'étoient que des centons 
compolés des paflages & des propres termes de l’Ecriture : en forte, ajoute-t- 
on, que fi là Bible fe fur perdue, on auroit pû la retrouver dans la memoire 
de Fox: * Quoiqu'il en foit , jufqu’à l'âge de dix-neuf ans fon Apoftolat ne s'6 
tendic pas hots de la bourique ; ’8:il n'eut pour auditeurs que les compagnons 
cordonniers ; ‘qui fe-moquoient de fes exhottations & payoient fouvent de mé: 
pris {es remontrañces:! Fox rebuté fe retiroit en gemiffant de la perverfité de fes 
camatades, & s’en-alloit, méditer triftement à fon ordinaire dans quelque endroit 
écarté dela maifôn!, -Un:jour qu'il fe promenoit feul à la. campagne , révant à 
fa maniere fur les défordres des hommes & fur les moyens de les reformer pour 
la gloire de Dieu & pour leur felicité temporelle & fPirituelle , il crut entendre 
une voix divine, “où plurôt il fentit en luiéme un de'ees mouvemens fubits, 
qui, (b). félon les Quaguers , Aônit l'effet du S: Efprit. Cette voix prétendue ;‘ où 
ce mouvement de l'efprit de Dieu , : après lui avoir repréfenté l'extrême corrup- 
tion-de homme depuis fon enfance jufqu’à la derniére viaillefle; où, pour tout 
retour à Dieu, il ne refte que des féns anéantis & une {conde enfance, l'exhor- 
roit à vivre dans la retraite"& à feparer pour jamais de la corruption génera- 
le: . Ce fut là le véritable commencement de la vocation de Fox + depuis cette 
exhortation celefte ‘fa retraite: füt encore plus grande qu'auparavant. Il fit une 
nouvelle revue de fon état, & y trouvant encore du fuperflu il le retrancha & 
n'exerça plus le mêtier:de:cordénnier qu’autänt qu'il en avoit befoin pour vivre. 
Il alloit préchant de coté & d'autre & ne craäignoit pas de difputér contre les 
| as Théo- 

de. defordre & d'ireguhité dans les idées ; & fouvent enfin une revolte affez marquée contre les loix 
Mn DÉT. snpenaoms st ol 31e 
Ca Crocbes bi fup- LE pi 204, »3 No elle sus vel ane ordi OÙ riti Dita ra Hi 

() Selon les anciens Quaquers, dit Crofus L. T. Hif. Quag. p.24. tout mouvement extraordinaire > 
tout éfort qui porte l’efprit au bien après une profonde méditation, eft l'effet du S. Efprit, & les difcours qui 
fuivent de tels mouvemens font autant de voix celeftes, autant d’Oracles venus du Ciel. C’eft pourquoi, 


ajoute-t-il ces Qwaquers commençoient hardiment leurs difcours par ces paroles, Die, ox le Saint Efprit 
Parle par ma bouche. Les Anabaptiftes Fanatiques parlerent à peu près de même. 
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Théologiens & les Miniftres, guidé feulement par cette prétendue Voix divine, 
qui (a) parle interieurement au CŒUr € entraine l'homme. Il ef à remarquer que 
dans le tems de cette infpiration declarée ; (b) la mélancolie de Fox avoit con- 
fiderablement augmenté ; & pour juger de la violence de cette mélancolie , il 
fuffic de rapporter les propres paroles de l’Auteur, qui a écrit en Latin l'Hiftoire 
des Quaquers. (6) Il dit que Fox fe plaignoit » que Satan le tourmentoit fans 
» relache , que cet efprit malin le tentoit & le perfecuroit avec une telle vio- 
>; lence .qu'il fe trouvoit quelquefois dans une elpéce de defefpoir qui lui faifoit 
» préferer la mort à la vie”. Le même Auteur ajoute qu'il fe plaignoit aux 
Miniftres des attaques de Satan, & qu'il s’en trouvoit parmi eux (d) qui difoient 
avec raifon, qu'il loir le traiter en hypochondre, c'eft-à-dire appliquer au corps 
des remedes capables de guerir l'efprit. Mais laiffons les petits détails qu’on nous 
Qit de la mélancholie de cet homme : perfonne n'ignore les effets d’un mal qui 
à donné à toutes les Nations des fous & des vilionnaires: : :& que prouveroient 
ils de plus ces détails ? finon (e) que les vapeurs de la rate & des hypochondres 

ont été fouvent métamorpholées en Oracles, en prédictions & en Apparitions. 
Fox, qui n’étoit encore qu'un Fanatique comtemplatif dans la retraite & la fo: 
litude , où il n’avoit d'autre compagnon que la Bible, ni d'autre maître pour l'in- 
terpreter que fa diveftion interieure, reçut donc enfin pour fruit du recueillement (f) 
des vifions, des infpirations , des infomnies toutes divines, de faints preffentimens , 
quelques prétendues prophéries. : Ces criftes accompagnemens de la mélancholie 
le mirent au jour & furent capables de lui attirer en. peu de tems plufieurs milliers, 
de Sectateurs :. mais afin qu'on ne s'imagine pas. que la mélancolie de ce vifion+ 
naire.& ignorant cordonnier. a été depourvue de cette fimplicité artificieule qui. 
a: fi fouvent trompé les peuples; on.doit remarquer que ce fut ici une mélanco-, 
lie réflechie pendant (g) trois ans, une mélancolie fyftématique & travaillée {ur 
les difpofitions naturelles. : Fox étudia ; . médita fon. plan, forma fon {yfté- 
me , & le corrigea ; les trois années qu'il y employa fe peuvent appeller les 
études Académiques ou le cours -de Théologie de ce garçon cordonnier , qui cefla 
tout à fait de l'être, dès qu'il fe vit un grand nombre de difciples, d'auditeurs &! 
de fectateurs, au milieu defquels on croit aflez qu'il ne pouvoit manquer -de 
rien. Cet homme impofoit par fa modeftie apparente & par fa fobrieté , il étoit 
vêtu de cuir depuis la tête jufqu'aux pieds, & dans cet état il s’en alloit décla- 
mant de lieu en lieu contre l'Églife & le Clergé avec d’autres fanatiques fes 
emiflaires ou fes colleoues. Ils ne parloient que d'établir un fyftème de.Reli- 
gion tout nouveau ; de fonder-une Eglife toute nouvelle. Fox, comme fedi- 
cieux, fut mis en prifon à Nottingham en 1649. à l'âge de vingt-cinq ans, & 
c'eft R l'époque véritable du Quaquerifiné; époque marquée de là guerifon d'une 
2 à }} fem- 


(a). Expreffions fanatiques qui fe trouvent dans divers écrits des Osaquers 

€) UÜbi fup. p. 28. Hiff. Quaker. L. I. | # 

(c) Querechatur Foxus [è fine ulla intermiflione maximis angorius & tentationibus Satane cruciari pené ad 
defperationem , ut interdum vite mortem praferret. ubi fup. 

(d) Quum . . . . quidam cenférent corpori , aqué atqne animo medicinam adferendam elfe. ubi fup- 

(e) La plus grande partie des vifions, des extafes, des infpirations , des poffeflions &c. tant anciennes 
que modernes , fi elles pouvoient être examinées & vérifiées fur le temperament, ne fe trouveroient plus 
que des produétions de mélancolie. Cette mélancolie differe à la vérité, felon les temperamens. Elle ne 
conduit pas toujours à un fombre fanatifme. Dans les uns elle eft ce que les Efpagnols appellent le bas dx 
Diable. Dans les autres elle eft le puy mèbos, l'affetion heroïque des Grecs: c'elt-à-dire une certaine dif- 

ofition qui rend propre à de grans deffeins & les fait exécuter noblement & avec adreffe. l 
. {f) Voy. Croef. Hiff. Quak. ubi fup. L.T. p. 30. & 3r. 

(g) V. Crocfins L. L. p. 33. #4nfit Foxs in hoc fhatn prope trienninm, quod tempus ei velut currienlam A: 

cademicum extitit &Ce RG SUUS 


A 


a réputation, de Fox &ciles progrès de: fa Secté, parvintent bientôt jufqu'à 


1.4 : - ri s 7 4 po 


-(a) Voyez en quelques exemples dans Crôsfxs ubi fup. T1 eft au refte à remarquer , que cet Auteur eft 

extrêmement difus & peu méthodique, que fouvent il parle plutôt en déclamateur.de collégé qu’en Hiftos 

rien, & qu’au milieu de fon verbiage on a fouvent de la peine à démêler s’il parle pour, ou contre les Qa- 
#ers. | 

(&) Il fe préfentoit devant fes juges fans les fäluer & fans ôter fon bonnet. 

(c) Fox reçut en particulier beaucoup d'honneur de Cromwel qui tâcha de le gagner par des careffes. 
V. Croef: ubi fup. L.I. p. 75. | 
(4) Selon Mylord Clerenden tom. 6: de fôn Hiffoire de la Rebellion & des Gnerres Civiles d'Angléterre Ps 
473. ils furent toujours les ennemis irréconciliables de Cromwel. 

Ce) Crôefins ubi fup. p. 75. L’Auteur des Lettres philofôphiques [ar les Anglois &c. n’a pas jugé à pro: 
pos de rapporter ces paroles de Cromwél,-& il leur a fubftitué ce qui fuit. Cette Religion eff ka fènle contre 
laquelle je n'ai pu prévaloir avec des guinées. De € ) (© 
ia 
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En 1658. la Seéte avoit fi bien’ provigné qu’elle crut dévoir tenir une aflem- 

blée génerale dans le Comté de Bedfort chez un de fes principaux Chefs. Cette 
convocation dura trois jours : trois ans auparavant l+ Sééte avoit penetré en Ir- 
lande, & prefque dans le même rems un Mifhonnaire boucher la fit connoître en 
Ecoffe. Fox lui même voulut y aller, & fut d'abord aflez malreçu: (4) Il s'en van- 
gea pieufement en décriant autant qu'il pôt les Presbyteriens de ce Royaume. ; Ce- 
pendant il'ne traitoit guetes mieux les Epifcopaux &° les autres Prôteftans dont 
il cenfüroit' continuellement la doctrine & la difcipline’avec cette Véhemence, & 
s'il faut ainfi dire, cet émportèment d'efprit, qui avoit fr bien mätqué le com- 
mencement de {on fanatifme: à (b)' quoi f1 lon’ajoute là hardiefle ‘des décifions 
fondées fur l'infpiration;le mépris conitinuel,que les Qayrers affeétoient pour les bien- 
féances & les ufages tant civils que Religieux, & ladiflinétion prefomteufe qu'ils 

mettoient entre leur Seéte: & les autres Réligions: ; diftinétion fondée für une’ 
_ fanification qu'ils n’attribuoient ‘qu'à leur Seéte ; on ne fera nullément furpris 
wilsayent été traités quelquefois comme des perturbateuts de l'Etat, & quelque 
bis auf comme des fous dignes des petites maifons. Par’cette prétendue infpira- 
tion, & fous prétexte d'imiter {c) J:C. & fes Apôtrés, ils déclamoient contre 
les prieres & les autres ‘exercices’ de dévotiôndes Anplicans } "ils inveétivoient 
contre les Eplifes & les Miniftrés. . S'ils 'avoient aflèz! de‘patiéhée pour ne:les 
pas interrompre dans leurs Sermionss" ils'rie mañquôient ‘pas ‘de’les refuter apr 
& ils ajoutoient même linfulte: à ces! réfutations fins ordte’& ans lifon. Le 
petit peuple & -les | fernmes de: la” Secte’ enckérifloient en’ cette oecañon fr Je 
autres par le ridicule qu'ils donnoient'aux Comimüniôns Protéftantes : & cela 
n'eft pas furprenant-, parce que l'ignorance eft''prefque toujours moqueufe. 
Ceux que les Quaguers infulroient decette matiere groflireént à leur tour LL press 
jets, & pour les rendre plus odieux,’ les accuferent de libertinage! 8e d'impieté ; 
(d) comme par exemple d'écumer”& de: s'enfler avec des mouvémens-convul: 
fifs, à la maniere des Wénsriloques & des Demoniaques'; de {€ dite femblables 8 
égaux à Dieu, & a J. C. de foutenir } comme! quelques Aräbaptiftes fanatiqu ès 
l'ont fait avant eux, que J. C: n’a point eu d'autre ‘Corps”que l'Eblife ; d'avoir 
enfcigné que fon Incarnation ne s’eft faire Fe typiquement &c. Ces accufitions 
qui retomboient furtout fur Fox &c fur les autres chefs du parti faifoient telle- 
ment detefter le Quaguerifne ; (6) qu'il n'y eut forte d'avanie & de perfécution 
qu'on ne mit en œuvre contre ceux qui étoient reconnus pour Quaquers. | 

Les Quaquers { flaterent d'un peu plus de calme à l'avenement de Charles £: 

cond au-trône & alors les accès du fanatifme diminuerenit auf." ( F) Le” UE 
portemens étoient déja moins fréquens, les invectives & les déclimationis Contre les 
Miniftres & dans les Eglifes plus:rares, &cès pieufes* extiavagäntes, qu SL DTA 
quers appelloient des infpirations, ne revenoient plus fi fouvént : au EP ÿ 
ne paroifloient pas tant en public, & les Entoufiaftes ne repetoient plus devant 
les juges, lors qu'on les interrogeoit, ces phrafes favorites du fanatifme, que leurs 
notns étoient: inconnus au monde, qu'ils étoient originaires de Canaan'& aile oi 
| | AP ae _ voient 

(2) Crosfius wbi fup: pe 95: 
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voient qu'en Dieu &xc. Il y eut aufh plus d'ordre & plus de méthode dans la 
doctrine, plus de confiftence & plus d’uniformité dans la Secte.. Elle commen- 
ça même de tenir un rang & de fe faire reconnoïtre. George Keith & Robers 
Barclay, tous deux Ecofois, contribuerent à augmenter peu à peu fa réputation 
& plaiderent méthodiquement pour elle, principalement le dernier ; connu par 
fon (4) Apologie des Quaquers qu'il préfenta au Roi Charles fecond en 1675. 
Keith fut dans la fuite Docteur ou Profefleur des Quaquers à Philadelphie, ville 
capitale de la (b) Penfylvanie. Il fit aufhi quelques traïtés en Anglois, pour 
mieux expliquer & déveloper la doétrine du Quaquerifme: & ce fut lui enfin qui pro- 
pofa de choifir des gens capables de drefler une Confeflion de foi au nom de 
tout le parti, comme un moyen propre à reflerrer l'union: ce qui fut pourtant 
rejetté des Quaquers, parce que cela leur fembloit un acte de maitrile & d’autori- 
té, & un engagement qui tenoit de la fervitude. | 

Le Serment que les Quaquers refuferent de préter au Roi, à caufe que, felon 
(c) leurs principes, 1l doit être défendu de jurer, & que la parole toute feule fait 
l'engagement & vaut un ferment , fut encore un prétexte d’intolerance à leur égard. 
Le refus de payer les dixmes.en fut un autre. Les mauvais traitemens & les 
perfecutions recommencerent. George Fox, non le fondateur de la Seéte, mais 
un autre qui {e faifoit furnommer le jeune, pour fe diftinguer du premier, adrefla 
au Roi (d) une remontrance en faveur de {es fréres, toute pleine de traits har- 
dis & de reproches, à quoi il ajoutoit des ménaces de la part de Dieu. : Il né 
tint pas au Duc d'York, depuis Jaques IT. que cette rémontrance ne fit pendre 
fon Auteur. Il en vint d'autres après celle là qui ne furent pas mieux reçües ; 
& les perfcutions qui continuerent furent autorifées d’un nouveau fujet, auf 
odieux pour le moins à la Nation que le fanatifme & le refus de prêter :le Ser- 
ment de fidelité. Depuis quelque tems on avoit affecté de publier qu'on foup- 
çonnoit que la Sete recevoit des Catholiques Romains traveltis en Quaquers. 
Dans la fuite on débita ces foupçons comme des vérités conftantes. Il fut de- 
montré qu'il.s’y trouvoit des Jefuites, qu'ils alloient précher aux Qaguers après 
avoir “hr Melle aux Cath. R. Si dans les conventicules des Quaquers quelque 
Predicant parloit avec éloquence, c’éroit un pass & quel pouvoit être, au dire 
des énnemis des Quaquers ,le motif d’un tel traveltiflement? C'eft que les C. R. 
ennemis mortels du Serment de fidelité par un autre principe que les Quaquers , 
croyoient trouver un peu plus de fureté parmi ceux-ci. De tous ces bruits de 
ville, on fit des Romans au defavantage des uns & des autres. [: 

Dans le tems que les Quaquers {ouffroient des perfécutions , dont, à limitation 
des autres Sectes & Religions, ils donnent un long détail à leur avantage, & 
que l’Hiftorien Latin cité déja plufieurs fois à raportées d’après les mémoires de 
la Secte, Guillaume Penn commença de fe faire connoitre. C'étoit en 1666. Re- 
venu.de. fes voyages en France, & dans les autres païs étrangers il pafla-en Ir- 
lande, où le Quaquerifme provignoit depuis quelque tems, & où, comme en 
Angleterre & en Ecofle, il fouffroit perfécution pour l'amour du réfus con- 

| ftant 


K 


(a) Theologie veré Chriffiane Apologia. Ù "e 

(b) Province de l' Amerique Séptentrionale ; peuplée de Qwiquers, & qui a reçu fon nom de Gxillaume 
Penn, un des plus fameux de la Secte. 

(c) C'eft auffi celui des Asabaprifles | comme on le verra dans la fuite: & ce n’elt pas, comme on l’a 
déja pû remarquer, le feul principe qui foit commun aux uns & aux autres. 


(d) Voy. cette piéce dans Crogfus Hift. Quaker. L. 2. p. 208. 
% \ 
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ftant de payer les dixmes, de faire ferment, & de ceder à plufeurs ufages éta- 
blis dans le gouvernement civil & eccléfiaftique. Pen (a) qui étoit d'un caraétére 
d'efprit & d'un cemperament tout difpofé à recevoir les impreflions du Qnaque- 
rifme, ayant entendu parler de cette Sccte en Irlande, fe rendit à une de leurs 
affemblées clandeftines, & malheureulement, ou heureufement pour lui, l'affem- 
blée ayant été découverte, il fut faifi & emprifonné avec les autres : mais cet acci- 
dent n'effraya point (b) le jeune homme. Il {e fentoit appellé au Quaquerifme, & 
il devoit être en fort peu de tems un des principaux Elus du parti. Penn s'in- 
ftruifit à fond des principes du Quaquerifine, & {e confirma dans la réfolution de 
fe convertir à cette Secte. De retour en Angleterre, il fe préfenta en Quequer 
devant fon pere ; c'eft-à-dire, le chapeau fur la vêre, {ans le faluer, en le tu- 
tayant & en l'appellant fon ami. Le jeune Quaquer fut d’abord très-mal reçu, 
& regardé comme un vifionaire,ou comme un fou. Le pere affligé, irrité em- 
ploya toutes fortes de moyens pour ramener ce fils égaré, prieres, menaces, rai- 
fons, chatiment. Le nouveau Quaquer fut inflexible, & le pere prefque au dé- 


ffpoir de lobftination d'un' fils que rien ne pouvoit gagner , le chafla de fa mai- 


fon. Penn fupporta patiemment ces affiétions, maisla tendrefle paternelle reprit 
‘enfin le deflus. Penn reconcilié avec fon perchérita des grans biens de fa maïfon, 
& eut la confolation de voir ce pere, auparavant fi déclaré contre les Quaquers, 
mourir lui même à peu près Quaquer, à en juger par les dernieres paroles que 
(c) l'Hiftorien Latin rapporte de lui. tk 

Penn s'acquit bientôt un très grand crédit parmi les Quaquers, tant par fes pré- 

dications que par fes écrits; à quoi contribuerent aufli fes richefles & l’accés 

wil avoit à la Cour, où {on humeur bienfaifante, & la tolérance dont il 
Éiboir profeffion l’engagcoient à interceder fouvent non feulement pour fes fre- 
res, mais même pour les C. R. Il poufloit cette tolérance à l'excés, & mettoit 
une efpéce d'égalité entre toutes les Sectes du Chriftianifme, en ne croyant pas 

waucune dût être exclue de l’Autorité civile: principe faux & dangereux, dit 
l'Hiftorien Latin, qui en étendant les bornes de la liberté la renverfoit entiére- 
ment. Au refte il n’en falloit pas davantage pour faire de Penn un Athée, un Te- 
fuite & un Papifle: de n'en.faire qu'un Latitudinaire, c'eut été trop peu. La to- 
lérance de ce fameux Quaquer évoit fondée fur ce principe; que pour être bon 
Chrétien, il fuffit de s’en tenir aux Articles fondamentaux de la Religion Chré- 
tienne: c'eft-à-dire aux verités exprimées clairement pour être à portée de l’in- 
telligence de chacun, & qui font confirmées par l'autorité de l'Ecriture. ï La #4 
reconnu Sauveur du monde étoit une des verités effentielles. Outre cela il re- 
commandoit extraordinairement l'étude de la Morale & la pratique de fes devoirs. 
Il faut renvoyer à la fuite de cette Differtation tout ce qu’on a pü recueillir des 
Dogmes des premiers & des derniers Quaquers. | - 

À peu près dans ce tems-là les perfécutions fe rallentirent. Les Quaquers pro- 
fiterent de ce répit pour fe former des regles & une difcipline: fur quoi je répete- 
rai en peu de mots, ce que l'Hiftorien Latin raporte en beaucoup de paroles 

2683 ( inu- 


(a) Croefius, ubi fup. p. 286. & feq. 

(b) Il étoit âgé de 22. ans. 

(c) Crogfus, ubi fup. p.288. On trouve dans la IV. Lettre de M. de V.. . . fxr les Anghis, un 
badinage fort agréable & fort ingénieux fur la converfion de Pems au Owaquerifme, &c. Cette let- 
tre eft toute pleine d’efprit: mais il faut fe défier d’un Poëte, qui dans {es recits paroit entrainé de la 
rapidité de fa verve & qui traite les faits hiftoriques, comme il traiteroit les Epifodes d’un Poëme E- 
pique. 
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inutiles & fouvent aflez embaraflées. (4) Ils s’établirent des Miniftres ou des 
Paiteurs fixes; c'eft-a-dire, que forcés de reconnoître, malgré légalité qu'ils 
affeétoient, qu'il y a toujours des perfonnes fuperieures aux autres en mérite & 
en talens, ils en choifirent parmi celles-ci de propres à diriger leurs affemblées 
& à entretenir l’ordre parmi eux. Entre ces Pafteurs ceux qui vont (où qui al- 
loient au commencement de la Sete) de lieu en lieu, pour inftruire les fidelles, 
examiner les profelytes &c. ont reçu le nom d’Apérres. Ces prerogatives ne font 
pas feulément affeétéés aux hommes; les femmes y ont le même droit. Après 
ces Miniftres , ou, pour parler comme les Quaquerss ceux qui font dans le Miniffe- 
re, viennent les Anciens & les Anciennes, qu’on fupofe plus fages que les autres , 
à caufe de l’âge qui: donne de l'experience. Ils veillent avec les Miniftres à la 
Difcipline & les afliftent de leurs confeils. : Ils travaillent aufi avec eux à entre- 
tenir la concorde & l'union : ils pourvoient aux befoins des pauvres & des ma+ 
lades. Ils recucillent les deniers, & font comme le threforiers de la Sedte. 
Ces Miniftres & Anciens ont des affemblées regulieres , qui refflemblent à cel- 
les que les Proreftans appellent des Preshyteres où des Confifloires. L'Hiftorien La- 
tin dit qu'on avoit voulu établir chez les Quaquers de Hollande, une maniere de 
Senat eccléfiaftique dans chaque Eplife, & que ce Senat auroit été compoté de 
perfonnes mariées & d’un age mur, lefquelles auroient dirigé les aflemblées fui 
vant certaines Loix arrêtées: mais cela fut rejetté, fous prétexte qu'un tel regle- 
ment conduifoit à une nouvelle Hierarchie, détruifoit l'égalité & contraignoit , ou 
annulloit les dons de l'efprit. éogenno cils FT bb ane 
Ils ont auffi, tant hommes que femmes des afflemblées plus génerales, qu'on 
peut appeller des Clafes, des Colloques, des Synodes. Dans ces Affemblées, qui 
ont ou provinciales, & convoquées tous les trois mois, ou génerales & con- 
voquéés tous les ans, on fait les cenfures, la revifion des affaires eccléfiaftiques, 
l'examen des livres, on enregiftre les affaires importantes dans les archives. En 
Angleterre le Synode. géneral des Quaquers s'aflemble le troifiéme jour d'après 
Pentecôte, non par un principe de fuperftition; comme fi les deputés de la 
Seéte dévoient être plus particuliérement infpirés dans le tems où l'on célebre la 
defcente du S. Efprit fur les Apotres; mais uniquement. par un principe de re- 
oularité , parce qu'il falloit déterminer un tems fixe & s’affembler dans une faifon 
convenable. D'ailleurs les Quaquers n'ont point de Féres, & n'obfervent aucune 
folemnité. Le S. Efprit (b) (lelprit interieur) ne cohnoît point ces diftinétions. 
A ces Synodes géneraux {e rendent, (ou fe rendoient au rems que l’Auteur écri= 
voit, ) les deputés de tous les Quaguers de l'Univers. Le Synode à un Secretaire 
pour enreviftrer, où raporter, où copier les matiéres difcutées : mais il n’a point 
de Préfident vifible, parce que c’eft le S. Efprit qui préfide. Po ce 
Sur leurs exercices de dévotion, je n’ai autre chofe à faire remarquer que les 
figures qui les repréfentent ici, les uns dans une réverie profonde, les autres 
dans l'extafe & la comtemplation, pendant qu’un d’entre eux, foit homme, foit 
femme, fe leve quelquefois avec beaucoup de tranquilité & d'un air raflis, 
d'autrefois avec impetuofité ; comme s’il étoit entrainé par une force invincible; 
fouvent auffi en foupirant, en ne en pleurant. Tous ces différens mou- 
vemens ne font que des impreflions de cet efprit, qui diéte fouvent au précheur 
pero * | ou 


(a) Ubi fap. L. IT. p. 203. & fuiv. Cet Auteur eft aflez aprouvé des Qsagwers en tout ce qui cons : 
cerne leur Dogmes & leur Difcipline.. 4 : S 

(&) Les Quaquers Anglois l’appellent the fpirit within. 
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ou à la précheufe des Sermons de deux ou trois heures, après un fileñce morne, 
qui a comme endormi l'affemblée de ces enthoufiaftes, pendant un aufli long 
cfpace de tems. Les Quaquers difent que dans cette lerargie fpirituelle ils font con- 
centrés en eux mêmes, abforbés, s'il faut ainfi dire, dans une meditation par la- 
quelle l'efprit fe-prépare les voyes, qui le conduifent au cœur des fidelles. Mais 
l'efprit ne dicte pas toujours des Sermons, ou des exhortations : quelquefois il 
infpire des prieres aux Quaguers, d'autrefois il leur infpire de pfalmodier.  Pen- 
dant le difcours, la priere ,ou l’exhortation du fidelle que l'efprit a faifi, les autres 
fidelles ,  recueillent,, s'examinent, foupirent, font des applications de ce qu'ils en- 


tendent, s’agicent auffi dans le combat intérieur de l'efprit contre les pañlions, & dans 


les efforts que Satan, à ce qu'ils difent, ne fait que trop fouvent pour { main- 
tenir en eux. C'eft durant ces agitations, & ces combats qu'il prend un trem- 


blement au fidelle: & il ft même arrivé, nous dit (4) Croefius que le tremble- 
ment a été fi univerfel dans l’affemblée, qu'on auroit dit qu'il fe faifoit un 
tremblement de terre dans le lieu, où l’on étoit aflemblé. Il arrive encore, & 
même (#) plus d'une fois, que l'affemblée fe fépare fans que perfonne y ait pré- 
ché ni exhorté: mais enfin on n'en prie pas moins intérieurement. J'ai parlé 
du chant de ces Quaquers: qu'on ne s’imagine pas us reflemble au notre. C’eft 
une maniere de bourdonnement digne de la oupiflement fpirituel de la 
Secte. Ba: ARTE rit | de 

La méditation, la priere, le recuillement, la contemplation, & enfin lalec- 


ture de l'Ecriture; voilà leurs occupations domeftiques, plus où moins longues, 


fréquentes, diverfifiées, felon que l'efprit l'infpire. C't à quoi ils appliquent 
aufli leurs enfans, auxquels ils donnent avec cela une éducation fort fimple & 


fort modeite, fans s’embarafler de parure ni de beaux habits, ni de ce qu'on 


appelle les belles manieres, ni de plaire aux yeux des autres. L'habit du Quaquer 
| | eft 


(a) Croefius, ubi fup. L. IL p. 300. Comparés cela avec lés Convulfions, dont on parlera dans la Difer- 
tation fuivante. | 

(b). Je dois avertir ici que la defcription ingenieufe que donne des affemblées des Qsaqwers, l’Auteur 
des Lettres Philoféphiques, n’eft qu’une belle fiétion, où il a répandu le vrai autans qu’il l'a jugé propre à 
embellir le tableau. Je mets la defcription dans cette note, & j'y marque en lettre ftalique les endroits 
dont on doit fe défier. z | HE RL) | 

>» Les Quakers ont plufieurs chapelles à Londres; celle où j’allai eft près de ce fameux pilier que l’on 
> appelle le Monument. On étoit déja affémblé, lors que j’entrai avec mon conduéteur. Il ÿ avoit en- 
» Virton quatre cens hommes, dans l'Eglife, & trois cens femmes. Les femmes fe cachoïent le vifage 
, avec leur éventail, les hommes étoient couverts de leurs larges chapeaux; tous étoient afis, tous dans 
» un profond filence. Je pafläi au milieu d’eux fans qu’un feul levât les yeux fur moi. Ce filence dura 
>, un quart d'heure: enfin un d’eux fe leva, ôta fon chapeau, & après quelques grimaces & quelques 
sw» foupirs, débita moitié avec la bouche; moitié avec le nez, un galimatias tiré, a ce qu’il croyoit, de l’E- 
» Vangile, oh ni lui ni perfonne n'entendoit rien. Quand ce faifeur de contorfions eut. fini fon beau mo- 


[2 


5» nologue, & que l’aflemblée fe fut feparée toute édifiée, & toute ftupide, je demandai à mon homme : 


» pourquoi les plus fages d’entre eux fouffroïent de pareilles fotifes. Nous fômmes obligés de les tolerer ; me 
» dit-il, parce que nous ne pouvons pas [avoir ff un homme qui [e leve pour parler fèra infbiré par l'Efjrit on 
,s par la folie. Dans le doute nous écontons tout patiemment | nous permettons même aux femmes de parler; 
>» denx ou trois de nos dévotes fe trouvent fouvent infpirées à la fois, @ c’ef alors qu'il fe fait un beau 
>, bruit dans la maifèn du Seigneur, (tout cela & ce qui fuit fait une jolie defcription poëtique, & n’eft 
» qu’une paraphrafe libre des idées des Qwagwers, où l’ Auteur méle les fienes.) Vous n’avez donc point 
» de Prêtres, lui dis-je. Non, mon ami, dit le Quaker, & sous nous en trouvons bien. Alors onvrant an 
>, livre de fa Seële, il lut avec emphaf ces paroles: A Dieu ne plaifé que nous ofions ordonner à quelqu'un de 
, resevoir le S. Efprit le Dimanche à l'exclufion de tous les autres fidelles. Grace au Ciel, nous [ommes les feuls 
> fer la terre qui n'ayons point de Prêtres.  Voudrois-tu nous ôter une diflinétion [5 heureufè? Pourquoi aban- 
» donnerons-nons notre enfant à des nourrices mercenaires, quand nous avons du lait à lui donner ? Ces merce- 
, naires domineroient bientôt dans la maifon, & opprimeroient la mere & l'enfant. Dieu a dit, vous avez 
» reçu gratis, donnez gratis. Trons-nous après cette parole warchander l'Evangile, vendre l'Efprit Saint, 
» @ faire d'une affémblée de Chrétiens une bontique de Marchands? Nous ne donnons point d'argent à des hom- 
>, es vêtus de noir pour affiffer nos pauvres, pour enterrer nos morts, pour précher les fidelles ; ces faints em- 
»s plois nous [ont trop chers pour nous en décharger [ur d'autres. Loess 3 
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eft ordinairement noir, tout uni & prefque femblable à une vefte, fans plis aux 
cotés, fans boutons für les poches & fur les manches. Leurs chapeaux font à 
prans bords rabatus. Leur politefle {e réduit à avoir l'abord franc & la conver- 
fation naturelle. ,, (a) Ils ignorent l'ufage de tirer une jambe derriere l'autre, & 
» de porter à la maiñ ce qui cft fait pour couvrir la tête”. Si le Quaquerifiné 
n'infpiroit rien de plus fingulier , ni de plus blamable que ces ufages, il {eroit 
prefqu’a {ouhaiter que tous les hommes fe fiflent Quaquers. ( 

ire dit qu'ils n’ont point de Fêtes, mais comme tout { fait chez eux pai 
infpiration, 1l leur eft permis de s’affembler tous les jours ; quoi qu'en Angle- 
terre & en Hollande ils s’aflemblent plus reoulierement tous les Dimanches. 
Mais ni dans le public ni dais le particulier, ils ne prieront, ni ne parleront à 
haute voix que quand l'efprit interieur leur aura dit de le faire. Si l'efprit £ tait, 
ils fe contenteront de penfer, foit dans l'Eglife, foit à table, foit en fe cou- 
chant; & à caufe de cela, dit l'Hiftorien, leurs ennemis les ont accuf& de ne 
prier jamais Dieu, & de n'agir (b) que par inftinct à la maniere des bêtes. De 
même à caufe qu'en Angleterre, (c) ils étoient autrefois contraints , pour fe 
mieux cacher, de s’aflembler dans de fort petits endroits, où par conféquent il 
arrivoit fouvent, que pour prévenir des défaillances les sens d'une complexion 
foible tiroient un petit flacon de leur poche, & fe faifoient revenir le cœur à- 
vec du vinaigre, ou avec de l’eau de la Reine de Hongrie; il n’en fallut pas da- 
vantage pour calomnier les pauvres Quaguers, & faire publier par tout qu'ils 
s'infpiroient eux mêmes & faifoient defcendre l'efprit par la force d’une certai- 
ne liqueur. Les calomnies de cette efpéce ne s’ufent jamais, & font toujours de 
mife dans tous les partis. Elles vont du peuple aux Eccléfiaftiques, & par un 
rétour avantageux aux partis, elles font renvoyées avec adreffe de l'Eccléfaftique 
aux Laïques: rs _.. 

Ils méprifent aflez les langues & les fciences, quoi qu'ils ne prétendent pas 
que ces connoiffances foient abfolument inutiles; mais, difent:ils, elles ne font 
point néceflaires au Miniftere. : C'’eft l'efprit qui parle ; & il eft bien vrai que 
dans leur Syftème, cet efprit n’a befoin ni de Philofophie, ni de Grec, ni d'He- 
breu pour expliquer l'Ecrirure & la déveloper au peuple. Ils méprifent fur tou- 
tes chofes la Theologie Scholaftique & la Philofophie, & plus qu'aucune autre 
celle de l'Ecole, les regardant comme des inventions de Satan. 

.… Ils rejettent (d) les titres d'honneur, tant ceux qu'on a dans l'Eplife que ceux du 

Brit DT NOTE à: | * fMmon- 
Bret Lettres Philofoph. &c. ubi fup. Lettre prem, | 4% 

Mo) Numquam orare Deurni G' pecudum rité profilire ad omnia, cè qui dit un peu plus qu’agir par in: 
so): Craefass ubi fup. p. SOS Hero ét UT ir | 
(d) Sur les honneurs & les diftinétions, voici l'entretien de M. de V. .: . , avec fon Quaquer. ,, A= 
>, voue, dit-il, que tu as eu bien de la peine à t’empêcher de rire, quand j'ai répondu à toutes tes ci- 
y vilités avec mon chapeau fur la tête, & en te tutoyant. Cependant tu me parois trop inftruit ; pour 
» ignorer que du tems du Chrift, aucune Nation ne tomboit dans le ridicule de fubftituer le plurier au 
» fingulier ; on difoit à Cefar Augufté ; Fe r'aime, je te prit, jé té remercie; il ne fouffroit pas même 
35: qu'on l’appellât Atorfeur, Dominus. Ce ne fut que très long-tems après lui que les hommes s’aviferent 
»» de fe faire appeller voss au lieu de ##, comme s’ils étoient doubles, & .d’ufurpér les titres impertinens 
» de Grandeur, d'Eminence, de Sainteté que des vers de terre donnent à d’autres vers de terre, en les 
» affurant qu’ils font avec un profond refpeét, & une faufeté infame, leurs très-humibles & très-obéif- 
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.s» fants ferviteurs. C’eft pour être plus fur nos gardes contre cet indigne commerce de menfonge & de 


»» flatteries que nous tutoyons également les Rois & les charboniers, que nous ne faluons perfonne ; 
> n’ayans pour les hommes que de la charité, & du refpet que pour les Loix. 

3, Nous portons auffi un habit un peu différent des autres hommes, afin que ce foit poùr noûs ün 44 
» vértiflement continuel de ne leur pas reffembler Les autres portent les marques de leurs dignités, & 
» nous celles de l'humilité Chrétienne. | AU à ES 
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monde, & n’eftiment pas davantage les grades établis dans les Academies. Toutes 
ces diftinétions, difentils, ne fervent qu'à donner des Maïtres. Or felon l’Evan- 
gile pris à la lettre, nous fommes tous fréres égaux. Ils traitent de mercenaires 
les Eccléfiaftiques Proteftans, à caufe de leurs revenus, ou des dixmes qu’ils re- 
çoivent, où des penfions, ou de leurs autres falaires : & l’on -peut bien croire 
que dans leur fyftême, ils ne doivent pas aprouver non plus que les Miniftres 
{oient réduits à un certain nombre, & la vocation paftorale fixée à un certain 
ordre de gens, puis que l'efjrit n’eft point, & ne peut-être borné. Outre qu'ils 
croyent que le nombre des Pafteurs eft trop petit pour. les befoins de l'Eglife, & 
u’ils voudroient des Miflionaires qui travaillaffent fans cefle, comme ceux des 
Catholiques, à la propagation Lt foi. Il leur paroït que de la maniere dont 
les Proteltans fe gouvernent en cette occafon, ils frayent le chemin à l’An- 
techrift. | | | | | 
Les droits, les impots, les gains & les falaires excefifs, la plüpart des moyens 
qu'on employe dans la focieté civile pour porter les hommes à faire leur devoir, 
ou à fe rendre utiles en leur propofant lefpérance d'un gros profit, paroif 
{ent aufli aux Quaquer$ des choles odieufes & dangereules, qui font des merce- 
naires & non pas des citoyens ; & desouvriers efclaves de l’avarice plutôt que des 
Chrétiens qui ont à cœur leur devoir. | | 
Je le repère encore, & je dis en ftile de Quaquer ; que dans le Quaquerifime l'efprit 
eft libre & ne s’aflujetit ni aux Synodes,: ni aux.lumieres dufiécle, nià lfagefle 
du monde. C'eft-là un des points fondamentaux de la Seéte. Tous les membres 
de l’Eglife peuvent & doivent concourir au bien de ce corps, tous peuvent é- 
prouver le même fecours du S. Efprit, & reflentir les mêmes-effets de f:vertu. 
Comme les membres de notre corps, ceux. de l’Eglife {ont tous nourris: 8 wi- 
vifiés par une même vertu & de la même maniere ; enforte que par cette vertu, 
ils peuvent concourir tous à l'édification du corps myftique, comme les autres 
au bien commun du corps humain. Sur ce principe. appliqué. du mieux: qu'ils 
PAUVERS au Miniftere Evangelique > On dit chez les. Quaquers ; que l'efprit en fifant 
connoître par {on émpulfion les befoins du corps. de l’'Eglife, oblige les membres 
dans lefquels il fait fentir cette impulfion, à fecourir promtement le corps my 
tique; mais ne peut 1l pas arriver que par parefle, ou par négligence, ou par 
diftraction, on ne fente pas l'émpulfion£ Souvent nous ne faifons pas attention aux 
défauts des membres du corps. Il (4) faut fe reveiller , repondent les Quaquers, & 
éprouver en foi par un parfait recueillement , les dons, & la vertu de l'efprit de 
vie. C’eft-là toute la vocation paftorale: elle ne demande ni apareil, ni cére- 
monie, ni culture de l’efprit, ni préparation, ni examen, ni en un mot aucun 
des moyens ufités dans les autres Sectes du Chriftianifme, pour donner des 
Pafteurs à leurs Eglifes. Cependant lorfqu’après l'examen interieur, il arrive que 
quelqu'un fe fent entrainé par l'efprit vers le Miniftere, on doit faire la ei 
malité d'examiner dans le Confeil Eccléfiaftique , fi l'infpiré y'eft véritablement 
propre, sil doit être deftiné à cette fonction : après quoi on lui Ait une exhor- 
tation qui tend à lui en aprendre l'importance, tant par raport à lui mêmes: que 
ar raport à l'Eglife: & de cette maniere il femble (b) que les autres Pafteurs, & 
fable des fidelles Quaquers concourent avec l'efpris a l'élection: Il {ort ainfi 


de 


(a) Crogfus, ubi fup. 310. dicum snumquodque membrorum Chriffi oportere fe expergefacere d expe- 
riré in fe, &c. 


© (@) Crogfius, ubi fup. p, 312. #t accitn arcefitnque quaf horum veniat ac Spiritus.. 1 
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de l'aflemblée & le voilà Miniftre ou Pafteur. A cela s'ajoutent quelquefois des let- 
tres de recommandation des autres Eglifes où Societés des Quaquers. L'entretien 
deces Miniftres ne confifte qu’en liberalités volontaires, fans convention, fans 
contract. Chacun les fait librement felon {es moyens, & le Miniftre ne les doit 
accepter qu'autant qu'il en à befoin pour vivre; c’eft-à-dire, pour vivre fruga- 
lement. Si faute d'entretien le Miniftre combe dans la pauvreté, il lui ft permis 
de rénoncer à l'Eglife qu'il défervoit, & même, dit l'Hiftorien Latin, 5] peut [e- 
couer la poudre de Jes pieds contre cette Eglife. V3 
A l'égard des dixmes qui font des revenus de l'Eglife, & des droits ou des im- 
pôts qui fe levent en tems (4) de guerre; voici le parti que prennent aujourd’hui 
les Quaquers pour éviter les perfécutions qu'ils ont buts pendant long tems 
à cette occafion : c’eft de payer ces droits fans vouloir favoir & fans s'informer 
à quel ufage on les leve : & pour ne pas choquer la difcipline de leur Secte, 
laquelle eft abfolutment contraire à ces droits | on fait femblant de ne pas s’ap- 
percevoir de cette infraction & l'on pañle là deflus , comme für une faute d'in- 
firmité qu'on traite d'inévitable, Autrefois (b) ils auroient été inflexibles far cet ar- 
ticle: aufh leurs ennemis ne leur pañlent pas un détour fi contraire à la Morale 
Euangelique , & qu’on peut bien mettre au rang de ceux que Pafcal à cenfuré 
dans fes Lettres Provinciales. | 
Pout peu qu'on ait entendu parler des Qwaguers, on ne peut guéres ignorer 
qu'ils n’ont ni Baptème, ni Cotimunion. Auf eft on comme forcé de s'écrier 
avec furprife à limitation de l'Auteur des Leïtres fur les Anglois dans l'entretien 
Où il fe fait interlocuteur avec un Quaquer : comment morblen, vous w'êtes donc pas 
Chrétiens ! La vérité eft qu'ils traitent le Baptème de céremonie Judaïque ; qu'ils 
confentent pourtant que les autres Chrétiens le regardent comme un figne de 
regéneration, d'initiation ; d'introduction au Chriftianifme, à condition que 
dans une Religion toute fainte , & toute fpirituelle Le figne ne prévaudra pas 
fur le devoir ; &'qu'il n’arrivera pas qu’en vertu de ce Baptême un méchant 
homme foit réconnu pour Chrétien, tandis qu'un homme non baptifé, qui pra- 
tiquera tous les devoirs du Chriftianifime, ne fera pourtant regardé que comme 
un Gentil. Le véritable Baptême de Chrift ; difencils, c’eft le Baptème où 
l'ablution dé l'ame ; ‘8 celui-là ful fiüve les hommes. On n'ait pas moins 
fcandalifé de leur opinion fur le Sacrement de la Communion : & après avoir 
entendu leur confeflion fur cet’article , on! ne peut guéres s'empêcher d’être en- 
core l'écho de l'Auteur des Lerrres | & de répeter après lui, -gw0i point de Commu- 
mio} mais les Quaquers nous répondront de la maniere qu’il {e fait repondre par 
lün d'eux, mous n'en avons point d'autré que celle des cœurs. 
F3 | | Sans 


(a) Däns cette converfation avec un Oxéquer , fi ingenieufémeut füppofée par l'Auteur des Leitres [ar 
les Anglois, on lit ce qui fuit concernant l’idée que les Qwqners fe font de la guerre: ,, Nous n’allons ja- 
mais à la guerre; ce n’eft pas que nous craignions la mort , au contraire nous béniflons le moment qui 
,» nous unit à l’Etre des Etrès ; mäis c'eft que nous ne fommes ni loups , nitigres , ni dogues, mais 
hommes ,, mais Chrétiens. Notre Dieu, qui nous a ordonné d'aimer nos ennemis, & de fouffrir fans 

murmure ; ne veut pas fans doute que nous paffions la mer pour aller égorger nos fréres , parce que 
dés meurtriers vêtus de rouge, avec un bonnet haut de deux pieds enrollent des citoyens en faifant du 
bruit avec deux petits bâtons fur une peau d’âne bien tendue. Et lorfqu’après des batailles gagnées 
» tout Londres brille d’illuminations ; que le Ciel eft enflammé de fufées, que l'air retentit du bruit des 
» aétions de graces , des cloches ; des orgues, des canons, nous gemiffons en filence fur ces meurtres 
, qui caufent la publique allegreffe. at à Ga - 116 

- (b) Non feulement ils refufoient de préfenter requête pour être élargis ; après qu’on les avoit mis en 
prifon, & de payer les amendes auxquelles ils étoient condamnés , ils refufoient même de payer les gages 
ou les droits du géolier, & ils appelloient cela des gages d’iniquité. Du : 
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Sans réperer ici ce qu'on a pu remarquer de l'averfion qu'ils ont pouf les 
fermens & les juremens, comme tous les Anabaptifles ; il fuffra de rapporter les 
propres paroles de ce même Auteur. ,, Nous ne failons jamais de fermens > pas 
même en juftice ; nous penfons que le nom du très-haut ne doit point être 

profticué dans les débats miferables des hommes. Lorfqu'il faut que nous com- 
>» paroiflions devant les Magiftrats pour les affaires des autres (car nous n'avons 
>» jamais de procès) nous afirmons la vérité par un owi ou par un non ; à les 
» Juges nous en croyent fur notre fimple parole, tandis que tant d'autres Chré- 
» tiens fe parjurent fur l'Evangile. _ nb if St 

Dans le mariage même fimplicité que dans tout le refte. 1} fuffié que la néceffr= 
té nous l'ordonne , difoit un Quaquer Hollandois à qui l'on faifoit un crime de cette 
fimplicité & de la fainte indifférence qu'il témoignoit dans un acte d'hommage dû 
à la Nature, où le vieillard même s'efforce de fondre les glaçons de l’âge. La Nature 
ne parle pas autrement aux Quaquers qu'à toutes les Sectes, & à routes les Religions; 
mais ils tâchent de la corriger & ils veulent qu’elle s'explique comme parfaitement 
regeneréc. On commence donc par exhorter Chrétiennement les jeunes gens fur 
tout ce qui concerne l'état de mariage, fans oublier de les avertir que le mariage eft 
une affaire délicate, d’un grand examen, qu'on ne doit point entreprendre fans 
l'avu & le confentement de {es parens, ni fans choix & fans réflexion. Si après les 
exhortations l'on perfifte dans cette réfolution. de fe marier, il faut donner con- 
noiflance de fon deflein au Confeil Eccléfiaftique.; ; & ici l'on fait ces queftions, 
fi l'on eff en état de fe marier ; fi l'on a le confentement de fes parens &c. Le Con- 
{il s'adrefle aufli à tous ceux qui font préfens , pour {avoir s'il n’y a point d’op- 
pofition au mariage, enfuite de quoi lon publie une efpéce de ban le dimanche 
d'après la communication donnée au Confeil. Voilà tout le préliminaire du 
mariage & voici ce qui acheve de le rendre valable chez les Quaquers.. Après 
les bans les afpirans au mariage fe rendent à l'affemblée avec les parens & les 
amis qu'ils jugent à propos d'inviter. Là en préfence de ces parens & amis on leur 
demande s'ils s'aiment. : s'ils fe veulent mutuellement, s'ils font réfolus de fe {e- 
courir & de s’aflifter l’un l'autre, & autres chofes convenables à la circonftance, 
Sur tout cela les Quaguers répondent comme l'on repond ailleurs, avec les meil- 
leures intentions du monde. La réponfe donnée , on enregiftre le confente- 
ment des futurs conjoints & ils fignent leur nom au bas, de même que les pa- 
rens & amis témoins de l'engagement ; après. quoi. l’on .envoye ces nouveaux 
mariés obéir religieufement aux ordres de la Nature. Les excès des nôces leur 
font inconnus, ou doivent l'être. Selon l'efprit de la. Secte, le (4) corps étant 


l'habit de l'ame , il faut le conferver & l'entretenir, mais dans la fimplicité, dans 


la modeftie , fans luxe & fans chercher à flater les fens aux dépens de la pureté 
de lame. Autrefois, nous dit l'Hiftorien Latin, çes mariages des Quaquers é- 
toient tenus pour illegitimes , mais dans la fuite on à bien voulu les permettre 
en Angleterre, & ils y font tenus pour valables. | 
: : 3 \ : 4 L JE " 

Quatre ou cinq jours après la naiflance des enfans on: affemble avec la f- 
ge femme , la garde & la remueufe toutes les commeres qui ont afhifté à l'ac- 
‘couchement, & l'on reçoit leur témoignage que l'on enregiftre. En même tems 


on nomme l'enfant. 


Pour les funerailles ils ne s'embaraffent ni de pompe , ni d’oraifons funebres. 


Selon leurs principes cela n'eft pas moins contraire à la fimplicité Chrétienne que 
fo 2 2819 of QUE les 


(a) Corpus anime vas ac veflimentum, 0 5 ai 28 ES rs 


“ se Era © 7 dk sacur des 
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_ Le détail que. l'Hiftorien Latin. donne de cette perfecution. ; fuppoé qu'il foit. 
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les folies autorifées dans les préliminaires: des mariages chez tous les Chrétiens. 
(a): Dans les funerailles qui a t-il de plus extravagant ; :difent-ils ; que de fe 
mettre plufieurs enfemble, parens, alliés, amis > à fuivre triftement un corps mort, 
&. de l'accompagner: en habits de deuil au tombeau , pour revenir enfuite dans 
lx maifon du défunt (b) boire & s'enyvter à {on honneur? Quel contrafte” dans 
cetre conduite 1 &-d'ailleurs:quelle comédie que cette triftéle fi méchodique-de 


quelques: parens vêtus:de longs manteaux dé; deuil & faifant fmblant de pleurer 


un mort qui les: fait rire de ‘bon cœur pour l'amour des biens qu’il leur laifle: 
Les Quaguers évitent la plüpart de:ces abus-en faifant porter leurs: morts fans ap- 
pareil & fans deuil aw cimétiere de la Seéte. Seulement on! fe contente en cette 
occafion de-médirer. fur la fragilité de la Vie humaine, de s'exciter à la vertu; & 
d'être imirateur du mort ; s'ibeft vraiment digne d'être imité &c.: bee 
Voilà ce que-j'ai-pu recueillir de leurs ufages.’:Revenons-au-progrès du gue- 
querifme; En l'année 166 7: Keith Étant en prifon à Aberdéen en: Écofle écrivir-un: 
traité de la vévelation immédiate de F. C. dans l'homme. Penn fat aufh emprifonné. 


| à. l'occafñon: d'un livre: qui. , felon les Orthodoxes, détruifoit la Trinité. Un: 


certain - Eécles, de muficien devenu Prédicateur Quaquer ; : Auteur vifon- 
paire. & fanatique determiné ; entreprit une nouvelle maniere de convertir. : Il 
entra; lui quatriéme-dans un: conventicule de Catholiques portanc-un réchaud 
plein de-feu fur fa tête, avec lequel il menaça (c) de les bruler , (peur. être 8 
en-ee. monde & en l'autte) s#/s me renonçoient à leur. idolatrie. Al courut 
avec la même fougue:les rues de: Londres, -&:{-fit enfin: châtier felon {es méri- 
«En lannée:#670. les Quaquers fürent extrêmement: maltraités.. 


exactement vrai ; fait plus de tort aux perfécureurs qu'aux perfecutés, On re- 


. marque. de ceux-ci ; que leur opiniâtreté prefque toujours auffi ridicule que peu 


Chrétienne ,: avoit pourtant quelque chofe de touchant. : En voici un exemple. 


: Quand on les chafloit avec toutes: fortes d'outrages , des endroits où l'on les -. 


voit. furpris:affemblés:; ‘au:lieu defe:dérober aux infultes de la populace; ils fe 
raflembloient tranquillement devant:la porte de la maifon, & s’expoloient vo- 
: ) ds 1 , $ . a " 


. lontairement à toutes fortes -d'outrages. Les comimencemens de la guerre de 


1672..entre l'Angleterre & la Hollande leur donnerent quelque reläche ,  & 


lon. qi dire: que depuis ce. téms là PAngleterre s’accoutuma infenfiblement à 
voir. des Quagubrssmoil ts podiomotir ed 2mtiea rage tn à ROPTA 


-: Ici je retrouve Fox, que j'avois prefque. perdu de vue. En 163r. il pañla en 
Amerique & alla vifiter tout.ce qu'il y avoit de fréres. Quaguers dans les pais du 
nouveau monde appartenans à l'Angleterre: Revenu de fon voyage il fut encore 


‘"emprifonné. Enfin Mylord Hales ayant bien voulu-interceder. pour la liberté dé 


Fox, ,: celui-ci n’enfouit pas le talent. Il écrivit. dé tous côtés des lettres de ré- 
montrance & des exhortations à là converfion (au Quaquerifme.) 11 précha : 
auf par lettres aux Juifs d'Amfterdam , aux Catholiques R. & au Pape même: 
Il écrivit aux Princes d'Afrique & au grand Turc, car c'eft de ce titre qu'il qua- 


‘lifioit le Grand Seigneur. _ Je ne crois pas qu'il foit néceffaire de fuivre ce fana- 


tique d'année en année jufqu’au bout de fà carriere. Il mourut au commence. 
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_(a).Ceci eft un peu paraphrafé fur le Latin de Croefus. p. 230. . 

:_ CE)" Quoi que cet ufage continue encore, il n’eft pas à beaucoup près fi commun, qu’il l’étoit du tems 

de Croefins. _S RCA CE r- 
(c) Ceteroquin faturuns nt univerf igne intereant Croefius ubi fup. p. 320. 


. Tome IP, . . : sÈS M m 


53% :DISSERTATION SUR LA 

:ment'dé l'année cor Cet homme, nous.dit:on:;, avoit le corps & l'efprit éga- 
lement infatigables ;ÿ Fun: par la bonté du tempérament ; l'autre à force de perle- 
| vérance & d'ardeurs car du refté, outre qu'il nel'avoit nullement:orné ; il:man- 
uoit-de délicarelle ::& n'avoir qu'une: pénétration fort. médiocre. - Quoiqu’à 
_ Fexemple des Anabaptiftes fanatiques {es ‘prédecefleurs 5. il: méprifat génerale- 
ment routes fortes d'arts: & de fiences , jufqu'à en: ignorer les moindres: princi- 


pes’, il ne laifloit pas que d'employer quelquefois des:fubrilités capables de 


le faire pañler pour un habile-homime: : Ibétoit laborieux; 82 infatigable: & ne 


craignoit-pas de prendre beaucoup de peine-pour peu de: chofe:: Sa fermeté, ‘où 


plutot: Vopiniâtreré, & l'ardeur:avec “—efquelles il outint: fa: doctrine «Bei {es difci: 
ples;, ‘n'eurent-point d'exemple-qui les furpafläc. ‘Avec cela il: étoit: extrémement 
_ patient & d’une fobrieré. fans pareille. Il: évitoit routes fortes d'excès avec foin; 
moins pour l'amour de: {à fanté: ‘que par: devoir: & par ‘un principe de: Reli- 
oiom * A un: grand courage il joignoit une préfomtion & une-hardiefle extraor: 
toc -& avoit -une:fr haute idée de fes calens ; qu'il vouloit:être par tout, fe 
mêler de tout, & ne croyoit rien: de bien fait que ce un avoit executé de fa main 
ou‘dirigé par fes confeils. Une modeftie &une fimp LC ité feintes cachoient cet Or- 
gueil., qui er:même: tems qu'il lui permertoit ‘d'être doux & afable envers 
ceux: qui étoient: de: fon: parti;: lirroit faintement contre Jes‘autres. A: la: vérité 


cette’ colére toute fainte en apparence ‘ne lui-permetroit pas-de leur nuire autre. : 


tent que par dés\parokes : mais: ces: paroles, pour’ traduire à la lettre le:texte: 
pudencé: Après li mort de Fox ke divifion fe rit parmisles Quaquers. Son au- 
toritél'avoit toujours. encretenu lunion & empêché les :cabalest :: On verra dans 
la fuite quels fhtimens. de Keirh:; fur Fhumanité de: J: GC. furent l'origine: de ces 
diffenfions, qui cauferentune: efpéceide Schifmé&c.penferent ruiner la Seétes 


E 


= Je ne frai qu'mdiquer ici la:conférence qu'il yreut'à Londres'en. 1 674. en- 


tre les Anabaptifles &° les Quaquers.e L'origine de cette: conference fat qu'un 


Miniftre Anabaptifte nommé Hick avoir .injurieufement :imputé aux : Quaquers 
de n'être pas Chrétiens; à caufe qu'ils enfcignoients difoir-il; que J: C. n'exifte 


(b) pas perfonellement hors de l'homme ; masque cette lumiere qui éclaire Fame 


interieurement ‘eft fcule J. G. imputation fondée fur ce que quelques Auteurs Quas 

ers avoient écrit, q#'aucun-homme n'a jamais oû . C: des yeux du corps. Selon 

l'Hiftorien Latin la conference tourna entierement à la honte.des Amabaprifles: 

Deux ans après Robert Barclay écrivit & publiæ certe fameufe ‘(c) apologie des 

Quaquers, qui fut prefqu'aufluôt refutée: par: divers Théologiens Proteftans de 
once tement rec htc A 6 


Hollande & d'Allemagne. 


+ 


: Prefque en même tems parut: (4) Michel Molinos en Italie. TN Prêtre Efpa 


De 
+ :_ ir 
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(a) Croefius nbi fup. EL. 24 pe 38$ werbis à «e .". + gant potbras à ledens: ;: in eoque interdume: non 
© folèm imprudens , [éd & inverecundiffimns atque impudens. ab LÉ ER ÉPu Se 
(by Chriffen non efé perfônanr, que fie extra bominem ; at hominis cujusque lacens mrentis internam Chrif- 
tar elle. SEE ! ROSE NEA VE D ? | : Eh 
ue la préfenta au Roi (Charles fecond) Voici .comiment cet Auteur lui parle dans fon Epître dedi- 
catoire.. ;, Tu as gouté de la douceur , & de amertume , de la profperité, & du malheur. Tuas 
» été chaffé des païs où tu fegnes à préfent. Tuas fenti le poids de l’oppreffion : tu dois donc favoir 
,, combien l’oppreffeur eft en horreur à Dieu & aux hommes.-. . .. : .... Au lieu d’écouter la 
,, voix des flateurs de la Cour, écoute celle de là confcience ; qui ne te flatera jamais”. L’Auteur des 
Lettres philofäphiques affare, que cette letrre écrite an. Roi par un particulier obfèur fit ceffer ne. | Je 
remarque deux chofes ici : l’une que les Owagwers furent prefque toujours perfecutés jufqu’à la n du 


regne de Charles fecond ; l’autre que Barclay n’étoit nullement un parviculier obfiur. | 


- (d) Voy. Cerem. Relig. &c. tome pr. des wifs dr des Cath. R 
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gnol écrivit en Italien fà Guide sr ,» qui contient toute la doctrine myfti- 
que des Quietifles.. Le rems de la (a) naiffance du Quiérifime | & le rapport de 
fes Dogmes à ceux des: Quaquers ont fait regarder les uns & les autrés comme 
enfans d'une même Sete: & il eft vrai qu'un. des principaux Quaquers (D) pat- 
le d’une maniere fi conforme au language dé Molinos ; qu'à peine trouve t-on dé 


la différence entre l'un & l'autre. ae A 
: Les perfecutions continuerentdipeu ptès jufqu’à la fin du régne de Charles fecond. 
L’Hiftorien Latin rapporte des chofes fi odieufes fur cet article, qu’elles froient 
 Capablés de juftifier ‘tout au. moins devant les hommes les excès que l'intolerance 
a fait commettre dans les autres Religions. a fecond monté fur le trône 
pancha d’abord pour-une tolerance génerale; dans la vue de favorifer fa propre Re- 
ligion, par un moyen qui flatoit tous les partis. Les Quaguers, après lavoir fe: 
licité fur fon avenement à la couronne , lui dirent dans le ftyle de là Secte, 
» Nous avons: apris .que: tunes pas dans les fentimens de l'Eglifé Añglicane £ 
35 non plus que:nous: Nous te demandons la même liberté que tu prens pour 
5, toi”. La Secte.éprouva la bonne volonté ‘du Souverain pouf la’ tolérance. 
Près, de quinze cens Quaquers étoient detenus-dans les prifons ; ce Prince leür 
fit rendre la liberté. : & comme maloré cet aéte de tolérance on ne hifloit pas 
que d'en emprifonner encore pour le refus de payer les dixmes , ou dé prètet 
le Serment,. ou de contribuer à divers befoins de l'Etat, il ordonna dé les rel- 
“cher,  & ne voulut point qu'ils fuffent inquiétés ni pour leurs fentimiens, ni 
pour leurs ufages. : Ainfi ecrimperé de pañfer devant le-Roï coimtfie de: 
vant, un particulier. ,. & de paroître en fa préfence, avéc le‘chapeau fur la'tète 


dé le turoyer ,. de le traiter familierement &- comme un égal 0 
+ Penn s'acqüit les bonnes graces: de Jaques IE: -& profita de fà faveur pour {6 
rendre utile auparti: mais parce: qu'on-crut qu'il avoit confeillé au Roi Fabé- 
 lition du Serment. &'des Lois penales ,+ & que chacun  pérfuadoir qu’un pro- 
. je fi odieux ne -tendoit qu'à rendte là Religion Catholique dominante en 
Angleterre , il perdit prefque toute la confiaricé de fon parti & s’attira la haine 
des Proteftans. Ceux-ci le traiterent de Popife & de “éfuite. Les Quaquers 
qui prévoyoienñt, ou crurent-avoir à craindre dans la fappreflion du Serment & dé . 
ces Loix le rétabliflement du Papifire , difoient hautement qu'un Prince de cette 
Religion ne-manqueroit pas de-rétablir ces Loix pour s’en fervir contre eux 
auffi bien que contre les Proreftans ; auflitôt qu'il fe verroit afermi en Angleterre, 
Penn. donnoit lieutout au moins à de grans foupçons contre lui. Il avoit défen- 
du par un écrit l'abolition des. Loix penales ; &c il s'étoit toujours declaré pour une 
tolérance univerfelle dont le plan étoit de laifler à tous les Chrétiens la liberté de 
fervir Dieu chacun {lon {es principes, & de n° exclurre perfonne des charges & des 
emplois; non pas même des plus hautes dignités ;. pourvu qu'on s'y gouvernät 
toujours. d’une maniere pacifique &moderée, Pour fe reconcilier les uns & les 
aütres. Pem crut devoir faire fon apologie : il publia donc un autre écrit pour fe 
défendre de l’accufation de Papifime. Il eut le bonheur de perfuader les Quaquers 
| | a) | ces den 
- (ay Où plutôt de la remaiffante. MCE. cc Re 0 
(b) Keith Voy.' dans un pañlage que cite Crocfins Hiff. Quaker. L. 2. p: 350. comment ce Quaquer 
s'exprime fur l’xfsence de Dieu dans l'ame 5 la quiétude du fidelle pendant l'influence & 1 operation de 
Dieu; la perféverance dans la quiétude avant'que de pafler à l’xfivisé ; en forte que par ce moyen 1 efprit | 
acquiert en peu de tems une vie divine @'fainte &c. Avant que d’entreprendre quoique ce foit, on doit 
… être convaincu que lEfprit [fe ment @* agit en nous. - X] doit nous faire fentir que /4 liberté d'agir nous eft 
donnée, .q#’il ordonne on permet l'aétion. La foi reffemble aux greffes ; elle prend, elle attire à foi le fuc » 
enfuite elle agit en croiffant & fru@ifiant, Ce jargon myftique eft auffi celui des Quéérifres. 
nr Mm 2 
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gleterre, & parmi ceux-ci les nouveaux Refugiés de France, ne-purent fe refou- 
dre à renoncer aux idées qu'ils s’étoient faites de lui : ils eurent même lieu de 


_prifon, &c. &cs'il faut s’en raporter aux miemoires de ‘la Scéte, ils trouverent 


2 


converti au Quaquerifme ;: auroit la: premiere fois l'oreille coupée, fi c'étoit un 
homme, & fi une femme , le fouet... Enfin la péine: de-mort fut ordonnée 


contre quelques-uns des plus obftinés : -on pendit. des Quaquers à Bofton. C'eft : 


_ par là que je finis ce petit détail, pour revenir à Penn. © 


Le Roi & le Parlement lui donnerent en x 680. la proprieté, &-la fouvérai- 


_neté d'une Province de l'Amerique au Sud de Maryland | pour le dédommager 


des grandes avances que fon pere avoit faites à la Couronne > defquelles 1 n'a- 


voit pas été rembour{é. La Province reçut le nom .de Penfyfvanie, du Quaquer 
{on fouverain, qui commença par la peupler de gens de fa Seéte. Il y fonda 
Ville de (b) Philadelphie, fix une ligue avec les Sauvages des environs, donna des 
 Loix à cette Republique de Quaquers, & établit de la maniere que je vais le 
_raporter cette tolérance, & cette (c) liberté Chrétienne > plus capables d'infpirer 


la véritable Religion que la roue & les galeres, pourvi que fous le: nom.de LE. 


berté,. on ne tolére pas le libertinage. :;, Le nouveau Lepgiflateur, déclara que 
» Tous ceux qui reconnoitroient un feul Dieu. tout puiflant ; créateur & coner- 
» Vateur de l'univers, qui lui témoigneroient leur fdelité en fuivant exacte- 


ment les regles de cetre vertu, qui. ft fule capable d’aprocher l'h 


omme de 
; 4 { “ ÿ ‘ - e L rl \$ L] 

» Ion créateur, & de le rendre {émblable à lui; que ceux-là, dis-je, joui- 
“4 ai p . H . , | ét ‘ el 4 | +. re 7 + 7 : 

» roient d'une entiere liberté , & qu'ils ne {croient forcés à aucun acte reli- 
* L n Tè de s : ” + * ‘ , y À ÿ 


» 


(4) Il déclara qu'il n'entroit- ni dans les vûes , ni dans les projets de Jaques IT. & 
ment profeffion d’être fon ami; qu’il avoit aimé ce Prince dans le tems de {à profperit 


. “pas devoir le haïr dans l’adverfité. 


(ë) Ce nom fut donné à la Capitale de la Province » Pour témoigner l'union & la baaaicé de la : 
ou, à Eur LA. PA 0 à Ni at os | 
1) VOA LEZ ubi fup. Hif, Quaquer pa 439. br, DAS Se ; 


A ep AS » gieux 


qu'il faifoit fimple... 
é & qu'il ne croioit : 
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»» gieux contraire à leur confcience, ni contraints d'aflifter à un culte qu'ils des- 
» aprouveroient: & s'il arrivoit à quelqu'un de maltraiter fon concitoyen de 
>» quelque façon que ce püt-être, au fuget dela Religion , il ordonna qu'un tel 
» homme fut puni comme un féditieux & comme un perturbateur du repos 
»; public”. Une Loi fi raifonnable ne faifoit ni des hypocrites, ni des propha- 
nes, & ne permettoit aucune de ces faétions cccléfiaftiques qui plus d’une fois 
ont aidé à la décadence des Etats. Il ne fe contenta pas de tolérer toutes fortes 


de Sectes & de Religions ; de ne demander même qu'une fimple croyance en … 


Dieu à ceux qui voudroient s'établir dans fa Republique: il leur für encore 
permis , comme je l'ai dit, de prétendre à la Magiftrature & aux autres Dignités 
de l'Etat; avec cette difference néanmoins que les Quaquers ne pouvoient man- 
quer d'être préferés à caufe de leur grand nombre, plutôt que par brigue,ou par 
_cabale, nous dit FHiftorien Latin, parce que cela eft contraire à la fimplicité du 
-Quaquerifne. Ifuppole ainfi que cette fimplicité eft inviolable, qu'il n'y a jamais eu, 
_& qu'il ne peut y avoir jamais, ni exceptions , ni contraventions à ces Loix : c'eftce 
uc j'ignore, & je ne voudrois pas garantir non plus qu'un tel Etat pût durer 
_des fiécles dansla même fimplicité. Un doute propolé d'une certaine maniere, 
une folution nouvelle étoient capables de la faire perdre, & cela penfa arriver de la 
maniere fuivante. Aspeine cette nouvelle Republique étroit fondée, lorfque (a) 
_Keithÿ caufa quelques difputes très vives, fur lefquelles les Penfylvaniens prirent 
parti pour &.contre. Le fujet de la difputefut le fentiment de Keith fur l'humanité de 
-J.C. Selon lui elle étoit double; l’une celefte, fpirituelle & éternelle, l’autre terreftre 
.& véritablement corporelle. Celle-ci étoit le corps de J.C. né de là Vierge Ma- 
ric. J'ai déja parlé d'un Traité de Keith, où il établifloit cette opinion finguliere, 
-qui faifoit un double. J. C.. felon l’objection des Quaquers du parti conträire. 
Mais Keith objectoit que fon fentiment avoit été conftamment fuivi de toute la 
Sete, qu'il. étoit la bafe du Chriftianifme , & qu'en nier l'orthodoxie , c'étoit 
nier la paflion & la mort de J. C. Keith menaça même de fe feparer de ceux 
qui s'oppoferoient à ce fentiment. Cette difpute en fit: naître d’autres entre.céux 
-qui s’étoient declatés contre Keith. Les uns foutenoient que J. C. n'étoit ni 
reflufcité , ni monté au Ciel avec le corps qu'il avoit pris naiflant de Marie; 
des autres que J. C. étoit véritablement reflufcité avec ce corps , mais qu'il l'a- 
voit quitté à fon Afcenfon: les autres enfin reftoient dans le doute , & pour 
me fervir des termes de l’Hiftorien Latin (b) ou ne favoient ce qwils difoient , ou ne 
favoient ce qu'ils devoient dire. Les plus moderés traitoient cette queftion de peu 
importante &. d'inutile au falut. Ces vaines recherches furent fuivies d'autres 
aufli-vaines. On voulut s'embarafler de l’état des ames après la mort, &: il s'en 
trouva qui foutinrent que les gens de bien alloient droit au Ciel, & les méchans 
droit en Enfer. Cela fupoloit, leur difoit-on, que les uns & les autres étoient 
jugés immédiatement après la mort, & que par conféquent il ne devoit. y: avoir 
ni refurreétion finale, ni jugément univerfel. D'autres Quaguers prétendent, 
que les hommes ont le Paradis  & l'Enfer en eux dés cette vie. On imputoit 
encore à Keith de croire la tranfmigration des ames. Toutes ces queftions frivo- 
les, auxquelles fe mélerent beaucoup d’obftination & d’aigreur, devinrent enfin 
J'objet d'une affemblée génerale des Quaguers, qui fe tint en 1691. Keith y 
triompha; f doétrine touchant J. C. fut reconnue orthodoxe, mais il eut bien- 
| APR tot 

(a) Croefns , ubi fup. p. 446. & fuiv. s Rio | 
(b) Neque quid dicerent cognoftchant. Cette expreflion peut recevoir un double feniss 
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tôt d'autres affauts à foutenir. Un nommé Fifzwater l'accufa d’enfeigner que la 
lumiere de T. C. n'eff pas Juffifante aux hommes ; ceux qui en vertu de la décifion 
du Synode de 1691. devoient lui faire réparation la réfuferent , & bien loin de 
là perfifterent dans leur accufation. Enfin ils | conduifirent les choles au point 
d'obtenir une revifion du jugement de 1691. dans une affemblée de 16 92. où 

Keith fut condamné, par l'intrigue de fes | enemis ; | Jens être on traité d'homme 
qui m'a pas la crainte de Dieu. Cela fut fuivi d’autres circonftances que j'obmets, 
& qui obligerent Keith & fon parti d'appeler (a) de ces procedures au (b) Roi, 
& à la Reine d'Angleterre. L'appel n’eut point lieu: Keith {e rendit aux inftan- 
ces de fes amis, qui l’exhorterent de ceder au tems, & d'éviter une plus grande 
defunion. Le bruit dé ces divifions parvint bientôt aux Qwaquers de Londres, à 
quoi la préfence de Keith revenu de l’'Amerique contribua » & maloré les précau- 
tions qui furent prifes pour empêcher la contagion de ces difputes des Quaquers A- 
mericains, les Quaguers Anglois fe diviferent en deux partis. On fit une nouvelle 
Confeflion , on affembla le grand Synode annuel: mais ces deux grans moyens que 
toutes les Communions ont accoutumé d’oppofer aux diffenfions eccléfiaftiques 
échouérent chez les Quaquers comme ailleurs. Trois Synodes confécutifs exami- 
nerent l'objet de la controverfe, & tâcherent inutilement de reconcilier les par- 
tis. Enfin ils fut refolu au Synode de 1695. que Keith, aufli obtiné à foutenir 
A conduite & la maniere dont il s'étoit expliqué dans ces difputes, que les au- 


tres l'avoient été à le chicaner fur cette maniere de s'expliquer, ne feroit plus re- 


connu pour frere, qu'il feroit déclaré coupable de Schifme & de divifion, & 
qu'il refteroit exclus & feparé de la Societé des Quaquers jufqu’à ce qu'il eut 
reconnu fa faute en public, & s’en fut fincerement repenti. 

… Voilà ce que je trouve de plus digne de remarque concernant les progrés 
du Quaquerifme en Angleterre. Selon l'Auteur des Lettres Philofophiques leurs af 
femblées sy éclairciflent tous les jours. Je renvoye ce qu'il dit à une (c) note, 
pour ne point gâter le legereté avec laquelle il s'exprime. Si ce qu'il raporte 
cftexatt, on doit prefque craindre qu'au défaut de cette Sete, il ne s'en établiffe 


d'autres qui faflent regréter les Quaquers, & que lon ne dife d'eux un jour ce 


que (d) Galba difoit de Neron. | 

. L'Auteur des Memoires @ Obfervations d'un Voyageur en Angleterre parle (e) 
d'une Secte de Philadelphes ,, qui publient que leur focieté eft le germe, ou le 
» commencement de lunique vraye Eglife, Epoufe-Vierge de J. C. dont les 
» membres difperfés dans les diverfes Religions du monde vont bientôt parot- 
> tre & s'unir à eux, pour former cette Eglife pure & fimple, telle qu'étoit 
» celle de (f) Philadelphie à la naïffance du Chriftianifme”. Il ajoute, ;, que l’o- 
> pinion commune fait de ces Phéladelphes une elpéce de Quaquers. 
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à la fatisfaction des parties. | 
(ë) Guillaume & Marie. Ée gi Li RE SMILE 
(©) », La Religion. . . . . des Qwaquers déperit tous les jours à Londres. Par tout païs la Réligion 
» dominante, quand elle ne perfécute point , engloutit à la longue toutes les autres. . . . Ils font ré- 
:» duits à la néceffité de gagner de l’argent par le commerce : leurs enfans enrichis par l’induftrie de leurs 
>> peres veulent jouit , ‘avoir des honneurs, des boutons & des manchettes. Ils font honteux d’être ap- 


en dernier reffort les caufes qui ne pourroient être décidées dans la colonie, & celles qui fle le feroient pas 


 pellés Onaguers, & [e font hear pa être à la mode, É 
(4) Nero a pellimo quoque fémper défiderabitur. . . . . . providendum eff ne etiam à bonis defideretur. Ta- 
cit. Hifforiar. Lib. I.. 
(e) P. 360. & 370. L’Auteur écrivoit cela en 1697. Les idées de ces Philadelphes reffemblent aflez à 
celles des prétendus Freres de la Rofécroix. Lite 2 
(F) Apocal, Ch. IIT, v. 7. & fuiv: 
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… Les faifeurs de Catalogues des Sefes en ont fabriqué une de Mugletoniens & 
de Réeviens ; voici ce que cet. Deux Quaguers où Anabaptifles fanatiques s’a- 
viférent en 16$3.ou 1654. de s'annoncer dans Londres en qualité des deux 
derniers Prophetes de N.S. 7. C. nommés par lui, pour préparer les hommes à [a ve- 
mue avec fes Anges & fes dix milliers de Saints, &c. Ces Fanatiques fe firent 
quelques Sectateurs, & eurent la hardiefle de défendre les fonctions paftorales 
aux Éccléfiaftiques Anglois, fous peine de damnation éternelle. 
- On trouve dans Srauppe , Auteur du petit livre intitulé Religion des Hollandois, 
le nom de certains Sectaires qu'il appelle Borrelifles. Que cette Sete exifte en- 
core, c'eft de quoi je doute; que le recit de cet (4) Ex-Miniftre converti & de- 
venu Officier Géneral dans les Armées de France, foit fort exact, c'eft ce que je 
me garderai bien d'affirmer d’un Auteur qui, outre le changement de parti, a deux ta- 
ches confidérables , une beaucoup de haine pour les Hollandois, & l’autre beaucoup 
de négligence dans le récit qu'il fait des Hérefies de Hollande, pour ne pas dire 
beaucoup d’ignorance, ou quelque chofe de pis quecela. ,, Les (b) Borrelifles , nous 
dit cet Auteur, ont pris leur nom de (c) Borelle Chef de leur Sete, homme 
très favant. . . . . . dans les langues Hebraïque , Grecque & Latine. C'étoit 
le frére de M. Borel Ambañfadeur des Etats auprès du Roi (Louis XIV.) Ces 
Borrelifles ont la-plus grand part des opinions des Mennonites, quoi qu'ils ne 
{e trouvent point dans leurs affemblées. Ils ont choifi une forte de vie très {e- 
» vere, employant une bonne partie de leurs biens à faire des aumônes & s’ac- 
; quittant avec grand foin de tous les devoirs d’un Chrétien. Ils ont en aver- 
3 Fo toutes les (autres) Eglifes, & l'ufage des Sacremens, des prieres publi 
,, ques, & de toutes les autres fonétions exterieures du fervice de Dieu. Ils 
Abu: à que toutes les Eglifes, qui font dans le monde, & qui y ont 
» été. . . . . . depuis les Apôtres. . . . ont degéneré de la pure doctri- 
, ne . . ... parce qu’elles ont fouffert que la parole de Dieu. . . . conte- 
, nue dans lé V. & N. Teftament ait été expliquée & corrompue par des 
Doéteurs qui ne font pas infalllibles, qui veulent faire pafler leurs Confef 
fions, leurs Catechifimes, leurs Liturgies & leurs Sermons, qui font des ou- 
vrages des hommes, pour ce qu'ils ne font point, à favoir pour la pure pa- 
role de Dieu. Ils foutiennent qu'il ne faut lire que la feule parole de Dieu, 
fans y ajouter aucune explication des hommes. S'il fe trouvoit aucune telle 
affemblée, où l’on fe contentit de la feule leture de la parole de Dieu, 
quelles que puflent être d'ailleurs les perfonnes qui voudroient y être recues, 
pourvû qu'elles reconnuffent que la Sainte Ecriture eft la parole de Dieu, ils fou- 
«» tiennent qu'on devroit les recevoir dans fà Communion ”. "Il y a deux chofes 
à remarquer à l'égard de cette prétendue Seéte. r. que cette Doctrine touchant 
la: corruption de toutes les Eglifes, linutilité des Sacremens, &c. pourroit bien 
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être un affemblage mal entendu de celle des Brownifles, des Anabaptifles & des 


Quaquers, de la façon de Srouppe lui-même, ou de celui F Ja inftruit des fen- 
timens des Sectes qu'il veut décrire. 2. que l'erreur capitale de Borel, & peut-être 
la fule qu'on puifle lui attribuer véritablement, confiftant en ce qu’il foutint en 
1645. que la parole de Dieu, contenue dans le V. & le N.T. (d) ne doit être 


ni 


(a) Il fut tué à la Bataille de Stenguerque en 1692. "à 

(b) Il écrit Borrelifles & Borelle, au lieu de -Boréel. La famille des Boréel eft illuftre en Hollande & à 

occupé plufieurs charges dans l'Etat. 
(ce) Je crois que c’eft Adam Boréel. 

(4) V. Orrii Annal, Anab. An. 1645. 
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ni expliquée, ni préchée, mais fimplement le ; moyen infaillible ÿ {lon ce 
Docteur, d'éreindre toutes fortes de Schifmes; il pourroit bien étre vrai que l’er- 
reur de Borel à fourni un nombre infini de conféquences. Quelle moiffon pour 
les écrivains du caraétére d’un Sroppe, d'un over, d'un Rofr, d’un Prateole & 
“de ceux qui viendront après eux ! 3 
Le Patriarche Fox fut le premier qui fournit (a) des Miffionnaires Quaquers 
à la Hollande. Il's'en établit en plufeurs Villes des Provinces. De-la ils pafferent 
dans la Weftphalie : la Princefle Palatine (b) Elizabeth, qui réfidoit dans ce païs- 
là, ne dédaigna pas d'entendre prêcher ces Miffionnaires, Un certain Ames com- 
mença l'établiffement à Amfterdam, à Rotterdam & ailleurs. Ils s'y gouverne- 
‘xent comme en Angleterre. (c) On leur ordonne de fe retirer, ils s’obftinent à 
_refter; on les met en prifon, après leur avoir défendu de faire les Predicans ; à 
peine fe voient ils libres qu’ils préchent en place publique. On les bannit le {oir de 
la ville, ils y rentrent dés le lendemain matin, On les traita à peu près de même 
partout : ôn les emprifonnoit , on lesenvoyoit aux petites maifons : à la fin ils fe 
firent jour , & la fingularité ou l’obftination de ces gens forcerent les Magiftrats de 
les tolerer, ou plutot de les méprifer. Le Quaquerifme refta de cette maniere dans 
Fobfcurité à peu près jufqu'en 1664. & pour lors, on commença de confon- 
‘dre les Quaquers avec les Sociniens : mais ce nuage (d) s'étant diflipé, la Secte 
fe fixa & prit fa place comme les: autres dans les Provinces-Unies._ On peut 
dater {on véritable établiffement en Hollande de l'année 1669. & en Frife du 
commencement de la guerre avec la France.en 1672. De-là ils paflerent dans 
la Frife Orientale, & voulurent commencer de s'établir à Embden en 1674. 
_ mais ils y trouverent la même perfécution qu'ils avoient éprouvée ailleurs. Ils 
fruétificrent fort peu en Allemagne. Dans lala la recolte fe réduifit aufli 
a fort peu de chofe. Te Un DORE eme a MO de 
Les Quaquers firent auffi quelque tentative du côté de la France. Deux de 
leurs Miffionnaires eflayerent leur Miflion à Dunquerque, un autre en fit au- 
tant à Calais, un autre enfin pañla plus avant en France. Les trois premiers 
jugerent à propos de fe rétirer d’un païs où le fanatifme eft traité en crime 
_ d'Etat. (f) Le dernier y périt vraifemblablement , puifqu’on n’a jamais entendu 
| AT ren es | | Pat 


Li 
" Li 


}  Æ a ; 
* (a) Les premiers Miffionnaires Qwaqwers paflerent la mer en 1655, x: 
{b) L'Auteur des Lettres Philofôphiques ou fur les Anglois, dit que les Æ#wis, (c’eft le nom que fe don- 
nent les Qwaqwers) eurent audiance de cette Princefle à la Haye. Fox lui deputa deux Qwaqgwereffes, qui 
eurent des conférences avec la Princeffe. Elizabeth répondit fort civilement à Fox, & lui témol- 
gna qu’elle étoit fort difpofée à écouter fes confeils & ceux des 4wies, Penn eut auffi quelques entre- 
tiens avec la Princefle, A fe. PRES SE RY Eté) ions 

(c) Ce qu’on rapporte ici leur eft arrivé à Amfterdam. ont. Hs dati) 

(4) Les Etats avoient donné un édit contre les Sociniens, &c. Les Synodes Hollandois travaillerent à 
le faire mettre en exécution. En l’année 1662. les Etats de Frife avoientauffi donné un Edit contre lés 
Sociniens ; les Quaquers & les Anabaptiftes , connus en Anglois fous le nom de Dippers .(plon- 

eus EEE, : } ; LU 
$ (e) Tous ces Qwaqners font confondus en Allemagne fous le nom d’Anahaprifles, comme l'efpéce fous 
le genre :, & pour preuve de cela, 6n n’a qu’à comparer la Doctrine des uns & des autres. V. Orrii 
Annal, Anabapts Va ès " Me: pis | 

(f) On racconte que dans le tems de la guerre , qui fuivit la Révolution d'Angleterre, une certai- 
ne Quagnereffe qui s’appelloit Effher Bidley, s'avifa d’aller exhorter à la paix de la part de Dieu, les 
Puiffances qui étoient en guerre. Elle s’adreffa d’abord à la Reine d'Angleterre, (Marie) & lui fit fes re- 
préfentations. Cette Princefle eut la complaifance d'écouter l’Ambafladrice, & cette complaifance ne fai- 
fnt qu’animer fon zéle ou fon fanatifme, elle fuplia la Reine de vouloir lui accorder les moyens de paf 
fer en France, ayant réfolu, difoit-elle, de fe préfenter au Monarque de ce Royaume, & de lui faire de 
femblables remontrances de la part de Dieu. La Reine tâcha de la détourner de ‘cette réfolution, mais 
voyant qu’elle ne pouvoit vaincre l’obftination de cette femme, elle eut encoré la bonté de ceder à fes fol- 
licitations, & même de lui faire donner quelque argent pour ce voÿage. Avec ce petit fécours l'Ambaf- 
fadrice fe rendit à Saint Germain. Elle y obtint audience du Roi Jaques IT. & lui préfenta fes pa- 
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parler de lui. Depuis ce tems:là jé ne trouve ni chez nous, ni ailleurs aucune 
efpéce de Sete, qui ait du raport au Quaquerifme, que les Prophetes du Dauphiné 
les Fanatiques des Cevenes, & les Convulfionaires de S. Medard.… Ajoutons y. les 
Convulfionaires de Londres, répandus depuis à Amiterdam, à Berlin, & en 
plufieursautres endroits, d’où ils ont été fucceflivernent chaflés: Mais avant que 
de parler des uns & des autres, il faut raporter ici les dogmes des véritables 


Quaquers. SET PS | : s 
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tentes pour Louïs XIV. dont la teneur étoit, » qué par les ordres de Dieu » Souverain Monarque des Mo- 
>, narques, elle fe rendoit auprès de S. M. Louïs XIV. pour le prier de faire la paix avec Diéu & âvec 
5 les Nations, & d’arrêter par ce moyen les torrens de fang, qui couloient depuis long-tems pour le 
». malheur du genre humain”. Jaques IL. qui connoifloit la Quaquereffe , ayant reçu autrefois d’elle de 
_ “pareilles exhortations, l’adreffa au Duc d’Orleans frere du Roi: mais le Duc témoigna fort peu d’at- 
tention pour la lettre & l'Ambaffadrice , & lui fit comprendre qu'elle ne pourroit point parler au Roi: fut 
-quoi-la Qnaquere]fé lui répondit en pleurant. ,, Je m’entretiens tous les jours avec le Monarque des 
» Monarques, & il ne me fera pas permis de parler un'feul moment au Roi d’une Nation!” Aufi-tôt 
que le Roi fut l'arrivée de la Owaguereffe, il voulut la voir, il lui donna audiance en préfence de là Coùr+ 
_&: après avoir eu la patience de l'écouter S. M. lui répondit, >», ma bonne femme, je fouhaite la paix 
;, comme vous: allez dire au Prince d'Orange, qu'il ne tient qu’à lui de la procurer”. Le Roi la con- 
gedia avec cette réponfe, & lui fit donner dequoi s’en rétourner chez elle. Je remarque ici en paffant, 
que les révolutions d'Etat &' de Religion forit d'ordinaire aväntageufes au fanatifme, & qu'on voit alors 
beaucoup plus de prophetes, & d’infpirés qu’en d’autres tems. La révocation de l'édit de Nantes, le re- 
“fuge qui la fuivir ;'& la Révolution d’Angleterre donnerent l’efprit de Prophetie à un fi grand nombre de 
refugiés de ce tems-là, qu’on ne voyoit & lon ne rencontroit que prophetes, & fauteurs de prophetes. 
Mal en eut pris alors à celui qui auroit contreditjaux heureufes conciliations de l’Apocalypfe avec ces rée 
volutions. On l’auroit fi bien noté comme efpion, Jefuite, apoftat, qu’enfin on lauroit envoyé: tout. 
au moins faire quarantaine dans une prifon ; pour s’y purifier du mauvais air de Babylone. Ce qu'il y à 
de plus fingulier eft, que la plûpart de ces prophetes, au lieu de détefter l'Egypre qui les avoit chaffés,, 
ne prophétifoient guéres que fur l’efpérance de leur rétour, & fur les avantages qu'ils fe flatoient d'y re- 
trouver conduits par leurs Moyfes & leurs Jofués. La ane des déférts, où ils fe voyoient forcés de vi: 
vre, &' où ils ne pouvoient s'empêcher d’avouer , que Dieu les avoit conduits, leur plaifoit tou= 
“jours infiniment moins que les gros oignons d'Egypte. 13 
(a) Smith dans le livre intitulé Préférvative againf} Quaquerifne London 1732, Voy. auf Crocfius, 
p. 113. & fuiv. Aif. Quaquer. | | 
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mes; mäis illes éclaire par des infpirations intérieures, qu'il Jeur communique 
À tous. L'Evangile n'eft proprementque cette lumiere intérieure, & lon doit 
adorer cette lumiere comme.n'étant autre chofe que TJ. C. & Dieu lui-même. 
L'Ecriture n'eft pas la véritable réglé, ‘ni le vrai guide de la Dodtrine & de 
la Morale Chrétienne: mais c'eft la lumiere intérieure que chacun à au dedans de 
foi, où qui fe manifefte dans les Aflémblées des Freres, ou des Amis, felon le 
nom que les Qaquers fe donnent chez les Hollandois. Nous ne devons pas avoir 


. a / Es . 
le même égard pour la Jettre morte des Ecrits facrez que pour la prédication de ceux 


ui en font les Auteurs. Lies Ecrits dont la Bible eft compofe ont été adreflez 
à des Eolifes, ou à des perfonnes particulieres & ne nous regardent point. 

La publication de l'Evangile n’a pas aboli les infpirations immédiates, & com- 
me il arrive une infinité de cas particuliers, où l’Ecriture ne peut nous fervir de 
régle, 1l faut néceflairement régarder la lumiere intérieure, comme la véritable 
régle qui doit diriger, la conduite des hommes. Ce n’eft point par l'Ecriture 
qu'on doit juger de là certitude de révelations : il eft néceflaire que chaque fidelle 
ait une infpiration immédiate, & les préceptes de l'Evangile ne nous obligent 
qu'autant qu'ils font confirmez par cette infpiration. 
 L'infpiration du'$, Efprit, qui nous enfeigne intérieurement, eft la principale 
régle de notre foi, & l'Ecriture n’eft ‘qu'une réple fübordonnée a cet efprit. Il 
nous eft aufli néceflaire qu'aux Apotres d'etre immédiatement inifpirez. Cette in- 
fpiration nous enfeigne tout ce qui eft néceflaire au fâlut. La promefle que J. C. 


a faite aux Apôtres de lès äffruire dans la vérité par Jon S. Efprit, & que Je S.E£ 
prit démeureroit -Loujours avec eux, n'eft nullement borrée aux feuls Apôtres. El 
le regarde tous les fidelles; & c'eft de tous les fidelles qu'il. eft dit que lOnffon 
Bur enfeignera toutes chofes. à 2 | 


1] vaüt bien mieux converfer avec Dieu immédiatement que médiatement. La 
joye € le plailir que nous fentons dans. nos affemblées à la manifeflation de l'efprit eff 
une preuve certaine qu'il habite au milieu de nous. C'eft ainfi que parle un fidelle 
RAR RES PSE Ho HDi rov cl r#40b DEA 

- On ne peut avoir une preuve certaine de la verité du Chriftianifme, & de 
l'autorité de l'Ecriture que par le témoignage intérieur de l'Efprit. Ce témoi- 
gnage €lt néceflaire, quelque fortes que foient les preuves extérieures que l'on à 
de la verité de lun & de l'autre: 8 de même ileft néceflaire:pour la vrayein- 
telligence de l'Ecriture Sainte. C'eft à l'Efpric {ul qu'il faut avoir recours “pour 


entendre les chofes obfcures qui fe trouvent:dans-cette Ecriture. ju 
Tous les véritables Miniftres de J. C.-(4) font auffi ‘infaillibles en’ce “qu'ils 
Êet sr A CD ds Os : [He } ! ne tir, g a if à ï PRO: 9 
enfeignent , que les.(b) Prophetes & les. Apôtres l'étoient : fans cela. l'Efprit..de 
PE ie nn ROSE ete n0 94. MEN 24 ar * 4 48e io vs "SG. 
(ay Dans un livre du Osaquer Wijeth, intitulé Swirch for the: Snake , c’eft-à-dire 24 -houffine deflinée an 
Serpent , titre digne d’un #lwminé, on trouve-que-la miere. intérieure. eft toujours communiquée. aux 
Miniftres Quaquers d'une #äriere : Jérnaturelle,--qui les éleve à. la prophétie -&. aux vifions ; que, Dieu fe 
manifefte à ‘fes enfans ww plus haut degré decla Révelation immédiate; qu'en vertu de: ce. privilege :les., Mi- 
niftres reçoivent l'Evangile, ou la parole de Dieu, commé S: Paul-: c'eflrà-dire, immédiatement, par JC. 
Ceux qui ne font pas infaillibles #'orr pas PEfprit, (ou mot à mot-ne fônt pas: dans l'Efprit,);&.:pat::6on- 
féquéntsne font pas Minifites. : Chaque véritable membre:de la véritable Eglife pofféde.la certitéde. &r.l'in- 
_ faillibilité de jugement ; gi luÿ mbntre l'infaillibilité dela vérité dont il-fait profeffion.. Tous:les membres.de 
l'Eglife de: J. C. 1ont' néceflairement #ne wefre-de L Efprit dé Jr Cafns quoi ils n'apartiennent, pas. à]. C. 
Or la plus petité mefure\dé'cét. Efrit ;: on la moindre manifeflation-de cet: Efprtit,: (ou la plus periredlemiere 
intérieure; } doit être infaillibles Cependant l'infaillibilité;-difentsils auf ; ne réfidepas-dañs chaque par- 
ticulier, ou du moins, 1l y a plus d’infaillibilité dans l'Eglife <n- corps: Coînment:accorder ;cès contradic- 
tions? Ileft vrai pourtant qu’elles'ne font pas toujours danstun-même Auteur, : FRÈRE 

(2) Ts conviennent pourtant que L: wanifeflation, (ou la communication). qui s’eft faite du, S; Efprit 
aux Auteurs de PÉcriture a été plus grande en eux que dans les Quaguers d’aujourd’hui. Voici une au- 
| _——. ‘otre 
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riens ÿ À Antitrinitaires 8 de Sociniens-cachés parmi les Qnaquenss ! 5: 
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J: €. ne {croit pas infaillible. Tous ceux qui font remplis des dons de l'Efprié 
ont la même infaillibilité ;- fans quoi il faudroit-éparer l'infaillibilité ‘de l'Efprit. 
Il n'y a point de forme extérieure de Doëtrine, qui puifle {ervir à. juger de. la 
verité de celle qu'on prèche. L’infpiration immédiate fuffir:à un Miniftre fans le 
{cours des Ecritures ;ou dés autres moyens extérieurs-pour précher. Ceux. qui 
parlent & raifonnent fur les, paroles de J. C. ou des Apôrres fans une imfpird- 
tion particuliere font de faux Propheres & des crompeurs: Jlne doit point y a- 
voir d'autre Miniftere dans l'Eplife, que celui de ceux quifent-appéllez par-une 
infpiration immédiate: & pour la preuve. d'une vocation! immédiate, il ne 
faut d’autres miracles que des miracles intérieurs ;! dont les extérieurs n'ont été 
que la figure. I-n'efk point néceflaire que les Quaquers. faffent des miracles, pour 
auvorifer leur Doétrine, puüifqu'ils-n’annoncent point un Evangile nouveau. Une 
fucceflion de Miniftres extérieurement établis, c'eft-à-dire:par ordination ou .au- 
wement, cft-tout de même inutile: Tout homme qui fe-fent intérieutementp- 
pellé au Miniftereieft aflez qualifié pour exercer cet emploi. La fainteté inté- 
rieure eft néceflaire pour un véritable Miniftre, comme'elle J'eft pour faire.un 


au dedans dé nous: & de he pas apprendre au peuple-à de ’fen HLetor AOtr 110 


(FIFA 


roient, -commé les oMmiMmes. : s,181844 L'1B'A AODALIE! 93199 mor 


A l'égard du, Miniftere. de l'Evangile, «c'eft le: traiter méchäniquenient, & d'u- 
ne façon peu honorable quederfixer ;des -penfions!, 8. dés :flaires «pour Fentre- 
tien des Minifères : ‘falaires: qu'ils :exigent ; :cornme .une-dette:; Le ‘payement des 
dixmes eft un/refte de Judaïfime, &-uñe marque d'Antichriftianifine. :_En_un 

mot c'eft:porterule; caraétére de-faux Prophete que, de tirer-du fälaire de: fon: Mi- 

niftere ; .& cela ft conda né.par >]. Criod 5 ax use socle nr sar 20 
Il n'eft dit, nulle part dans l'Ecriture, que le Pere, le Fils; & lé.S. Efprit 
oient: trois pérfonnes, quoi qu'il y ait.trois manifeftarions différentes. En. faire 
trois perfonnes, c’eft en faire réellement trois Dieux. L’Ecriture n’ayant:rien: dé- 
terminé fur la:maniere de l'Unité, ni. {ur, là diftintion qui-{etrouve dans la 
Trinité, c’eftune témerité à l’Eglile Chrétienne de s'en embarafer. (9) La diftinc- 
né » ss 2 Fee + rHEPt£G y bris 211071 25030 À ( 1 0tion 


tre contradiétion. Cependant, ajoutent ilsssceuxqui s: par leur obéfance, augmentent perfeëtionnent leur 
talent , acquierent le S. Efprit au même dégré» pour la lecture & l'intelligence de P'Ecriture, que les A 
pôtres & les Prophetes l'ont eu pour la compofer: Fes ni lé Ms LBITISUT 99 SSIGL Bi 

: (a) Quëlques Auteurs ont cri long-tems avant qu'il y'eut des Qsaquers en ‘Angleterte:, rqu'ili s’eft 
-confervé par tradition, chez les Payens une Jawriere gémrale (même une, luiere intérienre,) qui leur.a 
tenu lieu de revélation. Ceux qui n’ont pas refifté à cette lumière, un Soërate & tout 'ée qu'il ÿ a eu 
“de géns de bien dans Île Paganifme, ‘ont pü être fauvés, nous dit-on; par la vertu deicerte lumiere: Com- 
_ment accorder -cela avec cette idée flateufe q#°5l »e peut y avoir qu'un [èul peuple choiff G chéri de Dieu, 
a lexclufion de tout autre? ss : LP PATTME TE SPL IATIOLTIOISE "ES 


: : 


(b) Ce qui eft contenu dans cet article juftifie le préjugé vulgaire qui eft ; qu'il y a “beaucoup d’4- 
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tion des petfonnes dans la Divinité ef une fubtilité {peculative, dont la recher 
che ne tend en rien à nous rendre meilleurs, & nuit au contraire beaucoup à la 
confervation de la paix. Pour bien exprimer les articles de foi il faut fe borner 


aux termes dont fe {ert l'Ecriture. 7 SIC 


fait, 


peut nous fauver; 
et: 


Il y a préfentement dans l'Eplife ce même don’ de difcernement & d'examen 
“dés épris qu'il yävolt au temsides Apôrres ot £ iv:nès Son Mo rio D 


/ 


©" Quand nos péchés nous ont été pardonnés , il n'eft plus néceflaire de s’en 
repentir, ni de continuer de demander à Dieu le pardon de ces péchés. Nous 
devons en être purifiés avant que d’être Serviteuts de Dieu. Nous verrons dans 
la fuite ce même fentiment dans l'ancien Æmabaptifme. 
© Dieu n'accepte la juftice de perfonne ; avant que d'avoir.rempli toute la loi 
& la juftice. On peut parvenir à R perfeëtion de la juftice fans commettre aucun 
péché; & pour parvenir au falu il eft néceflaire. de vivre fans aucun péché. Il ny 
a aucun fondement dans l’Ecrituré pour diftinsuer deux fortes de péchés & de 
pécheurs.. Enfin Dieu. ne. demande pas, feulement. que nous nous abftenions de 
péché, que nous nous en rendions: exemts par nos eftorts. Il veut un deoré de pet- 

| - 09 fec- 
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fetion en connoiffance & en grace ,; qui ne foit fufceptible d'aucun accroifle- 
meñt, 


Le ferment & même en juftice eft un péché. J. C. l'a défendu. 

Il n'eft pas permis de faire la guerre , ni même de repouffer la force par la 
force ; & celt ce que J. C. nous à préfcrit en nous défendant de refifter au 
mal. | | | | 

Tout homicide , même en guerre , eft contraire au précepte d'aimer {es en- 
nemis. : Il -eft défendu de donner aux hommes des titres d'honneur & des dif 
cinétions qui marquent un refpect tout particulier; de e découvrir devant eux. 
& de s'incliner pour leur marquer ce refpect. Le commandement d'honorer 
fon pére & fa mére ne doit s'entendre que du refpett interieur. Il n’eft pas 
permis. dé le conformer aux modes du fiécle 5 & il ne convient ni à l'humilité 
ni à la vérité de donner, ni de recevoir le titre de (4) äur. | 

Perfonne n’eft obligé d'être de là Communion de l'Eglife qui eft établie par 
les Loix. On ne doit point appeller l'Écriture Parole de Dieu , puifque ce nom 
ne convient qu'a J. C. 

Dieu n'a point ordonné qu’on lût l’Ecriture dans le Service public. Les Mi- 
niftres n’ont rien qui les autorife à précher fur des textes de cette Ecriture. S. 
Paul dit lui-même qu’il n'eft pas le Minifre de la lettre, mais de l'efprir. 

Dieu écrit {es Loix dans les cœurs des fidéles ou par une infpiration immé- 
diate, ou par le miniftere de ceux qui font immédiatement infpirés. Il y a des 
perfonnes qui arrivent à un tel degré de connoiflance & de foi , que cela leur 
rend inutile. & le miniftere & les préceptes exterieurs. : 

:: Toutes les prieres exterieures, c’eft-à-dire les prieres accompagnées de fignes 
exterieurs, (b) ne {ont agréables à Dieu qu’autant qu’elles font faites par l'infpi- 
ration immédiate de Dieu. Il n'eft point néceflaire d’avoir un tems determiné 
pour les prieres publiques ni pour les particulieres , ni pour le matin , ou pour 
le {oir. L'homme agit toujours par une mpulfion plus où moins forte, qui le 
porte à prier interieurement; & c’eft ce que veut dire l’Ecriture lors qu'elle dé- 
fend de prier ou de prêcher fans un mouvement particulier de Dieu. On doit 
donc garder le filence dans: les afflemblées publiques , quand il ne s'y rencon- 
tre perfonne qui fente ce mouvement. Les Chrétiens d'aujourd'hui ; comme 


_autréfois les Prophetes & les Apotres ; ont és infpirations particulieres qui les 


difpofent à prier, en forte que tous les formulaires extérieurs de prieres {ont in- 
compatibles avec les mouvemens de l'efprit. L'ordre que nous avons de la’ part 
de J: C. de veiller pour prier, c'eft d'attendre le mouvement de l'efprit, & cette 
impulfion dont j'ai parlé. Il eft inutile de prier avant ou après le repas, fi l'on 

ne. fent cette infpiration. | acct: $b re HR Fur ass 
: Nous ne devons point offrir nos prieres à Dieu au nom de Jefus Fils de Ma- 
rie , niaJ. C. exiftant corporellément &.extérieurement dans le Ciel. Enfin 
tout figne extérieur de véneration & de refpect dans le Culte public eft.contrai- 

re au précepte d'honorer Dieu. en efprit & en vérité. sal à 
:: Le Batème extérieur n'a pas. été ordonné par J. C. ou du moins ne l'a pas 
été 


f À 4 


Ca) Wjeth ubi fup. dit, the boly Spirit enjoyns us 10 nfe thee and thon or the plain language. Cela veut 
dire en un mot qu’ils tutoyent par ordre du Saint Efprit, | HET 
-(6) Ts difent auffi , que la pratique des commandemens de l’Ecriture, fans l'impulfion de PEfprit ; eft 
abominable devant Dieu. ,, To praétife any command.of Scripture without the moving of the Spirit ; is 
s> an abomination to the Lord. NA 


© Tome IV. Pp 


150, DISSERTATION SUR LA 


été comme une Loi perpétuelle. Croire que cet ordre de batifer doit s'enten-* 
dre d’un Batéme d'eau, c'eft ajouter au Texte, qui nen dit rien. Le Batème 
préfcrit par J. C. eft un Batème d'efprit & non un Batème d'eau. Le Batéme 
d'eau éroit celui de S. Jean ; lequel a été aboli. S. Paul dit qu'il n'a pas été 
envoyé pour batifer, mais pour prècher. C'étoit par indulgence pour la foibleffe 
des Juifs que les Apôtres ont pratiqué le Batème d'eau: mais cette forte de Ba- 
tème ne peut être d'aucun ufage pour le bien de l'ame. L'Ecriture ne parle 
nulle part du Batème par afperfion. Le Barème d’eau & le Batème fpiri- 
tuel font deux Batêmes differens. Le feul Batême intérieur c'eft le Barème de 
Fe. LS Gen 
On ne doit point bâtifer les enfans, puifqu'ils ne font capables d'aucun enga- 

gement, ni de faireune profefhion de foi, ni de repondre à Dieu felon le témoi- 
gnage d’une bonne confcience. | sis 5 AHGD. LP #3 

: Prendre ou recevoir l’Euchariftie n’eft pas d’une obligation perpétuelle.  Cet- 
te inftitution n'a été faire autrefois que pour les nouveaux Convertis à la Reli- 
gion Chrétienne, ou pour des Chrétiens foibles dans le commencement de leur 
Chriftianifme. io. 31. 2ri£ | 

Si nous fentons en nous mêmes ce que fignifie le Batême, & le pain & le vin 
de l'Euchariftie, l'un & l’autte Sacrement nous deviennent inutiles. L'Evangile 
étant'la fabftance de la Religion ; toutes les chofes extérieures ne font que des 
ombres, qui ceffent d'être utiles ; puifque Fon a la fubftance. Les inflitutions 
du Batême & de lEuchariftie & leurs fignes extérieurs n'obligent point ceux qui 
prétendent à une infpiration immédiate, Quand FApôtre dit, que le pain que 
nous vompons cle vin que nous buvons font la communion du corps € du fang de F. C 
cela ne doit point s'entendre de FEuchariftie. On peut & lon doit faire en tout 
rems: là commemoration de la mort de J. C. fans participer à PEuchariftie ; & 
ce n'eft point 44 corps Gp au fang terrefire de TJ. C. que Yon participe par l'Eu- 
chariftie, mais à celle du corps celefle, le ful par le moyen duquel J. C. com- 


+ 


munique la vie aux hommes. Ha LL: 

Le bonheur éternel de lame ne: confiftera point à être réunie à fon corps. 
La réfürrection du même corps ne furoit contribuer à l’accroiffement du bon- 
heur ow du malheur des hommes. rio. | 

On'ne doit pas toujours entendre de la réfurreétion du eorps ce qui eft dit 
de la:téfürrection des morts.  L’Apôtre traite d'infenfés ceux qui veulent recher- 
chéri la natute de la réfurretion. : JaRAtETe l & SvE 

Ce ne fra pas le même corps {ubftantiellement qui reffufcitera, La chair 5 
le fang: ne peuvent hériter au Royaume de Dieu. La croyance de la réfurrection: 
du même corps en fubltance n’eft pas un article fondamental de la Foi Chré- 
tiénne. : Un cofps qui eft changé ne fauroit être le même en fubftance : mais 
quoi qu’il en foit, il importe peu de croire là réfurrection du. même corps, 
pourvu que lon ctoye qu’on reflufcite avec un corps.  Ecil ne-nous importe: 
pas davantage de favoir quand cetté réfurrection fe féras [HS 91 

Outre l'avenement dé Ÿ. C. en chair à Ferufalem il y en aura un autre à la 
fin du Monde. 

Le Ciel eft la préfence de Dieu au dedans des hommes. J. C. nous 2 dit lui- 
même que fon Royaume étoit en nous. Le Re AE AS E 

 C'eft une vaine imagination de croire que le Ciel de Dieu & des bienheureux 
foit un lieu vifible &: materiel où l’on vivra comme ici, ni que. cé Ciel ait de la 
conformité avec ce monde vifible. LUS 


Il 
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Ïl n’y à point de mal ni d'hérefie à nier que le Ciel & l'Enfer foient un efpa- 
ce ou un lieu particulier. On doit entendre par le Ciel quelque chofe de fpirituel 

À ce détail que fournit (4) le Prefervatif contre le Quaquerifme , il faut ajouter 
ce qui fuit. Je le tire de Wyeth & de quelques autres Auteurs peu connus ail- 
leurs que chez les Qusquers. | 

Les nouvelles révelations (4) font néceffaires pour donner aux anciennes le 
droit & l'autorité de nous gouverner, (ou pour juftifier qu'elles font la regle de 
notre conduite. | 

L’ame eft une poition de la Divinité. C’eft ainfi que s’eft exprimé Fox, le 
Patriarche des Quaquers. Les Auteurs qui font venus après lui ont voulu jufti- 
fier cette expreflion en (c) l'interpretant de l'union intime de l'ame avec Dieu , en- 
forte qwelle devient comme une portion de [on effence. Lu 

C'eit une abfurdité de croire que la felicité des Saints foit imparfaite dans 
l'état de feparation de l'ame du corps , & que le bonheur de l'ame dépende de 
celui du corps. s | | | 
5:(d} JC. c'eft-a-dire (e) le Corps celefle , ou le Corps fpirituel de JT. C. diffé- 


rent de celui avec lequel il a paru dans le monde, reffufcite dans les hommes par 


_leui converfion. Les péchés des hommes le percent , le déchirent & lé cruci- 


fient. Îl meurt en eux par leurs defordres, & par leur rébellion contre Dieu; ou 
plutot cette mort n’eft qu'une profonde lethargie , païce que la lumiere inté- 
rieure ne s'éteint jamais entierement. | PU SEM 

(f) Le corps fpirituel de T. C. eft en tout tems la nourriture du fidelle. Il ne 
ceffe jamais de manger la chair de J. C. ni de boite fon fang. 

À ces deux Dogmes de Keith , il faut en ajouter un autre moins declaré , 
maïs qu’il femble pourtant que Keïrh | & fes diféiples ont fivorifé. C'eft celui 
de la transmigration des Ames. On le reduit à ceci. ._ Toutes les ames ont été 
créées, & habitent dans un autre monde avant que de s'unir à un corps. Après 
cette union il leur faut quatre mille ans de purification ; & c'eft certe purification 
qui les prépare à la felicité éternelle. L'abus qu’elles font de l4 patience divine: 
les prépare au contraire à des peines longues & cruelles | qui les attendent à le 
fin des fiécles. : Pendant ces quatre mille ans l'ame doit {ouffrir douze révolu- 
tion (ou retourner douze fois dans le mêmé corps) chaque révolution des ames 
{e fait au bout de 333. ans & quatre mois. A la vérité il y a des ames toutes 
extraordinaires qui fe trouvent pürifiées dès la premiere, où tout au moins dès la 
feconde révolution. Les ames ne fe perfeétionnent pas pendant qu’elles font ab- 
fentes de leur corps ; elles reftent abfolument les mêmes. Celles qui ont fouf. 
fert quelqu'une de ces Révolurions avant la mort du Chrift né de la V. M. & 
n'ont pas-été fauvées alors peuvent l'être par l'Evangile de J. C. quand elle rentrent 
dans: un corps : mais à l'égard de celles qui fe font unies à des corps depuis la 

## Soon à stp | Are À | mort 


(ay: Cité ubi fup. SISS CEE © | | È 
. CB) We-muff have nex) Révélations to juffify our being governed bÿ old ones oh 00 SRE 
- (c), T1 femble auffi que quelques Qwagwers & principalement Keith , confondent la lumiere interieure 
(le Chrift interieur (ou he hghtavithin, & Chrift within) avec l'ame. Les‘plus moderés de la Secte difent 
que cette erreur a été attribuée à leurs fréres,, faute d’entendre les: expreflions myftiques & D ae 
qu'ils ont employées. André Ces piqtphe du 16. fiécle a:cru après plufieurs anciens Philofophes, 
que l’ame de éme eft une portion de la Divinité. | 

(d) Ces: deux Articles renferment ls doétrine’de Ke#h'touchänt le double corps de J. C: Voy. ci-defs 
fus page 141. du as | L. 
Ce) I le fervent de l’une & de l’autre expreffion- BA Re 
- (f)-Voy. ci-déffus le fentiment des Qwrgners concernant l’Eucharifties 
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mort de J. C. & sy uniront encore jufqu'au dernier jour fans avoir connu 
l'Evangile dans leurs differentes révolutions, elles en auront une finale en un mé- 

me tems & en un même lieu : & pour lors elles entendront la voix de l’Evan- 

gile & feront fauvées fi elles croyent. | ls} 

Le retour des Saints fur la terre eft la premiere réfurreEtion ou le regne de mil- 
le ans , pendant lequel ils vivront enfemble fans péché comme Adam dans 
l'état d’innocence. Il y aura uhe feconde réfurrection , après laquelle les Saints 
refflembleront au fecond Adam, eé ce qui leur refloit de terrefire fera comme abfor- 
bé dans les corps celefles dont ils feront revetus. La felicité des gens de bien £e- 
ra éternelle, mais les peines des méchans feront limitées. | ir 
= Ici je dois remarquer que pes Quaquers ;  & mème des Théologiens de 
l'Eglife Anglicane ont renouvellé l'opinion Platoniciene de la perpetuité des paf 
fions & des défirs dans les méchans après cette vie. Leur ame, difent-ils, confervera 
dans l’autre monde les mauvaifes habitudes qu’elle à contraétées dansicelui-ci, & 
cette corruption qui efface en elle l'Image de Dieu. Cette perpetuité de pañlions 
 & de défirs qu’elle ne pourra faisfaire, feront le ver qui ne meurt point, & ce 
feu de l'enfer qui ne peut s'éteindre. Elle verra, comme Tantale, l'objet de fes 
_ défirs fans y atteindre. Une furie , c'eft-a-dire le defefpoir continuel de l'ame 
dans cer état, attifera fans cefle ce feu de là convoitife qui la brulera fans la con- 
fumer; c'eft-à-dire fans jamais la fatisfaire, : Virgile nous à parfaitement bien re- 
préfenté le méchant puni par la perpetuité des paflions, quand il dit : 


c—— Furiarum maxima juñta 
Accubat , * manibus probibet contingere menfas , | 
.,  Exfurgitque facem attollens, atque intonat ore. : Æneid. L. VI. 


Les gens de bien participent dès ce monde aux priviléges , qui appartiennent 
à la Nature Divine. : Un de ces priviléges eft la joye & la tranquilité qui pro- 
cedent d'une imagination vive & délicate que l'on doit à la lumiere intérieure, & 
qui dans le cours de cette vie mortelle nous fait trouver infailliblement le Ciel fur 
la terre. … Par le moyen de cette joye nous pofledons ici bas les felicités du pa- 
radis, .& cette felicité fe trouve dans toutes fortes de tems, d'âge, de circonftan- 
ces, de conditions, de focieté, de païs &c. ë Ya 
.: La tranquilité interieure f1 eflentielle à la vraye joye doit être le feul but des 
fidelles.. C’eft déja un état de perfection | & le commencement de la vie éter- 
nelle en.ce monde , & la même que du celle du paradis :. car comme il n'y a 
qu'un {ul Dieu, il n’y à aufli qu'un feul moyen de perfectionner. fon image, un 
{ul amour de Dieu, une feule véritable joye, une feule tranquilité &c. La plus 
grande marque d'amour que l'on puifle donner à Dieu & de foumifion à & vo- 
lonté , ceft de ne s’afliger de quoi que ce foit qui arrive dans le monde. 

Tels font les dogmes des Quaquers, & en particulier de quelques uns de leurs 
Doéteurs, entre lefquels il s’en trouve que la Secte à defavoués. . Peut être auffi 
qu'entre ces dogmes , il y en a qui ne font que mal expofés où mal entendus : 
mais quoi qu'il en foit, on ne peut nier que les Quaquers ne détruifent le Chrif 
tianifme a force de vouloir le rendre fpirituel & qu'ils n’en faffent une Religion 
chimerique, ou impraticable. Il eft fi vifible que l'égalité qu'ils ont voulu établir 
dans la Societé civile, en ruinant toute fübordination, la défenfe de jurer , de 
faire la guerre & de fe défendre ne peuvent fubfifter avec la bonheur du genre hu- 
main, qu'ils font comme forcés de reconnoïtre l'impofhbilité de feconferver fans les ré- 


gles 
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gles que la focieté civile à établies, & de f borner à (a) dire qu'elles ne con- 
viennent point à leur Secte. On traite aufli de vrai fanatifine leur infpiration 


immédiate & leurs impulfions interieures : mais l’on traite encore plus mal 
leur prétendue jouiflance de (b) la félicité du Ciel fur la terre. 


DIS- 

(4) » Civil Magiftrite is ordained by God to punish with the ford, but itis unlawful for anÿ 0 
.» + + t0 make ufeof ir. The carnallweapons are only allowed to fuch a$ are nôt under the Gofpel Miniss 

» tration” &c, Wjeth ubi fup. 4° | 

(@) Un Miniftre nommé Zeenhof publia en 1703. à Zwol un petit livre Hollandois intitulé le Gel Jar la 
Terre. Comme il s’efforçoit d’y établir cette félicité prématurée, & qu’il decrivoit avec exageration les avan 
tages-&c.la neceffité-de-l joye remporelle , il fut auffitôt traduit devant: les Confiftoires & les Synodes de fon 
païs. Les Miniftres fes confréres firent tomber fur lui une grêle de réfutations , qui firent de cet Auteur 
un Libertin ; un Epicurien- un Spinofifte &-un Athée; car c’eut été trop peu que de n’en'faire qu’un 
Quaquer & un fanatique. Les zelés T'héologiens , après avoir examiné la doctrine de Leenhof , paflerent 
dans le domeftique de ce Miniftre & voulurent y examinèr aufMi fes mœurs & fa vie. Ils examinerent à tous 
te rigueur ; en un mot avc cette triffeffè fi oppofée à la joye, & décrite par Leenhof p. $r. de fon livre, 
comme une fource de défauts, un moyen für pour faire des ignorans, des hypocrites & des tyrans. On 
a foupçonné aufliqu'uné des hérefes capitales de ce Miniftre Flamand fut d’avoir caracterifé la conduite 
de quelques-uns de fes confréres p. 52: & 53°. de ce livre. Or dans quelque Sete que ce foit , que 
l'on cherche dans tous les païs du monde, | | 


De Paris au Japon, du Fapor jufqu'à Rome; 
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les. hérefies de, cette efpéce aprochent beaucoup du péché contre le Saint Efprit, Elles font irremiffibles 
& inexpiables: mais revenons aux principes. de Leeshof. Un des endroits de fon livre qui donna le plus 
de prife contre-luï fût celui où il refute p. 83. & 84. l'objettion prife de la trifteffe de J..C. Après ae 
“voir repondu que la:trifteflé de J. C. a ététune fuite de fes fouffrances pour les péchés du genre humain, 
il ajoute que les fidelles ne doivent plus-fentir de trifteffe, & qu’au contraire ils doivent travailler à être 
conftamment joyeux ; puifque J. C. a expié par fa mort ces iniquités qui pouvoient être un fujet de trif= 
tele. pour des. fidelles. \S’afliger (du être trifte) pour les péchés , :c'eft payer deux fois : il faut donc 

crvit Dieuavec toute là joye poffible; : fa juftice ne lui permet pas d’exiger le même payement deux foiss 
C'eft ainfi que je dévelope le commencèment du fecond paragraphe de la page 84. & il me femble que je ne 
mécarte pas dufens de l’ Auteur. Quoi qüe cet endroit de fon livre fe puiffe interprèter favorablement , on 
doit convenir pourtant que lés expreffions.en font trop dures. Il dit ailleurs p. 106. &c. qu’il feroit à fou- 
haiter que l’on pât éviter de porter les, Hommes à la dévotion. & à:la pieté par la crainte, ou par la terreur, 
ou par l’effroi-dônt on frape’ lés” confciences en les menaçant des peines de l'enfer. Il eft certain que ce 
fntiment peut-d’autant mieux s’interprêter felon lés regles de l'orthodoxie , qu’il paroit directement op- 
pofé à ce qu'on appelle fawffe attrition +. mais. ik faut pourtant convenir que la maniere dont l’Auteur du 
Ciel fer la terre tache de le faire valoir eft mêlée de Sophifimes. Voici à quoi je lereduis, afin qu’il foit 
à portée de tous les léétéurs. (P. ro6. & fuiv.) ;» On peut diftribuer en trois chfles tous ceux à qui la 
>» Crainte & la rigueur des peines, peuvent fervir de frein contre le libertinage,ou de moyens efficaces pou 
» les conduire à la Religion. La premiere clafle comprend les méchans, l'autre les perfonnes éclairées. & 
s> Capables de fentir h' neceffité des devoirs ; & la troifiéme les perfonnes foibles & timides s qui ont 
>» befoin de, confolation, & que l’on: nie doit point effrayer. Les impiesi & les méchans ont pris leur par- 
» ti. Ce frein qu'on appelle Religioni® crainté des peines de l'Enfer ne les retient point. Ils ont fecoué ce 
» joug; ils s’en moquént. ‘En ce monde une mort prématurée & fouvent honteufe n’eft. pas capable de 
piles éffrayer , après avoir véculà leur fantaifie. Les remors qu'ils-fentent alors font plutôt l'effet de 
>> Pimpuiffance où ils1fe trouvent, de faire du-mal que celui d’un: véritable repentir. « « + Un Mas 
5» giftrat, ajoute-t-il,"à l'occañon des peines & .des loix civiles , eft. plus capable de réprimer les impies 
53) & les: méchans, que tous les Miniftres enfemble. mb Me 3 Say 
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E Aux gens éclairés & à tous ceux; qui fentent par eux ‘mêmes Ja’ neceffité des devoirs que preferit la 
33 


eligion, il.eft inutile de leur préfenter les peines & les ménaces. . Ils vivent. déja de la vie des. bien- 
5» heureux ; ils poffedent la tranquilité interieure, & cette joye fuperieure à la #riffeffe des châtimens. x 
» Pour ce qui regarde les ames foibles:, je le répete en deux mots, il leur faut la joye & la confolation + 
» ++... la Vertu, la Religion & la pureté des mœurs ne peuvent fe maintenir {chez eux) que par la joye 
» ».. C'eft à elle qu’il faudroit conformer l’exterieur de la Religion & toutes fes céremonies . . « (Ps 
5 309.)I1 feroit néceffaire de diminuer le nombre des jours deftinés à la vriftefe & à l'afliétion ”” Gl y a 
apparence que par ces jours l’Auteur entend les jeûnes, & les Communions des Proteftans) mais il ne peut 
s'empêcher d’avertir un moment après ;, que ces jours font utiles au peuple... & qu'on doit vaincre cer- 
» tains vices par le jeûne & par la priere ”’: tant il eft vrai que dans les fyftêmes qui tendent au paradoxe 
ou à des fingularités dangereufes , il eft difficile d'éviter les contradi@ions. P. 110. l’Auteur toujours 
prévenu en faveur de cette idée, que la Religion doit être gaye, & que dans-la vie des fidelles il doit y 
avoir une Joye continuelle ; propofoit que l’on bannit des Eglifes Proteftantes le chant trop grave , (& : 
flon lui trifte & lugubre) des Pfeaumes, & qu’on fubftituât à la poëfie froide & languiflante de la tras 
duétion une poëfie plus vive & plus animée. 11 vouloit auffi que l’on abolit toutes les céremonies funébres, 
tout ce qui reveille des idées affligeantes & qui par conféquent eft contraire à la joye religienfés qu'on ceffät 
auffi d’enterrer les morts dans les Eglifes, où les fidelles ne doivent s’aflembler que pour fe réjouir en Dieu. 
Tome IV. ; Qg Tel 
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: Contenant une Defcription Hhftorique de plufieurs Seites &5 
… Affemblées Fanatiques, peu nombreufes ; ou peu con- 
nues, ou qui ont cefé d'exifter. ; 


M É-coniiicheE par les Prophetés de Dauphiné. Le fanatifime qui Jes'in- 
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fpira environ l'année 1688. s’éroit manifefté dès le tems de la Re- 
vocation de l'Edit de Nantes, & jufqu’à ce tems là on auroit de la 

PSE peine à produire tout à la fois de la part de la Reforme autant de 
merveilles & de miracles qu'on en vit naître coup fur coup, & fans avoir letems 
de f reconnoitre, les trois ou quatre premieres années qui fuivirent la fuppref- 
fon de l'Edir. Dès l’année 1686. (a) on entendit dans les airs € aux environs des 
Dieux où il y avoit en autrefois des Temples "des voix fi parfaitement Jemblables au 
chant ….. des pfeaumes (tels que les Proteftans les chantent) qéon.ne pôt les prendre 
pour autre chofe. Non feulement on nous aflure que cette mélodie étoit celefte ; 
mais oh ajoute encore que ces voix Angeliques chantoient les Pfeaumes felon la ver- 
fion de Clement Marot & de Theodore de Bexe, & cela étoit dans les régles. Il falloit 
chanter en François à des François. Les voix fürent entendues dans le Béarn, 
dans les Cevénes, à Vafly &c. Mr. Furieu Miniftre d’une grande réputation dans le 
parti Proteftant, & qui paroïfloit predeftiné à recueillir les merveilles de ce tems 
là en faveur de ceux que les illufions n'édifient pas moins que la verité, a rafñfem- 
blé avec foin les témoignages de ces merveilles ; après quoi il à conclu, de la 
maniere que pouvoit conclurre un aufli excellent Logicien que l'étoit cet Ecri- 
vain , controverfifte juré du parti, & le plus déterminé champion qui {oit ja- 
mais entré en lice pour la défenfe des nouvelles révelations : il à condu » dis-je, 
que Dieu s'étant fait des bouches au milieu des airs | c’eft un reproche indireét que 
la Providence fait aux Proteflans de France pour s'être tûs trop facilement &c. Peut- 
être que dans un tems où les efprits auroient été moins agités , on auroit dé- 
couvert l'illufion du premier coup : mais il faut avouer auffi qu'au milieu des 
violences & des cruautés antichrétiennes qu'on faifoit fouffrir aux Proteftans après la 
fupprefhion de l’Edit, il étoit fort poflible de leur perfuader les plus abfürdes chimé- 
res, pour peu qu’elles paruflent favorifer leur parti. Le miracle des voix celefles 
chaïtant € pfalmodiant dans le language de Marot & Beze paf bientôt d’un en- 


droit 


Tel eft à peu près le Ciel que Leenhof nous offroit f#r la terre. 
fens de l’Auteur, Il a eu fes pärtifans, mais il n'a point formé de 
rut que comme un éclair après la premiere dénonciation du livre. 
tage à un Roff,à un over, & à un Srowppe Auteur de la Keligion des 
complette de Lecshoviens avec des Miniftres, une difcipline &c. 

(a) Septiéme Leitre Paflorale de urien an. 1686. 


J'ai paraphrafé en quelques endroits le 
Secte , & le nom de Leeshovien ne pa- 
Cependant il n’en faudroit pas davan- 
Hollandois | pour nous donner une Sete 
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droit à l'autre & (+) le fon de la trompette s’y joignit dans le haut Languedoc. 
Des (b) Miniftres fugitifs furent efcoriés de cette pfalmodie divine ,. & même 
la trompette ne les abandonna qu'après avoir franchi les frontieres du Royaume 
& être arrivés en païs de fureté, | | | 

Des miracles de cet ordre devoient avoir des fuites toutes merveilleufes. La 
Bergere de Cret parut. Cette petite Dauphinoife étoit agée de 15. ou 16. ans, 
quand fes extales & fes vifions commencerent. M. furieu, qui lui-même avoit 
déja commencé (c) d'acquerir le don de Prophetie, (d) raporte dans un grand dé- 
tail la maniere dont la nouvelle Prophetefle inftruifoit & confoloit fes Auditeurs, 
Il a eu foin de nous avertir aufi, que les inftructions de la Bergere étoient fans 
méthode <& hors des regles ordinaires. . . : par où elles n'en avoient qu'un plus grand 
cavaftére de divinité, outre que les infpirés dans leurs écrits € dans leurs difcours  w’ont 
pas fuivi les méthodes bumaines. Une feule expreflion nous va montrer la propor- 
tion de cet efprit prophetique à la condition de la Payfane, & par conféquent 
la différence de l’ancien efprit au moderne. Elle appelloit les convertifleurs de fon 
tems des warchans eÿ° des tricoteurs d' Ames. Cela méritoit il d'être comparé au fu- 
blime des anciens prophetes? & en faifant une telle compataifon n'éroit ce pas a: 
vilix le caractére de la prophetie? C'eft ce que firent peu judicieufement M. x. 
rie, & plufeurs Miniftres nouvellement refugiés, fes imitateurs. Les prédic- 
tions de la petite Bergere furent marquées d’un caraétére de vérité tout. pareil à 
celui que le Miniftre Prophete, {on apologifte à donné des fiennes dans. les trois 
volumes de fon Accompliffément des propheties: | SL 


_: La contagion du fanatifime s’étendit plus avant dans le Dauphiné, & gagna le 
Vivarets. On vit naître alors des eflains de petits prophetes, prefque tous enfans, 
nous dit-on, & incapables de tromper, tous également fimples & tous également, 
groffers. IL eft prefque vraifemblable que la propagation de la prophetie {e fit par- 
mi une partie de ces campaghars de la maniere-que le P. Mallebranche (e) nous 
a fi ingénieufement décrit celle de la magie. & des fortiléges.  (f) oiquil en 
foit; au lieu que l'efprit de -prophetie femble devoir reveiller & animer les no- 
tes, les remplir de feu , les fubrilifer, pour ainfi dire, afin qu’ils prennent l’ef 
for vers le Ciel, & qu'ils fe tiennent conftamment au deflus de la matiere; 
au lieu de mettre dans les expreffions des infpirés ce defordre merveilleux que les 
anciens ont appellé language des Dieux, & qui a fait confondre fouvent les 
Poëtes avec les Prophetes ; on débitoit que les extafes de ceux de Dauphiné ne con- 
fiftoient qu’en un afloupiflement. Si c'en étoit un en effet, il ne pouvoit que reflem- 
bler à celui qui précede notre fommeil, ou à celui que l'on fent après une grande 
diffipation d’efprits animaux, qui ne laifle que la liberté de penfer & de parler à 
demi. D’autres ont erù que c'écoit (g) une lethargie , pendant laquelle ils répetoierit 
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(a) Lettre inferée dans les Lertres Paftorales de nrien troïfiéme année: 
-(b) Lettre inférée &c. ubi fup. ; 
.(c) Son accompliffément des Prophéties étoit imprimé dès l'année 1686. 
-(d) Reflexions fur le miracle arrivé dans la perfonne d'une Bergere de Damphine, 
Paftorales. | 
(e) Recherche de la vérité. 
fa Preumatologie. 
(f) La fourberie s’y trouva mêlée. 
mais le Prophete Fwriem ne voulut pas en avoir 


que chofe de divin. x dat + “hi ÿ à 

_(g) Il arriva tout le contraire à Chriffine Poniatovia Propheteffe de Pologne en 16 28. & fille d’un Polo- 
nois,. qui, par une heureufe meramorphofe, de Moine qu’il avoit été fe fit Miniftre. Elle tomba en 
1629. dans une fi profonde letargie, qu’on la crut morte. Elle en revint, mais privée pour ut 
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troifiéme année des Lettres 
L, I. Ch Voy. au défaut du P. A4allebranche fon copifte M. ke Clerc, dans 


Ils avoient des maitres qui leur aprenoient la maniere de prophetifer : 
le démenti. Il foutint toujours qu’il y avoit en cela quel- 
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fans régle, & par lefimple moyen de la reminifcence qui leur reftoit en cet | état 3 
ce qu avoient oui dire, ou apris par cœur en veillant. C'étoit de cette manie= 
re & en cet état qu'ils prioient, chantoient des pfeaumes , faifoient des promef- 
fes à leurs auditeurs, ufoient de ménaces dans un language inintelligible à tout 
autre qu'à des Payfans de leurs cantons. , sh-esbpexérr bic 
Tels furent donc les Prophetes dont l’Auteur des Lettres Paftorales à dit, (a) 
que Dieu m'avoit pas fait de fi grandes chofes depuis que le: Chriflianifine étoit établi. 
Jamais Auteur ne fut plus fertile en raifons, pour défendre une: mauvaife caufe : 
auffi avoit il, avec une grande fubrilité d’efprit, l'heureux talent de ne refter! ja- 
mais court. © 4) 2506 A eUQc SR ro 
Soit que la Prophetie de Dauphiné fut l'effet d’une maladie, ou d’une imagi- 
nation api par imitation , on d’un zéle déreglé qui pañoit par contagion 
d’un voifin à autre, & fe répandoit dans les familles, ou de la fourberie de quel- 
ques perfonnes mal intentionnées ; foit enfin’ que ces quatre caufes y contri-. 
buaflent toutes enfemble ,, il eft fur du moins que la prophétie ne fut pas tou- 
,; jours un préfent du fommeil ou de l'afloupiflement. Le prétendu Efprit exci- 
» ta bientôt dans plufieurs de ces prophetes'les mouvemens & les agitations ‘or 
>» dinaires aux fanatiques confirmés; convulfions ; tremblemens de membres, 
>, vue égarée, paroles entrecoupées&c: Mais donnons plutoc:en abregé une: 
>» petite rélation de cette Societé de Prophetes: ? Une Lertre (2) de ce tems-là-me 
>» fournira ce que j'en vais dire”. -On y lit que l'infpiration des petits Prophetes 
commença au mois d'Octobre 1688: La Bérgere de Cref avoit .ceflé de prophe- 
tifer peu de tes auparavant, & vraifemblablement depuis qu'on Là tint renfer- 
mée. La miflion prochaine des petites Prophetes fut fa derniere prédiétion, après 
quoi fon efprit fe tüt. D'abord l'Efprit prophetique, ne faifit que trois où qua- 
tre jeunes enfans, il en faifit après jufqu'à 15. mais en peu de tems il { ré 
pandit de telle forte, qu'on en comptoit jufqu’a trois ou quatre cent; & même 
‘le nombre furpafloit de beaucoup celui la:vers le mois de Mars 1685: -entorte 
que quelques villages du Dauphiné n'avoient‘plus que des prophetes:pour -habi= 
tans. Enfin la rapidité de la prophetie étoit relle que felon la lettre: ;;:on voyoit: 
» des troupes de deux ou trois cens petits prôphetes naître en une nuit, com- 
» me des champignons. . . . On voyoit des gens de bon fens. (remarqués l’'ex- 
>» preflion,) ne pénfant à rien moins qu'à prophetifer dans un tems où l’on 
» emprifonnoit les prophetes, fe retirant la nuit d’une affemblée avec des per- 
» fonnes de leur village, (c) tomber tout'à coup dans les néges; comme frapés 
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glorieux don de prophetie. Quelque tems après elle acheva de perdre la qualité de Vifonaire en fe ma- 
riant. Perfonne n'ignore que le Mariage eft aux femmes un excellent préfervatif contre les vapeurs. Æn- 
géneral les Propheteffes devroient être ou filles ou veuves. Les propheties de cette Chriftine ont été re- 
cueillies par Comenius, avec celles de Kotter corroyeur & de Drabicius Miniftre. à 

(a) Lettres Paftorales. 3. Année. 

(:) Lettre écrite de Géneve le 13. Fevr. 1689. + 

() Pendant la courte durée de cette Se&te de Prophetes, on s’y fervoit de ce mot, pour dire prophe: 
tifer, à caufe que le premier fymptome de la prophetie c'étoit la fubite lethargie du prophete , Hhquelle 
l'expofoit à la chute: & même cette chuté n’étoit pas toujours prévenue, témoin celle du Prophete, dont 
parle la lettre écrite de Géneve , qui fe trouvant faifi de lefprit en voyageant, to#ba dans un bourbier, ‘où : 
il fe caffa la jambe. À la verité la verve prophetique fufpendit fa douleur pendant qu’il étoit dans le trou, 
& il y prophétifa auffi patiemment que s’il ne f fut point fait de mal. Très fouvent quand on voyoit le 
Prophete tomber d’affoupiffement, s'endormir enfuite, & commencer de prêcher dans ce fommeil, on le 
portoit ainfi endormi au lit, & il y préchoit ou prophetifoit quelquefois trois où quatre heures de fuite. 
Voyés la Lettre ubi fup. Comme les fymptomes prophétiques ne font pas toujours les'mêmes, les Con 
vulfonaires d’ Angleterre recevoient fouvent V efprit en s'agitant, en fe proménant , où par des treffaillemens , 
ou même dans le tranfport de certaines careffes dévotes. Ceux de Paris le reçoivent avec des mouvemens; : 
qui refflemblent à des fautse | NES NT SE RO ER Ç MTS SSSCIQRE D 1Q “24 
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s du haut mal, fe veautrer fur une couche de deux pieds de nége; jufqu'à ce 
>» qu'on les rélevat & qu'on les mit en leur fant. Alors les yeux fermés, & 
» Comine des gens qui dorment, ils commencoient de prècher & propherifer, 
5» fans {onger que le Curé, qui avec fes fatellites avoit difipé l'aflemblée pré- 
»» Cedente, alloit les faire tous décreter le lendemain ”. Cet efprit de propherie {e 
répandit ainfi en plufieurs endroits, & pañla jufques dans le haut Languedoc. 
Selon quelques écrits du tems une maladie d'environ quinze jours y précedoit.. 
le miracle de l'infpiration. Divers accidens étoient aufli des préliminaires plus ou 
moins. éloignés de l'infpiration. J'en indiquerai feulement (4) trois, que les moins 
habiles médecins peuvent expliquer fans { donner la torture. 
Les difcours prophetiques de ces prédicans de tout Sexe & de tous âges, pro- 
mettoient d'abord la prochaine délivrance de l'Eglife. La Bergere de Cret l'avoit f- 
xée avant eux , au mois de Septembre de l'année 1688. Mais les prédicans Dau-: 
phinois: la reculerent: tout à-fait à la fin de cette même année, où au commen. 
cement:de 1689. Pour fauver l'honneur de la prédiétion,, on difoit que la dé- 
livrance auroit eu lieu en Septembre, (b) fi l’on fe fut répenti; & qu'elle n’au- 
toit fon effet, nià Noël, ni au commencement de 1689. fans la mémecondi- 
tion de: fe repentir. Ceux qui vouloient à quelque prix que ce fut la vérité de 
ces -propheties tacherent de les faire rencontrer avec la révolution d'Angleterre: 
mais uné chofe embarafloit ces derniers Apologiftes. Quelquefois les prédicans Le 
brouilloient, ,& prédifoient de violentes perfécutions: comment accorder. cela > 
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Rien. de plus facile à ceux qui entendoient l'harmonie (c) des propheties de ce 


tems-l. , Les perfécutions regardoient les Proteftans de France, &:la délivrance 
les Proteftans d'Angleterre. Mais j'ai prefque honte de m'amufer fi long-tems 
fur l'article des Propheties Dauphinoïfes; & cependant il. faut néceflairement 2 
chevér. d’en-donner l’idée, malgré le décri où elles tomberent bientôt, & même 


chez des Refugiés les plus emportés. en leur faveur. & 
-xLes propheties de ces gens-là éroient-confufes & conçues en méchant Fran- 
çois, d'unftile bas & rempant, fouvent difficiles à entendre à ceux qui n’étoient 
pas .(d) accoutumés au patois du Vivaretz, &: du Dauphiné. Qu'elles euflent été 
+ A4 2 € ü- 


(a) La Lettre parle 1, de la faignée qui fut faite à un petit prophete âge de fept à huit ans, à caufe 
d’une rougeur extraordinaire qui lui étoit furvenue aux yeux: {es parens dirent au Chirurgien, w’ils 
, TOUR: Et q DAS. "4 y Ô »qu 


>> Croÿoïent que cé pôurroit bien être #ne préparation à l'autre maladie, (c'elt-à-dite > à l’infpiration dans 
55 le fommeil.) Troisjoursaprès., le f@wweil de prophetie prit à l'enfant. Il prêcha & prophetifa ”, 2, Une. 
petite Prophetefle de 11.à 12.ans, difoit qu'avant que de tomber dans la lethargie, ,, elle fntoit quelque 
>» Chofe qui s’élevoit peu à peu depuis les pieds jufqu’à la gorge. Lorfque cela (par cela il faut entendre 
3» l'efprit) étoit arrivé à la gorge, le fommeil l'affoupifloit ; elle ne fentoit plus rien” Plufieurs témoins | 
affuroient que pendant la prophetie, qui duroit auffi long-tems que le fommeil lethargique, on ne pou- 
voit reveiller le Prophete ou la Propheteffe, ni en les piquant avec une épingle, ni en les pinçant bien fort. 
3, 3° Lorfqu’on vouloit empêcher les prophetes de prêcher ou prophetifer en dormant, fur-tout les pe= 
>». tits qui ne pouvoient porter la force de l’efprit qui les agitoit, on leur caufoit de la fouffrance. Un 
» petit enfant de 8. ans paroifloit fe tourmenter beaucoup (parce qu’on l'empéchoit de précher) il 
» Cria à fa mere, la priant au nom de Dieu de l’éveiller, parce qu'il ne pouvoit plus fe retenir de 
sipirioionont Sù Hoyt) gel 18 > 3 HO te 

(6) S. Bernard s’étoit fervi de la même raifon pour f juftifier fur la fauffèté des fiennes. ‘Il és à 
point d’impofteur, dit Bayle avec beaucoup de raifon, Art. de S. Bernard, qui ne fe puifle cacher der- 
riere ce rétranchement.…. rx Ron tt : | * 

(c), La circonftance étoit favorable à la prédi@ion. Les prédifeurs rencontrerent auff heureufement en 
prédifant la continuation des affemblées, & celle des petits Prophétes. On pouvoit fe mettre Prophète ou 
Devin à peu de fraix. A l'égard de la defcente du Prince d'Orange en Angleterre, il n’étoit pas plus 
difficile de la prédire. La,chofe arrivoit actuellement, & les Proteftans de France étoiént foigneufement 
inftruits par leurs parens réfugiés en Angleterre & en Hollande, des mefures qui fe prenoient pour chaffer 
le Roi Jaques de fes Etats. Lu Ecis nl if 20e es 

(4) On avoue dans la lettre que le plus méchant François étoit encore au deffus de la portée de ces 
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feulement decoufues, fans ordre & fans liaifon, on auroit pü le pañler à des 
propheties modernes, comme on doit Je paler à celles qu'on reconnoit auten- 
tiques. Je dis plus: les défauts de liaifon & de méthode ont toujours été a- 
prouvés & dans la Prophetie & dans la Poëfie. Ils ne {erviront jamais de 
preuve contre la vérité de ces Propheties qui, depuis tant de fiécles , {ont 
reconnues pour infpirées. Les prédications des Fanatiques Dauphinois étoient 
pareilles à leurs propheties. Ils entafloient à tors & à travers tout ce qu'ils avoient 
pü rétenir d’exprefhons & de paflages pris de la Bible; & c’eft ce que leurs au- 
diteurs aufli fanatiques qu'eux appelloient we fuite de belles exhortations. . . qui 
leur arrachoient des larmes. Je ne fuis nullement furpris de cela: la playe étoit tou- 
te fraiche, les perfécutions continuoient contre des gens, dont tout le crime 
confiftoit en ce qu'ils vouloient s’aflembler pour fervir Dieu: les uns, {elon l’édu- 
cation qu’ils avoient reçue, & les autres felon que leur confcience & leur rai- 
{on le leur aprenoient. En falloit il davantage pour exciter de la componétion 
dans les cœurs, pour les attendrir? & l'expérience ne nous aprend elle pas, que 
les difcours qui s'accordent avec nos fentimens, gagnent toujours notre aproba- 
tion & fouvent même notre admiration ? Dans ‘une telle difpofition d'efprit. il 
ny a pas bien loin de l'admiration au Fanatifme. J'ai dit que ces prophetes mul: 
tiplierent en fort peu de tems d’une façon extraordinaire. (4) Une lettre écrite du 
païs où ces nouveaux Doéteurs ‘evangelifoient , c'eft ainfi qu’elle s'exprime » 14 
porte qu'il s’en trouvoit quelquefois des affemblées de quinze cens, & de deux 
mille. À la vérité il ne (b) romboient pas tous à la fois, ils ne parloient pas tous 
en même tems: mais ils avoient tous un droit égal à l'infpiration. Ainfi nous 
pouvons bien appeller propheres ; tous ceux qui compofoient les’affemblées. : On 
y voyoit prophetifer des hommes; des femmes & des enfans, même des enfans 
de trois ans : quelques Catholiques furentaufli faifis de là contagion prophetique ; 
& détefterent la Meffe par imitation. La lettre ajoute que parmi tant de gens, il 
n'y avoit que du commun peuple & très peu qui fuflent lire, mais d’une vie exem- 
plaire ,, car ils crioient hautement qu'ils ne recevoient la grace & les dons 
>» que par une répentance fincere de leurs familles, ne pouvant l'obtenir, sil 
> en reftoit un feul en péché. | Le | 
__ » Avant que de parler ils étoient quatre ou cinq jours fans manger, & a- 
près ils ne prenoient prefque point de nourriture. . . . . . Ils préchoient. 
>» jour & nuit. . . . en public au milieu du village. . . . . . Les auditeurs 
étoient toujours à génoux, ne les pouvant fouffrir autrement. . . . fi dans 
», l'aflemblée, il y avoit de plus grans pécheurs que les autres, les prédicateurs 
» les appelloient à eux: ils comboient dans des tourmens terribles, (dans des 
>» convulfions) jufqu’à ce que les pécheurs fe fufent aprochés d'eux. . . . Ils 
» mettoient les mains fur eux, & crioient fur leurs têtes , mifericorde € grace, 
>; exhortant ces pécheurs à la répentance, & le public à prier Dieu qu'il leur 
, pardonnat. Ils faifoient chanter des pfeaumes, fouvent le s r. (pour l'amour dé 
» Ces pécheurs) & réciter des prieres. . . . Siles pécheurs fe répentoient fin- 
| > CÉre- 


& 


Prophetes, f pauvres, ff miférables, f mauffädes, ÿ dit-on, que rien de plus. Pour en juger voici une de 
ces éxhortations. ,, Le chemin du Paradis eft étroit, iln'eft pas plus large qu’un cheveu & auffi fin... 
>> On n'y peut pañler, quand on y eft chargé des péchés. . . . : . Vous qui êtes préfens, il y a long- 
5 tems que vous n’avés été à la Meffe, mais je crains bien qu’à la premiere perfécution, vous n'y re- 
s> tourniés; mais n’y allés pas du tout, faites vous plutôt chapower , faites vous mettre plutôt fur le che- 
poutier que d’y rétourner &c. PHPRP RS vip sn 
(a) Copie d’une lettre, &c. dans la lettre. ubi fup. 
+ @) Il en tomboit tout à la fois jufqu'à 20. ou 30. 
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# Cérement, : ., ‘ils tomboient eux mêmes par terre, comme mMofts. , . , 
» fevenus à eux ils fentoient une felicité inexprimable ”. Qu'on ne s’imagine pas 
la difcipline, dont il eft ici queftion , fut exercée feulement par des perfonnes 
d'un âge mûr, & d'un caractére refpcétable. (4) Des bergers de 15. à 16. ans, 
quelques-uns même qui n’en avoient que huit ou neuf, s’aflembloient & tenoient 
confiftoire, y faifoient faire à cinquante ou foiflante pénitens à génoux réparation 
folemnelle de Jeur apoflafie ; c'eft-a-dire de leur rétour à l'Eglife Catholique. Ou- 
tre ces reparations ils en faifoient faire pour des juremens & des blafphêmes, 
pour avoir aflifté à la Mefle &c. Ces enfans s’acquitoient de ces fonctions a- 
vec une autorité de Maitre, queftionoient avec feverité les pécheurs, leur dic- 
tant eux mêmes la priere par illjale ils devoient témoigner leur répentance, 
& la finiffant par une efpéce d'abfolution exprimée par ces paroles, Dieu vous em 
faffe la grace. JUL Lie pri à 

Les accés de prophetie varierent: la regle ordinaire étoit de tomber, de s’en- 
dormir, ou d’être furpris d’un afloupiflement dans tous fes membres, à quoi 
{e joignoient aufli des mouvemens convulfifs. Les exceptions de la regle farent 
de s'agiter, & de prophetifer en veillant, uelquefois dans une extafe fimple 
& uniforme, fouvent avec uclques convulfions. Une des fourberies qui tra- 
hirent à la fin ce fanatifme k » que l'on emplovoit des (4) Maitres de prophetie 
& des foufleurs. | ‘a St 


Les CAMISARS w FANATIQUES ds 


CEVENES. 


7 Quelques. (9) années après ceux que l'on appelloit (4) Camifars parurenc dans 


le Languedoc, & dans les montagnes des Cevenes. . Environ quatorze ans s'é- 


voient paffés entre les petits Prophetes, & ces,(e) Camifars. : Dans un fi court e£ 
pace de tems, le feu prophetique ne s'éteignit point, &,le fanatifme ne fut in- 
terrompu qu’extérieurement, Les habitans de ces cantons étoient prefque tous des 
Proteftans élevés & nourris groflierement. Ils roulerent toujouts dans leur tête 
ces idées d'infpiration, que la folitude & la maniere de vivre fortifioient. Enfin 
le fanatifme éclata; la revolte, & la rebellion le fuivirent, & cette rebellion fur 
entretenue, ou encouragée par quelques Puiffances étrangeres qui étoient en 
guerre avec la France. Voilà du moins ce que l'on trouve dans quelques Me- 
moires de notre tems; mais cette circonftance ne fait rien à notre fujet. Voyons 
feulement en peu de mots en quoi confiftoit le fanatifime de ces Camifars.  Se- 
lon les nouvelles de ce tems-là, les premiers Camifars commencerent leur fou- 
levement fous prétexte d'impuiffance de payer la Capitation: mais ce prétexte, 


fut 


(a) Lettre de Géneve ubi fup. Se " 
 @) Voy. ci-deffus note (d)p. 155. Deux Prophetes du Vivaretz, & du Dauphiné vinrént à Géneve en 
1689:& voulurent continuer d’yÿ contrefaire les infpirés. Quelques particuliers examinerent fi bien leurs de- 
marches & leurs difcours, qu’ils forcerent les prétendus Prophetes de fe déclarer eux mêmes impofteurs 
devant le Confeil de Géneve. Toute leur juftification fe réduifit à dire , qu’ils avoient contrefaits les Pro- 
phetes, pour fortifier leurs freres & les porter à perféverer & fe répentir : mais malgré la fimplicité apa- 
rente de cet aveu, ils furent chaflés de Géneve. 

(cy En 1903. SE | th 

(d) Ils furent nommés Cæwifärs à caufe qu’ils portoient une chemife blanche par deffus leurs habits, 

Camife en patois Languedocien fignifie une chemife. 19 : HE: 

€) D'autres difent qu’on les nomma Cawifars à caufe de leur fouquenille de toile, qui eft F'habille- 
ment ordinaire des Païfans de ces montagnes. 

sd Rr 2 
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fut de très courte durée. Le fanatifme perça  & fe fit jour avec une horreur 
u'il eft inutile de décrire; & fi quelque chofe eft capable de h juftifier , c’eft la 
Das des préjugés qui gouvernoient ces fanatiques ignorans :, mais l'ignorance & 
les préjugés, qui renverfent la focieté civile, y. deviennent des crimes d'Etat. On 
ne doit donc pas être furpris que ces fanatiques. ayent été pourfuivis & punis 
comme criminels. Ce n'étoit pas les perfécuter que de les détruire. Donnons ici 
leur caraére & celui de leurs Chefs plus en détail. 44 44 eee 
Les Camifars faifoient profeflion d'être ennemis jurés de tout ce qui portoit 


le nom & le caraétére de C. R: on oferoit bien aflurer, que c'étoit le premier 


article de leur Religion. Croyant qu'il y avoit du mérite devant Dieu à pil- 
ler, & brüler les Eglifes &,a maflacrer les Prètres, ils accompagnoient’ ces 
defordres de la lecture de à parole, du chant des'pfeaumes, & des prieres! :Au- 
roit on pû fe perfuader que cette conduite dût jamais trouver des apologiftes ? 
Elle en trouva dans les païs étrangers. Certains Ecrivains férent dire ;, que’ ces 
» Camifars faïloient la guerre avec toute la: retenue que l'on y peut: obfer: 
» Ver. . .… . Mais qu'a la vérité 4/s bruloient <&* pilloient les Eglifes Romaines > 
, ne faifoient pas bon quartier aux Prêtres. . ..... qu'à-cela près ils ne fai 
» ient aucun defordre”. On ft plus: on leur préta charitablement des mani- 
fetes, & quelques/Beaux-efprits Refugiés de Hollande. &; d'Angleterre déclame- 
rent en vers & en profe en leu faveur. Des Miniftres même précherent à leut 
honneur, & demanderent à Dieu qu'il lui plüt de les fécourir. | 

Les Chefs des: Camifars étoient, comme. la plüpart d'entre eux, des-gens de 
néant. Les perfonnes de quelque diftinétion furent entrainées dans ce parti par un 
zéle mal entendu & une credulité aveugle. Ils regardoient leurs Chefs comme des 
Moïfes & des Tofues qui détruifoient les Canaméens , & pour rendre la reffemblance 


VW 


plus parfaite, Cavalier, Roland, Catinat , 8 Ravanel | qui étoient les Chefs, fe don- 


noient pour infpirés de Dieu , & faifoient l'office de Miniftres de l'Evangile. Ils be- 
nifloient les Mariages, ils batifoient & donnoïent la Cene, ils Aifoient & pré- 


-choïent des Sermons, ou plutot ils : coufoient enfemble des paflges de h Bible 


ou des lambeaux de préches, qu'ils- avoient rétenu de ceux qui leur avoient été 
préchés, par des Miflionnaires Réfugiés revenus des païs étrangers, où par des 


Predicans, qui avant la venue de ces Miffionnaires s’étoient ‘élevés entre les freres 


des Cevenes & du Vivaretz. Outre cela munis d'un (4) renfort de wicille dévo- 
tion, que Géneve leur fournifloit de tems en tems, ils débitoient à leurs af. 
femblées cette manne, que leur fanatifme & leur ignorance filfifioient. creer à 

Cavalier, deftiné par fa naiflance à la profeffion de muletier, ou à quelque 
chofe d’équivalent , devint bientôt le Géneral, & en quelque fiçon le Leoiflateur & 
le Prophete de ces Camifars: mais avant que de parvenir à ce haut degré, il DA “4 
par plufieurs autres charges que je ne crois pas devoir indiquer, puis qu gp p po 


remarquable fut celle de garçon boulanger. (b) Etant forcé de prendre un parti qui put lui 


douner du pain , il prit celui d'en faire lui même , dit agréablement Mad. dy Noyer dans 
j $ ei 11 es . > 
{es Lettres; & ce fut en abandonnant un métier, dontil s acquittoit fort mal, qu'il 
| ai ve | come 

(a) Géneve fournifloit alors beaucoup de livres de dévotion au Languedoc. 
avoit un grand nombre qui traitoient la controverfe à la vieille mode; c’eft-à-dir 
tives & en vrais ergoteurs. Comme depuis quelque tems cette controverfe avoit commencé .de tomber 
dans le mépris, les libraires envoyoient autant qu’ils pouvoient de ces livres :aux Proteftans: dei Langue- 
doc » & cela étoit regardé dans la Province, comme le pain de La parole de Dieu’, faute d’en pouvoir con- 
noître d’autre. | SRE RE Ur 

(@) Lettres Galantes @ Hifloriques de Mad. de Noyer Tome III. | 


Entre ces livres, ily en 
e; avec quantité d’invec- 
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commença fon aprentiflage d’infpiration. Dieu, difoit-il, lui (a) avoit fait con- 
noitre fa volonté par des fonges, & lui avoit ordonné d'aller au {cours de {es 
freres. Il fe rendit auprès d'eux, & fut, comme je viens de le dire, leur Prophe- 
te, leur Docteur & leur Géneral. Selon Madame dx Noyer , (b) il avoit ,, auprès 
»» de lui une petite Prophetefle, nommée Ifabeau qui ne le quittoit ni nuir, 
» ni jour. Il avoit eu foin de la choifir jeune & jolie; elle marchoit toujours à 
>» fes côtés, & par fes entoufiafimes fe rendoit très néceflaire à la troupe. . .... 
» La Propherefle, après des agitations. . . . violentes, déclaroit de la part de 
5» Dieu, qu'il falloit obéir au Chef, & le regarder comme un Moïfe. 
» peu à peu, continue t'elle, il (Cavalier) voulut reünir en fa perfoune les 
» Charges d’Aron & de Moïfe. Il fe revécit du Sacerdoce; forma un corps d'E- 
>» glife parmi les Cevenois, & s’en établit le Pape, ou le Patriarche”. En cette 
qualité il dirigeoit la pénitence de fes fidelles & lançoit l'Excommunication. S'il 
en faut croire les Lettres que j'ai citées, cela fe pratiquoit de la maniere fuivante 
te, Cavalier, ;, avant que d’adminiftrer la Cene aux fidelles, les exhortoit à la 
>» tépentance les avertifloit de ne point s’aprocher de l1 Table, s'ils n'avoient 
>» les difpofitions néceflaires pour bien communier, aflurant que Dieu lui fé- 
»» toit connoître ceux qui devroient y être admis. . . . . . Pendant la céremo- 
» nie on voyoit {on bras fe roidir de tems en tems, & réfufer le pain à ceux 
qui {e préfentoient pour le recevoir. : . . . . les exclus fe retiroient contrif 
» tés & alloïent prier jufqu’à nouvel ordre. . . . . il les rappelloit, quand il 
» les croyoit fufhfamment pénitens. . . . 

Tel étoit ce Géneral (c) Fanatique. Il eut l'adreffe de fairé gouter aux fiens 
l'accommodement qu'il fit avec le Marechal de Villars, en les affurant qu'il le 
failoit (d) par ordre de Dieu, & pour le bien du #roupean. ,, Il tomba en ex- 
tafe devant fes amis avant d’aller trouver le Marchal : le lit dans lequel il é- 
» toit couché trembla par la force de fes agitations, & Dieu lui ordonna, par 
»» une voix qui fortoit de fa propre bouche &c. . . . de faire ce que l'on fou- 
>» haitoit de lui. . . . mais cette révelation n'impofa pas aux plus éclairés”, 
L'accommodement du Chef caufa la déroute du parti. Ces fanatiques avoient reçû 
parmi eux les débris de la Cabale Dauphinoife, & de ces débris s'étoit formé le 


32 


nouveau troupeau dans les Cevenes. Ils fe raflemblerent de la même maniere . 


en Angleterre, & y formerent de leurs nouveaux débris une nouvelle focieté de 


Prophetes. Cavalier {e défiant des promefles & des conditions fpecifiées dans l’ac- 


com 


(a) Il ofa s’en vanter à Géneve, & porta là hardieffe jufqu’à foutenir la même chofe, après fa retraite 
hors de France & la déroute du parti, | 

(b) Lettres &c. ubi fup. | | FAR 

(c) On ne lui féra aucun fort en le comparant à Jacob, ce farneux Hongrois, qui, de Moine de Ci- 
taux, que l’on dit qu’il avoit été dans fa jeuneffe , paffa chez les Mahomertans, & revint énfuite en Euro- 
pe, avec la qualité de Prophete & d'Alluminé, fe mettre à la tête des Paforaux, qui étoient en géneral 
des Payfäns & de la populace ramaffée de tous côtés, Cet Enthoufafte affuroit qu’il converfoit très famis 
lierement avec la S. Vierge & les Anges. Il avoit dans fes étendars un Agneau tenant une Croix. Les Paf= 
toraux firent beaucoup de defordres en France, & cela n’empêcha pas qu’en quelques endroits ces vifion- 


naires ne fuffent regardés comme des Prophetes. Le fanatique Jacob eut même l'audace de prêcher publi 


auement dans les ornemens pontificaux, & de confacrer l'eau benite &c. | 

(d) Voy. le Théatre facré des Cevênes. L'Efprit lui dit en cette occafion plufieurs chofes qui furent dé- 
menties par l'évenement. Telles furent les deux prédiétions fuivantes. Selon l'Efprit Cavalier rentré en 
grace, ou’ pour parler plus noblement, reconcilié avec le Roï ; devoit s’entretenir avec lui. A peu près dans 
la même circonftance de tems un petit Prophete Camifar prédit qu’en l'année 1706. il fe pañleroit des cho- 
{es extraordinaires, ,, que les freres chanteroïent les louanges de Dieu dans les rues; que leurs ennemis fe 
;» profterneroient devant eux; que le Roi (de France) entendroit le bruit de ces merveilles & s’en infor 
> meroit; qu’alors il demanderoit tout étonné, que font ces enfans ? qu'on lui répondroit , ils prient Dies : 
» fur quoi il repliqueroit, qu’on les laïffe donc prier Dieu. 
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commodement, y pafla avec fes Freres, & fut reçü d’abord comme un Ange 
tutelaire de la Religion Proteftante. Ce n'eit rien que de dire qu'il fut coww de 
tous les Refugiés en Hollande & en Angleterre ; qu'il marcha pendant quelque 
tems fur les parens & les amis qu'il wouvoit par-tout, & qui vouloient à toute 
force (a) lui apartenit par quelque endroit. On lui défera des honneurs fi ex- 
traordinaires, qu'il ne lui manquoit que ce culte fubordonné au culte divin, tel 
que l'Eglife Catholique le rend aux Saints. Un Refugié véritablement zélé au- 
roit eu de la peine à décider alors, lequel des deux devoit être le plus agréable 
à Dieu, d'un mitron devenu Prophete, Chef d’Extoufiafies ; exterminateur des Pa- 

pifles, où de Marlboroug liberateur de l'Allemagne. | 
On doit avouer de bonne foi, que les premieres années de ce fiécle ont été 
fertiles en Fanatiques. L'Allemagne eut alors un Tehard, dont les vifions, qui 
méritoient bien de refter dans leur langue naturelle, ont été traduites en Fran 
çois. Cet homme, qui étroit à moitié fou, (& qui ignore, me répondra t'on 
peut-être, que tous les Fanariques le font?) n’a pas laïflé que d'avoir des difci- 
ples & des fectateurs méme des fectateurs fenfés , qui ne ceflérent de l'être 
qu'en courant après les vifions de Temhard: mais il fera toujours vrai que la 
folie eft plus contagieufe que à fagelle. Cet homme fembloit rapotter toutes les 
penées a l’infpiration divine , fans en excepter les plus ridicules & Les plus propha- 
nes: mais doutant enfuite que toutes les penfées fuffent d'infpiration divine, il 
én attribuoit une partie (6) aux fuggeflions de Satan. À croyoit (c) le ferment mau- 
vais, en quoi il fuivoit le fentiment des Quaquers: mais il y ajoutoit une claule 
très pernicieufe, qui tendoit à excufer le mal quand il eft fupofé inévitable. 11 fem- 
bloit regarder le travail comme inutile. Il eft vrai qu'il paroit mettre (d) une condi: 
tion. à cet article. Un autre de fes fentimens qui participoit de celui des Qua- 
quers , c'étoit l'indifférence de Religion, qu'il accompagnoit ‘(e) de beaucoup de 
mépris pour céux ce l'avoient reformée. Il fe déclaroit contre les plaifirs, & 
fur tout (f) contre les plaifirs du goût. Enfin il ajoutoit, {lon celui de fon 
pais; beaucoup de foi aux (g) apparitions du Diable. Un autre Prophetc Alle- 
| > | man 


. (&) A. À. + « . il fut accompagné à l'Eglife d’un cortége de Languedociens, qui faifoient rétentir 
bien haut le nom & les louanges du Prophete des Cevenes, & repétoient fouvent d’un ton éclatant #0 
Cowin, mon Coufin, afin que le public ne püût ignorer, combien k méritoient d’être diftingués à caufe 
d’uné parenté fi illuftre. 4 Pt : 
(b) A la page 192. de fes Révelations on trouve les paroles fuivantes. ,, Le Diable par fes fuggeftions 
>, m'avoit voulu faire naître des doutes pour me ravir la parole intérieure”? Il diftinguoit donc entre les 
doutes & la parole intérieure, qui eft l’mfpiration. ; se 
(c) P. 268. de la pr. P. Il démande à Dieu, s’il ofera faire un ferment, & Dieu lui répond 
s, te le permets, quoique cela foit mal fait, parce que néceffité n°4 point de Loi, . . à . La 
3 établie pour les juftes. . . .. ty 
(d) Etant en doute fur cet article, Dieu lui aparut & lui dit, ,,qu’as-tu à faire de travailler puis 
5 que tn as des revenus? Je ne prens point plaifir aux grans travaux, mais à une vie fainte, + 
Ce) », Dieu, dit-il, me fit connoître que le Docteur Luther auroit bien mieux fait d’ 
» dut même les lumiéres que Dieu lui avoit données, . . , , . au lieu d’érigér une nouvelle $Se@e, … . 
.s5 il y ee a eu beancoup moins de fanvés que f L'on fut demeuré dans le Papifime, & que chacun y eut tre- 
» Vaillé à mener une vie véritablement Chrétienne, . . ; . 72 #°y à pas un cheven de différence pour la va 
»» leur; d'une Religion à l'autre, | à 
(f) Un jour il fut affés voluptueux pour accompagner un haréng grillé d’un plat de choux, & manpea de 
ces deux ets avec beaucoup d'apétit & de plaifir. Dieu l'en cenfura & lui dit ces belles paroles ; ## devièn- 
drois bientot #h cochon. Dans un autre occafion Dieu lui dit, Regoi le pain comme je le donne | @* n'en rétran- 
chéipas ce qui ten deplait, car de cette maniere tn le reçoit de la main dn Diable, :. A 
(g) I parle de ces apparitions en divers endroits de fes vifions. Croiroit on, pour le dire en paffant 
que le fameux -4adie, qui a fi bien défendu le Chriftianifme, eut eu une pareille foibleffe ? I1 lui eft 
pourtant arrivé, étant à Dublin, de crier uhe nuit % l’aide contre un fantôme: mais ceux qui accoutuütent 


au bruit trouverent que le fantôme étoit une vâche, qui de tems en tems lui montroit fa tête : 
“# ie : ECONR UNE Va ms lui motroit 
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man de ce tems-là fut Godfried où Godefroy Winckler._ Le don de Prophetie lui 
vint en 1707. à l'age de 14. ans, âge marqué par la Nature, pour frvir 
d'époque à l'utilité que la focieté rétire des hommes. Cet âge, qui lui fert à 
fixer une des grandes révolutions du corps humain, ne lui fert pas moins à dé- 
cider de la maturité du jugement, & de la détermination de Fefprit. Il parut 
vifiblement que les prédiétions de ce jeune homme étoient l'effet d'un efpric 
malade, & leur faufleté acheva d’en defabufer le public. 

On produiroit plus d’un Fanatique de cet ordre: mais à quoi cela furviroit- 
il finon à aprendre au lecteur ce qu'il fait déja ; qu'on peut devenir vifionnaire 
par accident, perfifter à lêtre par le fuccés que l'on wouve, & enfin (+) f 
tromper foi-mème en. trompant les autres. J'avoue qu'il y a des fanatiques ifo- 
lés, s'il faut ainfi dire, tels que l'ont été les deux Allemans dont j'ai (4) parlé, & 
tant d'autres qui n'ont pas en le bonheur de fc faire des fetateurs. Cela prouve 
que la folie ne rencontre pas toujours, & qu'avec un certain caractére il lui faut 
certaines circonftances pour fe faire fuivre. Si cela lui manque, elle refte dans 
l'ob{curité.. 6 

- Environ un an après la pefte de Provence, il parut dans le Languedoc une 
Sete, ou Societé ,ou Confrairie affez bornée de gens , dont on a parlé fort diverte- 
ment. Les uns ont crû qu'ils fe difoient #llwminés , & qu'ils avoient quelque raport 
à la Seéfe ou Confrairie des Rofecroix.. D'autres ont crû que c’étoient des Fanatiques 
de bonne foi, & que parmi euxil fe confervoit aufli des reftes de ce Fanatifme des 
Cevenes ,. que nous allons voir bientôt réparoitre en Angleterre. D'autres préten- 
doient enfin que c'éroient des libertins & des debauchés de profeflion, qui cou- 
voient. beaucoup d'infamies fous des myfteres extravagans, où fe méloient quel- 
ques aparences, de. Religion. Quoi qu'il en foit ces 1uminés difoient, où du 
moins on leur fait dire, ,,que le Pere & le Fils ayant eu leur regne, il faut que 
>» l'Efprit regne à fon tour, & c'étoit ce dernier regne qu’ils prétendoient réta- 
5 blir. Pour cet effet ils employoient plufieurs céremonies pucriles opofes à 
» l'Evangile. Entre ces céremonies il y en avoit quelques unes de Judaïques. 
>, Ils fécoient également le Samedi & le Dimanche. Ils initioient aux myfteres 
,; de leur Secte par un Baptême d’eau de vie, & avec ce Baptême on aflure 
» qu'il pratiquoient aufh la Circoncifion. Les prétendus Chefs de cette Secte, 
5; fi tant eft que c'en fut une, étoient vêtus de robes blanches dans le tems des 
» aflémblées & portoient dés couronnes fur la tête, ou des bonnets furmon- 
3 tés d’une maniere d'aigrette. Les couronnes étoient compofées de douze plu- 
» mets, qui fignifiéient, difoient-ils, les douze Apôtres. Le verre dont elles 
 étoient compofées repréfentoient la pureté, dont la #ramfparence du verre étroit 
,, l'emblême. L'aigrette du bonnet l'étoit de l’inconftance des chofes humaines. 
» Ds portoient ul un baudrier, & ce baudrier, qui étoit peut-être comme la 
» marque d'un Ordre de Chevalerie, étoit orné de rubans de plufieurs couleurs, 
., de fleurs de lis. &c”. On ajoute qu'un tafetas blanc, qui couvroit, ou envi- 
ronnoit les couronnes ou les bonnets, repréfentoit l'innocence; qu'une dentelle 
qui bordoit ce tafetas, défignoit (bien obfcurement à la vérité) le falut & l'a- 
mour de Dieu; que les rubans de la couronne noués en croix fignifioient que 
J. C. avoit couvert nos péchés comme d'un chapeau. Qui ne {ent l'extrava- 
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gance ou l'impofture d’une pareille afflemblée ? | | Les 


: e 4 Q ». (1 ‘ A 
(a) A peu près comme les perfonnes accoutumées à mentir, à qu'il arrive de réciter fi fouvent le mée 
me menfonge, qu'à la fin ils oublient que c'en et um : 
(b) Témhard ne le fut pas tout à fait. da 
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Les FRERES & 4 ROSECROIX. 


_ Je viens de nommer la Confrairie des Rofécroix : Voyons la fur le raport de 
Naudé, qui en fait le fujet (3) d'une Diflertation. | 
La Societé ou Confrérie des Rofécroix cit née en Allemagne. On fupofe qu’en- 
viron l'an 1394. un jeune homme de 16. ans, élevé dans un couvent depuis 
l'âge de cinq, fit connoiflance avec quelques Magiciens s aprit leur fcience & alla 
voyager enfuite en Levant & en Arabie; que là il aprit des fecrets extraordi- 
naires des Docteurs Arabes, qui l'aflurerent qu'il feroit l'Auteur d’une Réforma- 
tion génerale. On ajoute que d'Arabie il alla en Barbarie & en Efpagne, où il 
fréquenta les Cabaliftes Mores & Juifs; qu'étant chaffé d’Efpagne où il préten- 
doit commencer fa Réformation, il s’en rérourna en Allemagne fa patrie, & 
ÿ mourut en 1484. âgé de cent & fix ans. Le corps de cet homme fut porté 
dans une grote, & on l'y mit en dépot fans l'enterrer. L’oracle, ou la deftinée 
avoient ordonné qu'il y refteroit cent vingt ans, & conformement à ce décret, 
il ne fut découvert (b) qu'en 1604. Certe (c) découverte donna lieu à l'établif 
fement des Freres de la Rofecroix. En 1615. un autre Alleman imprima le Mani- 
fefte &'la Confefion des Freres. DORÉ 3 AA AE 
D'abord ils n'étoient que quatre, ils s'accrürent au nombre de huit & même 
à bien davantage dans la fuite. Ils devoient tous garder leur virginité, & ne fe 
faire connoître dans le monde que fous le nom d’/uminés de la Rofecroix. Selon 
leurs Loix & leurs régles, ils ne pouvoient exercer la medecine que gratis, & 
par principe de charité. Il leur étoit ordonné d'être bien faifans envers tout le 
monde, de s’'étudier à acquerir la figefle & la piété, de s'appliquer à reformer 
la Religion, d'en rétrancher le fuperflu, & de défendre conftamment la vérité 
des maximes de leur confrérie, lefquelles , felon ce qu’on leur fait dire, dureront 


juf 


(a) Infiruëtion à la France fur la vérité de l'hifloire des Freres de la Rofécroix. Paris 1623. LÉ 

(b) Voici, felon une Chronique Allemande des Rofécroix , comment cette découverte fe fit. Un des Ro- 
fecroix plus penetrant aparemment que les autres aperçut en un endroit de la grotte une pierre percée d’un 
clou. Il ôta cette pierre, & l’ayant ôtée découvrit la grotte, où étoit en dépôt le fondateur de la Con- 
frérie, avec cette infcription, 4# bout de cent vingt ans je [érai manifeflé. Au deffus du monument ou 
du fépulchre du fondateur, ou lifoit après ces quatre lettres A. C. R. C. perdant ma vie je me fais don 
né pour fépulchre cer abregé de PUnivers. A ces paroles étoient jointes des devifes. Le corps rénoit entre fes 
mains un livre écrit en lettres d’or où étoit couché l'éloge du fondateur, &' comment après avoir amaffé 
plus de tréfors que les Monarques; trouvant le fiécle indigne de poffeder ces richeffes, il les avoit aban- 
données, ou pour mieux dire, enfouies, laiffant à la pofterité le foin dé les découvrir, & fe contentant 
d'acquérir en abregé li connoiffance de toutes chofes ‘ après quoi il ävoit rendu l’ame à fon Créateur fans 
maladie & fans fouffrance, après avoir vecu quelques années au delà de cent ans, &c. 

(c) Je trouve ce qui fuit dans une autre Differtation touchant les Freres de la Rofécroix, ,, Il y a en- 
# viron trois cens ans que la fociéte de ces Freres, commença (ou plutôt fe renouvella cofime on le va 
Voir) en Allemagne, Les conditions de la focieté furent, de fe jurer foi mutuelle. . . . & de s’enga- 
»» ger par même ferment de ne violer jamais les Loix de la Confrérie. Ces Loix confiftoient principae 
>) lement à être fecret , à ne parler ni écrire que par enigmes & allégories. Le plan de la focieté étoit de ré- 
>> tablir la difcipline &les fciences; fur tout la medecine, dont ils prétendoient avoir le fecret : mais ce- 
5 lui-Rà n’étoit pas le feul. Ts fe vantoient d’en avoir un très grand nombre, dont le moindre étoit celui 
3» de la Pierre Philofophale. Ts fe difoient les fucceffeurs & les reftaurateurs de plufieurs ancienes Confré- 
» ties, qui, comme la leur, avoient eu pour bût la recherche de la vérité, & la perfe@tion des fcien- 
5 Ces, (& ainfi on les pouvoit bien appeller les Rofécroix de l'Antiquité). Tels éroient les myftérieux Prêtres 
» & Philofophes d'Egypte, les Exolpides dépofitaires des myftéres de Ceres, originaires de ceux d’I- 
» fis, (ces Ewmolpides defcendans d’un Ewmolpe fils du Poëte Mufée avoient la clef des myftéres de la 
» Déeffe. Tels étoient auffi) les Samothraces dépofitaires des moyens qui confervent la fanté, & qui le 
»> furent auffi des fecrets qui empêchent la pauvreté, puis qu'ils avoient le grand-ewvre, & par con- 
» féquent la clef de tous les thréfors.  (Tels. étoient enfin) les Mages qui paflerent leur vie à étudier la 
» Natures & les Chaldéens, les Brachmanes & les Gymnofophiftes. | | 
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jufqu'à la fin du monde. Leurs ufages & leurs opinions confiftoient, füivant le 
raport de Naudé, à s'habiller à la maniere du païs où ils fe trouvoient; à aflifter 
au moins une fois par anaux aflemblées de la focieté, finonils devoient donner de 
juftes -raifons de leur abfence ; à avoir toujours le caractére de la Rofécraix, com- 
me une marque où un fymbole de la Confraternité, à {e regarder comme defti- 
nés à réformer toutes chofes, &.en vertu de ce droit, comme feuls poflefleurs 
de toutes les graces que la Nature donne. Ils devoient publier hautement que le 
Pape eft l'Antechrift, & qu'ils renverferoient un. jour f triple couronne. . Ils 
comdamnoient la Doctrine du Pape & de Mahomet , qualifiant l'une & l'autre de 
blafphêmes d'Occident ç& d'Orient. Ils ne reconnoifloient que deux Sacremens, & 
pour céremonies que celles de l'Eglife primitive. Is appelloient leur Confrérie la 
Confrérie du S. Efprit._ Us prérendoient avoir le droit de { choifir leur fucce£ 
fur, &.de pouvoir lui remettre leurs privileges. & leurs vertus, avec la qualité 
de répréfentanr. Ils fe donnoïent pour connoïtre par revélarion ceux qui étoient 
dignes de devenit.membres de la Confrérie. Ils prétendoient avoir la puiflance 
de {oumertre les démons, & de découvrir les thréfors. Leur Confrairie, difoient- 
ils encore, ne pouvoir jamais être détruite , ajoutant que Dieu les environnoit d'une 
nuce impénetrable a leurs ennemis. Ni faim, ni foif, ni maladie , ni aucune infirmité 
ne pouvoit les incommoder. Quelqu'un des Freres venant à mourir fa {épulture de- 
voit refter inconnue, & les congregations devoient être aufli fort fecretes pendant 
cent vint ans. C'étoit comme un article de foi de la Sete, que la Compagnie 
venant à défaillir, elle pouvoit être véparée au monument (au fépulchre) de [on fonda- 
teur. Enfin ils { vantoient d'avoir trouvé un nouveau language, pour exprimer 
la nature de toutes chofes. Cependant, & c'eft toujours Naudé qui parle, ils 
ne s’exprimoient. ni par énigmes, ni par paraboles , ils ne vouloient point paf 
fer pour auteurs der nouveautés ;: & l'on: ne devoit point s'imaginer, qu'il y 
eut ni imprudence ou fotife, ni malice où fourberie dans le détail qu’ils don- 
nojent de leurs-merveilles. : A: la-vérité il falloic les croire fur leur parole, com-: 
me l'exigent ordinairement les Charlatans & les Alchimiftes, avec lefquels les 
prétendus Freres ä/luminés avoient beaucoup de conformité tant pour le jargon, 
que pour les myftéres de leurs prétendues fciences.  Aufli les uns & les autres 
ont été formés & inftruits aux, Ecoles des Arabes & des Allemans. | 
; “Les Rofecroix difoient encore, . qu'un foleil éclairoit la grotte, où le corps de 
leur fondateur étoit en dépot, & que ce foleil recevoit fa lumiere du folail du 
monde; que par ce foleil on découvroit les merveilles de la grotte. Quelques 
unes. de ces mervilles étoient gravées fur une plaque de cuivre pofée fur un 
Autre... On y. voyoit par exemple quatre. figures avec ces quatre infcrip- 
tions; jamais vuide, le joug de la loi, la liberté de l'Evangile, la gloire de Dien. Je 
laiffe les autres merveilles, : qui feroient bien dignes du Commentaire d'un Alchi- 
mifte, ou d'un Cabalifte vifionnaire, entre lefquels on en trouve (4) qui 
ont promis, comme les Freres de la Rofecroix , la réparation des breches & des dé- 
fauts de l'univers, comme fi:la Nature étoit capable de vieillir, & que cette 
Providence, qui la gouverne fut affoiblie au point de (b) la laiffer tomber dans la dé- 
PRE RER RICO CRE NS CARACTERE 5e SEE pd ca- 


i; (a) Nandé ubi fup. cite Poflel, qui a écrit de inffawratione rerum omnium &c. Paracelfé, qui à prédit la 

. veñüuc d’un Elie artifte, lequel en révelant le fecret de la Pierre Philofophale ‘& du grand œuvre; apporte- 
ra l’abondance, la fagefle &c. : Lo Re rade sh, à L Fe A 
. (b) C’eft une erreur populaire que de croire la décadence de la Nature, & qui n’eft pas mieux fon- 
dée que l'erreur de ceux qui s’imaginent que les mœurs & lee déreplémens des hommes vont en empi- 
rart.: Sur quoi l’on peut voir ce qui a été remarqué p. 46. & 47. de la prèmiere partie du Tome If. 
Tome IF. | Gécaghes ss Lois us 
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cadence; le rétablifément de l'homme dans fa vigueur & 4 vertu primiti- 
| due did ph. ina che tibia J yes 


des Céremonies des: Penples Idolätres. : Un favaut du fiécle païlé a très bien parcouru toute la Nature » pout 
prouver combien elle eft conftante dans fes Loix à. l'égard de tous les Etres, de tous leurs différens états &cs 
& par conféquent qu'elle ne vieillit point, qu’elle n’eft point en décadence, qu’elle ne s’ufe point dans 
fes mouvemens & dans fes révolutions, comme les refforts des ouvrages faits-de main d’homme. A la vérité 
il fe fait en nous & autour de nous un mélangé, une transmutation, un alliage des élemens. Lamatiere {e mon 
_ tre À nous fous une infinité de formes & de figures différentes. La Nature croît & décroît dans fes par- 
ties, les plantent vegétent, fe defléchent & meurent enfin, les hommes naïffent » fe perfeétionnent , {e 
réparent par la voye de la géneration, décroïlfent, s'affoibliffent & meurent. enfuite. : La raïfon. même, 
parce qu’elle dépend en nous des organes de notre corps, croît. & décroit avec ce Corps; à Proportion 
du bon ou mauvais état de ces organes, & lame, ce feu divin, ce je ne Jai qhois qui eft felon fa véri- 
table deftination la véritable image de Etre fuprême, eft forcée de participer à cette décadence du corps 
par le.décret dé la Providence, feule immuable ,; du Maitre fouverain de la Nature. Notre terre & le tour- 
billon d’air qui l'environne fouffrent aufli des révolutions, (c’efl-à-dire un mouvement infiniment varié 
de la matiere, ) qui n’influent que trop fur les mœurs & fur les inclinations de l'ame, par les -liaifons é- 
troites & néceflaires de cette.ame avec. notre corps : & il-eft encore vrai que, de ces. inclinations qui for- 
ment, qui atfifémt les, paflions, qui font éclorre les projèts, naïflent ces autres révolutions > qui boulevers 
fent les Empires & les Etats, & rendent les peuples tour à tour maitres & efclavess  Mais- quoiqu'il en 
fit, la Nature toujours fable, toujours conftante , ne fouffre’ ces viciffitudes:que dans les. Etres, & dans 
les corps, qui font partie de l'Univers. . L’Etre fu rême qui eft fouverain moteur fans être ébranlé; 
veut qu'il foit toujours le même dans cette perpetuelle agitation de fes parties. En un mot; felon ces 
beaux: vers de 24ndes Aftr Se IS CT 158 QG Lt DEUSE I MATHIEU S AE 1559306 | 
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x à f ASE Afpisient.. Deus, ef gli non. mht AH Àh ua. os! 4 
Maisipour révenir à of, qui efk le favant indiqué au commencement de cette note; il'lpublia ex 
1634: sun petit Traité intitulé de Narwre confhantia divifé à 5, propofñitions;: qui font; ‘1. /4 conffante dé 
la Natureien fon tout. 2. en ce qui conccrne le Ciel Gr les corps célefes. 3. dans les Elemense 4. dans Les corps 
mixtes co: les créatures animées @ inanimées. $. par raport à l'homme. Pour prouver la premiere:propofition, 
ilne faut que confidérer: 1. ce mouvement circulaire de là Nature; auteur.ow créateur’, s’ilfaut amf dire ‘dé 
ces mouvemens innombrables, ‘qui dérivent du mouvement géneral, qui ont, tous des periodes fixes; dont 
là plus grande, partie nous eft inconnue, par lefquels les Etres.compofés de parties & de particules de mas 
tiere paroiffent &difparoïffent fous différentes formes, &: fous différens arrangemens de ces parties. 2. A l’és 
gard, du Ciel & des, Gorps céleftes, leurs mouvemens & leui révolutions ÿ font les mêmes qu'autrefois, 
& il ne faut que la moindre connoiffance de l'Aftronomie, pour en être convaincu. Enfin la matiere 
de ces corps, leur mouvement ; leur lumiere &e: font-toujours &inconteftablement les mêmes. -Cértaines 
taches dans le foleile, &-dansquelquessautres planetes, certaines irregularités remarquées dans. leurs mouve- 
mens &c. tout cela n’a ni:changé la nature de’ces corps, ni rallanti leur action ;. ni derangé leur œcono: 
mie, & jufqu’à préfent nous n’aprenons pas qu'aucun Philofophe ait pû démontrer que les chofés vont aus 
jourd’hui dans le Ciel tout autrement qu’autrefois. : Onvpeut voir tout cela plus ent: détail p:17icx85 
19. & 20. de,ce petit ouvrage. RRQ RE ANRT CRE ON ET PE ES PRET UE RARE CE PER POS CT 
3. Si nous pañlons aux Elemens, ils font encore les mêmes qu’autrefois: car ont ils changé dans Je 
nombre, ou dans là qualité? dans la proportion ou dans la transmutation © Il Y en a toujours quatre; où 
trois feulement , felon, nôtre Auteur; 'qui.en excepte le feu, comme n'étant, dit-il, que la partie la-plus 
fubtile, la plus pure, la plus délicate de l’air:, & d’ailleurs; continue, t'il, on doit s’en tenir au nombre 
ternaire, qu'il femble que la Nature ait affe&té d’obférver: Te ne le fuivrat ‘pas dans le petit-détail qu'il 
donne touchant ce nombre rernaire: : écoutons le: plutôt fur:lacconftance des. Elemens: A l'égard de: l'airg 
tous lesphénomenes qu’on nous offre de fa part, fes influences, fes effets, fes rigueurs, les maladies 
qu'il caufe, tout cela va & vient comme autrefois par dés régles juftes & neceffaires, dont nous jugeons 
tout.autrement, parceque nous ne. les côfnoïflons pass: Par éxemple les: Hiftoriens ‘des fiécles pañlés nous 
parlent d’hivers beaucoup plus rudes que ceux. que nous avons vü de nos jours. Ou il ne faut rien croi: 
ré, ou il faut être RTS fur la foi de ces Hiftoriens , entre lefquels on en trouve d’infpirés du S. Efprit, 
&.qui font partie des SS. Ecritures, que l’ Antiquité a vû des peftes plus effroyables que celles de notre 
fiécle: mais les païs où elles ont regné étoient différens. Soit : comparons donc païs à païs, & encore n'y | 
trouverons nous pas,notre compte, L’airnous.a-ôté.des maladies, mais:il nousten.a donné d’autress & qui 
fait auffi, s’il ne les.a pas confervées au genre. humain fous d’autres noms? Peut-être encore:que les fymp- 
tomes ne font pas toujours les mêmes par toût; peut-être qu’ils fe mélangent, augmentent , ou diminuent 
felon les corps, les âges, les faifons: Maisine perdons pas de vue le grand fyftême, qui.eft que tout eft & 
fera toujours conftamment une fuite du mouvement des parties de la Nature: La prétendue malignité de l'air 
&. fes influences tantôt bonnes. tantôt. mauvaifes font de même des mouvemens. reglés, periodiques, né- 
ceflaires ; dont nous ne connoïflons pas le fecret:: ainfi quelques les maladies vont & viennent. par: ces 
| mous 
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mouvemens, & quoiqu'il en foit fi nous leur changeons quelquefois leur nom, c'eft parce que dans ces mou 
vemens , il s’yajoute ou s’y diminue &c. Nous n'avons peut-être que la maladie veneriene , pour remplacer 
la Tépre de nos-ancétrés, & Peut-être aufli que nous avonsencore la même chofe fous d’autres noms. Le fcor- 
but; -pour m'exprimer dans les termes des difciples d’Hipocrate, eft une Cachexie du Corps, qui procéde 
d’une mélancholie maligne, d’obftruétions de rate &c. Mais outre que nous lifons dans quelques Auteurs 
de l’Antiquité, qu'il exiftoit un tel mal dans les païs où il exifte encore, nous ne fommes pas faits au= 
trément que ces anciens. Ils avoient comme nous uné rate, qui pouvoit fe charger d’humeurs, ils ont 
eu des hipochondres, & des cacheitiques comme nous, & par conféquent ils avoient des maux femblables à 
notre fcorbut, dans les païs où le mouvement de l'ait pouvoit le produire. Je ne fuivrai pas ici mon Au: 
teur dans les preuves, qu'il allegue de la connoiffance qu'Hipocrate & Gallien ont eue de ce fcorbut; 
ni en.ée qu'il dit touchant les feux fouterrains anciens & modernes; ni en ce qui concerne l’eau & la ter- 
re & leurs préténdues variations, leur décadence , leur épuifement. Le trop grand détail me méneroit au 
delà des bornes d’uné remarque. à PAGE Sete : | 

. 4+ Paflons aux corps miftes, oit animés, foit inanimés. Nous ÿ voyons dés meteores, des foffiles, des 
plantes, des animaux, homme enfin que j'aurois dû nommer le premier ; quoi qu'après tout ilne foit peut= 
être-pas.le fulquidoive’f& Yanter de furpañler en excellence & en dignité les autres Etres créés : car qui nousa 
dit qu’on ne trouve'pas dans lé refle de l'univers une infinité de mondes, & de fubftances sauf excellen> 
tes; au parfames;1auifi agréables à Dieu que nous, qui en prenant le texte des SS. Ecritures à la lettre 
nous. regardons hardimént ,’ comme deftinés à être feuls polfefleurs, feuls dominateurs de la Nature? Les 


meteores font les mêmes qu’autrefois. Ils ne font ni plus ni moins de defordres, ni plus ni moins que 4- 
4is, de chañgemens fur la furface de notre térre, & dans le tourbillon qui l'environne, En faifant exCep=. 
tion de ces pluyes imaginaires de fang, de pierres , de lait &c. que la fuperftition & l'ignorance. ont 
inventées, de .ceséruptions fubites & effroyables de monftres dans des tremblemens de terre & des déborde 
mens d’eau, de ces combats d’armées dans les airs, qui n'étoient que l'effet du mouvement des nuées 
figurées différemment aux yeux des peuples, felon que l'air agitoit ces nuées, & la crainte l’efprit des 
peuples: en faifant dis-je ces exceptions nous ne voyons pas que les méteores différent en rien aujour-. 
d’hui de ce qu'ils étoient chez les anciens. Je ne touche point aux foffles : on fait que leur.germe ne 
fe détruit point &rqu'ils rénaiffent; ‘ni aux plantes & aux animaux , à l'égard defquels l'expérience toute 
ieule juftifie la conftante de Ja Nature: * DR CU ARE MT Au, LR EL SR aies & tibia 
:1$+. Venons à l'homme. D'abord il faut avouer que depuis, près de quatre mille ans fa vie eft à peine La 
131 partie de ce qu'elle étoit avant le déluge. Maïs entre plufeurs raifons. qui nous conduiroient trop loin >; 
Je .me Contenterois:.de' dif qûe la‘brieveté de la vie eft, felon la Sainte Ecriture, l'effet de la-volonté de 
Dieu. J'en hazarde unéraütre qui eff, que le Déluge ayant changé l’état & les productions de la terre que 
nous habitons; elle n'à pliisèu cetre vigueur primitive, cette force dans les fucs par lefquels elle réparoit 
les-brêchés que lermouvèrnent & le froiffement des partiés font dans le corps humain, & dans tous les é: 
tres animés formés de matierë comme nous, de même que dans les végetaux &c. Mais ne raifonnons, pas 
davantage fur l'état de ltérré ‘avant te’ Déluge univerfel, & confidérons la fimplement telle qu'elle eft 
depuis le tems de: Noëi-Peut:on dire qué! par raport à nous la terre ait perdu. fa force, depuis la mort de ce 
Patriarche? Les: actriffémens & les décroiffemens de l’homme ont ils changé de nature, les révolutions 
des années clifnaétériqués font'elles déplacées, & la plus reculée antiquité les at-elle fixées autrement que 
nous # Peut-être que dans ces premiers tems, la vie de l’homme étant plus fimple & plus uniforme, on 
cherchoït beaucoup moins qu’on n’a fait enfuite les moyens de l’abréger :& ence cas ce n'eft pas la Nature 
qui décheoit , mais l'ame qui eft en nous précipite par le faux ufage de la raifon la décadence du corps. 
D'ailleurs fi là vie étoit éncore fi longue au tems des derniers Patriarches, on trouve aujourd’hui des païs 
où elle ne l’eft pas moins. Le Nord de l'Europe, les montagnes d’Ecofle, de Suille & de France l'Ethiopie 
même ; & les Indes en fourniffent des exemples que l’on peut peut lire dans les Oesvres du Chevalier Téw= 
pl, & dans plufieurs Rélations d’Afrique & d’Afie. Yobzffon saporte auffi des. exemples de vies extré: 
mement longues; mais il faut avouer qu'il y en a quelques uns dé fufpe“s. À l'égard de la taille, s’il ÿ 
a eu des Geans autrefois, il y en a de même aujourd’hui; quoi qu’ils ne forment ni des peuples; ni même 
des familles entieres: car nous devons mettre au rang de chofes ou fabuleufes ou mal expliquées tout ce 
qui eft parvenu jufqu’à nous touchant les anciens Geans, de même que ce qui nous eft raconté des 
Pigmées, des Acephales, des Cclopes &c. Les os gigantefques déterrés en plufieurs païs fe font trouvés 
tout autre chofe que des os humains, & il s’en eft trouvé auf qui ont vegeté dans la terre comme des 
foffiles, & peut-être-dé la même maniere que la barbe, & les ongles croiffent aux cadavres humains. Su- 
polons pouftant qu'il y ait eu autrefois des païs peuplés.de gens d’urie taille extraordinaire , nous leur -O= 
poferons-nos Rélations modernes’, qui nous parlent auffi des. Patagons, qui ont treize pieds de haut, de 
même que nous avons lès Samioyedes & les Zembliens > qui valent à peu près les Pigwées. Dire que la 
matiere prolifique-étoit autrefois plus fre, plus pure, plus abondante, eft une autre erreur, puifque dans 
l'Antiquité les peuples ont dégeneré, comme dans ces derniers tems, par la délicateffe , le luxe, les débau- 
ches &c. qui ont debilité chez les anciens, tout comme il eft enfuite arrivé chez les modernes, cette. ma- 
tiere prolifique. En un mot la force de cette matiere n’étoit ni plus génerale, ni. plus étendue que dans 
ce fiécle. Le mélange de foibleffe & de vigueur étoit le même, & foit débauche d’efprit s foitexcés du 
corps , foit infirmité des parens, on vôyoit alors des hommes refter fort au deffous de la croiflance fixée 
par la Nature, tandis-qué d'autres montoient au delà. Je paife les exemples cités par % obnffon d'une force 
extraordinaire, qui ne doit rien à celle des premiers hommes, dont l’Ecriture nous parle, ni à celle des 
Heros vantés dans l’Antiquité prophäne. ‘Voyons les facultés de F'Efprit humain, Il n'eft plus “eh 
de r Fe a ; Re E Tes x ae 
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des: fciences, la converfion génerale de tous les peuples & lunité de Rdli- 
gon. nn RRIE SE (I Ne 
Morbof parle d'un diminutif, ou d'un réjetton des Rofécroix {ous le nom 
de Collegium Rofianum , Societé de Rofay, du nom d’un: vifonäire, qui eflaya de 
; x vai LA . ’ à y 7° 3 ; 
la former en Savoye, près du Dauphiné environ lan 1630. La Sociéte n'étoit 
que de trois perfonnes. Un certain Mornius , qui {e donna beaucoup de-peine 
\! . : . / : 3 °° A ch 4 HÉ 4 À 
pour en être le quatriéme, fut rejette. Toute la faveur qu'il püt obtenir fur d’e- 
tré admis pour ferviteur. Les trois fecrets capitaux de la petite confrairie vé- 
Ë | : | RER toient 
de matiere: cat je ne confidére pas l’ame comme” celle, J'avoue pourtant que cette matiere pourtoit a 
voir des proprietés à nous inconnues; qui la rendroient capable d'exercer toutes .les facultés que: nous: 
attribuons en nous à une fubftance diftinéte de cette matiere: Mais tenons nous au plus fur, & puifque 
la matiere ne nous préfente aucune proprieté qui puifle former en elle aucune penfée, croyons que l'ame 
eft une fubftance toute différente. de cette matiere, & qui n'a. d'autre raport. à elle que celui qu’il a 
plû à Dieu de lui donner par fes liaifons avec nos corps. Si dans cet état nous-examinons lune après 
l'autre toutes les facultés de notre ame ,nous trouverons aujourd’hui la même mémoire & le même jugement, 
que les anciens avoient autrefois, & des exemples auffi furprenans de l’une & de l'autre qu'il s’en puifle 
trouver chez eux. A l'égard de la pläpart des fciences qui découlent de ces deux facultés, ileft comme dé- 
montré qu’elles ont augmenté en vigueur au lieu de diminuer: & quand même 1] feroit vrai, que nous 
n'avons rien ajouté à ces fciences, que nous n'avons que rénouvellé les. fyftêmes ;: redonné au public 
une infinité de chofes qui n’étoient qu’égarées, nous ferions du moins au pair avec les Anciens. En nous 
reprochant que nous nous attribuons des découvertes qu'ils ont faites, ils ne féroient qu'avouer que nous 
avions la capacité de faire tous ce qu'ils ont fait » & un génie auffi. propre: à inventer que l’étoit lé 
leur. Le nt cendre sé rire AS ARRETE EN 
I! feroit peut-être trop odieux. de toucher à nos vices & à nos abus, pour montrer que la puiffance de 
mal faire eft auffi grande aujourd’hui que dans les fiécles paffés.. Dans la Religion mêmes fuperftitions , 
mêmes prejugés & mêmes abus ; dans la politique mêmes fraudes ; mêmes détours; même fubftitution du. 
menfonge à la vérité pour cacher aux peuples ce que l'intérêt , la honte ,ou la jaloufie, ou d’autres motifs 
veulent qu'on leur tienne caché. T'outes les paffions ont la même force , parce qu’elles font accompagnées du 
même feu & échauffées par les mêmes objèts. Nous avons des monftres de cruauté, d’avarice, deluxure. Les 
femmes & les maris fe volent récipioquement l'honneur dans le mariage ; & y méprifent tous les dévoirs 
qu'il prefcrit. Les biens, les honneurs, le mérite, les talens de l'efprit, fouvent même la vertu, (par-où 
j'entens la vertu naturelle & nor pas la vertu Chrétienne) n'étoient pas plus ftables dans le vieux téms , & 
la fortune, ou plutôt la Providence, ne les avoient pas autrement fixés. Ils rouloient alors tout comme au- 
jourd’hui d’un homme à l’autre, & de famille en famille. Par des révolutions néceffaires alors comme en 
notre tems, & tout auffi inconnues , la fortune fuyoit fouventle mérite & le rendoit malheureux ; le mérite 
gémifloit de l’infolence de tant de malhonnêtes gens infiniment heureux en ce monde, par un effet, fans 
doute, de l’arangement des chofés fous la direction de la Providence. Peut-on mieux parler en cette ac- 
cafñon, que l'excellent Poëte que J'ai cité au commencement de cette longue remarque? D'abord il fe 
laiffe aller à la verve en difant peut-être avec dépits | < 


Oxinetiam infelix virtus G noxia felix, 
RANCE Et malé confultis pretium eff, prudentia fallit, 
| Nec fortuna probat canfas fèquiturque merentes: ÿ 
Sed vaga per cunttos nullo diférimine fertur. + 


- Mais révenant enfuite à la néceffité de l’ordre éternel ; il ajoute, 


Scilicet eff aliauid quod nos covatqne regatque 

FR Majus, G in proprias dncat mortalia leges. 
Mail, L. IV. Affronomic. ri DE 

Telle donc a été toujours, & telle fera fans doute jufqu’à la fin la conftance de la Nature. Telles ont été 
fes révolutiôns génerales, & telles auffi celles qui nous concernent particuliérement. Nous roulons comme 
tous les êtres, & achevons notre courfe au milieu de ces révolutions. Mais Dieu nous y a donné pour 
nous conduire & nous confoler, la Religion & la vertu, par où nous devons auffi nous facrifier à Dieu, 
au prix duquel toute la félicité fublunaire n’eft pas même comme un point comparé à tout l'u- 
nivers. c 3 TRE 2 ART 


Quid cœlo dabimus, quantm eff quo veneat omne? 
ets Impendendus homo eff, Deus ee ut polfit in ipfo. 
Manil. L. IV. PE ne A | | A! | 
*:(a) C’eft pour cela que divers Chimiftes & Alchimiftes fameux ont été regardés par les adeptes & autres 
illuminés, comme Freres de la Rofécroix ; Hermes par exemple, où Mercure Trifmegifte, Raymond Lulle 
Arnaud de Villeneuve, Flamel, Paracelfe ; le Trevifans Glauber &c. © 2 1e, ? 
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toient (4) le mouvement perpetuel, l'art de changer les métaux & la medecine 
univerfelle. 

Après cette petite defcription que doit-on croire (b) d'une focicté fupolée 
route parfaite, poffedant la clef de vous les thréfors & de routes les fciences, 
mais toujours également inconnue , invifible comme les efprits, inacceflible 
aux infirmités humaines? que c’eft une fiétion qui méritoit bien d’orner un con 
te de Fées. I] eft pourtant vrai que des folies de cette nature (c) frapent le peu- 
ple, & qu'il s'en entretient volontiers : ainfi nous aurons toujours des charlatans 
& des fous. 

Comme certains Iuminés d'Efpagne faifoient parler d’eux à peu près dans le même 
tems que les Freres de la Rofecroix., il eft bon d’en dire deux mots. La fingula- 
rité des idées & quelque conformité de fentimens, ou plutôt certains raports 
que l'on vouloit trouver à quelque prix que ce fut entre les uns & les autres, 
firent des Iwminés & des Rofecroix une même Secte: mais ne les multiplions pas 
ces Sectes, & regardons plutoc ces Iluminés comme des contemplatifs de la 
plus dangereufe efpéce, & d’une quietude très criminelle, s’il eft vrai du moins, 
qu'ils ayent crü que lefprit abforbé dans l’oraifon mentale & uni à Dieu de l’union 
la plus intime ne participe point en cet état aux crimes du corps. A celails ajou- 
toient , que les Sacremens étoient inutiles &c. que l'élevation à Dieu tenoit lieu 
de bonnes œuvres. L’Inquifition leur comta foiflante & feize erreurs, .ce qui 
ne doit nullement Genie d'un tribunal comme celui-là qui ne veut rien que 
d’extraordinairement purifié en matiere de Religion. Les Iwminés parurent vers 
la fin du fifiéme fiécle: mais l’Inquifition arrêta bientot les progrés de leur fa- 
natifme, jufqu’à ce qu'ils réparurent aux environs de Seville, dans les premieres 
années du fiécle fuivant: & pour lors ils pañlerent pour des Freres Rofecroix dans 
l'efprit du peuple. | sue 

Environ l'année 1525. il avoit paru dans les Païs-bas & en Picardie une ef 
péce d'Iluminés, aflez conformes à ceux d'Efpagne. Ces [/luminés Flamans eurent 
pour Chefs un tailleur nommé Qwntin, & un certain Copsn artifan de pareille é- 
toffe. En ce tems là tout homme étoit bon pour précher. On leur attribue d'a- 
voir enfeigné que l'intention feule fait le péché, que l'Efprit de Dieu partia- 


pe 


(a) On peut voir le détail & l'explication de ces trois fecrets dans Æ4rhof L. Î. Ch. 13. ubi 
fup. | 

7 Pour connoîtie à fond ces prétendus wminés de la Rofécroix, il faut lire le Traité de Libavins in 
titulé de Philofophia Harmonico-magica Fratrum de Rofea Cruce. Au refte les Rofécroix ont trouvé des dé- 
fenfeurs. Un Alleman nommé Æ4eyer fit leur Apologie fous le titre de filentinm pofe clamores, h. e. traëtas 
tus apologeticus ; quo canfe non folèm clamorum feu revelationum fraternitatis Germanica de R. C. [éd &: filen- 
tii, fèn non reddite ad fingulorum vota refponfionis » 4nà CU malevolorum refutatione traduntur & demonfiran- 
ture Robert Fludd & ‘Jean Heidon Angjois ont auffi écrit en faveur des Rofécroix, &c il paroït par ce que 
dit Aorhof Tom. I. L,I. Ch. 13. de fon Polyhiffor, que le dernier fait beaucoup valoir la force des 
nombres, foit pour évoquer les génies, ou pour faire de grandes merveilles dans la Nature, Refte à favoir 
fi le pouvoir des nombres étoit un des fecrets des Rofécroix: car Aorhof ne s'explique pas fur cet are 
icle. 
ti Q La Confrérie des Rofecroix fit beaucoup de bruit en France, pendant les 1$. ou 20. premieres 
années du fiécle paflé; enforte qu'on mit en prifon plufieurs perfonnes, qui fe vantoient d’être de cette 
Confrérie. Une affiche d’un prétendu frere donna lieu à folle credulité du peuple : la voici. ;; Nous de- 
>, putés du College dés Freres de la Rofécroix , faifant féjour vifible & invifible en cette ville, par la gra- 
, ce du Très-haut vers lequel fe tourne le cœur des juftes 3 nous montrons & enfeignons fans livres 
,, ni marques, à parler toutes fortes de langues des païs, où nous voulons être, pour tirer les hommes 
» nos femblables d’erreur de mort ”. C’eft ainfi que Nandé rapporte | affiche dans fon Inffruition à la 
France ubi fup. En 1613. on publia qu’un des Rofécroix de Barbarie , nommé Æfley ibn Hamer , après a 
voir défait avec une poignée de gens fans armes l'Empereur de Fez & de Maroc , alloit a fur l'Efpa- 
gne & la conquérir. Quelques prétendus Illuminés ayant paru dans le même tems en Efpagne, l’Inquifi- 
tion fit des recherches qui arrêterent bientôt le progres de ces vifions. 


Tome IF. | 
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pe à toutes les actions des hommes , & que vivre tranquile fans fe former ni 
doutes, ni ferupules, eft vivre dans l'innocence. Cette intention feule qui fait le 
péché, & cet efprit intimement uni à Dieu pendant que le corps péche tout à Jon aile, 
me paroiflent à peu près la même chofe. 11 n'eft pas difficile de comprendre quel- 
les feroient les fuites funeftes de ces Dogmes dans un Etat gouverné par des 
Fanatiques fi unis à Dieu & fi parfaitement détachés de la matiere. 


ls BOHEMIENS. 


S'imagineroit on devoir trouver parmi des Fanatiques & des Eñtoufiaftes un 
ordre de sens, qui eft regardé par toute l'Europe, comme l'éow des peuples 
qu’elle renferme? On les y trouvera pourtant, & je ne faurois me difpenier d'en 
parler, quand ce ne feroit qu'à caufe de l'origine qu’on peut leur donner. | Il s’agit de 
ceux que nous appellons Bohemiens , où Bobemes, les Italiens Cingares , & lés Alle- 
fans Zigenners ; d'où les Italiens ont tiré le mot de Cngares. D'abord je trouve dans 
Bofel (a) que Boëm en Vieux Gaulois a fignifié enforcelé, cé qui s'accorde aflez à l'art de 
devitier & aux fortiléges, que le vulgaire leur attribue. Ces gens font errans & va- 
gabons , comme étoient autrefois chez les Germains & dans le Nord, (4) les 
Druideffes , les Sibyles Seprentrionales & les Voles, les Hes de nos Ancètres Gau- 
lois. Je frois tenté de regarder ces Bohéméens dans leur prémicre origine , 
comme des reltes des anciens Draides, que le Chriftianifiné rendit mépria- 
bles & décrédita tellement, que n'étant en aucune confidération dans les villes, 
ils farént obligés de fe rétirer dans les cavernes, & d'errer dans lés campagnes. 
Et comme les gueux & les vagabons cherchent ordinairement les gens de leut 
forte, il fe pourroit qu'a céux-la il s’en fut aflocié d’autres venus d'Afrique & d'Afe; 
par exemple des (c) Kawlis de Perfe qui, comme les Bohemiens | courent les païs, 
& fe retirent dans les endroits écartés, vivent fans culte & fans Religion, du moins 

qui paroifle, & n'obfervent ni regles, ni loix. Ces gens fe repandent par toute la 
Perfe & vraifemblablement gagnent les pais voifins, comme l'Arabie, & l'Egypte 
vers le Midi, & la Tartarie vers le Nord, d'où ils fe répandent plus loin. Aufliles 
appcllôns nous Egyptiens, par la même raïfon qu’en Saxe on les (4) appelle 
Tartares. Nos crédules ancêtres s'imaginoient autrefois que ces Eoyptiens, ou 
Bohemiens étoient les efpions du Turc, & que. pour expier les crimes qu'ils a- 
voient commis chez eux, ils étoient obligés de vivre de vol & de rapine en païs 
Chrétien. Plaifante pénitence! rous avions faite auparavant, maïs d'une maniere 
plus noble & plus heroïque; lorfque nous nous croifions pour piller & ravager 
cesinfidelles. Au refte ce qui rendroit probable que la plus grande partie de ‘ces 
Bohentiens viennent des païs méridionaux d'Afrique & d'Afie, que les auteurs des 
fiécles paflés confondoient fous le nom d'Egypte, avant les navigations des Eu- 
| EM fOpeans 
(2) Recherches & Antiquités Ganloifès, &c. Ho) 
cb) Voy. Keifleri Anrig. Sep. G* Cltic. &c.'8. Hañov. 1720. PE 
- (c) Voy. fur ces Kawlis Chardin Tome VTIT. de fes Voyages in r2. Edit, de 1711:p. 244. & fuiv. Par 
Kanly ; dit-il, on entend un homme exécrabley ün inceftueux. Unconte Perfanles fuit defcendre de l’incefte 
d’un homme; qui s’appelloit Kan';avec a fœür, qui s’appelloit Zy. On les appelle auffi Korberis & Koboalis, 
termes, ‘dit le même Chardin, qui fighifient le crime contre ‘nature. Ces Käxlis > que nous pouvoñs bien 
appeller les Bohémiens de Perfe, font peut-être eux mêmes des reftes de ces Uxiéns, qui habitoïient dans 
les montaghes de l’Armenie Majeure , où font les fources du Tigre. On dit qu’ils fe méloient de prédic- 
tions, & qu’ils alloient prédifant de côté & d'autre comme les Bohéfniens. 
e Dane parce que les Saxons les éroyént'originaires de Tarrarie, d’où ils viehnéht par a Rule & 
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ropeans aux Indes Orientales par le Cap de Bonne Efperance, cet qu'éh trouvé 
dans un des premicts (4) Auteurs qui ont parlé d'eux, qu'en 1433, les 
>» Ciganes, qui fe difoient venus d'Egypte, aborderent en Allemagne ”, & ce 
fat à peu près dans (b) le même tems, felon un autre vieux Auteur cité par (c) 
Pajquier ; qu'ils vinrent roder en France. Le pañlage eft curieux. On y lit que 
ces gens étoient originaires de la baffle Egypte, & qu'après avoir renié la fi 
Chrétienne, fe voyant milerables, chaflés de chez eux, rebutés de tout le mon- 
dé, l'Empereur, qui les rebuta comme les autres Puiffances Chrétiennes , leur 
dit 3, “2 convénoit. qu'ils allaflent au S. Pere à Rome. . .. .. & là ils 
A confeflérent en géneral leurs péchés. . . . . . Le Pape leur ordonna enfüite 
>» d'aller fépt ans en pénitence parmi le monde, fans coucher en li& &c...…. 
»s puis fe départirent, & furent avant cinq ans par le monde, qu'ils vinflent à 
»s Pätis. Et vindrent (les principaux) le 17. d’Août l'an 1427. & le joùr (d) 
»s S: Jean décolace vint le commun”. Cet Auteur ajoute, que ces Egyptiens a- 
voient tous les oreilles percées, à chaque oreille un anneau & quelquefois deux ; 
au les hommes étoient fort noirs, qu'ils avoient les cheveux CÉPÉs ; que leurs 
emmnes étoient aufli fort noires & fort laides, avec des cheveux comme là 
queue d’un cheval; que l'habillement de ces femmes étoit une (e) wieille floffoye 
tes groffe , ceinte d’un lien de drap où de corde, & que parmi ces femmes à 
y en avoit de {orcieres qui regardoient és mains des gens, c'eft-à-dire, qui difoient 
la bonne avanture. En un mot ces Egyptiens exilés, renegats, miferables ,: rebu 

{ à» AO SAT, . 4 ‘ . 
tés par tout, & deftinés à errer fept ans, par la pénitence que le Pape (f) leur 
impofa, réflemblent éntierement aux Bohemiens de notre tèms. L'Auteur cité par 
Pafquier ajoute, qu'ils furent excommuniés avec ceux Ste fe faifoient dire la 
bonne avanture, & qu'ils s'en allerent de Paris à Pontoife le jour de Notre Dame 
en Septembre. | | 

Jai du penchant à croire qu'il faut remonter bien plus haut que ces Egyptiens, 
pourtiouver l'origine de ceux que nous appellons Bohemiens ; & je crois aufli que nos 
ançiens Druides, les Kaulis de Perle, les Uxiens d'Armenie n’ont que très peu con- 
tibué à l'ofigme de ces miferablès avanturiers. Ne pourroient ils pas la devoir 
plutot à ces (2) Maffaliens ertans & difperlés dans la Thrace & dans la Bulga- 
tie &c. confondus avec plufeuts autres Sectes & Hérefies fous le nom de Ma- 
hichéens? & que les compilateurs d'Hérefies ont chargé liberalement d'un 
otand-mombre (b) d'épithetes, qui les rendirent avec le tems plus noirs, & 

Ar re TEE à + R plus 
- (a) 'Citat. dans Froñitwan de Fafcinat. p. $27. On dérive même le mot de Cigæ, Zigenner, d'Egyptia- 
dus en mauvais Latin pour Egypris. Les Efpagnols appellent les Bohewiens Gitanos. 74 

(b) En 1427. Ë | 
(Ce) Rech. ide la France L. TV. Ch. 19. 

(d) La -Decollätiontde-S. Jean Baptifte. ré 

(e) Flofiye, groffe couverture faite du plus.groffier & du plus mauvais £#, ou même d’étoupes : .de 
Flax, qui en Alléman fighifie . Le:mot eft refté en Languedoc. Fafade y fignifie une grofle couver« 
ture de lit. 

(f) Cette pénitence a été pour eux une malediction femblable à celle que Dieu fit fentir à Caïn: 
puis qu'ils ont toujours continué depuis ce tems-à d’être errans & vagabons. Pafquier a raifon de croire que 
la péniténce impofée aux Egyptiens éft fabuleufe. 

(g) En Grec Euchites, prians. Le nom de Æ4effalien ou Ztaffalien vient de l'Hebreu où du Chaldéen ; 
Tfala, au participe A4etfala, qui prie. On les appelloit ainfi à caufe qu’à la maniere de nos modernes Quies 
tiftes, ils éroient perpetuellément en extafe& en contemplation. D’autres dérivent le nom des A4fäliens 
de Aoful, nom que les Arabes donnent à l’'Affyrie; & la raifon de ce nom vient, dit-on, de ce que 
l'Hérefie des Afaffaliens commença en Affyrie. | 

Ch) Ah tête d’un petit Ouvrage d'Evrhyrins Zigabenus ‘contre ces Aaffaliens, publié par Tollius en 
1696. ils font appellés Enthoufiaftes , Athées , Blafphemateurs: & de peur que la Sete ne parut trop 
fimple aux yeux des Orthodoxes fes contemporains, le Moine Grec l'appelle auf roue, qui eft com- 
pofée de plufieurs efpéces (de Sectes.) 
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lus monftrueux que les (4) Démons infernaux aux yeux des Chrétiens Orthodoxes. : 
On date les commencemens deces Maffaliens du regne de l'Empereur Conftance. 
D'abofd ils n’étoient qu’en petit nombre: peu à peu ils fe multiplierent, & quand 
on commença de les connoître , on les confondit avec les Manichéens : aufli avoient 
ils une (b) bonne partie des Dogmes des Manichéens , flonles Ecrivains du 4. fié- 
cle. Les premieres Loix penales, qui furent faites en ce tems-là contre les Schif- 
matiques & contre les Héretiques , autoriferent P'Eglife à rechercher les Maféliens : 
& pour lors ces gens que l'on avoit moins regardé comme des (c) Chrétiens, que 
comme des Idolatres & des Payens, 1e firent Chrétiens, & même Chrétiens (d) 
crès Orthodoxes, nous dit-on, par crainte, ou par politique & par interêt. 
Comme je ne prétens parler ici de ces Maffaliens , qu’autant qu'ils ont de con- 
formité avec les Bohemiens , jindiquerai fimplement ce qui les raproche les uns des 
autres. Ils ne travailloient point , nous dit-on, & ils ne vivoient que d’aumones , 
pour {e conformer aux Apotres, à qui J. C. avoit commandé de ne rien poffeder 
en propre. Cette oifiveté perpetuelle, leur pauvreté volontaire, & le mépris qu'ils 
Qifoient des commodités de la vie & de la fubordination , ne pouvoient manquer de 
les conduire au mépris de la difcipline & des loix. Ileft donc fort vraifemblable 
que les vices, & les defordres entrerent dans le troupeau, & que parmi les Maf- 
faliens de bonne foi, il s'y en fourræ bientôt un grand nombre, qui firent toute 
autre chofe que prier Dieu. Non feulement on les accufa de vivre entre eux fans 
ordre, fans regles, & fans obferver les bienfances les plus ordinaires : on prétendit 
gncore qu’ils menoient une vie tout à fait Cyrique, & qu'après avoir erré &: fait. 
les vagabons pendant tout le jour dans les chams, ils fe raffembloient.la nuit, 
(e) & couchoient enfemble pêle & mêle, fans diftinétion d'âge ni defexe. Ils pré- 
rendoient , (ce font toujours les Orthodoxes qui parlent) qu'il falloit fuivre entié- 
tement la Nature, manger & boire & {e foulager , quand elle l'ordonne & n’a- 
voir aucun jeûne que ceux que la fanté, & le befoin de faire diette exigent de 
nous. Outre ses avoient des affemblées & des feftins noëturnes , où ils com- 
mettoient, {lon les Orthodoxes de ce tems-là, toutes les abominations que les 
Payens_avoient imputées aux Chrétiens, & qui le furent dans la fuite aux Hére- 
tiques des derniers fiécles pour les rendre plus odieux aux peuples Catholiques. 
Vers la fin du tréifiéme fiécle il parut en Italie certains Fratricelles, auxquels 
on donna auffi le nom de Bizoques, qui fe peut également traduire par groffier 
& bigor. Je m'imagine que ce nom leur fat donné à caufe de leur maniere de 
vivre, & de la grofliereté de leurs mœurs. Le rafinement de dévotion qu'ils 
affeéterent d'abord a pü de même contribuer à les faire appeller Bixogues. Pour 
ce qui cf du nom de Faticelles ou Frerots, qu'on prétend leur avoir été donné 
parce que les premiers Fraticelles étoient des Moines; ne pourroit on pas croire 
u'il eft le méme que celui d’Adelphiens, qui a été donné aux Maffaliens £ Nous 
_ allons voir la conformité de ceux ci aux Fraticelles, qui, à ce qu'on nous dit, 
eu- 


> 


(4) On leur donna même le furnom de Sataniens , à caufe qu’on leur attribuoït d'adorer le Diable, pour 
l’empêcher de leur nuire. 

() Aux erreurs des Manichéens fur les deux principes &c. ils en avoient ajouté d’autres qui leur é- 
toient particulieres fur les Sacremens ; la Croix, la S. Vierge, les Saints, la nature de l'ame, la corrup- 
tion de l’homme &c. 

(ce) Danske titre de la formule d’abjuration des Manichéens & des Pauliciens on appelle les Orthodoxes Chré- 
eus tout court. Il en eft de même aujourd’hui en divers lieux d'Efpagne, d'Italie & de Provence &c. 

(d) On lit dans l'Hiftoire Eccléfiaftique , que les Manichéens affectoient extérieurement beaucoup de 
dévotion & de piété; qu’ils parloient comme les Orthodoxes &c. 

Ce) Tout ce détail fait des A4afaliens de véritables Adamites. 
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curént pour premiers Docteurs Pierre Maurato & Pierre de Foffomibrone. On leur 
donne pour Chef un Moine apoftat & déferteur du Couvent nommé Ponçi- 
loup. Quoi qu’il en foit ces gens errans la plüpart & vagaäbons, à caufe des per- 
fécutions qu'on leur faifoit, & de la vie libertine dont ils furent accutés ; méloient 
plufieurs errèurs capitales à la debauche & l'impureté: & sil faut s'en raporter 
aux Auteurs contemporains, ces vices étoient chez les Fratricelles & les Mafa- 
liens les fuites néceflaires de leurs erreurs. Les uns & les autres prétendoient que 
‘les biens devoient être communs & comdamnoient le travail des mains. Ils 
nioient qué lon düt obéir aux Magiftrats, ils admettoient la pluralité & la come 
munauté des femmes, à quoi les Orthodoxes Grecs ajouterent l'imputation 
vraye ou faufle de ne s’aflembler de nuit, que pour commettre toutes fortes 
d'excés, comme ceux d'Italie l’imputérent aufi dans le même fiécle aux Frarri- 
celles. Nous verrons dans li Differtation fuivante , que les Chefs des Anabaprif 
tes Fanatiques tomberent dans tous les excés de ces trois erreurs capitales, avec 
lufieurs de leurs Seétateurs; ce qui femble être du moins une preuve indirecte 
du dibertinage, dont on accufoit les Mafaliens & les Fratricelles. 11 {emble 
auf que cel fufhfoit pour juftifier les perfécutions que les Orthodoxes f- 
rent fouffrir à ces Héretiques.  Oferai-je pourtant m'expliquer en faveur d'u- 
ne partie de ces malheureux? Il eft bien vrai que la Doctrine des Chef fait 
non feulement juger de leurs mœurs, mais encore de celles de leurs tLOUPEAUX ; 

cependant il eft vrai aufhi que cette conféquence fi bien établie dans toutes for- 

tes de feétes & de partis n’eft pas toujours équitable : car de même que la fain- 

teté de la Doctrine n'empêche pas toujours le libertinage d'un troupeau qui 

fait profeflion de la fuivre , la mauvaife Doctrine n'empêché pas toujours la vertu 

de ceux qui ont le malheur d’être membres de la Seéte qui l'enfeigne. A Dieu 

ne plaifé pourtant que je veuille juftifier les Hérefies; mais il me {emble qu'on 

devroit diminuer cette haine, ‘qui fait une partie de la foi de beaucoup de gens. 

Je fuis auf difpofé à croire qu’excepté un certain nombre de perfonnes, qui fe 
dévouent aux vices fous l'autorité de quelques fyftêmes dangereux, le refte du 
troupeau ne cherche nullement à pénetrer dans les opinions, dont ils font repu- 
tés être Sectateurs. Ils y vivent & meurent par habitude, comme beaucoup 
d'autres vivent & meurent dans l'Orthodoxie la plus marquée. 

Revenons aux Mafaliens tant de Grec & du Levant, que d'Italie. S'il eft 
vrai que parmi eux il. fe foit gliffé autant de libertins de profefion que les Con- 
troverfiftes & les Hiftoriens des fiécles pañlés l'ont dit , on peut croire aufli 
que la circonftance des tems jointe à l'ignorance & à h perfécution n'ont que 
trop contribué à reduire à la pratiqueles excés de leurs faufles Doctrines} Ilen eft 
ici comme d'une perfonne qui tombe dans un crime capital, ou qui fe trouve 
diffamée par quelque mauvaile action. Les hommes la fuyent & la méprifent, 
& ce mépris, qui la rend odieufe à la focieté civile la conduit fouvent à la mife- 
re, & à une efpéce de defefpoir qui la perd entiérement. 4) 

Une autre chofe que je dois remarquer ici, eft que les anciens & les moder- 
nes Controverfiftes ont rendu fouvent les Sectes & leurs fyftêmes plus dange- 
reux, qu'on ne doit peut-être les croire en effet. Il faut pardonrier au zéle, diront 
ceux qui affectent d’enfeigner à leurs troupeaux, qu'il ne doit jamais être borné 
lorfqu'il s'agit de difputer contre l'Hérefie: mais on pourroit leur repliquer > Que 
le zéle qui entre dans les difputes ne doit point éteindre la charité, & qu'un 
Controverfifte fubril, qui exprime avec force tout le venin qui [e peut tirer d'une opi- 
mion , fait plus de mal à la focieté que celui qui l'a quelquefois trop précipitam- 
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ment adoptée, & que le depit ou l'argueil forcent enfuice de foutenir avec opbi- 
niâtreté. Ce même zéle dont je parle a fait aufli attribuer à une même Secte 
des Dogmes abfolument opolés & contradictoires : tant la précipitation de l'Or- 
thodoxie eft grande, quand il s’agic de charger fes ennemis de toute la haine d'un 
parti regnant. Je m'imagine qu'on peut attribuer à cette précipitation fi peu chari- 
table ces catalogues, où lon a rafflemblé en f1 grand nombre toutes les propofitions 
fupofces dans un fyftème, fans s’embaraffer fi elles peuvent fe lier les unes aux au- 
tres, où fi elles fe combatent &c. Ceux qui ont fenti ce défaut fe trouvantem- 
baraflés à s'en tirer avec honneur, ont pris le parti d'inventer des noms de mé- 
pris pour qualifier les Sectes chargées de toutes ces contradictions; & c'eft ainfi 
que les Manichéens, les Maffaliens &c. ont été qualifiés chez les Grecs d'un ter- 
me qui revient à ceux de (a) Mélange impur , de même que les Albigeois , les Vau- 

dois, les Lutheriens même & les Calvinilles, ont été chez les Latins (4) d’un 
autre qui fignifie Où populace ; ou racaille. D net : : 

. Finiflons par une remarque. Le norn d’Adelphien qui fut donné aux Mafa- 
liens , leur venoit d'un certain Adelphius, qui étoit un de leurs Doéteurs. Havier 
Patriarche d’Antioche ft chafler cet Adelphius de Syrie, après lui avoir arraché 

ar des tours d’adreffe le fecret de fa Doétrine. tes 

Les Maffaliens toujours'ertans & vagabons s’éloignerent infenfiblement du païs de 
leurorigine. J'ai déja montré comment les perfécutions & les outrages que leur firent 
les Orthodoxes, purént autant contribuer à les éloigner des villes, & à exciter l'aver- 
fion des peuples, que la faufleté des principes & le libertinage des mœurs. La pro- 
pagation de la Secte fic celle des Dogmes, & l'on peut bien croire qu'en s'éten- 
dant vers l'Europe elle y trouva, commeen Afie ; des libertins quis’accommode- 
rent de l'inaétion & de l'oifiveté que préchoit la Secte, L'yvrayefe méla parmi 
(c)le bon grain; & le peuple qui juge du particulier au géneral, prit même le 
bon grain pour de l'yvraie. Ils s’'arréterent dans la Grece, en Thrace, en Bul- 
garie, en Tranfylvanie, en Hongrie & énfin en Boheme. Dans les pais où 
l'on parle la langue Efclavone, les Maffäliens, ou leurs ennemis les Orthodoxes, 
convertirent le nom de la Seéte en celui (d) de Bogomiles. … Après s'être réfugiés 
dans la Bulgarie &.aux environs, ils rendirent le nom de (e) Bulgare odieux par 
route l'Europe, & fur tout en’ France & en Italie. Il eft à préfumer qu'ayant 
paffé de la Bulgarie & de la Hongrie en Boheme dans un tems, où les Bohe- 
miens commencoient de lever l’étendart contre l'Eglife, les Orthodoxes con- 
fondirent bientôt les Bohemiens avec les Bogomiles où Maffaliens, &c que dans 
ces tems de crife pour l'Eglife de J. C. beaucoup de miferables & de gueux s'é- 
tant mis de la partie, tout fut confondu fous un même nom: & c'eft ainfi que 
celui de Bohemien ne fut affecté enfin qu’à des vagabons & à des coureurs, 

citant | | | gens 


après quoi on pouvoit y renfermer hardiment toute Seéte qui n’étoit pas Orthodoxe. . 
"4 LA) 


(b)'Colluvies, mot qui dans la bonne Latinité à toujours fignifié Camille. Peut être pourroit on jufti- 


(4) Tlawuyäs. On les appela auff, pour fauver les contradictions, roavpas Secte à plufieurs noms + 


_ fier les Controverfiftes en difant, qu’ils ne connoïffent que la Latinité de leurs Ecoles: 


. (c) Qu'on ne s’y trompe pas: j'appelle boy grais certains principes qui étant réduits à une jufte modera= 
tion pouvoient être répardés comme dignes du véritable Chriftianifme. Mais ce que les Sectes xjoutent à 
ces principes, & les couleurs qu’elles y: donnent, c’eft-là d'ordinaire ce qui groffit le parti, parce que lenom- 
bre de ceux qui fe prennent à l’extérieur & à l’accefloire eft infiniment plus grand que celui des Chré- 
tiens qui jugent & qui raifonnent. Pis dur ns EE : | 

(d) On nous dit que Bog en langue Efclavone fignifie Dies, & Myle propices Bogoryle fignifie donc 
qui implore la grace ou la mifericorde divine. . | | 

(e) De Bulgare, qui étoit le nom fous lequel on connoifloit les Maffäliens ; on en fit Bulgre. On fait ce 
que fignifie ce mot quand de 1. V. on en fait la diphtongue os. : : 3H US 
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gens fans principes, fans loix & fans Religion, que les:(a) Etats bien policés ne 
fouffrent pas dans leurs villes, & qui aujourd’hui n'ont d'autre retraite que des. 
cavernes & des fouterrains; ni d'autre reffource pour vivre que de gueufer & vo- 
ler. S'il Alloit croire tout ce que les Gazettes nous ont» debité de romanefqué 
touchant ces Bahemiens qui ont couru, il y a environ cinq ans, la haute & la 
bafle Allemagné, (b) leurs preuves de valeur froient affez fingulieres, 


Les PROPHETES & ks CONVULSIO- 
NAIRES ANGLETERRE. - 


Je reviens aux Prophetes des Cevenes. Jai dit qu'ils porterent leur énthoufiafmé 
(c) en Angleterre. Ils y trouverent des elprits tout difpofés à recevoir fes impref£ 
fions: 6e {oit foiblefe d'efprit, foit malice, ou libertinage, il y eut des per- 
fonnes de réputation qui favoriferent la nouvelle Prophetie, & firent une caba- 
le affez forte pour. la maintenir avec fuccés pendant quelque tems. Mais en- 
trons dans le détail. à ss 

En l’année 1706: & au commencement de l'hiver trois Camifars, Marion 


» tendu, talent, prophetique à une imagination bleffée.. ; . . . . quelques autres + 
2o4n0lor . TS sm La “i F1 a x) < > ! id) Lu ! ie | : h {, re 

@) “4 Pat des Aë@es faits fous le regne de Henri VIII. «& de fes deux filles. . ; . . ; les Bohemes ou 
5 Egyptiens font pendables, comte félons , dés l’âge de 14.'ans, un mois après leur arrivée en Angleter- 
» MBsre + « «+ « Avant lé mois accompli, ils en font quittes pour perdre leurs hardes. ; . . ?” Afwoires 
ge Obférvar. faites par un Voyageur en Angleterre. p. 31. Par divers Edits renouvellés en divers tems, ils 
font bannis de France fous peine des galeres & de punition corporelle, RES He) CC 

.(b) Quelques gazettes de l’année 173 1, raccontent de ces Bohemiens d’ Allemagne, que c’étoit parmi 
eux une marque de diftinétion de n’avoir point d'oreilles, qu'avant que d’initier les nouveaux Confréres ; 
on leur en coupoit une, & que l’autre leur étoit coupée, après la premiere expédition jugée héroïque. 
_ Je n'aigarde d’apuyer fur de pareilles fornétes. debitées par des gens aui raffemblent le plus adroitement 
qu'ils peuvent le vray & le faux, pour remplir leur tâche deux ou trois fois par femaines 

(c) On prétend que les Freres Camifars ne paflérent en Angleterre, que pour obtenir des moyens 

pour fe rétablir dans les Cevenes, & que fi le fiége de Toulon, qui fuivit quelque tems après, avoit eu 
le fuccés qu’en attendoient les Anglois & les Hollandois, ces deux Nations auroient favorifé de leur 
mieux ces Fanatiqués rebelles: & c’eft-A, nous difoit-on, alors le droit de la guerre. 

. (d) Clavis prophetica, jou Clef des Propheties &c, à Londres 1707. J'ai fait unn leger changement dans 
les paroles que je cite, : 
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{ « : s. 

» € perfuaderent que. la nouvelle. prophetie éroit un art; & que les prophetes 
,, avoient apris les mouvemens extatiques, TOUT COMME On aprend à fauter & 
“à danfer fur la corde” preuve de cela, ajoute l'écrit, ,, c'eft que depuis que 
,, les Camifars font à Londres, (ils { font fait beaucoup de difciples en cet art) 
» plufieurs perfonnes les imitent fi exactement , qu’elles pourroient ," fupofé 
» qu'elles en cuffent envie, établir une autre compagnie de Prophetes”. Or fi 


c'eft un art, ajoutoient ceux qui {e piquoient de (4) penfer plus hardimenc que les 
autres fur la Religion, pourquoi ne croirons nous pas aufli que l’ancienne Pro- 
phetie én étoit un?. GR he D OA EEE AE AS | 
Ceux qui fe déclarerent les proteéteurs où les promoteurs. de cette Ecole de 
prophetie avoient trop d'efprit & trop de lumieres, pour ofer croire d'eux qu'ils 
fuffent des Fanatiques de bonne foi. Entre ces protecteurs on en remarquoit 
_ principalement trois, dont jufqu’alors le caraétére n’avoit pas été, tourné du co- 
té du fanatifme. Ces trois étoient Lacy Gentilhomme Anglois, d’abord difciple, 
enfuite prophete, & prophete très diftingué dans le nouveau Seminaire propheti- 
que, (b) auteur en un mot d'un volume aflez gros de propheries; le Cheva- 
lier Richard Bulkcley , Fatio de Duillier Génevois ou Suifle de naïflance, orand 
Mathematicien, mais à qui on reprochoit en même tems, d’avoir fort peu de reli- 
gicux "8 de ne (c) s’'accommoder proprement d'aucune. Celui-ci étoit non {eu- 
Jement, nous dit-on, le Secretaire des Prophetes, (4) mais encore leur snfpira- 
teur. Un quatriéme, qui étoit (e) Miflon, écrivit les merveilles de la Prophetie. 
A l'égard des prophetes Cevenois, c'étoit comme je l'ai déja dit, un Marion que 
(f) Fatio conduifoit & dirigeoit immédiatement; un Fage, qu'on nous définit 
le plus pauvre de tous les mortels, un Cavalier , que l'on nous repréfente, comme 
fort capable de l'operation prophetique en ce qui concernoit l'entoufiafme extérieur 
& les mouvemens du corps: mais d’ailleurs trop. peu frieux pour un pareilrole, 
& n'ayant pas aflez de mémoire pour en-reténir un long; un Flofar, dont on 2 
dit qu'il étoit en même tems Prophete, Agent & T'hréforier de fes Freres. de 
Londres &edes Cevenes; plus favorifé de l'efprit & plus heureux que les au- 
tres, s'il eft vrai que l'efprit qui le dirigeoit dans ladminiftration a deniers, 
lui ait lailé le pouvoir de s'en aproprier ,ce qu'il jugeoit.à propos ; un Allut 
menuifier avec fa femme Henriette, & enfin une Berty ou Elizabeth Gray ,qui a- 
voi mouché les chandeles à la Comedie. L’efprit qui infpiroit Marion procura 
l'édition de fes Propheties en l'année 1707. Les deux Recueils. de. Lacy venoient 
d'être imprimés prefqu'en même tems, avec (g) cette aprobation de l'Efprit, 
qualifié Efprit éternel à la tête de l'Ouvrage; que ceci foit imprimé. rt 
Lejeu, difons mieux, la fourberie prophcrique, commença d’abord avec beau- 
coup de fimplicité: les Convulfions & les déclamations étoient moins violentes 
qu'elles ne le furent dans la fuite: les invectives étoient génerales, ou dans la 
| te | 5 ri dr doter e 2 +12 Ne 
(a) On Îles appelle en Anglois Freethinkers. +. FT 241 ÿ 
 (b) Avertifemens de l'Efjrit éternel par la bouche de fon fèrviteur Fean fernommé Lay. Le livre étoit é- 


crit en Anglois. Cependant le Prophete Lacy prophetifoit fouvent en François. Cet homme ne pouvoit 
être regardé que comme un grand fou, ou comme un grand fourbe, ds | 
= (c) Voy. Clavis prophetica. ubi fup. On l'y âccufe d'avoir dit que la vérité pure & fans mélange d’er- 
AS fe trouve dans aucune Religion. S’il n’avoit parlé que de la pratique, on lui auroit donné gain 
e cafe. Ye! 
(d) Voy. Clavis proph. &c. p. 6. & 7.. 
(e) Fort connu par fon Voyage d'Italie. Il eft Auteur du Thearre facré des Cevenes. 
* (f) Clavis &c. ubi fup. p. 7. & fuiv. Fatio eft dit-on, l’Auteur du Recueil de Afarion. 


(g) Voy. Lettre premiere d'un particulier à A, Miffon l'honnête homme touchant les miracles burlefques 8e. 
à Londres 1707, ECTS 
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vieille routine des Setes Anti-Catholiques ; c'eft-à-dire, qu'on ne prôphetifoit en- 
core que contre Babylone € l'Antechriff, pax où les plus idiots Prorcitans com- 
prennent à demi mot, qu'il s’agit de Rome & du Pape. Cela feul (a) nous dit 
l’Auteur de la Clef ,, enflamoit le zéle des Proteftans, peu d’entre eux. . . . 
‘#» ont la force de fe facher contre des gens, qui ont l'adrefle. . . . . ; de faire 
_»» des imprécations vigoureufes fur ce fujet”. Mais les Proteftans f trompoienr. 

Au lieu d'un Antechriff Romain & d'une Babylone Papifle, on entendoit par ces 
invectives une Rome, & un Anfechriff cachés dans le fein de la Réforme, L'E£ 
prit leur difoit, (b) Babylone <& l'Antechriff font par tout ,,avec ces deux mots 
>» pris dans un {ens tout nouveau, il leur diétoit tout ce qu'il vouloit contre les 
» Épglifes (Reformées) même contre ce qu'il y a de plus pur dans la Réforma- 
, tion. . . . . . Si l'on fe fut plaint, l'efprit auroit dit, je parle de Rome, je 
>» parle du Pape. À tout cela fe joignirent la vocation des Juifs, & l'aproche Fe 
» Régne de milleans, avec quelques autres opinions agréables (c) à diverfes per- 
>» fonnes (difpofées en Angleterre comme ailleurs, à croire aux chimeres & aux 
» Vifions)”. Pharao €& la defirutfion de fes Etats trouvérent aufli leur place dans 
les Propheties, & Pharao étoit Louis XIV. Enfuite on menaça directement 
l'Angleterre, d'où l'on vint à la ville de Londres en particulier. Enfin l'on pré- 
dit un mañacre géneral, & lon menaça l'Etat & l'Eglife. On peut voir les ex- 
traits de ces Propheties dans le petit écrit que je (d) cite. Ps 
La cabale prophetique eflaya de fe mettre en réputation par des (e) miracles. 
L'impreflion d’une partie de fes Propheties, bien loin de l’accréditer, la mena- 
coit de la decadence. On voulut donc hazarder quelques miracles, & pour cet effet 
F'efprit ordonna à Lacy & à fon Seminaire de fortir de Londres, & d'aller à la 
campagne. Cependant ils y revinrent bientôr : ils étoient à peine hors de Lon- 
dres , lorfque l'efprit faifit ce Lacy pour lui déclarer que ni lui, ni aucun des 
fiens ne devoient avoir honte d'être les Miniftres du Seigneur; & pour faire 
cette déclaration l'efprit jetta le Prophete dans le tranfport que je vais décrire. 
55 Ravi d’une fi glorieufe commiflion il fe leva de fon fiége, fit plufieurs fois 
» le tour de la chambre, en contrefaifant de fa voix le fon que rend le tam- 
bour, quand on le bat pouf l'enrollement des milices. Enfuite il fe remit fur 
{on fiége, bâtit fur fa chaife à droit & à gauche les deux poins fermés, com- 
, me s'il eut voulu imiter un timbalier; faifant cependant par intervales l’exer- 
cice du moufquet & du drapeau, tirant l'épée, préfentant la pique. Après 
tous ces mouvemens il {e leva une feconde fois, marcha gravement, fit qua- 
tre. ou cinq fois le tour de la même chambre, continuant à contrefaire la 
marche d’un Regiment de la voix & de la main. Après tant d’agitation le dif 
cours fuivit. Le lendemain le Prophete fonna la charge, & fit quelques mou- 
vemens militaires, avant que de prononcer où chanter ces belles paroles en 
“méchant François; O Dieu tu mous féras danfer. Nos effrits féront agir tous les 


membres capables de te fervir pour les célebrations <* les feflivités imceflantes”. 
; | | Ces 


3) 
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(a) Ubi fup. p. 16. LR ENRRES | Re 

(b) P: 96. des Propheties de Marion, on Mit ce qui fuit ,; mon enfant, | Antechrift n’eft pas en un en- 
, droit feul. Il y a plus d’un Antechrift: il ÿ en a plufieurs fur la terre. 1] n’y a nul lieu où il n habite. 
; Ne vous flatés point les uns les autres. Vous avés tous trempé dans l'erreur ”. Cela étoit conforme au 
fentiment que l’ Auteur de la Cf attribue au Prophete Fatio. : se: “e 

(c) L’Auteur de la Clef ubi fup. p. 18. donne à entendre que le Secretaire Fwia avoit bien examiné 
la difpofition des efprits. 

(d) Clef &c. ubi fup. p. 25. & fuiv. : 

(e) Lettreà M. Miffon &c. ubi fup. 
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Ces paroles furent le prélude d’une efpéce de Sacrement, que le Prophete An- 
glois vouloit inftituer en faveur des initiés à la Prophetie. Mais avant que de 
écrire ce Sacrement, il faut rapporter, fur la foi de l'Ecrivain (4) que je cite, 
les différentes manieres de s'agiter de ces Prophetes, leurs poftures bizarres & 
leurs mouvemens extatiques. Il les a pris à la marge des Avertifflemens prophetiques. 
On pouroit bien appeller cela les évolutions de l'exercice prophetique. ,, x. Ici il 
» (le prophete) préfente, comme un poignard à fon eftomac. 2. Ici il leve le 
; poin & le remue en fe tenant à une fenêtre, qui regarde au Nord. 3. Ici il 
;, pañle de certe fenêtre à celle qui regarde vers l'Orient. 4. Ici le prophete pleu- 
,, re & fe tord les bras d'une maniere pitoyable. $. Ici il étend {es deux mains 
,, ouvertes. 6. Ici il va vers le Nord. 7. Ici il court à l'Orient. 8. Ici il é- 
tend les bras vers le Nord & vers l'Occident. 9. Ici il leve le bras en haut 
,, d'un air menaçant & remue la main, comme s'il donnoit le fouet. 10. Ici 
il s'aflied tout penff, regarde en haut, regarde en bas. 11. Ici il tombe {ur 
» fs genoux, prie avec une grande ferveur, va fur fes genoux d'une extrémité 
…, de la chambre à l'autre, remue les bras de côté & d'autre avec une extrême 
 vitefle, imite le mouvement d’une pendule, fe met en garde comme s'il fai- 
; foit des armes, allonge une botte &c. 12. Ici il file comme un merle”. 


Cette apoftille eft origin: le: peu de gens s’attendroient à voir fifler un Prophete. 


Les wuiracles répondoïent aux agitations prophetiques. La petite Gray âgée feule- 
ment de 15.4 16.ans, avoit pañlé de la qualité de moucheufe de chandelles à la Co- 


medie, à la dignité de femme-feur du Prophete Anglois, & cette nouvelle di. 


gnité l'avoit rendue en même tems Prophetefle. 20En cette qualité elle fervic 
à plus d'un miracle. (b) Un jour elle fe trouva tout à coup paralytique, cieft- 
à-dire, les membres fi engourdis qu’elle ne s'en pouvoit fervir. Lacy mit la main 
fur elle; on fait quelle eft en certains cas la vertu de la main d’un homme. Ce- 
la fut fuivi d'agitations & de grimaces. Le prophete dit gravement d’un ton d'in- 


{piré, je te referve à de grandes chofes. . . . je mettrai mon bracelet à ton bras. .… 


& prit les bras de la fille , les lui mit fur fon fein, y conduifit dévotement f1 main 
gauche , ajoutant ces mots, je mettraiume chaîne autour de ton con, & en même tems 


porta foudainement la main au cou de lapauvre malade... Le miracle fuivit, le 


corps de la paralytique fe désourdie &cc. Une autrefois la petite prophereffe devint 
aveugle. On la porta dans une autre chambre : elle s’y jetra fur unit &y refta vinc 
minutes, y pria, y tomba en extale. Elle avoit eu auparavant quelque doute: 
l'efprit qui devoic lui rendre la vue cenfura ce manque de foi, mais enfinil 
s'apaifa, & paflant tour à tour du Prophete à la Prophetefle, il { fit entre eux 
un (c) Dialogue, dont la conclufion fut le recouvrement de la vue pour k peti- 
te Betiy Gray. Le Prophete Lacy fit le miradle en frapant douceinent jufqu’à trois 
fois de fes deux pouces les yeux de la prétendue aveugle. Je pañle le miracle ope- 
x | | | à tee Er Bee 


‘ 14) Denxiéme Lettre d'un particulier à M. Miffon &c. p. 2. 

(b) Prem. Lettre &c. ubi fup. p. 8. s 

(c) Le Dialogue eft un chef d'œuvre de libertinage. Le voici ,, Seigneur je viens à toi pour te de- 
5» mander du fecours, C’eftitoi feul qui peux,le donner. Lay ;quel-eft.ton:mal. B. Seigneur. tu PATEET Je 
5 fuis aveugle. . .:. . it peux. me _rendre-la-vue. Seigneur , il faut quéta main le fafle. . . . . viens 
;». promtement. Æ.. combien y a-r-1lique tués aveugle mon’ enfant, &-comment cela eft ilivenu (Lac 
avoit toujours été préfent.) B. Seigneur tuile fais. ‘L. pourquoi t'adreffes tu à un homme incapable & 
» terendrela vue? .B. Je vous ai été amenée pour être guérie. :L. par qui? B.par:le bon'& Saint Ef- 
» prit. L. donc la gloire de ta guérifon fera due entiérement à cet efprit éternel, qui <nvoye :& donne 


» la ie qui donne ka guérifon. Veux tu attribuer la gloire de.ta guérifon à lui feul? B. oui Seigneur 
>, je le veux. à men RUN Fée t PV 
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ré (4) après les vapeurs, & les convulfions artificielles de la Prophetelle; com- 
ment l'efprit conduifit éncore heureufement la main du Prophete à la gorge de la 
patiente, & de [à au fein &c. comment le nom de cette petite Prophetefle fut 
changé en celui de Sara, & le mariage célebré (4) entre Abraham (Lacy) (c) 
& Sara Pere & Mere des nouveaux crgyans. Je ne dis rien non plus de la 
vocation merveilleufe du Prophete Mathematicien à une cfpéce d’Apoftolat, à- 
près laquelle PEfprit donna le pouvoir au Mathematicien d'impofer les mains, 
& d'accorder la vertu du S. Efprit. Je renvoye le détail de cette vocation (d) à 
la note, pour dire un mot de la hardiefle que la cabale prophetique of prendre 
d'inviter tout le public à une refurreétion, qui devoit être de la façon du Pro- 
phete Lacy. Pour y reufhr, ,, il ne falloit pas, (e) nous dit-on, un de ces morts 
5 qu'on enterre tous les jours. . . . . . mais un mort de la façon des infpi- 
»» 165, La petite Befty Gray, qui avoit achevé de faire fon aprentiflage dans le 
» Voyage de campagne, entreprit de jouer cette comedie à Londres. Le 17. 
>; d'Août (1707.) fut choifi pour cela. . . . quelques Anglois curieux de voir 
>» les extafes prophetiques , s'y rendirent le jour de la réfurreétion. . . . . . La 
_» petite Comediene étoit alors dans la réverie, . . . . . & l'agitation. Les 
, acteurs de la piéce difoient qu’elle étoit à l'extrémité. . . . . . qu'elle feroit 
>» étouffée, & que Lacy la réfufciteroit. . . . . . La cabale avoit cependant a- 
>» pofté un medecin de fa faction pour autorifer limpofture. . . . . . Les An- 
>; glois (fpectateurs de la piéce) jugerent à propos d’obferver la fille & toutes les 
33 démarches de la cabale. La comedie dura huit heures. . . . .. parce que 
les aéteurs avoient deffein de laffer (ces incommodes fpeétateurs,) & ceux- 
,, cine voulurent pas fe lafler. De tems en tems ils tâtoient le pouls de la 
5»: Comediene, en forte qu’elle ne püt trouver un moment favorable pour faire 
> la morte”. Ce PE à manqué produifit contre eux deux (f) petits Ecrits 
Anglois » qui leur oterent une grande partie de leurs partifans & de leurs admi- 
xateurs : outre que deux mois auparavant le Lord Chef de juftice leur avoit 
défendu les alfemblées, ce qui fut peut-être la véritable caufe de leur courfe à 
la campagne. Le Prophete Marion, éleve de Fario, fut comdamné (g) comme at- 
teint @ convaincu d'impoflure, de fourberie € d'impieté dans [es prétendues propheties. 
. Ceux qu'on régardoit comme les Chefs ou les directeurs furent attachés publi- 
Fi rs | US 


(2) Ubi up. p. 19. ARAN PRE. CHRUR ES | is 8 

1) Lay à dans l’accés de l'entoufiafme , appelloit ce beau mariage les éternelles époufailles entre lui @ [a 
bien aimée. f: | LAS DE 
di « ir Mére des croyans elle fut infpirée de travailler avec ks Prophetes à la vigne du Seigneur. 
En vertu de l’infpiration 4brdham (Lacy) Fembrafloit & la bénifloit en préfence des autres Prophetes, 
-qui entr’autres chofes remarquables , ne pürent s'empêcher d’être frapés de:la belle jambe de Sara. V.Ler- 
2e 3.3 M. Alifn p. 14. & 15. Tout ceh fe pañloit pendant le voyage des Prophetes à la campagne. 
- (dj Lettre deuxiéme &ec. ubi fup.-p. 16. ;, La petite rufée Berry prit le Mathematicien par la maine 
»s If Hhiffasmener, fe mit à génoux comme un enfant devant. . . . . Lacy, qui lui fit un long dif- 
5 cours plein de promefles magnifiques de la-part de lefprit. . ….. Il devoit être une colonne. . + dans 
,3 la Maïfon de Dieu, poffeder les charmes de l’éloquence ; avoir le don de guérifon & celui des langues, 
>, Pour achever de #ätifier la vocation, Lac) donna le nom d'Ifac au frere Fatio, au lieu de celui de N7- 
ss Colas, qu'il portoit auparavant. . « . ?’ à accompagna la vocation de ces paroles. » Tu feras le Patriar- 
,, Che Ifac: ta vie ne:féra pas , en fes.circonftances extérieures , femblable à celle d’Tfac. Elle fera plus er- 
à rante, (cette prédiction fut accomplie quelque tems après, mais un affront public préceda l’accomplif- 
33 ement : l'Apôtre fut comdamné au pilory.) Tu hériteras les promefles faites à Abraham (Lacy.) Tu 
, dois m'être foumis comme Ifac le fut à fon pere &c. | 
Ce) Troif. Lettre -ubi fup. p. 19. & fuiv. 0003. Bag 8 2107 | } 
Cf) The honeff Quaquer & Enthnfaflicks Impoftors. Ces petits livres étoient de la façon de ceux qui a- 
voient voulu être témoins de la prétendue réfurreion. 
 (g) Termes de la fentence. 
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quement au pilory au commencement de l'année 1708. & ce fut auflt là le 
commencement de leur difperfion dans les païs étrangers. à 
Ces affronts ne découragerent pas abfolument les Prophetes. Ils avoient ofé 
demander prefqu'en même tems-la permiflion d'établir des (4) conventicules 
à la maniere des autres Sectes; ils revinrent à la charge & préfenterent une 
requête à la Reine. Comme il leur reftoit encore un grand nombre de par- 
cifans, ils eurent la hardiefle de fixer une nouvelle réfurreétion au $. du mois 
de Juin 1708. & publierent que ce même jour un certain Doëteur Ewes, 
mort & enterré réfufciteroit. La foule des fpectateurs qui accoururent pour 
voir la prétendue réfurreétion fur fi grande, que le gouvernement fat obligé 
d'envoyer des gardes à la Place des Morfilds, où fe devoit faire le miracle, 
pour y empêcher le defordre. Cependant le mort refta mort & les Prophetes , 
pour ne pas refter abfolument court, fe défendirent par l'incrédulité des {pecta- 
teurs. | 
Au mois d'Août de l'année 1707. le fanatique Lacy & les autres directeurs 
de la Secte avoient inftitué une nouvelle maniere de Sacrement de la Cene, 
telle que voici. (b) Il couvroit une table d’une nape, y’ poloit une affiéte & fur l'af 
fiéte une tafle, fe plaçoit lui même au haut bout de cette table, avec la petite 
Propheteñe fa femme-feur. Les autres Directeurs & Prophetes fe rangeoient auffi 
autour de la table, après quoi Lacy fe levoit , pañloit au bas-bout de cette table, 
& dirigé par l'efprit adrefloit ces paroles à fes convives fpirituels. ,, Mes amis fi 
#» je ne vous avois appellé, vous ne {riés point venus. : Je vous ai préparé cet-.… 
… te table pauvre &. chetive extérieurement, (mais, cépendant. pourvue de mets 
>» fpirituels. Je fuis celui qui fers mes pauyres Apôtres”: Après cela il réprenoit {a 
placé & continuoit en ces termes. ,, Buvés de ce vin: il me coute CHÉCDPENS 
» Le vin que je vous donne c'eft mon efprit avec fa grace &c. Se levantenfuite, 
ss 1 ffoir le tour de la table, prenoit la main de la Propheteffe, la mettoit dans la 
, fienneen lui difant, fete féele sci les promeffes, en voilà le figne folemnel &c. Il en 
,, difoit autant aux autres, leur ordonnant de manger (c’eft-à-dire fpirituellement.) 
;» Cette premiere partie de la céremonie étant faite, il ôtoit Ja tafe de deflus l'af 
» Géte, prenoit l'afhiéte, & la préfentant à la ronde, il difoit, wolà les richeffés 
35 ‘(fpirituclles) prens les , mourts toi &c ”. La céremonie de la Coupe Euchariflique fe faïoir 
à peu près dela même maniere. Parun privilege tout particulier le Prophete Menui- 
fier Allut , qui étoit un jour de Cene étendu par terre & dans l'extafe la plus parfai- 
te, fut relevé par Lacy & honoré d’un difcours que le fanatique direéteur lui 
adreffa. Lacy ayant ses de communier fon afflemblée, prit le Prophete Ælus 
par la main, & tous deux agités, infpirés d’un même efprit, ils firent trois ou 
quatre tours de danfe autour de la chambre en chantant ces paroles; le grand 
Roi vient em triomphe, Mais ne nous amufons pas davantage à ce fanatifme ou- 
tré, mêlé, comme je l'ai déja dit, de foiblefle d'efprit, de libertinage & de 
malice. Une defcription courte & bornée peut inftruire & amufer agréablement. 
Je finis donc par la création burlefque, qui fut faite d’un Patriarche. de la Secte; 
Patriarche de nom feulement ; puifque le plan de ces Fanatiques, (& c’eft aufli celui 
de tous les. Fanatiques en géneral) étoit de n'avoir point de fuperieur dans leur 
Eglife, & (c) d’arracher toutes les plantes batardes qui l'ont corrompue. C’eft ainfi 
eu Conventicule en François fe prend toujours en mauvaife part: Al: n'en eft pas de même en Ane 
glois. io Le Sd PE | 


(b) Deuxiéme Lettre &c. ubi fup. p. 4. 
(c) Voy. Lettre denxiéme &c, ubi fup. p. 9. 
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a traitoient le Clergé des Eglifes d'Angleterre: Le Patriarche qu'ils élurérit 
ut un petit garçon de cabaret âgé de treize ans. Le menuifier le préconifa, la 
Prophetefle Betty lui impofa les mains, & en déclarant au feminaire prophetique 
qu'elle en alloit faire un: inflrument de [a gloire, elle changea fon nom, & lui donna 
celui de Jacob. En ce même inftant l'efprit prophetique fifit Lacy: de Lacy il 
pafla au menuifier, du menuifier il fe répandit dans toute la chambre, agita 
violemment les Prophetes directeurs, & jetta les autres dans un filence extatique. 
Allut xompit enfin le filence , & parlant par la vertu de l'efpric, il publia à hau- 
te voix & avec tranfport les prochains miracles du petit (4) idiot devenu. Patriar- 
che. Lacy ajouta qu'il #45 donnoit la main d'affociation. . . , .. pour travailler 
conjointement avec lui dans la vigne du Seigneur. ui: | | 
.: Ces Fanatiques; quoi que décriés & décrédités à Londres , fe répandirent pour- 
tant en. plufieurs Provinces de la grand’ Bretagne, & vrailemblablement jufques 
dans FEcofle. Les nouvelles der 709. nous dirent alors, qu'il s’y étoit formé une 
affemblée aflez nombreufe de femblables Enthoufaftes, fous la conduite d’un E- 
coflois montagnar nommé Mack-milian. Elles ajoutoient que ces gens préchoient 
& faifoient leurs autres exercices de dévotion en pleine campagne; qu’ils avoient. 
une maniere toute -particuliere de faire la Cene, (on ne nous dit pas quelle étoit: 
cetté: maniére; } qu'ils y excommunioient les devins & les forciers, ceux qui a- 
voient accepté (b) le ref, & ceux qui communioient à génoux à la façon des 
Anglicans. : En Ecofle les uns regardoient ces gens comme Facobites & ennemis: 
du gouvernement, les autres comme un refte de ces Cameroniens, dont (c)::il:a. 
été déja parlé: Quelques uns vouloient enfin qu'ils fuflent des. Camifars : fu- 
gitifs ; &profcrits en Anglererre.. Quoi qu’ilen foit ; les prophetes d’Anglererre fe, 
réfugierent bientôt en Hollande & en. Allemagne. : Allut &ides freres refterent: 
plufieurs mois à Amfterdam = où:ils formerent d’abord_une pétite focieté qui! re: 
çut afoi, comme-en: Angleterre. trois fortes de! Fanatiques, des fous, des li- 
bertins.& des'ignorans: mais ces. gens. fe difperferent encore. Dés ordres fuperieurs: 
troublérent le nouveau feminaire prophétique ;.& deftinés à courir le monde & 
à porterpar tout J'oprobre du Fanatifme, ils eurent pourtant la :confolation de 
gagner a-leur parti (d) une perfonne en qui fe confervoient comme un dépot, 
des reftes de cette force prophetique, qui avoit-animé le célebre Furie pour la 
caufe des Prophetes Dauphinois. Tout ce qui-s'eft pù réunir de ces débris d'En- 
toufiaftes prophetifans à formé long-tems une Seéte peu connue des étrangers; 
tnême des habitans. d'Amfterdam.. Elle s'affembloit (e) hors de la jurifdiétion dela 
Ville dans une maïfon, où elle tomboit à petit bruit dans les tranfports propheti- 
ques & les mouvemens convulfifs. 


Les CON VULSIONAIRES #& FRANCE. 
SDts Cmvoulfmairés d'Angleterre (on peut bien les nommer ainf) pañlons aux 
notes. Ce n’eft pas une Secte, ce n’eft pas une Hérefie, ce n’eft pas un Schif- 
un à SEP | Mme. 


_@) I es favoit ni lire; ni écrire. 
(b) C’elt-à-dire, le ferment qui confifte à renoncer à toute autre primauté que celle du Roi dans l’'E- 
life, &c. s 
: (©) Voici deffus Differtat. fur les Presbyteriens. 
(d) Madame urien. 
(e) Sous le nom de Tremblenrs. 
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me. C'eft un ordre de gens que je ne dois ni définir, ni juger, & qui comme 
tout autre parti dit avoir à cœur, avec toutes :les aparences de fincerité, la 
gloire de Dieu. L'origine des Convulfionaires & dés Convulfions eft düe aux 
miracles operés au tombeau de l'Abbé de Paris, enterré à.S: Medard. François 
de Paris étoit un (a) Diacre de l'Eglife de Paris, qui mourut en odeur de fainte- 
té le premier Mai de l'année 1727. Ces miracles décident :en faveur de la Doctri- 
ne Janfenifte: au moins c’eft ainfi que les Janfeniftes le difent. Un parti opofé (b) 
les combat , & ruine ces miracles: mais ce n'eft pas-là notre affaire. Le premier 
miracle conftaté eft du mois de Septembre 1727. en la perfonne d'un nommé 
Lero. Celui-ci fut fuivi.de plufeurs autres , en forte qu'on en:a fait (c) des re- 
cucils aflez confidérables, où chaque miracle eft muni des informations ; déclara 
tion, & dépofirions néceflaires.  Eft-il pofhble après cela que lincrédulité fe 
foit déchainée avec violence & qu’elle fe déchaine encore? Elle fe déchaina dés le 
commencement des miracles de vive voix, & par un grand'nombre d’écrits de 
toute efpéce, (d) férieux, raifonnés, fatyriques, burlefques, comiques. Les mira- 
cles du Saint Janfenifte furent comdamnés par des mandemens ; anatemathilés en 
chaire; & joués fur le theatre. Cette même incredulité ne fe déchaine pas 
moins aujourd'hui chez les Proteftans, & lon peut dire qu’ils n’ont pas mal: fe 
condé les Janfeniftes. En un mot jufqu’à préfent la legende des, miracles de l'Ab- 
bé de: Paris h’a wouvé du crédit que dans le Parti Janfenifte, malgré toutes 
les démonftrations que les Convulfionaires & leurs défenfeurs ont donné de leur 
auténtioités: oh. asie) 222,9h 9191 JR 2 ël tx ovHQ Hi 
Jufques vers la fin d'Août:173 1: les miracles des guérifons s’étoient fans au 
cimetiere de S: Medard'avec. afléz de fimplicité.. "Les malades faifoient des neu- 
vaines }.8& imploroient l'interceflion du S. Diacre en s'étendant fur fon tombeau 
&c: baifant même l4 terre qui Fenvironnoit : mais. dans le mois d’Août 173114 
Dieu changea fes voyes, & celle (e) dont il fe. fervit alors:pour la guérifon des 
malades fut ,, deiles faire pafler par des douleurs très vives & des Convulfions;, 
> très extraordinaires & très violentes”, auxquelles les riwrs du Parti Moli- 
nifte donnerent le nom de Saurs, & aux Convulfionaires celui de Susteurs. Les 
remières convulfions miraculeufes. qui éclaterent dans le public; furent celles de 
FAbbécde Bécheran, né à Montpellier à peu près dans le ems:des prophetes du 
Dauphiné & du Vivarets. Les Conflicutionmaires ne manquerent pas cette re- 
marque. Powvoit il venir quelque chofe de bon de Nazareth £ Le Chevalier de Follard 
füc aufli guéri par les convulfions de plufeurs. infirmités, qui étoient le fruit 


œ À ! INF ET : " tir 


1.53) 


E 


(a Ilétoit fils. d’un Confeiller au Parlement de Paris, .& l’ainé de {à famille. A la mort de fon Pere il 
ceda la charge de Confeiller à fon fiere, pour fe confacrer à une vie rétirée, pauvre & péniteñte dans 
l'Etat Eccléfiaftique qu’il avoit déja embraflé. M. Paris menoit une vie fi auftére , que plufieurs de fes 
amis crurent devoir effayer de l’engager à en moderer les rigueurs. Il étoit Appellant & Réappellanr. V. 
M2 Self nn, hs pe gBe 221 fioid US 10) Sri A'D mme 250 

:@) oi] efuite de Reims les compara:aux miracles. de: l’Antechrift, des, Enchanteurs de Pharaon, de 
Simon le Magicien &c. La tirade que les Mouv. Ecclef. citent de la façon du R.P. eft finguliere : elle 
finit par ces paroles. ,, Le feul & unique miracle des Janfeniftes, qui les rendra célebres à jamais... 
», c’eft de faire pafler tous les jours de France en Hollande des folitudes dans les villes, des Chartreufes à 
5 Utrecht; de changer des capuchons en perruques & en chapeaux bordés, des Prêtres en Laïcs &c”. 
Nouv. Ecclef. &c. an. 1728..p. 180., Je m'étonne que ce R. P..ait pù ignorer la fiçon de vivre des Jan- 
feniftes réfugiés. Je érains bien que l’effrit de parti ne l'ait emporté fur celui de Religion, qui ne pere 
met pas de juger témerairement. RS . Re A em 

(c) Recueil des miracles operés au tombeau de M. de Paris 2. Vol, à Utrecht 172 2e. 

(d) Voy. Nouv. Ecclef. Ann. 1731-1734 d ame er : 

Ce) Nouv. Ecclef. &c. Ann. 1731e pe 24$e 
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de fes campagnes, Infenfiblement la foule des Convulfionaires devint fi gtande, & 
les conféquences en parurent fi dangereufes à la Cour, qu'on publia le 27. Jan- 
VET 1732. une ordonnance du Roi (4) pour fermer la porte du petit Cimetiere 
de la Paroife de S: Medard. . . . . . avec défenfe de l'ouvrir Jinon (b) pour caufe 
d'inbumation. Quelques femaines après on enleva le chef & le maitre des Convul- 
Jionaires ;. c'eft ainfi qu’on appelloit (c) l'Abbé de Becheran: mais maloré toutes 

arr : "es 


(a) Nouv. Ecclef. &ecs ubi fup. p. 30. Ann. 1732. On rendit publics en même rems les Procés Vers 
aux que les Medecins & Chirurgiens avoient dreflé & figné par ordre du Roi, au fujet des Perfonnes fois 
difant'agitées de Convulfions. Ces Perfonnes étoient alors au nombre de 7. affavoir Pièrre Martin Gontier , Fear 
Fict, Guillanme- Antoine Maupoint, Marie Tuffian ; Clande-François Tierfault, Pierre Lahir & Pierre La Por- 
te. On y dit qu’elles recounurent toutes, que leur mouvemens & leurs convulfions étoient volontaires, 
Comme ces Procés Verbaux feroient trop longs pour être inferez ici, on fe contentera de donner celui qui 
concerne Guillaume- Antoine Maupoint. : 

» Nous Maître Elie Col de Vilars, Louïs Lehoc, Docteurs Régens de la Faculté de Medecine en l’U- 
>» nivérfité de Paris, Confeillers-Medecins Ordinaires du Roi Jurez au Châtelet, François Bernard d'Al: 
»> bon, Barthelemi Lombard, Charles Dorler, Chirurgiens Ordinaires du Roi audit Chäcelet de Paris, & 
» Egide de Bertran Pibrac, Premier Chirurgien de la Reine d’Effegne, Sean Marfilan, Premier Chirur- 
»», Sien de Mr. le Duc d’'Orleans, & Maître Chirurgien Juré à Paris, & Matthien Carrere, Chirurgien 
59] ‘Ordinaire du Château de la Baffille; par ordre de Mr. le Lieutenant-Géneral de Police en datte de ce 
», Jour, nous fommes tranfportez au dit Château de la Bille, en une chambre où eft le nommé Gxillans 
> Me Antoine Maupoint ; à effet de l'examiner, & de connoître fi les convulfions dont il eft agité {ont 
# Volontaires où forcées. En entrant dans fa chambre, nous l’avons trouvé affis fur une chaife, remuant 
» fà tête à droite & à gauche, & enfuite en tous fens comme fur un pivot, avec beaucoup de vitefle & 
5) de rapidité » en grinçant les dents, ayant néanmoins le refte du corps tranquille, la vûe affurées 
>» l'ouïe, la parole & la raïfon libres, répondant aux queftions que nous lui faifions, & fans que nous 
»> ayons remarqué de contraétion ni de roidiffement dans les mufcles du col, ayant même tiré la langue 
55! lorfque nous lui. avons dit de le faire ; enfuite il s’eft roïdi les bras & les mains, & les a contournées 
> détriere le dos avec violénce, en férrant & roidiffant les doigts, & cependant il nous a été facile de 
5 les rérhéttre dans leur état naturel. Nous avons auffi remarqué des mouvemens très-ordinaires dans les 
» jambes & dans les piez; bien moins violens que ceux de la tête & des bras. Dans les grandes agtrations 
» de fa tête, nous:avons jetté deffus inopinement de l’eau fraîche, qui l’a furpris,. & a fufpendu, lefdits 
3; mouvèmens, enfuite de quoi il les a recommencez. Après avoir ceflé toutes lefdites agitations, nous 
» Mi avons trouvé:le poulx fréquent & une palpitation decœur fenfible. Lui aÿañt demandé pourquoi 
5 ilétoit allé à Sr. Afedard au Tombeau de Mr. Paris, il nous a répondu que c’étoit parce qu'il avoir 
» une difficulté de parler, ne pouvant prononcer librement la Lettre S.; & que le fruit qu’il.en a reçû 
ss: étoit de la prononcer mieux. Ne lui ayant remarqué aucuné maladie, nous eftimons que toutes lefdites 
3» agitations font afle@tées & dépendent abfolument de la volonté dudit ÆAawpoint. Fait à Paris audit Châ= 
>» teau de la Bafhille le 15. Janvier 1732. & ont figné en la Minute. 
3ÿ GG dé Vilars, Lehoc, dAlbon, Lombard, Dorlet, Marfolan, Pibrac & Carrere. 
sx. Nous Souflignez avons examiné le nommé Gwillaume- Antoine Maupoint, pour connoître la nature des 
5» Mmouvemens extraordinaires dont il eft agité, après lavoir requis de nous les faire voir, il nous a ré- 
5 pondw que cela ne dépendoit pas de fa volonté, mais que fi tôt qu’il fe mettroit en prieres, fes agitar 
> tions naîtroiént , où pourroient arriver: Il s’eft misà génoux, & en recitant fon Parer, il a eu un treme 
» blement depuis l’épaule jufqu’à l'extrémité des doigts; mouvemens que nous avons fufpendus en le 
5 quéftionnant, & que nous avons arrêtez totalement en lui ferrant les poignets & les bras. Pour lors il 
», nous a déclaré n’en pouvoir faire davantage: mais quelque tems après, l'ayant prié de faire les mou- 
» vemens de tête décrits dans le Procés Verbal ci-deffus, il les a fur le champ imitez volontairement, a- 
,, vec les. mêmes circonftances que celles énoncées dans le raport précedent, en date du 1$. du préfent 
5» mois, & les a ceffez dans l'inftant qu’on l’en a requis, d’où nous concluons qu’aucun des mouvemens 
» ci-deffus rapportez ne font ni convulfifs ni furnaturels: En foi de quoi nous avons figné le préfent 
» Certificat. À Paris le 23. Janvier 1732. & ont figné. Ji 

» Chirac, Hermant, Azevedo, Winflow , Baron, Poule, Silva, Col de Villars, Vernage, Lehoc & 
>> Gouttards : midmins + be 

> La Peyronies Petit, AMalaval, Ledran, Benomont , Lombard, d’Albon, Dorlet, Pibrac, Morand, Sor= 
>». bier ,. Houflet & Carrere. L | 2 # 

(b). El eft nécefläire de rapporter les motifs exprimés dans l'Ordonnance. 1. Le raport des Medecins & 
des Chirurgiens que je viens d’inferer ici, d’où il refulte que les convulfions font des illufions &c. 2.Le 
concours du: peuple, qui étoit devenu une occafon de licence, de libertinage & de vols. 3. La contraven- 
tion & la defobéiffance (de la part des Convulfionaires & de leurs adhérans, ) au Mandement de lArche- 

vêque de Paris. Après cette Ordonnance l’exhumation du fans corps fut propofée & cependant n'eut 

pas lieu On prit le parti de mettre des gardes autour du tombeau pour en éloigner le peuple, & cela ne 

fit qu'augmenter en lui le défir d’en aprocher. . af me 
(e) Il fut mis à S. Lazare & remis en liberté environ trois mois, après au commencement de Juin. Sur 
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les défenfes & les opofñtions, les miracles & les convulfions , qui ne cefloient point 


à Paris, commencerent de gagner païs & parvinrent à Vendôme, à Tours & 
même à Abbeville, où l'on eflaya de les faire paffer pour des accés de Huguenotifine ; 
enfin à Limoges & à Montpellier, où un peu de .terre du. tombeau de l'Abbé 
de Paris guérit une femme. : | 41 | 
Bien loin que la cloture du cimetiere diminuat les convulfions, on les vit 
aller au contraire en augmentant. J'ai dit que les miracles furent très fimples 
d'abord; que dans la fuite les convulfons, ou les contorfions , les treffaillemens 
intérieurs & extérieurs ; les agitations, les (4) chaleurs furent nécefaires; fans 
doute pour rendre les miracles plus éclatans & plus finguliers. Mais à la fin 
de l'année 173 2. il commença de fe pañler quelque chofe de plus remarquable 
encore. Aux convulfions {e joignirent les prédiétions, dont les partifans des 
Convulfonaires affurent qu'on vérifia l'accompliflement, des découvertes de cho- 
es très cachées, dés reconnoiflances de perfonnes inconnues. : Je ne dois pas ou- 
blier les difcours, les exhortations, les prieres , les defcriptions trés patheriques , très 
fublimes, & en un mot tout à fait extraordinaires de la‘part de perfonnes très 
fimples ou très peu inftruites, & defquelles on ne devoir attendre rien de pareil. 
Il eft vrai, nous dit-on pourtant, (b) qu'on remarque dans plufieurs Convulfio- 
;, naires des énonciations fauffes, des prédiétions auxquelles l'évenement n’a pas 
, répondu, des petitelles, des choles frivoles & peut étre choquantes”. Mais 
qui doute , répondrai-je pour les Janfeniftes , quele menfonge ne fe mêle à la vé- 
tiré & que les prophetes véritables n’ayent été fouvent imité par. des fourbes, & 
des impofteurs ? Re que cette répone eft trop génerale, & (c) qu'el- 
le ne décide point qui font les véritables Convulfionaires : aufli je ne prétens 
point en décider, & il n'ya que Dieu, les Janfeniftes, & ceux qui fouffrent les 
Convulfons , qui puiflent décider de l'autorité de ces Convulfions, & des 
HN ‘qu'elles doivent donner à tout le Chuiftianifme de la vérité de leur 
caufé. | 


: Au mois de Mars de l'année 1733. il fut défendu de la part du Roi à route 


perfonne attaquée de Convulfons, de fe donner em fhétfacle, c'eft-à-dire de fouf 


frir des Convulfons en public, ni de faire des affemblées dans des chambres & 


+ 


des maifons de particulier ; aux particuliers non Convulfionaires , il fat défendu 


de même d'aller voir ceux qui étoient tels. Dans le ftile du parti c'étoit comme 


es de 


fi les Souverains des Juifs avoient défendu autrefois aux anciens Prophet 
ind don- 


ce qu’oû objectoit touchant cet Abbé, qu’il n’avoit point eu de Convulfions à S. Lazare, on répondit; 


qu’il fmbloit que Dieu l’eut permis ainfi, pour cacher la vérité à ceux qui ne cherchent qu’à la combat- 
tre &c. Voy. Nouv, Ecclef. Ann. 1732. 


(4) Voy. Nonv. Ecclef. &c. Ann. 1732. P. 233e 
. @) Nouv. Ecclef. &c. ubi fup. p. 235: ; 
(c) Dans le commencement des Convulfions, on a voulu trouver de la reffemblance entre les Convulfo- 


maires & les Fanatiques des Cevenes. On a juftifié les premiers en mbntrant, qu’ils ne font ni rebelles, ni 


furieux, qu’ils n’invectivent point contre l'Eglife (Catholique), & qu’ils la regardent toujours comme 
leur mere; qu’ils n’ont point en horreur les chofes faintes, ni les Sacremens; qu’ils refpeétent la doëtrine 
de l'Eglife & la tradition, qu’ils ont pour eux les miracles qui ont manqué aux Camifars, enfin que le 
fanatifme de ceux-ci n’étoit que fourbe, menfonge, impofture; un artifice auquel on s’étoit formé des 
imitateurs, auquel on drefloit furtout les enfans. On ne fauroit nier qu’il n’y ait en plufieurs circonftan- 
ces une grande différence entre les Convulfionaires & les Camifars; mais il faut avouer auffi que les 
preuves qu’on allegue de leur différence en certains cas ne font pas tout à fait concluantes. Outre cela 
le Fanatifme des Prophetes Dauphinois & des Camifars avoit une autre origine & d’autres principes que 


.ceux des Convulfonaires. 
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donner des témoignages publics de leur infpiration, & aux peuples d'écouter la 
voix de cette infpiration.. L’ordonnance prétendoit que les Couvulfions veñoient 
ou d'une imagination déreglée, ou d'un efprit d'impofture, par lequel on vou- 
loit abufer de la crédulité du peuple: On y traitoit les Convulfonaits de Fana- 
tiques, & leurs propheties de faufles & chimeriques &c. Les Janfeniftes étoient 
trop éclairés pour ne pas fentir toute le danger de ces imputations : auffi défendi- 
rent ils les Convulfionaires contre l'Ordonnance avec toute l’adrefle, dont on 
fait qu'ils font capables, & toujours fans manquer au refpect dû au Souverdin & 
à l'Eglife. Mais un grand nombre de gens plus éclairés & plus foupconneux que 
le peuple ne left ordinairement n'a pû comprendre le myftére de cette gra- 
dation inconnue dans la prophetie ancienne. 1. D'abord beaucoup de miracles 
que Dieu opére aujourd'hui par un {ul homme: à peine en raflembleroit on le 
tiers de la façon de plufieurs Prophetes joints enfemble : & même entre les miracles 
du Saint Diacre, il s’en trouve que Dieu à laiflés imparfaits. C'eft ce qu’on ne 
voit pas dans les miracles des Prophetes & des Apôtres, ni dans ceux de leurs 
fuccefleurs. 2. Des Convulfions qui commencent aflez long tems après les mi- 
racles & viennent, s'il fauc ainfi dire, à leur fecours. Etoit-ce pout rendre l'œus 
vre divine plus éclatante? Dieu n'a pas befoin de ces agitations, & la majefté 
de fes œuvres ne doit pas permettre qu’elles foient expolées à la rifée des pro- 
phanes & des libertins, 3. Le don de prophetie, qui fuit celui des Convulfons. 
Mais laiflons ces difficultés auxquelles on pourra répondre que les tems & les 
circonftances ne font plus les mêmes. Il ne m'apartient que de décrire & de 
raconter. po tHitip GP TER à sai | #, 
On doit cette juftice aux Janfeniftes judicieux, & qui ne fe font pas laiflés 
emporter aux aparences, qu'ils n'ont pas ajouté foi à tous les excés qui fe font 
mélés dans les Convulfions : fur quoi l’on allegue qu'il auroit donc fallu trou- 
ver un jufte moyen pour difcerner les vrais Convulfionaires d'avec les faux: car 
les uns & les autres ont toujours voulu £ juftifier , ou par des operations merveil- 
leufes & furnaturelles, ou par des miracles. Et comment alors ne pas arguer 
de faux les uns tout comme les autres? comment s’empécher de les renvoyer gé- 
neralement à la clafle des Prophetes Convulfionaires des Cevenes & d’Angle- 
tèrre &C?:: um à AE 1; ii st 

Les conféquences auxquelles le gouvernement s'expofoit en fouffrant pu- 
liquement ces Convulfons; où fi l’on veut parler felon l'efprit du Parti 
Convulfionifle , l'incrédulicé publique, firent bannir , comme on l'a dit, les 
Convulfionaires & du cimetiere de S. Medard, & des environs de la Pa- 
toifle, autant du moins que cela étoit poffible. Depuis cela ils font allés fouf- 
fit en chambre & dans des greniers ces Convulfons par lefquelles ils ne 
pouvoient plus édifier folemnellement tout le public: mais de tems en tems, 
on trouble ces Convulfions claudeflines pax les enlévemens de ceux qui {ont 2- 
gités, & de ceux qui en font les admirateurs & les fpeétateurs. Entre ceux 
u'on enleve & que l'on enferme, il s'en trouve, dit-on, un grand nombre qui 
DRE. comme ils fouffroient auparavant dans leur pleine liberté, les mêmes 
tranfports & les mêmes agitations. Voilà donc une œuvre fupérieure à tous les 
efforts humains: elle caractérife la vérité par les fouffrances qu'elle lui attire, 
C'eft la conféquence que tirent en faveur de la divinité des Convulfions, ceux 
qui n'y veulent reconnoître ni artifice, ni maladie. Je renvoye le lecteur à 
une lettre qui £ trouve à la fin de ce Volume: & fi l'on eft curieux de lire 
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Ja defcriprion des différentes agitations que ces Convulfions peuvent caufèr 
dans une même perfonne, on les trouvera dans la note (4). D'rIcH 


€) L'Auteur anonyme d’un petit ouvrage, qu'il appelle # enfant perds ; aparemment à caufe de la né- 
gligence, avec laquellé il l'atravaillé ,raporte ce fragment de lettre. », Le Chevalier Folard , (converti depuis 
3, quelque tems aux merveilles des Convulfionaires,) prie fans cefle , récite par conféquent les Vêpres cha- 
5 que jour. Quand il eft au Cantique de Vépres, c’eft-à-dire au ÆAagrificat, il né peut jamais le come 
5 mencer. Les Convulfions le prennent auffi-tôt. + 

» Tout d’un coup , il fe laïffe tomber, & étend fes bras en Croix fur le carreau. Là il refte comme 
5, immobile. Enfuite il chante; & c’eft ce qu’il fait fort fréquemment. C’eft une Pfalmodie, qu’il n’eft 
» boint aifé de définir. S’il prie, c’eft en chantant : fi l’on fe recommande à fes Priéres , auffi-tôt 1] fe met 
> à chanter. ‘Dans d’autres momens il pleure. He AUS pleuré, il fe met tout à coup à parler par 
+, monofyllabes: c’eit un vrai baragouin ; où perf ne n'entend goute. Quelques-uns difent qu’il parle 
5, la Langne Efclavonne dans ces momiens; “mais je a» perfonne n’y entend rien. 3 

5 11 fort quelque fois de fon oreille un fon, qui fe fait entendre des quatre coins de la chambre. Ce 
", fait paroît tout-à-fait fingulier. Une autre fois, on le verra placé fur un fauteuil, fes pieds fimplement 
5, accrochés par un des bras du fauteuil, pénidant que tout le tefte du corps eft dans un mouvement 
5, fort rapide. Il Fait aller fon corps comme une carpe qui faute. Cela paroit bien fort, & bien furpre- 
» nant dans un homme âgé, infirme, & couvert de bleflurés. 11 bat beaucoup des mains. Quand il 
A ouvre les yeux, il déclare qu'il n’ÿ voit pas, qu'il eft dans les ténebres: mais, quand il les ferme, il 
3; dit qu’il {e trouve dans une lumiéte éclatante; & ôn le voit treffaillir de joye; tant il eft content. 
3 Quand les Dames fe recommandent à fes priéres, il prend le bout de leuf robe, & s’en frotte par def- 
fus fon habit le.tour du cœur. Quand ce font des Eccéfiaftiques, il prend le bout de leur fouta- 
,, ne, ils’en frotte le cœur pareillément; mais pas deffous la vefte. Il s’en frotte auffi les oreilles, & 
# d'autrés endroits du corps. HBbot 4 à | + 
5» Il faut remarquer, que tout cela fe pañle fans connoiffance de fà part, fans y voir, ni fans entendre. 
g, Tls’attache comme ne corde âu coû;:&, après avoir fait fmblant de fe fecouer, il devient comme 
5 immobile, Il chante beaucoup : il arrive même fouvent qu’il chante une grande partie de la nuit. Surla 
5 fin de fa convulfion, il chante, & dit en finiflant, 1} me fémble que je chante. C'’eft alors qu'il revient 
5, à lui-même, & que fes convulfions finiflent. On dit dé lui, (mais c’eft cé que je n'ai point vâ,) 
>» qu’il ne peut pas entrer dans l’Eglife de la Magdelaine fa paroiffe, Si-tôt qu’il approche de.la porte, il 
551€ fent repouffé par une main invifible: d’autres m'ont dit, qu’il s’imagine voir un fpeëre ; qui fe pré- 
fente à lui, & qui le fait reculer”. T1 ÿa eu tant de témoins oculaires des convulfions de cet Officier, 
‘fdiftingué Par fon mérite & par fon Commentaire fur Po/be; qu'on peut bien ajouter foi à la lettre que 
je viens de raporter Fr Ue ANIE ag ur 
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Sur la Religion des Anabaptifles. 


MemerR Out Ce qui j'ai raporté dans la Differtation précedente pouvoit prépa- 
\ C7) rer à de nouvelles Sectes. C'’étoit un eflai: on formoit peut-être des 
JE Ge ‘plans. Les propheties, les vifions, les convulfions, (b) les promelfles 
KO) \(ES de reparer le genre humain, & de lui rendre tant pour le corps que 
SPP pour l'efprit fa force & fa vigueur primitives, étoient comme des 
phénomenes qui pouvoient menacer de révolution dans ces derniers fiécles ; ou 


vol 


2 


(a) Les Fréres de la Rofecroixe 
(8) Les Bohemes ou Egyptiens. ns N : : ve | 
-(c) Les Doéteurs Anabaptiftef d'aujourd'hui fe défendent du fanatifme  & ils foutiennent qu'on ne 
doit l’imputer qu'aux Anabaptiftes qui parurent en Allemagne au feifieme fiécle 
“(d)° Il éroit pelletier. Voys une citation: dans Bale, afticlé Hofmam © 
{e) 11 fut enfuite puni de mort à la Haye. | 
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pend de notre libre arbitre, & que le Batème des petits enfans eft l'ouvrage de 
Satan ennemi.de Dieu & des hommes. Cie LS 
Mais quoi qu'il en foit, tous ces dogmes étoienit beaucoup plus anciens qu 
Hofman , ni que les autres Patriarches de l'Anabaprifine, & la verité eft qu'il fau- 
droit remonter bien plus haut pour trouver des commencemens d'Anabaptifme. 
Voyons les, & donnons enfuite aufli fuccintement qu'il fe pourra une idée de 
la conduire & de la doctrine de ces redoutables Entoufiaftes qui s’en déclarerent 
les Chef. Si l'on remontoit jufqu'aux hérefies des premiers fiécles du Chriftianis- 
me, on y trouveroit certainement des opinions Anabaprtiftes : mais l'érudition que 
j'étalerois pour le prouver feroit une érudition fort inutilement repandue. Les 
livres où cela fe peut lire font trop communs pour les copier. 11 fuffira donc 
de remonter jufqu’au commencement de l'onfiéme fiécle pour trouver un fana- 
tique de Brabant nommé Tanchelme, qu’il femble que Muntzer & Tean Buckold 
art Jean de Leyde, Chefs des Anabapriftes fanatiques du 16. fiécle 
layent copié. Comme ceux-ci Tanchelme fe donnoit de la Royauté ; avoit des 
gardes , faifoit porter le glaive nud devant lui & l'étendart de la Souveraineté. 
Comme eux il étoit déreglé dans fes mœurs , vicieux , cruel , il couroit le 
pais avec fes émiflaires & les peuple qu'il avoit feduit ; il prèchait en pleine 
campagne, fafoit le Prophete, s'attribuoit l'infpiration. Je ne poufferai pas davan- 
tage la comparaïifon de leur conduite pour ce qui regarde Les dogmes. Son trou- 
peau cout feul étoit l'Eglife : Tanchelme étendoit, comme en géneral tous les fa- 
natiques ; le droit de précher à tous les Laïques &c. Parmi ceux de fes difci- 
ples qui fe formerent fur {on fanatifme, quelques-uns enfeignerent aufi , que le 
Sacrement de Batème étoit inutile pour le falut des enfans. On vit encore dans ce 
même fiécle un Henri Difciple de Pierre de Bruis. & Chef d’une Secte de gens 
nommés Henriciens, connus en Languedoc, & même par toute la France fous 
le nom d’Albigeois , qui n’étoient aufli que des échapés d'Héretiques qui :les a- 
voient precedé de quelques fiécles, & de Manichéens vrais ou faux, car tout ce 
qui s'oppoloit à la Doéirine de l'Eplife , mais principalement à fes Miniftres, 
pafloit alors pour Manicheifme: on vit, dis-je ce Henri & fes Sectateurs rebap- 
tifer les gens & déclamer fur tout contre le Batème des petits enfans, fous pré- 
texte qu'ils n'étoient point en état de croire, ni de recevoir des inftructions. Ils 
prétendoient auf, comme les Anabaprifles du 16. fiécle ; que perfonne ne de- 
voit rien poffeder en propre. . Quoi qu'il femble inutile de fuivre cette Secte 
de Henriciens , Petro-Brufiens ou Albigeois dans toutes fes branches, il {eroit pour- 
tant néceflaire d'y chercher encore les préliminaires de l'Anabaptifme ; mais en 
attendant il .eft bon de faire remarquer, que dans le même fiécle un Conffantin 
Chryfomale (4) avoit dogmatifé à Conitantinople en véritable Anabaptifle, ayant 
enfeigné dans fes Ecrits , qu'honorer les Princes & les Magiftrats & leur obéir 
c'étoit adorer Satan. ; que le Batème adminiftré aux petits enfans n'en fait pas 
de véritables Chrétiens , parce qu'ils ne font pas encore en état d'être inftruits. 
Sur la regéneration & l'infpiration du S. Efprit, ils s'exprimoit comme Quaquer 
& comme Anabaptifle. Je renvoye le lecteur à la fource qui me fournit ces par- 
ticularités , on ne peut du moins y recufer les citations prifes dans des piéces 
originales. | Ro NE 8. 
le 


(a) Sous le règne de Ten Comnene, N, Allat. Ch 114, Lu IX. de Eccl, Orient, @ Ocid, perpéts con 
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Je ne dirai rien de certains Æpofoliques du 13. fiécle, qui après avoit pris 
naiflance en Italie, fe répandirent enfuite par toute l'Europe. On dit qu'ils ré- 
jettoient aufli le Baptème des petits enfans. Un de leurs Chefs nommé Doucin, 
appelloit fa Secte la congrégation fhirituelle, l'ordre des Apôtres, & réjettoit l’'E- 
glife & fon Chef comme reprouvés, difoit-il, depuislong tems. A la maniere des 
Quaquers, il vantoit fon parti comme le feul libre & le {ul parfait. Il ne parloit 
que de pauvreté & d’humilité, que de communauté de biens, comme les pre- 
miers Anabaptiftes. Il nioit qu’il fut permis de faire la guerre, il défendoit de 
jurer, de payer des dixmes, de perfécuter, & vouloit qu'on laiffat vivre cha- 
cun à fa fantaifie. Il diloit qu’on pouvoit prêcher & prier par tout, dans les 
bois & dans les rues, comme dans l’Eplife. Enfin l'on aflure qu'il permettoit la 
communauté des femmes. Je devrois parler aufli de la conformité des Anabap- 
tiftes, (a) avec les anciens Vaudois & les Bohemiens. Les Anabaptiftes s'en (b) 
glorifient. | 
- En voilà à peu près autant qu’il faut pour montrer que tous les Anabaprifles 
regardés en gros , & fans les diftinguer par leurs branches, ont eu leurs prédecefleurs 
& leurs précurfeurs comme toutes les autres Sectes nouvelles. Il faut maintenant 
donner l'époque au jufte de la Seéte, & pour cela il faut la fixet , en fuivant Bayle, 
Boffuet & la plüpart des Auteurs Eccléfiaftiques, en l’année 1$21. & leur donner 
pour véritables Patriarches Nicolas Storck,. Marc Stubner & Thomas Muntzer. Ts 
profiterent des troubles que le Lutheranifme excitoit dans l'Empire, & il y a 
grande aparence que le premier principe de leur Fanatifme fut un réjetton de la 
Doctrine de Luther, & qu’ils le formerent en pouffant à bout les maximes de 
Y'Apôtre des Lutheriens, gwe l'homme (c) Chrétien eff le maitre de toutes chofes 
n'eft foumis à perfonne, comme au contraire celui qui n'eff pas Chrétien ef} parfaitement 
efclave. Difons en paffant qu’un lecteur verfé dans l'Antiquité ne peut guéres s'empé- 
cher de reconnoitre le (4) ftile des Stoiciens dans la maniere dont Luther à pofé 
ces deux maximes. J'ajoute qu'il eft furprenant AE celles de Zenon & de fes 
difciples n’ayent. pas fait foulever les Fanatiques chez les Payens, comme celles de 
Luther l'ont fait chez les Chrétiens. Ces premiers Chefs des Anabaptiftes s’atta. 
cherent d’abord à gagner l’efprit de la populace; article eflentiel dans tous les 
commencemens de Sectes, & de faétions & fans lequel il eft bien difficile de 
parvenir tout d'un coup aux honnêtes gens. Nicolas Srork ou Storch né dans la 
Mifnie, favant felon les uns, très ignorant felon les autres, & quoi qu'il en foit 
aflez adroit pour jouer le role de Fanatique débita les plus étranges vifions aux 
Mifhiens {es compatriotes, & fut fecondé bientot par Stubmer , plus fubtil & plus 
habile que lui, & par (e) Munxer, plus entreprenant & plus hardi. Les Auteurs 
contemporains nous difent que le Triwmvirat prévint d'abord par un extérieur 
dévôt & mortifié , qu’ils affectoient de PAR des jeunes & des aufterités , qu'ils 
ne s'habilloient que d'étoffes groflieres, qu'ils laifloient croître leur barbe, & en- 
fin qu'ils négligeoient entiérement le corps. Ils coururent toute l'Allema- 
# | gne, 
(4) Voy. Tome III. des Céremon. des Peuples qui ne font pas Idblatres , dans la Differtation fur la Rel- 
ion des Vaudois, & à même la Différtation fur la Religion des Bohemiens , on Freres de Boheme. 
(b) Voy. Apologie pour les Anabaptifles de Galenus, Schyn in Hiforia Mennonitarum &ec. 


(c) Bon Chrétien & qui ne fuit que les maximes de l'Evangile. Voilà fans doute ce que vouloit dire 
Luther. 

(d) Les fages font feuls libres, feuls Rois &c. C’étoit la maxime fondamentale de Zenon le Chef des 
Stoiciens. geusus ue 8 ; 

(e) Il âvoit été Prêtre & enfuite difciple de Luther. Sa réputation fut telle d’abord, qu’on l'appelloit le 
Vicaire de Luther. 
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gne, préchant aux peuples leur prétendue Âberté Evangelique, qui confiftoit à 
renoncer à l'autorité des Puiffances féculieres, & fous prétexte de liberté & d'éga- 
lité de condition dans tous les hommes, (4) à foulever les peuples contre ces 
Puiffances. Munxer emporté, & qui avoit l'efprit entreprenant & féditieux forma 
une armée confiderable, prefque route compofée de paylans, avec laquelle il 
ravagea l'Allemagne.  C'elt cette guerre (b) que les Hiftoriens appellent com- 
munément la guerre des payfans. Elle fut précedée d'un Manifelte qui contenoit 
une douzaine d'articles : par un de ces articles ils prétendoient n’obéir aux 
Princes & aux Magiftrats, qu'autant que cette foumiffion leur paroitroit jufte & 
raifonnable. Munzer le chef de ces révoltés avoit pour confeil un certain Pfeifer , 
Moine qui avoit deferté de fon couvent & embraffé le Lutheranifme. Cet hom- 
me en contrefaifant parfaitement le Fanatique & l'Entoufiafte, ne cefloit de vanter 
lés ordres que Dieu avoit donné à Munxzer d'établir une liberté génerale, & 
celui-ci { qualifoit le Serviteur de Dieu contre les impies. Sans m’arrèter à fuivre les 
évenemens de çette guerre, & les vifions prétendues par lefquelles ils tâcherent 
de la rendre générale, il fufht d’aprendre au Leéteur que l’armée de ce Fanati- 
que fut entiérement défaite au mois de Mai de l'année 1525. que Munzer y fut 
pris prifonnier, & eut enfuite la tête tranchée avec le Moine fon confailler. Les 
Catholiques ne manquerent pas de réprocher à (c) Luther que cette révolte é- 
toit le fruit des excés de fa Doctrine. %. $ ut 

Munxer & les autres que j'ai nommés laiflérent après eux des difciples, qui 
travaillerent avec ardeur à provigner la nouvelle Seéte. Les uns exercerent leur 
Miflion dans la Pologne, les autres dans la Bohème & la Hongrie. Hofman, 
comme je l'ai dit, alla du côté des Païs-Bas, & Balthafar Hubmeyer porta YAna- 


baptifme en Suifle. Les Anabaptiftes s’y multiplierent bientôt avec une telle 


rapidité, que les Magiftrats dé Zurich furent obligés enfin de comdaimner à la 


mort les Doéteurs de cette Seéte. Avant cet édit, qui eft de 1530. on avoit | 


employé (d) les Ecrits, & les Conférences pour eflayer de ramener ces Seétaires. 
Hubmeyer, que le Magiftrat de Zurich avoit chaflé de la ville, retira dans la 
Moravie, & fe fit brülér à Vienne en l’année 1527. | 


 L'Anabaptifine ne fut point éteint dans la Suifle par le banniflement de cet 


homme. Il y reftoit un certain Blaurok, avec Felix Manzius & Grubelius. Ces 
trois Fanatiques ne ceflant point d’exciter le peuple à la fédition, le Magiftrat 
eut recours à des peines plus rigoureufes qu'un fimple baniflement. : Mani 
fut noyé par fentence du Magitrat, Blaurok fut fouetté publiquement, banni 
enfuite, & ramené en prifon parce qu'il refufa de garder (e) fon ban. 

Schwencfelt, qui fe fit d’abord Lutherien , fut le propagateur de l'Anabaptifme 
dans la Silefie. (f) Il enfeignoit que la chair de J. €. n’avoit point été créée & qu'elle 
étoit deifiée & abforbée dans {1 divinité, Toutefa doctrine différoit fipeu du Tos 
de l'Anabaptifme, que cela ne valoit pas la peine de nous parler des Savencfel. 
diens , ‘excepté pour augmenter le nombre des Scétes imaginaires. Il eft bien vrai 


que 


(x) A vantoit à eux que Dieu l’avoit choifi pour exterininer les Puiffances, ne voulant plus fu- 
porter leurs injufticés & leurs vexations. 1 
(b) Elle commença en 1524 | msg 3; 
20 Luther ne fentit qu'après coup le mal qui découloit de fes maximes, & pour fe difculper autant 

qu’il étoit pofhble, il écrivit contre le foulévement des payfans. Eu 
(d) Voy. Bayle Article Anabaprifies. Hifi. dés Anabapt. Edit. de 1700.fuite de VI, Er 
Tom. XXVIT. & XX VIIT. in 12. & autres. £ TOR run ph Poe 
Ce) I périt énfin dans le Tirol. Æ5f. dés Anab, ubi fup. 
Cf) Voy. Ottii Anal. Anab, in præf. SR 
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que dans un pañlage de l'Hiftorien Alleman Zeiler cité par Or, Annalifte des 
Anabaptifles , il eft parlé des Savencfeldiens établis dans la Moravie, comme {e- 
parés des autres: mais ce que j'en conclus eft, que chaque Troupean de ces Fa- 
natiques étoit particulierement defigné par (+) le nom du Chef qui le gouver- 
noit, ou qui l'avoit aflemblé. Hurrer (b) féduit par Hubmeyer fat le propagateur 
de l'Anabaptifine dans la Moravie. On donna le nom de Freres (c) Hurreriens à 
fon troupeau. David George Hollandois natif de Delf, prècha fa doctrine dans 
fon païs à peu près dans le même tems que Hofman.” On lui attribue de s'être 
donné pour le vrai Meflie, & de s'être dit envoyé de Dieu pour lui adopter de 
nouveaux enfans. On ajoute aufh qu'il nioit la réfurreétion & une autre vie; 
qu'il établifloit la communauté des femmes; qu’il enfeignoit que le péché fouil- 
loit fulement le corps; qu'il méprifoit les martyrs, foutenant qu'il étoit inutile 
de fouffrir pour {à Religion. On lui attribue encore des erreurs qui font contrai- 
res à celles que je viens de rapporter ; comme d’avoir dit que Fi ames des in- 
fidelles froient fauvées, erreur directement oppofée à celle qui nioit la réfur- 
reétion : mais ceux qui font desCatalogues d’Hérefies n’y regardent pas de fi près. 
Ils reffemblent aux Charlatans, qui ne craignent pas de raflembler les contraires 
dans l'énumeration des proprietés de leur recettes. Ce David George fe fauva à 
Bafle & y mourut. Un Hüftorien (d) dit qu’en 1528. il fut comdamné à étre 
fouetté publiquement à Delf, qu'on lui perça la langue & qu’enfuite on le ban- 
nit pour fix ans. Il ajoute que fa doctrine parut fi infame & fi horrible aux autres 
Anabaptiftes, qu'ils l'excommuniérent & qu'il fut obligé de faire une Secte à part. 
Les impuretés que l’on à reprochées aux premiers Anabaptiftes , & les dogmes 
ui autorifoient ces dereglemens m’obligent de faire ici une digreffion pour 
parler des (e) Antinomiens que lon a appellé aufli Ifkbiens, à caufe qu’Agricola 
leur Chef étoit d'Iflebe. ‘Il enfeignoit que la Loi n’eft d'aucun ufage, que les 
bonnes œuvres font inutiles, & que les mauvaifes ne nuifent point au falut ; que 
Dieu ne punit point un peuple pour fes péchés, & que les péchés ne font tels 
que quand les méchans les commettent; que les fidelles étant une fois affurés 
de leur falut ne doivent plus en douter, (f) quoi qu'ils puiffent faire qui y foit 
contraire; qu'aucun homme ne doit être troublé en fa confcience pour fes pé- 
‘chés, qu'il eft inutile d'exhorter un Chrétien à s'acquitter de fes devoirs; que 
C, étant ful le fujet en qui réfide la grace, c’eft lui feul aufli qui fait le 
jen; que croire aux promefles de l'Evangile c'eft être dans le chemin du f- 
lut, la vie fut elle dereglée &c. Voilà le détail qu'on nous donne des fenti- 
mens, d’Agricola : cependant cette doétrine fi monftrueufe n'eft proprement qu'u- 
ne fuite de conféquences tirées par {es adverfaires de fes faux raifonnemens {ur 
quelques pañlages de S. Paul (g). Ce n'eft pas que je prétende le juftifier : mais 
sh 45) HOME HOT je 


/ 


; (a) Voy. Ann. 1570. Anal. Anab. une citation qui dit, que les Swenckfeldiens ne différoient pas des 
autrés Anabaptifles. Îl y a aparence qu'on en doit dire autant de tous les autres petits troupeaux. 
+ (b) Ce Huiter étoit violent & emporté. À en juger par la lettre qu'il écrivit aux Seigneurs de Mora- 
vie, je croirois de lui comme des autres Fanatiques, qu'il y avoit beaucoup de defordre dans fes princi= 
pes, & que fes projèts étoient de véritables accés de bile enflamée : mais cela n’empêcha pas qu'il ne fut 
brûlé à Infpruk. Lo te 3 | 
(c) La citation prife de Zeiler nous parle d’un troifiéme troupeau ; qui étoit les Freres Suifes. Ce 
troupeau fe forma fans doute des Anabaptifies chaflés de Suiffe. , 
(d) Hifi. des Anabapt. p. 35. V. aufli Amal. Anab. | 
(e) C'eft-à-dire, opofés à la Loi, : | ah | | | 
Cf) Remarqués que les ennemis de Calvin & de fes SeŒtateurs ont la malice de tirer la même confé- 
quence de la Doctrine du Decret. NS 
(g) Voy. Bale Diétion. Articles Agricole G° flebius. 
Bbb 2 
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je veux dire feulement que les controverfifes ne font pas toujouts bonne ouet- 
re à ceux qu'ils attaquent. Au refte rien n'eft plus plaifant que les bévues du 
bon homme Garaffe {ur (a) Agricole. - 

La fveriré des Edits que l'on publia en Allemagne, & en Suifle contre les 
Anabaptifles, & divers fuplices qui fuivirent en vertu de ces Edits, contribue- 
rent beaucoup au débordement du Fanatifme dans la Bafle Allemagne, & la 
Hollande. Le temperament de ces peuples, naturellement melancholiques, & l'i- 
gnorance qui regnoit alors difpoférent les efprits à favorifer le Fanatifme; en for- 
te que l'on n'y entendit parler alors que de Propheties & de vifions, de nou- 
velles lumieres Evangeliques, de nouveau regne, de l'établiffement d’une Loi 
nouvelle & autres femblables chimeres. Les Ænabaptifles publierent un livre in- 
titulé l'Owvrage du rétablifment, dans lequel ils enfeignoient, conformement 
aux Millemaires ; qu'avant le dernier jugement il y auroit un Royaume tempo- 
tel de J. C. fur la terre: & le Royaume devoir commencer par l'établiffement 
de leur doctrine. Ils étoient les juftes qui devoient regner avec J. C. & comme 
juftes par excellence, ils fe promettoient entre autres felicités la pluralité des 
femmes. Dès promefles fi capables de flater la corruption, la communauté des 
biens qu’ils ordonnoient & les mépris qu'ils autorifoient des Puiflances leur at- 
tirerent toutes fortes de libertins & de fcelerats, avec lefquels ils f rendirent en 
peu de tems fi tédoutables, que peu s'en fallut qu'ils ne s’emparañlent de plu- 
fieurs villes confidérables de Hollande: mais l’orage du Fanatifme devoit tom- 
ber fur Munfter. Ce fut en l'année 1534. qu'ils commencerent de fe rendre 
maitres de la ville fous la conduite de Tean Mathieu: & celui-ci ayant été tué 
pendant le fiége , Jean Becold, plus connu fous le nom de (b) Fean de Leyde | aupa- 
avant tailleur, lui fuccéda & fe fit Roï de Munfter, par le moyen d’une pré- 
tendue révelation de Dieu à l'Anabaptifte Kwpperdoling. Il eft inutile de repréfen- 
ver ici les defordres du regne de ce tailleur fanatique: trop d'hiftoriens l'ont fait 
avant moi. Je mets feulement ici (c) quelques monumens de la Royauté chi- 
merique de cet homme. ” d'asl au, ter! | | 

La réduction de Munfter au mois de Juin de lannée 1535. que fuivit le fu- 
plice du Roi des Anabaptiftes, de fes confeillers & defes prophetes, attirerent de 
nouveaux Edits contre ces Sectaires. Les réfolutions d’une afflemblée tenue à 
Hombourg contre eux font très rémarquables : on peut les lire (4) dans l'Hif- 
toire des Anabaptifles. Ces rélolutions furent fuivies d’un décret très rigoureux. 
On les pourfuivit avec toute l'exaétirude poflible, & ceux que l’on découvrit 
furent traités avec plus ou moins de rigueur , felon le plus F3 sie de defor- 
dre qu'ils commirent. En Hollande, en Frife & en d’autres endroits des Païs- 
Bas, on leur fit fouffrir de cruels fuplices. On n'y pouvoit trop rigoureufement 


châtier des gens, qui abufoient impunément de la Religion, pour autorifer le 


renverfement des Etats, & pour répandre un libertinage qu'ils portoient à un ex- 
cés inouï, par tout où ils pouvoient fe faire jour. C’eft ce qui arriva principalement 
dans ces Provinces des Païs Bas, qui plufieurs années après, recurentle nom d'Uies. 

. Ji | | ; r r Ë Au 


‘().Voy. Dit, de Bayle ubi fup. la metamorphofe de Fohannes Agricola Hebius, en Fean Iflebins Va- 


boureur. 
(b) Nommé ‘Yean de Leyde, parce qu'il étoit natif de Leyde, 


(c) La premiere medaille repréfente Team de Leyde, avec ces paroles, Fe de Leyde Roi de Munfier. 


Autour du revers de la/medaille on lit ces mots, /4 Puiffance de Dien fait ma force. Dans les autres me- 


dailles on lit ceci la parole de Dieu eff faite chair, elle eff en nous &ec. 
(d) Ubi fup. p. 192. & fuiv. tag Et okr 
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Au refte la conftance avec laquelle ces Anabaptifles {ouffritent la mort {croit 
digne d'etre admirée de tous les Chrétiens, s'ils avoient fouffert pour une meil: 
leure caufe. : Ils fouffroient en véritables martyrs, & ils ne l’étoient malheu- 
reufement pour eux que d’un Fanatifme opiniâtre, Cela prouve, ce mé fem- 
ble , que lobitination & le préjugé peuvent donner autant de force qu'u- 
ne bonne caufe : mais cependant il n'y à que la conftance fondée, fur des 
principes & des raifonnemens juftes, qui puille être qualifiée intrépi- 
dité. ( 
Une partie des Anabaptiftes féditieux de Hollande fe retira en (4) Angleterre, 
& y répandit la doctrine de la Seéte, après le mauvais fuccés du projèt de fe 
rendre maitres d’une grande partie des Païs-Bas. Jai déja remarqué que le Mi- 
niftére d'Angleterre punit de mort quelques uns de ces fugitifs , qui ne pou, 
voient s'empêcher de dogmatifer. | PE 133 
Voyons préfentement de raffembler du mieux qu’il fera poffible les dogmes 
des premiers Anabaptiftes; après quoi nous verrons cette même Secte revenue 
de fes enthoufiafmes , & guérie de ce violent fanatifme, dont les accés furent 
fi:contagieux pendant une afez longue fuite d'années, qu'ils pouvoient prefque 
pañler pour une maladie épidemique. | | ; 
: Je trouve dans quelques Auteurs eccléfiaftiques du 16. fiécle que les Ana- 
baptiftes réduifirent-eux mêmes leur doctrine à {ept articles, qu’ils publiérent en 
l'année 15 29. Les voici r. qu'il n’eft pas permis à un Chrétien de porter les ar- 
mes, &.de reconnoïtre les Magiftrats, parce que J. C. a dit ;, les Rois des Na- 
5 tions les traitent avec empire ;: qu’il n’en foit pas de même parmi vous”. Les 
prifes d'armes réiterées des Anabaptiftes, & l'obéiffance qu'ils rendirent à Tea 
de Leyde & à plufieurs autres, démentirent un dogme, -que ces hardis Fanati- 
ques! ne:pouvoïent oblerver dans la pratique. Il'eft vrai qu'ils voulurent l'adou- 
citen.y'ajoutant-cette claufe, qw'om ne doit obéir aux Magiflrats <& ‘aux Souves 


rains.que dans:les chofes jufles:<& raifonnables. $ | rot ra 
-12:01kn'eft pas permis de jurer; pas même lorfque les Magiftrats nous or- 
donnént de lever la main. : ! | 54 | 

134 Dieu n'appelle point les ‘véritables Chrétiens à rendre la juftice, ni à veil- 
ler à la tranquilité publique. Ce principe n’auroit pas même été bon à une fo- 
cieté de brigans; (b) puifqu’il leur faut un ordre & des regles, pour fe main- 
tenir. | | Tr 
4. La chaire de Moïfe ne fe trouve que chez les Anabaptiftes, & l’on ne fau- 
roit être prédeftiné au falut fans être de cette Secte. ’ 
PSP Par conféquent il n’apartient qu'aux Anabaptiftes de précher l'Evangile, & 


de;convertir le genre humain. 
“au as Je | 6. Ainf 


(a) C'eft à ces Anabaptiftes, que: le Quaquerifme doit fon origine. On a pû remarquer par ce que 
j'ai dit touchant les Qzaqwers, que ces deux Sectes fe reffemblent en beaucoup de chofes. Signé 
= (b)° Leges latronum ee dicuntur quibns pareant, quas obférvent. Cicero L. II. Officior. Les moindrés Jai. 
fons demandent des loix & des regles, au moins pour un tems, & il n’eft pas même jufqu’aux focietés 
d'auteurs ephemeres & méprifables, où ces regles ne foient néceffaires. Si la religion & la vertu ne les for- 
ment pass c’eft la néceffité, le défir du gain, le befoin qu’on a d'étayer fes foibles talens avec le fecours 
d'autrui, qui force de les obferver au moins pour un tems. A la vérité on ne doit pas attendre de grandes 
chofés des focietés de cet ordre, ni qu’elles foient de longue durée. Aux auteurs qui les compofent > On peut 
appliquer ce qui fe difoit autrefois defpirates & des corfaires 3 Creenfis incidit in Cretenfèm. I] n'y a que 
trop d'exemples de cette conduite dans notre fiécle, mais il y en a peu de plus remarquables que celui des 
auteurs du feuillet intitulé le Nowvellife du Parnaffé métamorphofés depuis quelque tems en Obférva- 
teurs des Ecrits modernes. Le public pourroit rendre témoignage de leurs petites frawdes litteraires & de 
leurs liaifons faites & défaites plufieurs fois, s’il daignoit s’en reffouvenir. 
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6. Ainf tous ceux qui s'opofent au progrés de l’Amabaptifme doivent être re- 
gardés comme réprouvés, a «A “ao 2? 
7. Gela étant toute perfonne qui, au jugement dernier, -ne-féra pas trouvée 
Anabaptilte, fera infailliblement mife au côté gauche & au rang des boucs : tout 
au contraire Dieu mettra au rang des brebis, 8 à fa droite des véritables & f- 
delles Anabaptiftes. V 4 " cent -: uso ; 

-Aleft bien vrai que ,ces articles font Anabaptiftes, mais ils ne contiennent 
pas toute leur doctrine, & il faut remarquer aufll que leurs Docteurs ont. va- 
ri, augmenté, changé, & amplifié, felon que leurs vues, ou Jeuir. Fanatifme 
les dirigéoit.. Mais après tout cela ne faifoit jamais qu'une feule  & même (4) 
See. Nous avons-vü: en quoi confiftoient les dogmes de Hofman, qu'il a pli à 
quelques compilateurs d’Hérefies de faire Chef d'une Seëte de Melchiorifles , quoi 
qu'à tout prendre, le vrai Anabaptifme de ces. premiers Fanatiques fe: trouve 
mieux dans lés articles de ce Hofman, que dans ceux que je viens de rappor- 
ter. C'eft pourquoi: malgré quelques différences peu importantes, les Anabap- 
iftes le -regarderent toujours comme.un de leurs-principaux Doëteurs. … Il n’en 
eft peut étre pas -rour à fair de même d'un David George, & de quelques au- 
tres qu'on nous dit que les autres Anabapüftes ‘excommunierent. ‘IL faut 
remarquer encore que des compilateurs, de dogmes, foit par:malice, ou: par 
incapacité, onc multiplié une même Secte autant de fois .qu'ils ont trouvé-de 
différéns:Chefs. C'eft:dinfi qu'outre les Melchiorifles, (b) nous. trouvonsiles Hu 
seriens-de Huter!, les Muvxeriens de Munzer , les: Monafteriens de Munfier ; &c: Je 
ne disrien des :Meynonites:,: parce qu'il faut les régarder commedes gens revenus 
fous laconduite de Mewro, du violent enroufafine de leurs ancêtres. … Eflayons 
préfentemient de mettre .certe-doébrine en regle. Lorlqu'il fe wouvera quelques 
différéhces un peu: remarquables ;: je-ne les oublierai pas. On Pen la -rebapti- 
fation’eft.le dogme. fondamental de tout l'Anabaprifme. Outre cela: les Anabaptif- 
tes foutenoient que J. C. ne s'eft paint incarné dans le fein de Ja: Sainte-Vierge; 
&quil-n'eft fils de’ Dicu que par-adoption; que le péché d'Adam ayant été re- 
paré par J. C. les hommes (c’eft-à-dire les fidelles) rentrent par-lui dans l'inno- 
cencé: (&) du premiér homme avant fon péché ; que l'ame eft cicée avant le corps, 
&: qu'elle péche dans le Ciel; que: les ‘corps céleftes (d) font animés; que les 
-nisen où 140 cesfant 20 31)10 fl | l'upliug (4: seargid, ob Spas 


(4) C'eft ainfi que des fentimens expliqués, d’une maniere différente dans quelque autre Se@e que ce 
foit du Chriftianifme ne créent pas, fi je puis le dire, une autre Secte, Il eff inutile d’alleouer des exem- 
ples d’une chofe fi connue. 23296:91399 9139 efiei : HS. OS: 1.529. HOT 
. (&): Si l'on veut lire un catalogue complet ides Scétes Arabæprifles difpofé felon l'ordre alfabetique ; 
on doitoonfulter la préfaceiqué J. H. Off a mife au devant de fes Awmales Anabaptiffici. Il s’y én trouve - 
77. entre lefquelles cet Auteur compte hardiment les Sociniens, les.ÆEpicuriens , deux fois les Aeichiorifless 
en.faifant-d’eux des Hofmannifles, les Mammillaires, ainfi nommés de leur Chef, qui, dit cet Auteur, 
s’avifa dé manier le fein d’une jeune fille, (4 g#odam qui mammillas puelle contrettavit,) & caufa par cette 
ation une efpéce de Schifme entre les Anabaptifles. Le Mammillaire eut fans doute un très grand nombre 
de-difcrples 3: les Olaires, cotime qui diroït des gens qui aimént.la bonne chere, 4 Ok, qui fignifie 
marmite, les Seruetiens de Serwet ; les Tritheires, c’eft-à-dire ; céux qui établiffent & croyent trois Dieux 
&cc. Si à l'imitation d'un tel catalogue quelqu’autre écrivain s’avifoit un jour de faire. une nouvelle divi= 
fion de toutes les Communions Chrétiennes que ne trouveroit il pas pour groffir fà lifte? par exemple 
fans :ortir: de l’Eglife Proteftante Reformée, il nous produiroit les noms géneraux de Calviniftes, de 
Gueux & de Huguüenots &c. La révocation de lEdir de Nantes lui féroit fäire la découverte des Refagiés, 
comme d'une Seéte particuliere: & quidoute qu’il ne trouvât.le-fecret de les fubdiviferencore? les diffé- 
rentes méthodes de prêcher, & d’interprêter l’Ecriture ne manqueroient pas auffi de lui fournir les Coc- 
ceiens &tdes Poetiens. Quelques queftions frivoles, (une jaloufie de parti lui fourniroient le moyen d'annon- 
cer à la pofterité les Sawrins 0. . + cr ! 1157 | | 

(c) Sur ce rétour d'innocence voyés ci après: les Ademites. fn 3i2 | 

(d):Cela ne peut pas être mis an rang des erreurs capitales, & encore moins l'opinion de la création de 
l'ame avant le corps. pbos1 09° | 2931 
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peinés des Démons & des damnés finiront; qu'après le Baptême on ne péche 
plus, & qu'en cet état la chair qui péche ne fouille point l'ame; qu'ils font les 
enfans élus de Dieu, & comme un fécond 1fraël. C'eft en vertu de cela que 
Jean de Leyde {e failoit appeller Roi de la nouvelle Ferufalem. Ils nioient, comme 
on l'a dit, qu'il fllut être foumis aux Magiftrats & leur obéir. Ils avoienc des 
idées très faufles & très dangereufes du mariage, s'il eft bien vrai qu'ils ayent 
crû géncralement, qu'il étoit permis de répudier {à femme pour quelque caufe 
que ce fut, & même pour un fimple dégour. L'imputation de cette doctrine 
en a fait mettre une autre fur le compte detoute l1 Sete: c'eft la polygamie: 
Mais ou ceux qui ont écrit contre ces fanatiques ont réduit en points de Doc- 
wine ce qui n'étoit que dans la pratique, ou les Chef, pour juftifier leurs dé 
reglémens,. ont voulu:les convertir eux mêmes en points de Doctrine. Par exem- 
ple, c'eft ainfi que plufieurs Chefs des Anabaptifles ont été d'abord (4) Polygamif 
tes par libertinage M qu'enfuite ils ont converti ce libertinage en précepté: 
C'eft encore ainfi qu'ils ont füuivi à la lettre ce qu’on leur attribue d’avoir enfeigné ; 
qu'une femme doit fitisfaire aufli-tôt la paffion de celui qui la recherche, & dé 
même. un homme (b) la femme qui lui fait connoître fes défirs. Avec la com 
munauté des femmes ils établifloient celle des biens. Ils fe décliroient ennemis 
de toutes. les fciences humaines, & prétendoient qu'il filloit détruire toutes {or- 
tes de livres, excepté-la Bible, Ilsont témoigné par leur conduite, & ils ont én4 
fcigné aufh, que l’Ecriture eft une lettre morte, qui s'explique par l'infpirations 
Ils ontpublié que leur regne étoit le nouveau regne de J: €: pendant lequel il 
pouvoit leur étre.permis d'exterminer tous ceux qui n'étoient pas Anabaptilles 
ou qui réfuféroient de l'être. De ces deux derniers dogmes découloit fur tout 
leur prétendu. caraëtére de prophetes, & ce fanatifme, par lequel ils ont effayé 
de perfuader, les uns, qu'ils étoient Elie, les autres Enoc, & quelques. uns 


_mêmeile Meflié, 24. 


“Après ces petits détails perfonne ‘ne doit être furpris, que ces Anabaptiftes 
ayent été traités comme des rebelles, des impoñteurs & des pertutbateurs du re- 
pos public. Mais.ne valoit il pas mieux les renfermer comme des fols <e répons 

u'on ne pouvoit s'empêcher de faire un exemple des Chefs, & que leur con- 
LRre monftrueufe.les ayant comine dégradés de l'humanité, il Elloit en ufer à 
leur. égard, comme on traite les bêtes feroces: Il n’en étoit pas tout à fait de 
même de tant de milliers de gens, qui furent pris aux piéges de ce fanatifme, 
ou que la maladie-gagna. Quoi qu'un des reglémens de l'aflemblée de Hombourg 
portät, qW'on poivoit € qwon devoit punir de mort les Anabaptifles, on s'expliqua 
par ces termes; <& principalement ceux qui feduifoient les autres, & l'on ajouta , qw'on 
établivoit des maifons de correétion , où l'on tiendroit enfermés ceux qui par foiblefe & 
par ignorance c. Je feroient laifés feduire ; qu'on les y traiteroit avec rigueur, mais 
qu'en même tems om leur donneroit tontes les inftrubfions capables de les ramener. _ 

| | s EE lé 


(a) La Polygamie de ces Chefs nous a procuré la Seîte des Polygamifles, dont il plaît à d’autres Au- 
teurs de faire Bernardin Ochin le fondateur: mais les Polgarwiffes, tant de theorie, que de pratique, font 
beaucoup plus anciens qu'Ochis, ni que les Anabaptiftes prétendus Polygæwiffes. La Polygamie a bien été 
un des dogmes de quelques Seétes, mais il n’y en a point eu qui n’ait été que Polygamifte. (3) 
__@) Le defordre qui fuivroit d’une telle permiffion feroit f terrible, qu’il faudroit bientôt renoncer à 
s’en fervir. Il ne pouvoit donc y avoir que des débauchés de profeffion à qui cette doctrine pût conve- 
nir: mais outre cela une paffion qui fe fatisfait, quand il lui plfe, fe lafle & fe dégoute bientôt, J'ajou- 
te que la pratique feroit devenue trop forte, & que les plus robuftes auroient été enfin réduits à prendre 
congé du beau Sexe. . Concluons que l’imputation de cette doctrine libertine n’eft qu’une conféauence 
odieufe tirée du dogme de l'égalité des conditions. 1224 «X #1 

Ccc2 | 


196  DISSERTATION SUR LA 


l'égard des étrangers on convint de les bannir, & de les punir de mort, s'ils s’a- 
vifoient de revenir dogmatifer. Mais continuons de raffembler ici les différentes 
erreurs des Anabaptifles. Une (a) lettre de Hooper à Bullinger du mois de Juin 1649. 
dit ce qui fuit en parlant des Anabaptifles, qui fe réfugioient en Angleterre. 
>» ILarrive tous les jours ici quantité d'Anabaptifles. . (b) qui préten- 
>» dent que l’homme reconcilié à Dieu eft abfolument fans péché & delivré de 


» toutes les convoitifes; qu'il ne lui refte rien du vieil Adam, que s'il arrive à 


»» l'homme regéneré & qui à reçu le S. Efprit de pécher, il n'y a plus de re- 


» Miflion pour lui. Ils foumettent Dieu à une néceflité fatale, & abfolue, en 
» prétendant qu'outre cette volonté, qu'il nous a manifeftée dans l'Ecriture, il 
» €na une autre qui cft telle qu'elle le contraint de faire (c) néceflairement , 
ssrfout.ce qu'il fait. + dbsen trouve parmi eux qui nient, que les hom- 
»5». mes ayent une ame différente de celle des autres animaux > & qui aflurent 
qu'elle eft mortelle comme celle des bêtes. ici Dis ik 135 
. Les premiers Anabaptifles nioient aufli le péché originel, & par conféquent 
toute la doétrine qui en découle. Ils foutenoient .que les Laïques peuvent pré- 
cher & adminiftrer les Sacremens , prétendant que l’Ectiture n'aproprie- nulle 
part ces fonétions aux feuls Miniftres, & qu'il ne convient, ni de les orner 
d'un apareil extérieur, ni de les ceder à un. ordre particulier de gens ; qu'ainfi 
un pere de famille, fans bonnet carré fur la tête, fans robe noire, où fans {ur- 
plis {ur le corps, pouvoit fort bien. donner la Cene à fa famille, & baptifer fon 
enfant (adulte-s’entend, car pour le Baptème des nouveaux nés, ils le: rejettent 
&. prétendent encore aujourd'hui que l'Ecriture , _& les: paroles de: JC'en 
particulier prouvent invinciblement qu'on ne doit: point. le:féparer de a foi.) Ils 
déteftoient la guctré comme. opofce au précepte litteral de. l'Evangile, qui dé- 
fend.de faire du mal-& de fe:vanger. Enfin:entre les raifons -qu'ils avoiert de 
réjetter l'autorité des Magiftrats, ils en avoient une remplie d'une charité apa- 
rente... C'eft que c'eft un état, où l’on ne peut fe fauver. | HE 
-1 Voici ce que je trouve touchant la difcipline des anciens (4) Anabaptiftes. On 
nous-dit de ceux de Moravie ;: ,, (e) qu'ils faifoient leurs exercices de dévotion 
sodeux jours de fuite dans la femaine, affavoir le Samedi au {oir & le Diman- 
>» Che au matin. Ils ne difoient point cet article de l’'Oraifon Dorinicale > pat 
5» donnés mous nos offenfes , &c. parce que-comme regénerés ; ils {e croyoient en- 
»utiérement fans péché. Ils prioient Dieu aflis: . . . au lieu dés Pleaumes, ils 
>». Chantoient quelques Cantiques compelés par leurs Doéteurs. Ils ne lifoient & 
». ne reconnoifloient que le N. Teftament, c'étoit leur {eule reole. Leurs frmons 
5» :Étoient extraordinairement longs. Ils avoient un Chef (un Roi, nous dit-on, ) 
». Qui ne fe faifoit pas connoître & gouvernoit fecretement la Sete des Anabap- 
:».tifles, (du moins le corps des Scétaires de Moravie, Ce Chef en avoit fous 
5» lui douze autres. Comme. ils étoient forcés de fe tenir cachés à cufe de la 
» rigueur des édits, ils faifoient élever leur enfans loin d'eux & fecretement, 


4 | » juf- 
\ 
(a) Voy. Ortiÿ Anabapt. Annal, an. 1649. 
(8) Je:ne repête pas ici certaines opinions, dont il a été parlé déja. | 
() Si cela ne fereduifoit qu’à dire, que Dieu veut néceffairement tout ce qui eft conforme à fes atrri- 


buts, que par exemple il veut néceffairement le bien, parce qu'il eft fouverainement bon &c. on pour- 


oit fauver le dogme de la néceffité abfolue à laquelle les Anabaptiftes dont on parle ici foumettoient 
Dieu. ( 


(4) Difciples & Seétateurs de Hutrer, Ziler les appelle Freres Hutteriens. 


(e), Ceci eft tiré de quelques citations de Zeiler en Alleman, rapportées dans les Æal. des Anab, de 
J- H. Orr. aux années 1587. 1617. &c. 5 2 FA 
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>» jufqu'à ce qu'ils fuffent d'un âge à pouvoir paroîtré fans danger. Ils choifif: 
» foient a la Pentecôte, & après avoir fait leur Communion, les Miflionnaires 
» qu'ils envoyoient dans les païs étrangers pour y répandre leur doctrine, On 
» Croit aflez que ces Miflionaires étoient déguilés, & ne fe faifoient  connoître 
» qu'à ceux qu’ils trouvoient bien difpofés a les écouter. Ils fe rendoient chacun 
» au département qui lui étoit afligné par le Chef fuprême, & pour n'être pas 
» découverts, ils prenoient des détours & des chemins écartés. Leur extérieur 
>» étoit fi impofant qu'il évoit bien difficile de n’y être pas trompé. Outre la 
» fimplicité des habits & de la mine, ils affectoient une patience & une dou- 
» eur extraordinaires dans leurs paroles & dans leurs actions. Ils avoient tou- 
»» jours les yeux-baiflés. Il leur étoit défendu d’ufer de juremens dans la conver- 
» fation, de faire des fermens, & de proférer des paroles indécentes & peu mo- 
>» deftes. Donner un baifer étoit un crime fi énorme, qu’un de ces Anabaptif 
» tes chargé d’une vieille femme, ayant eu le malheur d’être furpris donnant 
;» un baïfer à une jeune fœur fort jolie, (aparemment pour fe dédommager du 
»» peu de goût qu'il trouvoit à baïfer fa vieille, ) fut cité à comparoitre de- 
>> Vant toute la congrégation Anabaptifie; & après une rude reprimande, on le 
>» menaça lui & la fœur de les chaffer de la Sainte Congrégation, & de lès ren- 
» voyer (a) dans le onde des infidelles > des pervers. Les freres & les fœurs de la 
>» Congrégation incercéderent pour eux, & malgré cela on impofa pour peine à 
>» Fhomme, qui étoit maitre cordonnier, de travailler, comme dégradé: de 
». maitrife, pendant 15. jours avec les garçons cordonniers, & d'être. traité 


L 


>» comme eux. ... .!”. Toute fevére que cette difcipline des Anabaptiftes Mo- 


raviens paroit ; le même Auteur remarque pourtant, ;, qu'ils s’enyvroient volon- 


RTE : qu'ils faifoient leur Cene avec peu de dévotion , & ‘que 


" quand le tems, de la faire aprochoit, ils s'en réjouifloient beaucoup, non par 


>; un-principe de piété, mais dans l’efpérance de fe divertir. . . . . . ”. Ceux 
qui prétendoient les connoître à fond les taxoïient outre cela, d’être vains, arro- 
gans & fuperbes, adonnés à la luxure, ravifleurs du bien d'autrui &c. Dans 


_ cette contrarieté.de rapports que doit.on penfer? finon qu'il y a beaucoup d'i- 


gnorance &. beaucoup de prévention dans les defcriptions des Sectes. : Difons 
auffi qu'il y a fouvent. beaucoup d'impoflibilité à les bien connoïtre, & que plus 
elles ne fanatiques, moins auffi l'on peut reduire à une certaine précifion des 
fentimens, qui font peut-être le fruit de quelques accés de fanatifme. Comme 
prefque tous ces. Anabaptiftes , ge l’Auteur Alleman fait monter à 70000. lor{ 
qu'ilécrivoit , étoient vignerons , laboureurs, jardiniers à gages; ou artifans ; en forte 

w'étant foumis à des maitres, ou à l'exercice de leurs métiers, ils ne pouvoient 


avoir foin de leurs enfans; d’abord après leur naiflance on les leur Otoit: & com- 


me on l'a déja dit, ces enfans étoient élevés fecrertement dans les Ecoles, ou 
plutôt dans les Seminaires de la Secte. En l'année 1622. la violence des perfé- 
cutions chaffa ces Anabaptifles de Moravie, & il s'en réfugia beaucoup de fa 
milles en Hongrie & en Tranfÿlvanie. | 
On nous dit enfuite, (b) que les Arabaptifles du Palatinat différoient fort peu 
des Hutteriens de Moravie, que c'étoient des gens endurcis à la ftigue, fort [a- 


borieux & peu à leur aife;ce qui n'empéchoit pas qu'ils n'entretinflent affez ho- 


+ 
netc- 


(a) C'eft de ces épithetes qu’ils honoroïent toutes les autres affemblées Chrétiennes Voy. Or, ubi 
fup. an. 1607. | | : TA 
(b) Voy. Oxr. ubi fup. an. 16564 - 
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nêtement leur Pafteur; & qu'ils prenoient beaucoup de foin de leuts pauvres & de 
leurs malades. ,, ils ont en horreur , ajoute lAuteur d’où je tire ce petit détail, 
5» les Anabaptiftes Jess enfeignent la divinité de J. C. Ils vivent entiérement 
»x/1parés des autres ranches de l’Anabaptifme, & mème des Anabaptifles de Sui£ 
5» fe. Ils ne fe marient qu'avec des perfonnes de leut Congrégation. Le Chef qui 
5» les gouverne porte le nom d’Ancien, & cet Ancien, qui eft en quelque Mma- 
;; niere un petit Roi, a pourtant {ous lui (b) d'autres Anciens, qui préfident à 
» des affemblées {c) fubordonnées à toute la Congrégation. Dans les affaires 6. 
5»: pineufes le grand Chef aflemble ceux-ci, & tient un Synode. Tous ces An: 
,; ciens font en même tems les Pafteurs, ou les Miniftres de la Secte. On compte 
5 qu’elle a douzeColleges , (Eglifes , où affemblées) c’eft-2-dire, outre celle du Palati- 
5; nat, dix en Hongrie & une en Tranfylvanie. Plufieurs Etats, principalement les 
n' Evangeliques, (les Proteftans) les employent volontiers | parce que ces gens- 
>» là font extrèmement laborieux & s'occupent à toutes fortes de métiers, ex= 
» cepté à des machines & à des inftrumens de guerre &c°”. Voilà ce qui s'offre 
de plus remarquable touchant les regles de difcipline de ceux d'entre les anciens 
Anabaptiftes, qui ne fe font pas foulevés contre l'autorité civile, ou qui du 
moins'ne Font pasiattaquée à force buverce. Has Lin ul ele sut PRE 
:: Cesanciens Anabaptites avoient leurs mouvemenS convulfif, & une maniere 
d'infpiration route femblable à celles de ces dernierstems. (4) ;, Lorfque l'efprit, dit 
» un des Peres de la Réformation Calvinifte, commence de faifir ces Anabaptif. 
5» tes, leur vifage fe change, ils ont des mouvemens propres à effrayer ceux 
55 iqui les regardent, ils tombent tout à coup, comme s’ils étoient attaqués du 
>> haut mal. : Ils reftent aflez long terms étendus par terre, & dans la poiture 
5 d'un homme mort. Quelquefois tout le corps kur tremble avec une agita- 
>, tion effroyable; d'autrefois ils teftent immobiles comme une fouche.  Sor- 
>» tant de l'extafe. . . . . ils récitent des fonges & des vifions. . . . . ”. Un 
autre Auteur dit, (e) que pour fe mettre en extafe, ils retenoient leur haléne 


auffi long tems qu'il étoit poffible &c. 


#43 


- On a vû lesdifférentes manieres dont on a jugé des freres de Moravie : croiroit 
onque ceux de Suifle, ces Fanatiques (f) acculés d'impüréré, de rébellion, & 
de rapine, regardés comme des boutefeux dans leur patrie, chaflés, bannis , per- 
fecutés & fouvent punis de mort comme tels; croiroit-on, dis-je, que ces fre- 
res de Suife euflent du trouver un Apolosifte? Il en trouverent un, & même un 
Apologifte du premier ordre, contemporain des fondateurs de l'Anabaptifine , & 
qui vivoit dans le tems que le Fanatifrme avoit toute fa vigueur. C'eft le grand 
Érafme. ,, (g) Les Suifles (de Zurich) font, dicil, les derniersefforts pour prouver 
| | rh _» qu'on 
(a) On voit par là que les Sociniens ont prefque toujours été confondus avec les: Anabapti &: & ilen 
ef à peu près de même aujourd'hui. Il fe trouve beaucoup d”#wirrinitaires & de Sociniens parmi les 
Anabaptiftes des Provinces- Unies. Ù | 
(b) Subfiniores. 


Centia pre cateris commendantur, [éd à reliquis 
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» qu'on ne doit point punit de mort les Héretiques, & cependant ils fonc 
» mourir les Anabaptifles. . . . . . des gens parmi lefquels il s’en trouve qui 
» {€ font véritablement convertis d’une vie très déreglée à une maniere de vi- 
» Vre véritablement réformée, Mais, dira-t-on, ils ont des Opinions extrava- 
» gantes: foit, ils wufurpent cependant aucune Eglife, ils ne s'emparent d'aucune 
» ville; ils ne font aucune alliance au préjudice de leurs Souverains; i/5 me 4e 
» proprient niles terres, ni le bien d'autrui”. De ce pañlage on peut conclurre, 
1. Qu'il y a aparence que les Anabaptiftes féditieux n'étoient nullement aprou- 
vés de toutes les autres focietés de la Sete. 2. Qu'excepté ces Fanatiques re- 
belles, le refte donnoit de bonne foi dans la reforme que l'Anabaptifme pré- 
choit, & ne portoit point encore à l’excés les maximes de la Secte. 3. Que ces 
Fanatiques ne s’étoient point encore emparés dé Munfter, ni n’avoient effayé de 
foulever la Hollande & diverfes Provinces d'Allemagne. 4. Qu'en vertu des defor- 
dres caufés par les féditieux, & fur les bruits publics, qui non feulement ont pu 
exagérer ces defordres , mais ont même imputé de nouveaux excés aux Anabaptiftes 
pour rendre l’Anabaptifme plus odieux , on a conclu contre toute cette Seéte du par- 
ticulier au géneral. $. Que les révolutions de Religion avoient caufé une fi dan- 
gereufe fermentation dans les efprits, qu’il eft fort vraifemblable que les libertins 
& les factieux d'alors furent ravis de pouvoir {e jetter dans une Secte, qui 
leur fournifloit dés maximes fi avantageufes à l'anarchie, & à l'indépendan- 
ce, & par lefquelles ils pouvoient flater les ames fimples, fous prétexte de ré- 
former l'Eglife & l'Etat. D'autre coté on a de la peine à blamer la féverité des 
Puifflances contre cette Secte, quand on fait feulement refléxion (a) {ur l'obftina- 
tion & les tergiverfations de ces Seétaires en Suifle, & fur les conféquences aux- 
… quellesleur doctrine expofoit tous les Etats. Ajoutons enfin qu’en des circonftances 
perilleufes les Arabaptifles trop rigides fe rendent prefqu'inutiles dans la plüpart des 
Etats, par un de leurs principes favoris, qui eft, que la guerte eft inutile & cri- 
minelle, & qu'il. ne faut defendre l'Etat que par une bonne vie & des mœurs 
replées.  Conformement à ce principe ils doivent réfufer d'aller à la guerre, & 
de faire aucune fonétion militaire : ils ne doivent s'armer que de patience & 
d'humilité. Mais pour fentir l'inconvenient de cette maxime, il ne faut que lire 
dans l'Hiftoire de là Republique des Juifs les fuites facheufes , (4) que ceux-ci at- 
tirerent fur leur Etat, pour vouloir être trop rigides obfervateurs du Sabat. 


Le MENNONITES. 


Paffons à l'Anabaptifime reŒtifé ; c'eft ainfi qu'il faut régarder les Memmonites. 
Ceux-ci ne fe contentent pas de défavouer le Fanatifme de ces Anabaprifles, dont 
j'ai parlé; ils prétendent être plus anciens : ils font, difent-ils, (c) les defcendans 
des Vaudois perfécutés en France & en Italie, dont une partie {e retira en Flan- 
dres, & sy établit fecretement. Outre cela, nous dit l’Auteur que je cite, ,,on 
» découvrit.en 1 500. en Flandres un grand nombre de perfonnes, qui, parce 
>» qu'elles comdamnoient le Baptème conferé aux petits enfans, & ne baptifoient 
» que ceux qui étoit en âgede l'être, & après qu'ils avoient rendu raifon de leur 

; | siténie 

(4) Voy. Bayle article Anabaprifles. 
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@ Voy- SANTE Ps, Anabapt. par Galenus Abraham un de leurs Doéteurs, Schyr Hiff. Mennoni- 
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Ra à 31 a M AC recurent le nom d’Anabaptifles. ee Cu mais lorfque Menno. 
,, f fut joint à ces gens-là, (en 1536. . ... . .) ils furent appellés Mennoni- 
, tes” du nom de ce nouveau Réformateur, qui de Prêtre, ou Curé qu'il a- 
voit été jüfqu’alors dans la Province de Frife, ou il étoit né, fut converti à l’Ana- 
baptifme, par deux Predicans de la Seéte dans le tems du Fanatifme de Munfier.. 
Les deux Predicans ayant trouvé à Memno un génie propre à purger la Secte de fa. 
corruption , (4) lui adreflérent la commiflion de réformer l'Anabaprifme , fi defigure 
par les Fanatiques. Memo travailla avec tant d’ardeur à la reforme & à la propa- 
gation de la Seéte, qu'en peu de tems fa Doffrine reformée fut reçue par un grand: 
* nombre de gens en Frifé, & en plufieurs autrés Provinces des Païs-Bas. : Les 
Mennonites {ont perfuadés que ce qui put contribuer à lui attirer d’abord un fi 
rand nombre des Sectateurs fut la douceur de fon caractére. On lui doit cette 
juftice qu'il defivoua (b) la rebellion de Munfter, & toute Secte féditieufe de fon 
tems. Il déclara même dans un de fes écrits, ,, qu'il y avoir plus de différence 
. de féntimens entre les Munfleriens, & les autres Sectes originaires de ces Fana- 
>» tiques, qu'entre les Catholiques Romains & les Lutheriens. : . . . . Nous 
» ne favons que trop, ajoute-t-il, que le monde ne le croît pas. . . . + mais 
,, notre cogfcience nous rend témoignage ”.. On l'accufe cependant d’avoir don: 
né le nom de Fréres à ces Fanatiques de Munfter; mais on répond en même 
tems, que ce nom ne doit pas { prendre à la rigueur, que c'eft un terme qui 
marque la charité Chrétienne, à peu près dans le même fens que les ‘Apôtres 
traitoient de Fréres Les Juif incrédules. - L’Auteur que je cité dans la note (b) 
raporte aufli exactement qu'il le peut les différences qui f trouvent entre fa 
Soête &'leslanciens Anabapriffess “UC TRANS SE envie Bov ENT ei 38 no 
Cette Secte des Mennonites fut troublée par des difputes vcrilleufes, qui caufe- 
rent à la fin des divifions & même des Schifimes. Un des plus confidérables eft 
celui des (c) Wäterlanders. Les fentimens en quoi ils différent des autres font (à). 
>» qu'ils ne veulent pas qu'on excommunie perfonne fans lui avoir fait aupara- 
,, vant des exhortations, ni ceux qui témoignent de la repentance, quelque pé- 
>» Ché qu’ils ayent commis. Ils n’admettent néantmoins qui que ce foit fans le 
;, tébatifer, de forte qu'il s’eft trouvé parmi eux des perfonnes auxquelles le Ba- 
,; tême a été conferé jufqu'à trois fois. Ils enfeignent que J. C. n’a pas pris à 
,, chair de la S. Vierge, mais qu'il l'a aportée du Ciel, & qu'il eft mort pour: 
>» le péché originel, & non pas pour les péchés aétuels”. Le même Au- 
teur nous dit qu'en 1557. les difputes touchant lExcommunication, lefquel- 
les furent l'origine de ces Schifmes, s'échaufférent un tel point, qu'on ne 
vit bientôt que factions Synodes Anabapriftes de côté & d'autre : ce qui, 
loin de diminuer le mal, ne fit que l'envenimer, (e) & produifit d’autres 
querellés.}, of; 2 no ele de SG 20 CRT ERR EM Ft 


Après 


(a) Hifloire des Anabap. p.210. = | 

() Non fum Monaficrienfs , neque alius féditiofe Seële y ut me calhmniantur &c. dit Aero lui même 
dans Schyn, p. 152. if Mennonit. Voy.encore Ibid. p, 225. & feq. p.237. & feq. 

(c) Mot à mot gens dupais aquatique. Le Waterland eft la partie la plus baffe de la Hollande. 

(d) Hiff. des Anabapt. p. 223. MES PRESS Es PET > RE 

(e) 3 Le fond de ces diffentrons fe reduit au contenu de cet article: deux perfonnes de différente re- 
5 ligion mariées enfemble doivent fe répudier, & il leur doit être permis de fe remarier enfuite dans 
>» leur propre religion” , gwod conjugibus propter diver[am religionem divortium facere liceat, @: cum. alià 
perfona , qua in religione non difféntiat ; matrimonium contrahere liceat. La délicatefle de quelques Docteurs 
Anabaptiltes fur cette maniere ne manqua: pas d'aller à l’excés. Leurs Synodes s’en mélerent: celui de 
Wifimar refidence de Menno ordonna aux matis d'abandonner leurs femmes excommüniées ; & aux femmes 
leurs maris excommuniés. L'Orthodoxie des rigides:alla bien plus loin: toute communication fut défendue 

entre 
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Après la mort de Menno arrivée en 1581. le Schifine alla en auginentant, fur 
tout entre Îles Anabaptiftes Flamans & les Ftifons, jufques-à, dit (4) l'Hifto- 
rien, qu'ils regardérent comme un crime d’avoir la moindre communication en- 
femble. Ces Anabaptifies Frifons formerent enfuite un nouveau parti, qui fut uñ 
peu plus indulgent fur l'éxcommunication , & fur la téceflité de fe {parer d'une per- 
fonne excommuniée. En géneral il eft à remarquer de cette Secte, qu'on y fai- 
{oit profeffion d’une {nfibilité fi difficile à contenter, que pour la moindre cho- 
fc on fonnoit, s'il faut ainfi dire, le tocfin pour appeller au fecours de la Reli: 
sion; & fur cela l'on formoit aufli-tôt un Schifme. En l'année 1 s 86. une mai- 
fon achetée par un des principaux de la Secte, mais dont l'äcquifition parut frau- 
duleufe à quelques rigides, ft naître de fi grandes conteltations, qu'on en vit é- 
_ dlorre trois factions, qui commencerent autant de Schifines. Celle qui aprouvoit 
l'achat fut appelée la faétion des acheteurs de maifons ; on nomma contre acheteurs 
celle qui blimoit, & pour la troifiéme qui blamoit aufli, fans pourtant fe fépa- 
rer abfolument, elle recüt le om de seutre. En voilà autant qu'il en faut pour 
donner quelque idée des commencemens de cette Sete, fi bien établie & même fi 
diftinguée aujourd'hui dans les Provinces-Unies des Païs-Bas , par {on cominerce & 
par fes richefles. On l'accufc d'employer les rues & la fubtilité dans les affaires , & dé 
favoir bien mettre en ufage les équivoques, les diftinctions, & les reftrictions fous 
des aparences de candeur & de fimplicité, qui trompent ceux qui ne les connoiffent 
pas: mais ne jugeons point d'eux ici avec rigueur. On peut dire tout au moins de 
cette Secte de Mewnonites, qu'elle eft celle qui pouffe le plus loin la delicateffe de 
confcience, & les fcrupules de Religion, fans perdre de vue les intérêts terhpo- 
rels, & que revêtue d’une modeftie evangelique , qui paroit être l'efprit du vrai 
Memnonite, elle s'accommode fans fafte extérieur & fans éclat, des plailirs & des 
agrémens de la vie; enfin que pour ne point fandalifer fon prochain, elle les 
safñine à petit bruit & les concilie aflez ingenieufement avec la Religion. 
+ Les fecours d'argent que les Mennonites fournirent en 1532. à Guillaume [. 
Prince d'Orange, leur produifirentun commencement de tolérance: mais les pro- 
grés en furent lents, & l'on croit affez qu’une Seéte fortie du fin de cet Anaba- 
tifme, qui avoit caufé de fi grans defordres, ne pouvoit qu'être extrémement 6- 
dieufe dans un Etat. Des villes & des Provinces, entre autres Middelbours & là 
Zelande, réfuferent de la tolérer. Les Synodes fonnerent l'alarme, & furent {e- 
courus de toute la force du bras féculier , pour empêcher l’'accroiffement du Men- 
nonifme ; qui dés l'année 1637. s'étoit non feulement formé des affembléés très 
_nombreufes, mais avoit même affez ouvertement occupé diverfes maifons qui 
fervoient aux dévotions du troupeau. Un édit de 1651. qui parloit d'arrêter 
les progrés des Sectes , ne lui fut pas favorable: mais quoi qu'il en foit, le Men- 
nonifme à furmonré à la fin la repugnance & la haine des Magiftrats & des 
Synodes , bien qu'il n'ait pas toujours tenu à ceux-ci, que les Mennonites n'ayént 
été punis comme (b) déferteurs de la véritable Eglife. | | 


Tou- 


entre lexcommunié & fes parens. Un autre Synode combatit cette rigueut excefive, & cela donrià 
lieu à des queftions incidentes qui fe rendirent bientôt importantes, & abfolument néceflaires à la foi. 
denno vouloit un peu d’indulgence & qu’on ne fournit pas trop facilement des prétextes au divorce : 
mais peu s’en fallut qu’il ne fut excommunié lui même. La crainte de l’être le détermina à prendre le parti 
des Ænabaprifies rigides. Ç 
4) Idem ubi fup. p. 230. jee 4 

d d Voy. dans Don divers. dé Lock, Tome IT. Lettre XVI. la manière dont un Synode de la Pto= 
vince d'Overiflel perfécuta un Miniftre Aenmnite au fujèt d un petit livre que le Mennonite avoit. pus 
blié pour la reunion de toutes les Setes Chrétiennes. C'’étoit déja une grande hérefie que célle-3, & 
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Toutes les contradictions qu'ils furent obligés de fouffrir de la part des Eglifes 


reformées du païs & des Magiftrats, jufques vers le milieu du dernier fiécle, & 
même au delà, ne les empêcherent pas de continuer leurs divifions. J'en donnerai 
feulement deux ou trois exemples. Ils aflemblerent un Synode en 163 2. à Dor- 
drecht pour travailler à fe reunir , & il (a) s'y fit une efpéce de traité de paix qui fut 
figné de 151. Mennonites: mais quelques années après, il séleva de nouveaux 
Schifmatiques dans la Seête de Menno. Un certain Weko Walles foutint dans une 
affemblée de fes freres en 16 3 7. que Judas & tous ceux qui avoient participé à la 
mort de J. C. étoient fauvés parce qu'ils avoient accompli le décret de la Provi- 
dence; & que tous les pécheurs, qui reçoivent dans ce monde; :conformement 
aux loix établies, le châtiment de leurs crimes , font aufll fauvés par la grace de 
N.S. CeWeko Walles eut des Sectateurs : mais les affemblées leur furent dé- 
fendues, & pour lui il fut banni de là Province de Groningue, où il avoit com- 
mencé fa Seéte. Il fe retira en Frile, & il en fut encore chaflé après avoir été 
comdamné dans un Synode Reformé, qui fe tint à Franequer en 1644. 

Un autre Memnonite qui s’'appelloit d’Oufreman, avoit enfeigné en l'année 
1605. qu'il y a trois eflences dans la Divinité, & que celle du pere eft fi ab{o- 
lument renfermée dans le Ciel, qu’elle ne paile jamais cette borne. | 

Le Mennonifine a aujourd'hui deux grandes branches en Hollande, fous le 
nom defquelles tous les Fréres font compris; l’une des Waferlanders, l'autre des 
Flamans (Vlaminghen.) Dans ceux-ci {ont renfermés les Menmonires Frifons & les 
Allemans, qui font proprement de la Sééte des anciens Anabaptifles Fe plus mo- 
derés à la vérité que leurs prédecefleurs ne le fürent en Suiffe:& en Allemagne. 
Parmi ces Hamans il fe trouve beaucoup de Sociniens. : On les accufe toujours 
d'aimer les difputes & les fubrilités, par où il s'éleve fouvent des querelles & 
des brouilleries entre éux. (b) En 1664. l'Etat fut obligé d’interpofer fon auto- 
rité pour leur défendre de difputer fur la divinité de J. C. &c. On les nomme 
aufli Galenites de Galenus medecin, & enmême tems fameux-Predicant de la SeËte ; 
car ces deux fonctions vont aflez fouvent enfemble chez les: Mennonites. Outre 
ces branches du Memnonifne , il Ya à Amflerdam diverfes petites affemblées moins 
connues de Mennonites qui différent les unes des autres en divers points de peu 
d'importance. (c) Ces petites afflemblées fe forment fans bruit & fecrerement 
dans quelques maifons particulieres. | st ban 

Les difputes que les Galenites eurent entre eux fur la divinité de J. C. en 
1664. donnerent naïflance à une nouvelle aflemblée de Mennonites, qui fe {pa- 
ra en proteftant contre les Opinions Socinienes. Ceux-ci ontcontinué de s'aflem- 


En 


bler depuis ce tems-là dans une Epglife particuliere.: +! ::4 


Les principaux'articles de la croyance d’une des branches des: Mennonites {ont (4) 
bien différens de ce que quelques auteurs leur attribuent. : Leecteut en jugera 
fur l'extrait que je vais donner de cette croyance. Par Particlé:2.18 3. de leur 
Confeflion de foi, ils reconnoiffent la Trinité, par le 4. ils rejettent le péche o- 


BC ! f1- 
malheureufement encore 11 y en ajouta une autre plus grande, qui fut de railler un peu trop librement les 
Pafteurs Orthodoxes de.la Province. lac HE amer ait: 
(a) ifloire des Anabap. p. 269. ESS SNENE AR TERRER | 

(2). Je tire ceci de la Defériprion d'Amferdem écrite en Hollandois px Corielin Vol. IT. p.498. de 
VEdit.:in Folio de 1726. Re pe 

(6) Il ÿ en a une que l’on appelle par fobriquet, les crochets, à caufe que ceux. qui font de certe See 
affectent de ne fe point fervir d’épingles, & que leurs femmes n’employent à leurs Habilleméns que 
des.crochets: Quatre figures repréfentent ici des 4zshapriffes dans ‘leurs habillèmens ordinaires, & l’atti- 
tude dans liquelle eft communément une Quagaerefe qui prêches SRE LR 
(4) Tiré de Schyn, Cap. VIL, Hifi Menmonir. 
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riginel, pat Le s, & le +, ils établiffent la liberté & le choix volontaite du bien 
, & du mal dans l'homme &c. par le 8. l'erreur des anciens Anabaptiftes {ur l'in- 
carnation du Verbe éternel eft entiérement redifiée. L'article 19. eft conçu 
d'une maniere allez myftique felon l'efprit de la Sete: mais tout s'y reduit à 
la néceflité de connoître fpirituellemenct Je €. & ilen eft de même du 22. où 
ils confeflent la néceflité de la regéneration de l'homme. Par les articles 2 s. & 
36. ils réconnoiflent que l'Eglife Chrétienne doit avoir des Pafteuts & des 
Doéteuts, (non Laïques) confacrés (ou deftinés) expreflement à l'inftruction * 
des peuples. L'éleétion de ces Pafteurs, dir l'article 27. fe doit faire par des Mi- 
niftres & par d'aütres membres de l'Eglife qui leu font adjoints, après avoir in- 
voqué le nom de Dieu : enfuite de quoi, felon l’article 28. les Anciens du peu- 
ple (de l'Eglife Mennonite) confirment les nouveaux Pafteurs. Par le 29. ils dé- 
clatent que le Nouveau Teftamiént eft la véritable reole dé foi, & contient tout 
ce qui eft néceflaire au falut, ÿ ajoutant tout ce qui dans l'ancien Teftament 
s'accorde à cette Doétrine du Nouveau. Parle 30. ils confeflent deux Sacremens. 
Par le 31. ils nient que les enfans foient en état d’être baptilés. Le 36. fe (a) 
déclate pofitivement contre la fparation du fidelle d'avec l'infidelle dans le Ma- 
rage. Le 37. téconnoit qu'il faut obéir à la Puiffance temporelle, & la re£ 
ce &c: en ajoutant en même tems, qu'il ne doit pas être permis aux fidel- 
es de leur Seéte de l'exercer, ni d'aller E guerte, ni d’oter la vie à un ennemi 
&c. Par le 38. ils fe défendent le ferment. Par le 3 0. ils confirment que le 
Mariage eft indifloluble , excepté pour caufe d’adultere : mais ils regardent 
comfme un péche de fe marier avec une perfonne infidelle. 

- Toute cette Confeffion de foi comprend 40. articles, aprés lefquels l'Hifto- 
rien qui les rapotte fait encoré remarquer à fon lecteur, qu'ils font abfolument 
contraires à la doéttine des Ænubaptifles fanatiques. 

Les articles qui renferment la docttine des Mennonites dans l'Apologie de Gale- 
us pour {a Sécte fofit au tiombre de 103. Il y établit furtout la tolerance 
mutuelle & la chatité Chrétienne, la füfifance de l'Ecriture (principalement du 
N. T.) pourle falut, & le libre arbitre de l'homme. Par l'article 25. il rejette 
le péche originel. Les 28. 29. 30. & 31. s'expriment de la maniere füivanteau 
füjet de la divinité de J. C. ; | 
5 Nous croyons & confeffons que Jefus, né de la Vierge Marie, nourri à 
» Nazareth, attaché à la croix. . : . : .  eft véritablement le Chrif le Fils de 
Dieu; qui dévoit venir au Monde, auquel les Patriarches ont efperé avec joye, 
» qu'ils ont attendu avec ün défir ardent; qui à été figuré par la Loi en diver- 
» fés manieres; & prédit par les Prophetes long tems avait fà venue. | 

> Nous éftinons que cette Confellion fuffit, en ce qui concerne la Perfonne 
de notre Seigneur. Jefus Chtift, fans qu'il foit précifement nécefäire au flut 
d'entrer plus profondément dans une exacte recherche, au fujer de fa préexi- 
ftence , de {6h origine dans H chait, de l'union de ce qu'on riomme les deux 
‘Natures, divine & humaine, & de toutes les autres chofes, für quoi on con- 
,. tefte fi fortement parmi les Chrétiens: puifque Jefus Chrift notre Seigneur lui 
même, . . . . . & fes Saints Apôtres fe font. . . . . . contentés de cette 
: fimple Conféflion. | | | 
» Mais pour nous expliquer un peu plus für cètte matiere, bien que nous 
» oyons dans le fentiment que cette Confeflion accompagnée d’une PRE 
| À 2 | >» Obéif- 
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(a) Ur. . . « maritati non féjnngantur ; neue in operibus méritalibus [e fubducant, &cc. 
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obéiffance fuffic au falut; nous croyons néanmoins que le Fils de Dieu , nom- 
mé aufli par Saint Jean le Verbe, ou Parole, n’a pas {eulement commencé d’e: 
xifter lors qu'il a pris naïffance de la bienheureufe Vierge Marie, mais qu'é- 
tant la fplendeur de la gloire de Dieu {on Pere, & l'image empreinte de [a Perfon- 
me, il a été dans la gloire avec Dieu fon Pere célefte, avant que le Monde, 

» ce Monde vifible, füt fait. . . . . . | | 
» Nous confeflons aufli que Jefus Chrift notre Seigneur, le Fils du Dieu 
iVivant nous, été donné. cl: pour grand Prophete, pour Souverain 
>» Sactificateur éternel, & pour Roi célefte. ...”. L'article 3 4. nous dit, que]. C. 
feul doit être écouté, qu'il.eft le feul Legiflateur , fans qu'on foit obligé de fe fou- 
mettre à aucune decifion ni de Concile, ni de Synode, ni d'aucune affemblée 
Eccléfiaftique. Selon Farticle 35. tout le véritable Chriftianifme, ou la Doc- 
trine de J. C. fe trouve en abregé dans les Chap. 5. 6. 7. de l'Evangile {lon 
S. Mathieu, & dans le 6. de S. Luc. Ces Chapitres contiennent la morale du 
Chriftianifme & la foi que nous devons aux préceptes de J.C. qui n'eft ja- 
mais qualifié que gramd Prophete dans cet abregé de la Doctrine Mennonite. Les 
articles 36. & 37. confirment le 3 5. & la néceflité d’une vie fainte &. confor- 
me à cette Morale. Le 38. eft contre le ferment, le 39. contre la vengeance, 
quelle que ce foit, contre la guerre & la peine du Talion &c. Le 40. & le 41. 
en aprouvant & ordonnant l'obéiflance due aux Souverains, déclarent que le plus 
für eft de s'abflenir de toutes charges politiques. Le 42.en donnant l'extrait des pré- 
_ceptes d’Erafme touchant la vie du Chrétien, la réduit, comme cet excellent 
homme, à une fimplicité qui rend le fidelle véritable imitateur de J-C:-8&:.de 
{es divins préceptes. Malheureufement pour les Mennonites , ils {ont acculés , com- 
me la plus grande partie des autres Chrétiens , de ne les aimer que dans la fpécu- 
lation. Les articles 43. & fuivans jufqu’au 47. confirment tout ce qui a été dit fur 
la morale Evangelique. Lesarticles $ 2. & 5 3. font fur le Batême & rejettent celui 
des petits enfans. Les fuivans concernent la Communion, & le $ 7. concerne 
. de lavement des piés ; céremonie que quelques uns parmi les Chrétiens , {elon les expref 
fions de l'Auteur, out ajoutée aux deux autres, (il entend par là le Baptème & 
la Communion,) & par quelques uns, il faut entendre certains Mennonites: 
» Nous croyons, ajoute l’Auteur; qu’on doit raporter cette pratique au devoir 
» mutuel d'humilité & de bons-offices, qu’un Chrétien eft obligé de rendre à 
;, un autre fuivant les occafions, plutôt que d'en faire une céremonie de l'E- 
»» gli”. Les $9. 60. 61. 62. roulent fur la diftinétion de l'Eglife en. vifble 
& invifible, c'eft-2-dire des fidelles difpertés em quelque lieu de la terre que ce. foit 
fous quelque nom qu'ils Je produifent aux yeux des hommes, à qui ils reftent in- 
connus. Le 63. enfeigne qu'aucune Eglife, quelle que ce {oit, me doit être tenue 
pour la véritable Eglife vifible de T. C. à l'exclufion des autres, que l'ouvrage, de 
la reformation ne Jauroit être reputé pour infaillible, ni pour entrepris € executé par 
l'autorité de Dieu & de fon fils N.S. F. C. &c. Le 64. déclare que les direëfeurs , 
les Minifres & les Diacres des affémblées fraternelles ne doivent pas être confiderés, 
comme s'ils avoient au deffus des autres freres un droit divin,. cé" une autorité particu- 
liere, & ajoute qu'en vertu de ce droit... . ilne faut pas fe perfuader, qu'on doive. les 
écouter comme des Ambaffadeurs infaillibles de T. C. € leur obéir, comme fi Dieu par- 
loit 5 exhortoit les peuples par eux. Ce caraëfére continue l'auteur, n’a été donné en pro- 
pre qu'aux SS. Apôtres. . . . .. De l il conclud dans l'article 65. que l’Ex- 
communication (04 felon fes termes, la puifance dé livrer les rebelles à Satan &c. 
» 4 apartenoit bien autrefois en propre aux Apôtres, mais que préfentement el- 
: _ is dis S'ile 
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» le n’a aucun lieu dans les Societés Chrétiennes divifées. ; : . , : & qu'il 
» n'eft plus permis de pañler au delà des remontrances & des exhortations 
» fraternelles. . . .. . Après quoi fi la converfion du frere ou de la fœur cor 
» rompus en leur foi, leur vie, ou leurs mœurs ne füic pas; on doit leur dé- 
»» clarer au nom de toute l’aflemblée, qu'on ne peut plus entretenir avec eux 
5» l Communion & la fraternité Chrétienne, & qu'on eft forcé de fe féparer 
>» jufqu'à une entiere converfion. . . . . . On doit même les fuir à l'égard de 
» la converfation fpirituelle pour leur donner de la honte. . . , , . mais néan- 
»: moins d'une maniere difcréte, & nullement contraire à la charité Chré- 
» tienne. f | 

Les articles 66. & fuivans jufqu'au 78. concernent J. C. il y eft reconnu 
pour véritable Sauveur, Sacrificateur célefle & Mediateur, qui s'eft offert comme 
victime pour les péchés &c. qui eft mort pour tous les hommes, qui, outre la 
dignité de Prophete & de fouverain facrificateur, dont il eft revêtu, poflede en- 
core celle de la Royauté, c'eft-à-dire, cette Puiffance divine qui lui a été donnée par 
le Pere. Ces atticles renferment aufli la doétrine de la juftification. 

Les! 79. & 80. jufqu'au 82. diftinguent les Anges en bons & mauvais. A l'é 
gard des uns & des autres, on ne s’y écarte nullement des idées ordinaires, af 
favoir …., que ces Efprits. . . . . . (4) font envoyés & établis pour le fervice des 
»» fidelles. . . . . . que l’Ecriture les propole fous divers noms, & degrés de 
5» Dignité. ..-: :. que les mauvais Anges, les Diables, ou les malices fpiri- 
5" tuelles fe proménent dans les airs. . . . ”. J. C. domine fur les uns & les 
autres de même qu'il domine fur tous les hommes, ,,car, car ajoutet-on, 
55 comme s’il falloit prendre toujours à la lettre ce que la S. Ecriture nous dit, 
5: Dieuà donné. à J. GC. une-jurifdiction fuprème fur rous les hommes. . .. 
5» &leperene juge préfentement perfonne. . . . . . il a donné tout jugement au 
5-fils”. Un:Indien qui prendroit ce préféntement au pié de la lettre, comme nous 
faifons à leur égard: s'imagineroit qu'il s’agit ici: d'un Souverain qui a abdiqué 
faccouronne en faveur de fon fils, qui le laifle agir & ne fe méle plus derien. 
-:nLe8 3.-jufqu'au 90. traitent de l'envoi du.S. Efprit dans les hommes & de fes 
operarions! dans les fidelles. Les graces du S. Efprit y {ont diftinguées en dons 
glorieux, vels qu'étoient ceux qui furent accordés par le S. Efprit aux Apütres, 
le jour de la premiere Pentecôte Chrétienne & en dos de Jentéification, qui {ont 
les operations univerfelles &-ordinaires de la Grace. Entre ces deux {ortes de 
. dons on en met d’autres qui font communiqués, enfuite d'un profond renoncement à 
foi-même, <> qui touchent aux limites des dons glorieux. La defcription de ces dons 
eft un peu myftique; & la voici. ;, (b) Ils confiftent dans l'épreuve fenfible d’un 
| ui 13 bout 2: | Sein » faint 


(a) Un Payen diroit, conformement aux idées de fon Paganifme, les Anges & les Diables des Chré- 
tiens font donc les mêmes que nos bons. & nos mauvais Génies. L 

{b) Ce ftile extraordinaire eftune des chofes qui préparent le plus à la dévotion extatique. Il excite 
cette fainte Yvrefle, qui-n’eft jamais tout d’un coup le fanatifme confommé, dont on a parlé ci- 
devant & qui fait fi fouvent le même effet quele jargon d’un quatriéme vœu, que le Cardinal de Be= 
rulle avoit inventé, dit-on, pour les Religieufes Carmelites, dont il étoit le Superieur, lequel rexverfæ 
la cervelle à quelques unes, nous dit le P. Simon (S.Jore) Tome II. Ch. 20. de la Bibliorh. Critique. ,, Ce 
>» Yœu, ‘ajoute-t-il, étoit conçu en des termes fi fublimes, & fi peu intelligibles , fur tout à des filles, 
» que ces bonnés filles rie favoient ce qu’elles faifoient, ni ce qu’elles difoient””. Le vœu dont il s’agit 
étoit un Contrat de fervitude, & d’abandon de foi-même entre les mains & pour l’amour de la Sainte 
Vierge, à l'honneur de la T.S. Trinité, de J.C. N.S. de és liaifôns naturelles, inéfables & inconnues 
avec fa T. S. Mere, par l’Hwmanité deifiée @ la Divinité bumanifte du fils, avec la reverence & l'adoran 
tion due à la vie, C l'ancantifement de la Divinité en cette Humanité, &* la vie, & Déification de cette Hn… 


manité en la Divinité &c. 


Tome IF. Ff£. 
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,, faint raviflement d'amour, d'une douce inondation de joye, d’une paix pro- 


fonde, d'un repos tranquille intérieur, c'eft-à-dire qui eft dans le cœur , ou 
dans l'efprit des hommes; & ce n'eft pas mal à propos que cette Grace por- 
te le nom de Grace fenfible, laquelle n'elt proprement donnée en cette vie 
5» qu'aux amis particuliers de Dieu, & elt entiérement cachée aux yeux du 
,, monde. . . . elle fe communique fur tout dans un entier renoncement à {oi- 
ÿ même, & le plus fouvent lorfqu'on eft. dans là fouffrance pour la juftice”. 
Dire que le S. Efprit agit avec une-telle force fur le cœur du vrai fidelle, qu'il 
le détache entiérement du monde, après quoi: le fidelle ne s'applique qu'à: ai- 
mer Dieu; qu'avec ce détachement du monde, & parfaitemenr refigné aux 
ordres de Dieu, il poffede une tranquilité parfaite ; qu'il fe réjouit dans fi 
vertu, & qu’elle lui fait fuporter les plus rudes épreuves ‘auxquelles on :eft 
expofé en ce monde; s'exprimer, dis-je; de cette maniere ; cela eft trop fime 
le & ne convient nullement à la dignité du ftile Dogmatique où Theolopique ; 


ni même au fublime des devôts. Pour donner de l'energie aux ffftêmes, & mar 


quer aux fidelles la grandeur & l'excellence des dogmes qu'ils doivent croire, 
on doit les leurs rendre obfcurs; & les ‘orner de mots extraordinaïtes à la ima- 
niere. des Alchimiftes 18 des Charlatans ; qui veulent wromper: les ignorans. Qui 
croiroit que la vertu & la vérité duffenc être expofées comme illufion &e ‘Fer: 
reur ? of ei3vip aueb: SOON 251 SUB E SHD 4. 0. 280 %e 
_ Les articles 91 :jufqu'au 97. traitent de la providence & du regne de J.C: de 
la maniere, qu'il garantit les fidelles. de la puiffañce du monde & de es: char- 
mes; comment il leur donne la force de refifter: aux efforts des hommes, de 
faporter leurs perfcutions & de combatre leurs propres pañlions. LÉ Ci'ajoute 
le Docteur Menmonire, vire fes fujets fpirituels dés- mains de Satan: & des autres 
Efprits:malins Etc. Bern as d1aq AS DAY DUO NI “) #5 É 

Les articles 98. & 95. concernent la réfurreétion des morts; tant des'dens 
de bien que des méchans. Le 100. le dernier jugement, Le.107.: établit des de- 
grés de peines fans établir néanmoins des degrés de recompenfe. Les 102,8 103. 
confirment la doctrine de la vie éternelle, & de la parfaite félicité de céux qui 
auront vécu fur la terre dans l'oprobre & le mépris pour l'amour de la Religion 
& de la vertu. RtRE Lipxuon sion pp elor. eustols 

À ces Confeffions que je viens de raporter, je dois ajouter; (4) qu'en 7 0. 


les Anabaptifles où Mennonites du Canton: de Berne déclarerent devant le Ma. 


giftrat d'Amfterdam. ;, 1. Qu'ils reconnoiflient la puiffance temporelle ‘des Ma 
 giftrats &c. comme étant établie par ordre de Dieu, ajoutant qu'il faut prier 
;, Dieu pour eux, leur obéir, leur-réndre ce qui léur eft dû, &c. ‘14 35 

2. , Qu'il ne leur étoit pas permis de jurer ni de faire ferment, mais que 
,, flon les termes de l'Evangile leur parole devoit être oui & non, par où ils fe 
., envoient autant liés que par le férment le plus folernel. 5 6) 

3..,, Qu'ils étoient prèts (b) de payer au Magiftrats, pour obtenir fà protec- 
,, tion, telle fomme exigible felon leurs moyens; & que pour fupléer à l'impuif- 
,, fince (où la Religion les mettoit) de prendre les armes, ils féroient tout préts 


\ 


auf de travailler à des fortifications &c. lorfque là nécefité le démanderoit. 
Ils demanderent que cette déclaration fut enregiftrée; & comme il n'eft rien 
FR ARR 150$ b E dit 


A 


55 


(a) Eliflor. Mennonitarum. ubi fup. p. 278. & feq. RE 
: €) Quod parati funt ad tribuendam Decuriam. RERIADR pro protectione, e « © © € loco armorum nfas qua 
tam polfunt exfiruere fortifications. 9 VE de er | 
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dit des autres articles de foi, on ne doit pas douter qu'ils ne f foient confort. 
mes à çeux des autres freres Mennonites. Re st | 

: En 1660. les Anabapriftes Allemans (d'Alface) fouferivirent folemnellement 
a la Confeflion des Freres Flamans, (en language du païs Vlaminghen) telle qu'el- 
le fut dreflée en 16 32. à Dordrecht par les fufdits freres. Les (4) Mennonites de 
Prufle font aufli conformes , à fort peu de chofe près, aux Mennonires de 
Hollande. Leur Confeflion contient 18. articles, dont les plus remarquables 
font le 2. où ils reconnoiflent J. C. fils de Dieu, & Dieu lui même s mais par 
le 4. ils déclarent qu'ils ne croyent qu'un feul Dieu éternel, mon trois Dieux, & 
une. feule Divinité, ou felon le terme Latin, une feule Deité. Le 9. établit la (b) 
manducation fpirituelle du corps & du fang de J: C. Le 10. aprouve le lave- 
ment des pieds, jufques-là que cès Mewnonites de Prufle la mettent à peu près 
de pair avec les Sacremens (le Barème & la Cene) difant (c) que cet acte d’hu- 
milité du plus grand envers le moindre eft confirmé par l'exemple de J. C. & 
que même il contribue à obtenir le falut éternel au fidelle. Cet ufage eft fur- 
tout obfervé à l'égard de ceux qui font députés pour des affaires eccléfiaftiques. 
Lorfqu'un tel député entre dans la maifon de quelque frere, d’abord on doit 
commencer par lui donner Je baifer faint, ou le baier de paix; enfüite on doit 
lui laver les pieds par un efprit de charité ou d'humilité. Par le 12. article leur 
excommunication s'étend fur tous les pécheurs 8: même fur les héretiques: car, 


: difent-ils, on doit punir ces pécheurs, (d) & les chafler par le force & en ver- 
_tù de la parole de Dieu. Ils fe font déja jugés. & comdamnés eux mêmes par 


leurs mauvaifes œrivres. A cela le 13. ajoute, que felon le précepte de J. C. il 
faut fe féparer du féeré perverss qu'on ne doit ni manger, ni boire avec lui, ni 
le fréquenter, - ni le recevoir chez fi, ni lui donner le finit baifer ,; ni même le 
faluer : & tout cela par un linc principe, qui a en vue le flut du pauvre pé- 
cheur. La honté d’une telle réprobätion & cette efpéce de rettanchement de la 
focieté civile et, nous difent:ils, capable de le ramener, de le forcer de fe re- 
pentr, Le moins qu’on put attendre de cette rigoureufe excommunication {eroit 
a regularité exterieure, & une converfion apatenté: mais à cela près elle féroit 
peut-être plus d'hipocrites que de vrais fidelles. : Les articles qui concernent la | 
Puiffance civile, le ferment; le Batème des: enfans, le dernier jugement, font 
comme ceux des autres Menmonites. es 
Les Mennonites de Hambourg ont la même Confeffion de foi, que ‘ceux qui 
fe font feparés, il y a plufieuts années, (e) des Mennonites Flamans. Je finis cet- 
te petite Diflertation par l'explication des ufages feligieux, (f) de ces Mennonites 


dans Fadminiftration du Baptême & de l'Euchariftie. La céremonie du Batême 


fe fait après le fermon. Ceux qui doivent être batifés fe rendent auprès du Mi- 
niftre (g) (ou Docteur) qui defcend de fa chaire pour faire cette fonétion. 
D'2- 


(a) Selon Le titre de leur Confeffion inferée dans Æ5f. Menn. ubi fup. p. 281. on les appelle Carices ; 
Clarici. bas Se : 

(b) Dans le Latin il y a, la participation au corps, @ au fang de F. C. 

(c) Lavationem pedum exemplo @ doëtrina [44 Chriflum approbafe ajunt, quo maximus minimo. : . . 
obviam ire teneatur , idqne propterea nt obtineat aternam [ülutem, ad quam banc lotionem maximé neceffariam 
putarunt , im féré inffar Sacramenti habent &c. | é 

(d) Protervos , procaces @ carnales peccatores, imd hereticos, vi verbi divini puniendos ac expellendos judi= 

ant &c. .... . ad mandatum Chriffi neceffe eff ur fabducamus nos ab omni fratre qui inordinaté ambulat, 
nec cum eo comedamus, aut bibamus &c. | 

(e) Voy. ci-devant page. 202. 

CF) Les figures qui fe placent ici repréfentent ces céremonies. Fr 

(g). Le terme Hollandois doit proprement fe rendre, par celui de Doéteur, ou Maitre. 
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D'abord en s'adreffant à eux il leur demande s'ils veulent être batifés, à quôi ils 
répondent par une inclination du corps qui vaut un oÿ. En même tems ils { 
mettent à genoux, & le Miniftre fait la priere à genoux comme eux. La priere 
finie, celui qui fait la fonétion de lecteur ou de chantre dans l'Eglife s'avance 
avec un baffin plein d’eau & fuit le Miniftré à mefure qu'il pañle de lun à l'au- 
tre de ces Neophytes, qui reftent toujours à genoux. En verfant de l’eau fur le 
: {ommet de la tête de chacun d'eux, il dit ces paroles, N. N. je te barile avec 
de l'eau, que N.S. TJ; C. te batife avec (ou par) Jon S. Efprit. Lors qu'ils font tous 
batifés, le même Miniftre les réleve l’un après l’autre, & après leur avoir fait à 
tous un compliment Chrétien, fur leur entrée dans l'Eglife des fidelles, il-leur 
donne le (4) baifer de paix. 2 netie nourpeaEr 
. La Ceñe eft de même adminiftrée après le Sermon. Le Miniftre prend dans 
un des trois corbillons, qui font fur la table de là Communion, des pains qu'il 
rompt & qu'il diftribue d'abord à fes Collegues , en prononçant ces paroles, fai- 
tes céci en memoire de N. S. J. C. Apres cette diftribution, deux dés Collegues 
f joignent à lui, & tous trois fuivis de trois Diacres, qui tiennent chacun un 
-corbillon, ils vont de rang en rang communier tous les fidelles de l'afemblée ; 
mais la communion du pain étant finie , le Miniftre qui a été le Prédicateur du 
jour f rend feul à la table de Communion: les autres fe retirent avec les trois 
Diacres. Deux! chofes font dignes de remarque dans cette céremonie : l'une que 
le Miniftre qui eft debout devant la table, demande tout haut à l’affemblée, fi 
tout le monde à été communié ; & fupolé que quelque. fidelle ne l'ait pas été , le 
_ fidelledoit fe lever & faireun figne. Alors le Miniftre revient à lui & le communie, 
L'autre, que les Communians ne mangent point le pain de là Communiom im- 
médiatement après lavoir pris. Ils attendent que le Miniftre fait de retour à la 
table, où le Miniftre, en f communiant avec le pain, après une courte prieré, 
* invite {es fidelles à participer comme lui a la même Communion, Avant cette 
participation ils tiennent à la main, ou plient dans un mouchoir, oùmettent 
#implement dans la poche le pain: que le Miniftre leur à diftribué. Le vin'eft 
diftribué aux mêmes fidelles, après qu’il a été benit ou .confacré par le Minif 
‘tre, lequel s’en communie premierement avec fes collegues ; enfüite : de quoi aüéh. 
-ques Diacres vont le préfenter d’un fidelle à l’autre, jufqu'à ce. que: toute l'a£ 
able foit communiée. Une priere & le chant d’un pfeaume Bi chez eux, 
:comme.chez les autres Proteftans, la cloture de cet aéte religieux. ue 


. (a) Cet ufage eft géneralement aboli, à caufe , dit-on, qu’éntre les étrangers qui affiftoient par curiofité 
à cette céremonie du Batême des Æernonites, les. uns fe moquoient de cette pratique, & les autres la 
trouvoient digne de cenfure & s’en fcandalifoient. ie ET EN 
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DISSERTATION 


Sur des Adamites. 


eme IN ne difpute point de l’exiftence des Adamites. I] en a exilé ad 
C7 PESN Z trefois, & il en exifte encore. Si par Adamite on entend des gens 

< qu'un principe de Religion, ou de pénitence a porté à fe dépouil- 
+ Jer nuds fans craindre de blefler fa propre pudeur & celle des 

Pere autres, nous trouverons dans le Paganifme ancien & moderne, & 
dans le Chriftianifme des exemples de la nudité religtenfes. Les anciens Romains 
avoient leur Lupercales ou Fètes de Pan ; pendant lefquelles on couroit les rues 

entiérement nud. Il eft vrai que cet excés fut corrigé fous Augufte, & que plu- 

fieurs des dévôts furent obligés de porter des haut-de chaufles. Chez les Grecs 

on trouve l même nudité établie, & dans quelques Fêtes & dans les jeux Olym- 

piques, où, felon (4) une Epigrame Grecque, un Lacedemonien fut le premier qui 

s'avila de combatre, & de fe faire couronner nud. Dans le Paganifme moderne 

les Faquirs & les Pénitens Indiens vivent tout nuds expolés à l'air & au foleil par 

un motif de pénicence & d'aufterité. Dans l'ancien Chriftianifime. plufieurs Ana- 

choretes & des Moines de Paleftine ont vecu de même. On ajoute, que pour 

montrer combien ils étoient maitres du plus rebelle des fens, (b) ils alloient bra- 

ver la tentation jufques dans les bains publics & s'y baignoient avec les femmes, 
qui de leur côté devoient être auffi chaftes que ces Moines regénerés jufqu’à 

l'infenfibilité, & s'embarafler peu de qu'en dira-t-on, pour ofer fe baigner fans € 
motion en f1 bonne compagnie. 

Si par Adamite on prétendoit defigner des voluptueux de profeflion, & des 
gens, qui chez les anciens & chez les modernes, bien loin de réfifter à leurs 
paflions, ont travaillé de toute leur force à les retenir, & les conferver par tou- 
ces fortes de rafinemens, entre lefquels eft cette nudité voluptueufe fur laquelle je 
renvoye (c) à Properce, & à un de fes plus ingenieux commentateurs; fi dis-je. 
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(a) Citar. dans Calius Rhodig. Lib. 13. Leët. Antig. LE Re tea 
() La trop grande crédulité eft de tous les fiécless On en peut voir des exemples raffemblés dans la 
Differt. fur les anciens Adamites. Tome XXI. de la Biblioth. German. 
… (c) Voy. Properce Eleg. 12. du L. 2. fur les avantages de l'amour dans le pur l’état de Nature ; à la 
lueur des bougies & des flambéaux. Il termine gravement tous les charmes de l’Aderrifine par ces deux 
beaux vers, qui renferment toute la morale pratique des difciples de l’ Amour. 


Dum nos fata finunt, oculos [atiemus amore, 
Nox tibi longa venit, nec reditura dies. 


A l'égard des charmes de lu lumiere , le Commentateur Broekb4fins juftifie tout ce que Properce en dit; 


Tom. IF, _ Ggg | par 
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il s'agifloit d’une telle nudité bien différente de la prétendue apathie des Stoi- 
_ ciens, & des Moines de Paleftine, je ne crois pas qu'on voulut aflurer qu'il n'y 
a jamais eu & qu'il n'y aura jamais des Adamites. Ceux dont il eft ici queftion 
font des gens qu'on fupofe avoir formé autrefois une Secte, laquelle a été re- 
nouvellée plufieurs fois & fous divers noms. Cette Seéte a eu des principes & des 
‘raifons pour juftifier f nudité; des principes raifonnables en aparence, & qui 
fembloient tirés du fein du Chriftianifme, quelque fanatiques & dangereux qu'ils 
ayent pu paroître aux yeux des véritables Chrétiens. Je crois que c'eft-là tout ce 
qu’on peut dire pour cflayer de juftifier ce que Bayle avance (4) que la raifon pour- 
quoi (felon lui) ,, les Chrétiens {e font plus fouvent déreglés à cet égard (à l'égard 
» de la nudité) eft que les Payens n'avoient nulle connoïffance d’un principe, dont 
» les Chrétiens ont pü abufer fous l'Evangile, affavoir que le fecond Adam (J. C:) 
>, étoit venu reparer le mal, que le premier Adam avoit introduit dans le mon- 
» de. De-là, ajoute Bayle, un Fanatique fe hafarde de conclurre qe ceux qui 
>» font une fois participans de la Loi de Grace font parfaitement rehabilités dans 
-siFératdAdam 8 d'u térci qi ons RIRES cos 

Qu'il y ait eu des Seétes entieres uniquement compofées d’Ademites, c'eft ce 
qui cft très peu vraifemblable & peut être prefqu'impoñlible. Que dans ue : 
… Sectes il y ait eu un nombre de gens affez fous pour prendre de travers là regé- 
neration de l'homme fous la Loi de Grace ,  & la rectification des’ {ens de cet 
homme regéneré,, c'eft de quoi il n’eft. pas raifonnable de douter, ‘& c'it, ce 
méfemble, vouloir poufler trop loin le foupçon de mauvaife foi contre les écri- 
vains anciens, & modernes ; que de vouloit revoquer totalement en doute ce 
qu'ils ont écrit touchant les Fanatiques de cette elpèce. Quoi qu'il en fit voici 
cequ'il y a de plus remarquable à dire d'eux. ur | 


ya eu des Adamites où des Adamiens , qui prétendoient imiter l'innocen- 
ce.& la nudité de nos premiers parens , & vivre dans la mème continence qu'ils 
pratiquerent dans le Paradis. On leur a donné pour Chef Prodicus, qui vivoit au 
commencement du fecond fiécle. Les Anciens ont parlé fort diverfement de cette 
Secte:. Les uns ont dit que pour faire leurs exercices de dévotion ils f dépouil- 
loiententierement nuds dans l'endroit où ils formoient leurs affemblées ; que la ils 
{. plaçoient indifféremment fans aucune diftinétion d'âge, de fexe & de rang; 
Ecckfiaftiques & Laïques , hommes & femmes, filles & garçons péle mêle; 
que cependant il ne s’y commettoit point d'impureté, _point de projet, ni d'acte 
tehdantala géneration; qu’en cet état de prétendue innocence on devoit 1b{olu- 
ment gagner fur foi de n'être pas plus ému: ee la vue d'une ftatue de marbre; 
que:fi quelqu'un de ces Adamites {e hifloit aller à quelque faute, & donnoit l'ef 
{or aux fens, il étoit chafñlé de l’affemblée comme ayant mangé (ou voulu manger) 
du fruit défendu. Enfin ces Adamites , ajoutent-ils', portoient l'abftinence du fruit 
| > : juf- 


1 


par des pafages des plus ingenieux Poêtes de l'Antiquité: mais il fuffira de citer ici deux vers de l'Empe- 
reur Gallien. + ASE 
Ludite, [ed vigiles nolite exffinguere ljchnos, 

Omnia noîte vident, nil cras meminere lucerne. 

(a) Article Tarlupins. M. de Beanfobre Différtar. ubi fap. attaque affez vivement Bayle à ce fujet. I] 
auroit dû ce me femble raporter en fon entier le prétendu faux argument de cet Auteur. Un le@eur judi- 
cieux auroit remarqué que cet argument ne manque nullement de jufteffe. I eft fi vrai que les Fanatiques 
en queftion fondoient leur nudité fur la Eoï de Grace ; qu’on n’a qu’à lire leurs raïfons dans les Ecri- 
_ vains qui les raportent , pour En être convaincu. Mais le raifonnement de Baye, ne pouvoit convenir au 
favant Auteur de la Différt. qui veut abfolument que l'4damifine foit une fable si - 
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traire de Saint Awgwfhin. 
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jufqu'à fe défendre (4) le mariage comme un crime, dont Adam & Eve n'a- 
voient éprouvé les charmes qu’aux dépens de leur innocence & à la follicitation du 
Demon. On jugeroit prefque par l'idée que ces Adamites {e ffoient du maria- 
ge, qu'ils devoient étre perfuadés que toute l'hiftoire de la tentation d'Adam n’eft 
qu’une allegorie fous laquelle Moïfe à caché la honte du premier péché & tou- 
tes fes fuites funeftes. À examiner l'état de l'homme avant & après là grande 
révolution que la Nature fait en lui à un certain âge , il feroit peut-être Permis 
de déterminer ce qu'étoit l'arbre defendu (b) dont parle Moïfe : mais il vaut 
beaucoup mieux mettre ici le doit fur la bouche. | | 
Les autres , foit qu’ils fuffent moins charitables à l'égard de ces fanatiques , 
ou mieux fondés à les croire criminels , les accufoient de commettre réellement 
les plus grandes abominations , de manger charnellement & {ans pudeur le fruit 
défendu, & én un'mot de s’en donner avec une impudence Cynique. Je laife 
les autres erreurs dont on accufe ces Adamites | comme d’avoir attribué de la 
divinité aux: quatre elemens , d’avoir rejetté la priere & nié qu'il fuc néceflaire 


de confefler J. C. tandis que des Péres de l’Eglife très dignes de foi nous difent 
(6) formellement que ces Adamites prioient. Mais je n'en dirai pas davanta- 


ge fur cet article. Ïl ne s'agit ici que des Adamites modernes-& de ceux des der- 
nicrs files. Tandéme où Tanchelme, héretique du douziéme fiécle, eft un de ceux 

d'on accufe d’avoir renouvelé le Cyrifme des anciens *Adamites : & quel étoitil 
ce Cynifine? une débauche outrée que le libertinage d’un chef auroic fans doute voulæ 


convertir en dogme. : Combien ne s’en trouve-t-il pas dans toutes les Religions 


ui féroient volontiers de la débauche un des principaux articles de foi? Tandeme 
ut'accuf de traîner beaucoup de fémmes à fa fuite & de s’abandonner à là dé- 
bauche avec elles; mais, comme le: remarque Baye; (d) il ne commandoit point 
ave > . ‘ : A :, S $ 


L 2% 


» 


NAT x NS to ia x Je 16 ut 5 MACRE 
- (a) On nous parle de certains 4beliens, où Abelites du diocéfe de S. Æ4guflin en Afrique qui ;  quoi- 
que mariés & aprouvant le mariage , vivoient dans la continence & fe contentoient d’adopter les enfans 
des autres, pour avoir au moins des heritiers.. De quelles extravagances l’efprit de Fhomme n’eft il pas 
capable?! Il faut avouer que c’écoit bien vouloir mettre la chair à l'épreuve, que de la forcer dé refifter à 
des tentations que l’on a réfolu de garder auprès de foi. Une des faintes folies de quelques fiécles a été 
auffi de fe marier & de refter vierges de part & d’autré. Pour revénir aux Aires, leur erreur étoit's 
dit-on, fondée fur une fablé Judsique, qui étoit qu'après la mort d’Abel , Adam vêcut cent trente ans 
avec Eve dans uné parfaite continence : & à caufe de cela ces pauvres fanatiques furent furnommés 
Abelirés. Er. RE Re ; TS ” 
(b) Beverland, Auteur réputé le plus héretique & le plus digne du feu qui ait jamais vêcu fur la ter: 
re, a écrit fur cettématiere une: Differtation .en beau Latin ; dont le titre eft.Peccatwm originale &c.. Un 
autre après lui, reputé du moins aufli héretique , a pris du Latin ce qu'il a jugé à propos & à traité la 
même matiere en François, en y ajoutant moins d’érudition à la vérité ; mais des preuves & des raifons 
plus folides. Un des’ grans défauts dece petit Ouvrage, intitulé Erw de l'homme dans le péché originel, con 
fifte dans un enjouement trop hardi ,  & dans une maudite apologie qu’il femble qu'on veuille fure du 
plus déteftable, & en même tems du plus inconnu de tous les'Etres créés; je veux dire Satan ; ou le Diu= 
ble; notre tentatear , celui qui nous follicite au mal, qui nous ôte la liberté de choifir entre le crime & la 
vertu A:propos. des ÆAdamites ; je dois raporter 1c1 les folles idées d’Artoinette Bourignon à l'égard dé 
l’homme confideré dans le pur état d’innocence. ,, Les hommes , dit-elle , croient avoir été créés de 
, Dieu, comme ils fe trouvent à préfent . . . . . . mais le péché a defiguré en eux l'œuvre de Dieu, 
; &'au lieu d'hommes qu'ils devoient être. ils font devenus des monftres dans la nature ; divifés en 


deux Sexes imparfaits, impuiffans à produire leur femblable feul, comme fe produifent les arbres & les 


»» plantes , qui en ce point ont plus de perfection que les hommes ou les femmes . . .....”. Elle 
prétend auffi que Dieu créa la femme en tirant des flancs d’Adam le vifcere qui contenoit les œufs que 
la femme poffede, & defquels les hommes naiffent à préfent .. . . . & c’eft, ajoute-t-elle, de cette manie- 
re que le corps de J. C. a.été formé. Je renvoye à la Différtation fur les Pietiffes le refte des idées de la 
Bonrignon fur:la maniere dont Adam pouvoit produire feul fon’ femblable avant fa chute ; les vifions 
de ceux qui -ont cru que les deux Sexes feroient réunis en un feul après la réfurrection , & l’extravagance 
d’un autre qui a foutenu que les femmes ne font pas des hommes. A ; 

(c)- Voy. dans Bayle article des Adamires un paffage de 5. Cle ent Alexandrin ; & un autre tout con- 


(d) Article des Picards. 


ae. Geg 2 


L 


« 


o12 DISSERTATION SUR LES 


à fes difciples d'aller tout nuds, non plus que les anciens Adamites, au lieir que: 


“ceux des derniers fiécles ne devoient rien avoir für le corps & éroient obligés. 


par devoir de Religion de courir les rues dans le pur état de Nature. (a) C'eft: 


ainfi que parurent à la face de tour le public ces Adamites mélés-parmi les Ana 


baptifles des Païs-Bas vers le milieu du féifiemeficele: Lil act ion ars ti 
= Les vrais Adamites modernes datent du 15. fiécle. On peut voir dans Bayle. 
l'article qui les concerne. Leur Chef s’appelloit (b) Picard. On peuploit dans. 
cette Secte comme dans toutes les autres , mais fans fe marier dans les régles. 
L'acte de propagation étoit fi libre, qu'on pouvoir changer d'objet nécelaire à 
cet effer , felon que le defir ou l'inclination le dictoit. Il-eft vrai qu'il falloit 
‘amener au Chef la femme für laquelle on avoit fixé fes defirs, & la lui annon- 
cer par ces paroles, mom efprit s'efl échauffé pour celle-ci. : Auflitôt après le Chef 


leur donnoit à tous deux le mot, qui étoit, alles croiflés &* multiplié. Ces fa 
natiques appelloient les autres hommes des efclives : peut-être. ne devineroit on 


_ pas fitôt en quoi confiftoit cet efclavage, fi des Picardes prifonnieres n'euffent dé- 
claré hardiment que les haut-de chauffes ôtoient aux hommes a liberté. Je fuis 


perfuadé que beaucoup de femmes penfent de même aujourd'hui, & qu'elles s'ac- 


commoderoient de cette grande maxime de l'Art militaire, que les véritables -guer- 
__siers font toujours prêrs : mais ne badinons pas aux dépens de ces pauvrès mal 
heureufés, qui, à cequ'on aflure, fouffrirent la mort avec joyé & avec conftance, 


pour des chofes où cette malheureufe irregulatité d'idées, qui vient d’une autorité, 


füivie fans connoiflance & trompe les hommes en matiere de Religion, avoit, 
fans doute bien plus de part que la débauche. 5,5, 145 204 00e 


- Ce que je viens de dire fuppoleroit affez la poffibilité de la folie. de ces fem: 


mes.. Cependant (c) l'Auteur de la Différration fur les Adamites. dé Boheme. tache! 


de la revoquer en doute & il en donne des raifons aflez fpecieufes : mais je ne 
crois pas comme lui l'impoffibilité de l'extravagance de ces femmes. Il s'en 
_ voit tant d’autres dans le monde, & même de celles qui ont été regardées com- 
me des actes de Religion. L’Antiquité n'a-t-elle pas vu des gens fe précipiter dans 
des gouffres fous prétexte que leurs Prètres leur faifoient accroire que cela fauveroit. 
leur patrie? Dans les ais 


me que les Prêtres Indiens avoient trouvé l'art de dériver d’un principe de Religion 
& de vertu. L'impofhbilité que nous trouvons à concilier certaines choles avec la 
vérité vient fouvent des principes dans lefquels. nous fommes nés & élevés. Sou- 
vent aufli l'incrédulité haufle &. baifle felon les fituations où l'étude & le com- 
merce du monde mettent notre efprit : & comme l'efprit de l'homme eft rem, 
pli d'incertitudes & de contradictions ; il ne lui eft pas moins ordinaire de ju- 
ger des tems paflés par le fien ;. & de ce qui. eft arrivé autrefois par ce qui ar= 
rive aujourd'hui , que de condamner en d’aütres tems tout ce qui fe pañle hors: 


de à fphére & au delà de la portée de fon efprit.… C'elt (d) la Diflértation de 


M. de Bcaufobre fur les Adamites ; qui m’oblige de faire cette réflexion. : Elle. 


(a) ‘A Amfterdam & ailleurs: ‘! 
(b) M. de Beaufobre prétend qu'il falloit traduire, felon les termes d’Enée Sylvis ,un certain Picard , &c 
que fon nom étoit Jean. Ps | L'or ET RUE CR 


… (c) Ubi fup. tom. 4. », Eft-il naturel, dit-on, que des femmes qui ont toute leur raifon , & qui 

:» font aflez courageufes pour fouffrir . : .. .,. . le fuplice du feu , foient en même tems affez liberti- 

» nes & affez impudentes pour avoir, & pour déclarer au public, les fentimens qu’on leur attribue &c. 
(d) Tome 4. & 19. de la Bibliotheque German. | Re 10 ue 


$ * 


| l coutume que l’on faifoit oblerver aux femmes de fe 
bruler avec le corps de leurs maris n’eft qu’à peine abolie en quelques-endroits: coutu-, 


dt 


On actu devoir mettre ici les figures qui repréfentent les Adewirés. 
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eft remplie de chofes curieufes & l'on y trouve fouvent des raiforiiemens très 
juftes : mais il me femble auf qu'il affecte trop de tourner en fable ce que les 
Hiftoriens ont rapporté des Adamites ; non que je ne fois perfuadé que la malice 
& la calomnie ont fait groflir les objets & ajouter au récir. Cela elt encore de 
tous les partis & de tous les fiécles : mais je fuis perfuadé aufli que le fond ne 
peut être faux, & je n’accorderai tout au plus à M. de B.. qu'une broderie maligne des 
bons Orthodoxes aux dépens de ceux qui s'élevoient alors ou contre les dogmes 
reçus dans l'Eglife , ou contre la corruption du Clergé. Et lui & fes fupots 
ont été charmés de trouver des fous ; des fanatiques & des débauchés qui lui 
fembloient propres à être confondus avec des héretiques qu’il étoit du prétendu 
interèt de l’Eglife de rendre abominables aux Orthodoxes. | 

On pourroit prefque regarder comme une elpéce d'Adamites les Flagellans 
(a) qui  fouetoient folemnellement en proceflion, & paï un principe de devo- 
tion fanatique. La régle étoit à la vérité de n'avoir (4) que les épaules décou- 
vertes ; mais on en vit aufli qui crurent que la dévotion feroit bien plus agréa- 
ble à Dieu & bien plus digne d'être propolée en exemple, s'ils {e foueroient plus 
qu'a moitié nuds. Je doute que ceux qui entreprendront de comparer fanatif: 
me à famatifme puiflent prouver que du côté des Flagellations religieufes les 
Payens l'ont emporté fur les Chrétiens. : 

Un Auteur que j'ai déja cité plufeuts fois dans là Differtation précedente, 
nous dit fur la foi d'un faifeur de Catalogues d'Hérefies , qu'en l'année 1581. il 
{ trouvoit encore des Adamites en Hollande ; que l'initiation de ceux qui é- 
toient reçus dans cette prétendue Secte confiftoit à les faire promener tout nuds 
au milieu de l'affemblée (apparemment auff nue) & que ceux qui eh cet état 
ne fentoient aucune tentation, c'eft-à-dire qui ne manifeftoient pas la fenfibilité 
de la chair par certains fignes évidens , fans lefquels il n’auroit pas été pofhble 
de juger de la penfée , étoient admis au nombre des Freres Adamites. Je cite 
au bas de la page les propres paroles de mon Auteur (c) dont les garans pouf- 
roient fort bien avoir pris pour Secte religieufe quelque miferable focieré de 
debauchés confommés ; tels qu'on en à vu dans la fuite & en Hollande & ail- 
leurs , & tels qu'il ÿ aura fans doute jufqu'à la confommation des fié- 
cles. ee | 
Enfin jetérminerai cette petite Diflertation par les Howames, dônt (d) Theve- 
not nous parle de la maniere fuivante. ,, Les Houames font des gens vagabons 

parmi les Arabes , & logeant fous des pavillons comine éux ; mais ils ont une 
certaine Loi toute particuliere, car toutes les nuits ils font leurs céremonies 
& leurs prieres fous un pavillon fans aucune lumiere » & puis ils s’accouplent 
à la premiere perfonne q ‘ls rencontrent, foit pere, mere, {œur, ou freré : 
c'eft bien pis que la Religion des Adamites. Ces fortes de gens fe tiennent 
ourtant fecrets dans la ville, car quand on les connoit pour Howames, on les 


brûle tout vifs. 


1 ; a Aa £ f j A à à 

(4) On croit que Gwi, Abbé qui vivoit dans l’onziéme fiécle; a été l'inventeur des Flagellations volôn- 

aires, qui pendant long-tems allerent à des excès qu’on peut voir dans l’Hifoire des Flagellans & ailleurss. 

() La planche qu’on en voit ic elt tirée d’un ancien Monument qui fe trouve à la tête d’un manus- 

crit de l'Abbaye de S. Martin à Tournaÿ. ét > ss 

(c) Or. in braht Annal. Anabapt. In e anno 1581. adbnc repericbantur (CAdamite) Recipiendi 

nndi per horam in communi catn obambulare debebant ; illique qui nullas carmis AS bee pee 

A e. / . » : + : 

tur. Je ne voudrois pas garantir que ces prétendus Adamites n'ayent été des si és des Anabapriftes 
fanatiques. 


(d) Piyages Tomell. p. 852. Edit. d'Amfferdam 1727- | | 
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Sur les Préadamites. 


Peu prés dans le milieu du fiécle paflé un Auteur, auparavant 
affez peu connu dans le monde, eflaya d'établir un nouveau fyfté- 
me fur l'origine du gente humain , & de prouver. (a) qu'il y a 
S eu des hommes avant Adam. La fingularité du fyftème m'oblige 
er de le renfermer un peu en détail dans cette Differtation. 

Les difficultés inconnues pendant r 6. fiécles, que la Peyrere {e mit en: tête de 
trouver à ce (b) que dit S. Paul fur le commencement del’imputation du péché d’A: 
dam &c. le rendirent auteur d'une opinion aufli extraordinaire que l'on puifle 
imaginer : c’eft qu'il devoit y avoir eu des hommes avant Adam. Sans entrer 
trop avant dans fes nouvelles difcuffions, je dirai qu'il pofe d'abord que l'impu- 
tation du péche a commencé à là tranfgreflion de la Loi, non de Moïfe, mais 
d’une Loi antérieure & plus génerale donnée à Adam : tranfgreffion qui à répan- 
du la mortalité fur tous les hommes. C'eft cette imputation qui a-ceflé à I. C. 
fecond Adam. L’Apôtre dit que le péché a :exiffé dans le monde jufqu'à la: Loi: 
Cela veut dire jufqu’a la Loi donnée à Adam. Cette Loi eft l'origine, la Rei- 
ne, pour ainfi dire, de toutes les autres, entre lefquelles. il s'en trouve plu- 
ficurs, qui étoient particulieres, & qui ont précedé celle, de Moïle. : Ni les Or- 
donnances, ni les Loix, ni les Cérémonies attribuées à ce Lepiflateur ne fontles 
premieres qu'il y ait eu dans le monde. Les Juifs qui ont précedé | par les Juifs 
il entend toute la polterité d'Adam jufqu’a Abraham reputé véritable Pere des Juifs, 
& des croyans felon l’idée ordinaire) ont obfervé le Sabat, la diftinétion des 2. 
nimaux en mondes & immondes, la précaution de s'abftenir de viandes étouf. 
fées, les facrifices, un culte reolé, qui eft l'invocation du nom de Dieu, com- 
mencée par Enos, quoi que, dit-il, Dieu étoit fans doute invoqué avant ce Pa- 
criarche: mais il y a aparence qu'il changea quelque chofe au culte; & qu'invo- 
quer le nom de Dieu, fignifie mot à mot l'nvoquer fous un. autre. nom qu Adam. cé 
Seth ne l'ont invoqué, & par. une fupofition peut être un peu. hazar 
l'ordre, ou la maniere de l'invocation. ee | 

_ Side-là nous paflons à la circoncifion ; ellea de même précedé Moïfe. 
_ auffi par la leéture de la Géncefe , qu'avant lui toutes les Loix de {on Decalogu 
obfervées.. Comment auroit.on vécu fans l'obfervation. deces Loix> Cr 
bonne foi, commele croyent, à ce qu'il dit, la plüpart des 
cés Loix n'ayent commencé qu'à Moïfe? Peut être qu'il fu 


dée, changer 


Il patoit 

e étoient 

OIT oh de 

Théolopiens, que 

fhroit de répondre 

| | que 
(a) Son livre eft intitulé Præadamite, five exercitalio 


vi Pauli ad Romanos: quibus inducuntur primi homines 
1655. fans nom d’auteur ni d’imprimeur. 


(0) Ch, V. v. 12. 13. 14, de l’Epir, de S, Paul aux Romains. 


per verfbus. 12.13. 14. Capitis quinti Epiflole Di- 
Ante Adamum.. X] fut imprimé à Amfterdam .en 


EL ne 
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cos . à . È 
que c'étoient des Loix naturelles, & telles qu'il n'eft pas poflible de naître hom. 


me, & avec une raifon faine, fans {entir qu'indépendemment de tout autre 


motif, notre propre intéret nous force de les obferver. Mais ne laiffons point 
échaper nos raifonnemiens, & füivons plutôt notre Auteur. Tout ce que nous 
venons de raporter Ctant antérieur aux Loix de ce Leoiflateur, il ne faut propre- 
ment lui attribuer que des Loix,, qui devoient être particuliéres à un peuple & 
à un Etat, des Loix céremonielles contenant certains ufages qui devoient être 
propres aux Juifs , lorfqu'ils féroient devenus uné nation &c. & qu'enfuite J. C. à 
abrogées. L'imputation du péché ne tombe nullément fur tout le gente humain, 


8 
pour avoir defobéi à de telles Loix ufées , abrogées an bout d’uñ certain nombre de 
fiécles , quoique divines: mais il n’en eft pas ainfi de la Loi d'Adam, qui eff celle 
de tout le genre humain. Adam l'ayant violée, toute fa pofterité s'en eft reflentie & 
cette violation eft devenue devant Dieu le crime de tout le genre humain. 

L'état de l'homme fous la Loi commence donc à Adam. Où commencera 
l'état de Nature? On va le voir. Les Théologiens, pour fe debarafler des diffs 


cultés, qui fe trouvent dans lé fyftême ordinaire, ont eflayé de fe tirer d'affaire 


par une propagation du péché, qu'on appelle le péché originel, venu d'Adam 


defobéiffant. Ils n’avoient garde de chercher, comme ils auroient du l'état de 
Nature avant Adam, par où l'on prouve que le péché à dû exifter avant que le 


prétendu premier homme fut créé & qu'il n'a point été imputé jufqu'à lui. Le Préa- 


damifme rélout ainfi les difficultés, & ne caufe, felon la Peyrere aucun dommage 


NT: Ge 5 ETS F » ù ps à 

à la Religion, ne dément point l'Ecriture, n’interrompt nullement le cours de la 
gtacé &c. Ces prédecefleurs d'Adam avoient péché, mais fins imputation, par- 
ce qu'avant la Loi (fouvenons nous toujours qu’elle commence à Adam, ) le pé- 


* che n’étoit point du tout imputé. De plus l'opofition du premier Adam au {e- 


cond eft bien mieux marquée. Adam n'a pas été le premier homme, J. C. na 
pas été le dernier. La fatisfaction du fccond Adam pour les péchés. du genre 
humain a été retroattivement imputée à ceux qui ont vécu avant lui, & l'on 
peut dire que limpurtation du péché du premier la été dé la même maniere aux 
hommes qui lont précedé. q à 
Le péché & la mort éoient donc avant Adam, mais (a) ils ne regnoient point 
encore fur tous les hommes : & ils ne vivoient pas même. Le péché étoit mort, la 
mort étoit morte; le fépulchre n'avoit point d'aiguillon. Ce font les propres ter- 
mes de l’Auteur. Ce tems-à cft exprimé par ces paroles de l'Apôtre ; ;, jufqu'à 
>» là Loi le péché étoit dans le monde, mais il n'étoit point imputé, parce qu'il 
>» n'y avoit point encore de Loi”, & par conféquent point de droit de la mort 
fur les hommes. L'autre tems eft celui dont parle S. Paul, quand il dit ;, par 


, un homme le péché eft entré dans le monde, & par ce péché la mort s'eft 


,» Cténdue fur tous les hommes”. Ces Prévdamites, ces hommes qui ne nous font 
pas mieux connus qu’à l’Auteur qui les introduit, n’avoient point péché à la 
façon du pêché d'Adam. Ils avoient péché d’un péché materiel, c'eft-a-dire, pour 
parler s'il fe peut, d'une maniere plus intelligible, d'un péché adhérent a la Natu- 
re humaine, à la matiere, à la chair, aux fens. Adam pécha d’un péché formel: 


C’eft ainfi que l'Auteur appelle la tranfpreflion de là Loi. Ce qu'il y a de plai- 
fnt dans ce fyftême, aufli paradoxe qu'il foit pofhble d'en inventer, eft qu'il 


fem 


EN 
\ 


(4) »; Nullo jure pervaferant in omnes hominés, non. vivebant. Peccatum tunc temporis erat mortuum 
, mors erat mortua, & nullus erat fepulchro aculeus,  ! 
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femble fupoler , qu'avant cette Loi donnée à Adam les hommes étoient comme 
des bêtes. Pour ne rien gâter à ces belles chofes, je vais raporter (4) les termes 
Latins de l’Auteur. | | 
De l il refulte aufli que ces Préadamites ne péchoient qu'à la façon dont pé- 
chent les bêtes, lorfqu’elles tombent dans les excés qui font devenus des péchés 
formels, par la tranfgreflion de la Loi donnée à Adam. Quoi qu'en cet état ils 
péchaflent fans doute actuellement; comme ils péchoient feulement quant à le 
matiere, & non pas à la façon du péché de celui qui, fuivant tous les fyftèmes 
connus , a toujours été reputé le premier homme, le péché ne pouvoit leur être 
imputé : ils n'avoient point encore de Loi à violer, comme Adam en eut en- 
fuite. Je ne touche point à ce que l’Auteur du Préadamifme dit après cela; que 
perfonne depuis Adam ne péche, ou n'a péché à la façon de fon péché, parce 
uil n'y a point eu après lui d'arbre de fcience du bien cé du mal, pour tomber 
du le même péché, en wangeant aftuellement du même fruit. Nous avouerons 


qu'ils n’ont pas mangé le même fruit, mais cefera en ajoutant qu'ils en ont mangé 


un pareil. Quoi qu'il en foi toute cette difcuflion eft tout à fait inutile ici. 
Après cela il introduit un Préadamite parlañt à la pofterité d'Adam, en hom- 


me qui connoît à fond l'état de Nature, & voir, ou prévoit celui des Pofladami- 


es fous la Loi. Le lecteur voudra bien me pañler ce terme. La harangue du 
Préadamite eft trop finguliere pour n'en pas raporter ici la fubftance. ,, O vous, 
, leur dit-il, qui vivés fous la Loi, voyés, confiderés en ma perfonne quelle 
ft la différence entre un homme créé avant cette Loi, & vous qui l'avés été 
depuis que Dieu Fa donnée à Adam votre prétendu premier pere. J'ai vé- 
cu dans l'état de Nature fans connoitre la Loi de Dieu. Je vivois alors de la 


32 
22 


52 


tres animaux. Je vivois enfin fans connoitre Dieu, ni {à volonté: tout ce 
que je pouvois fentir en moi qui put me faire fupofer l’exiftence de cet Etre 
_ fuprème étoit l'effer d'une lwriere innée, (b) d’un rayon de raifon dû à la Na- 
ture. Je voyois les merveilles de l'Univers, & par une fagacité naturelle Je 
préfumois, (je me doutois) qu'il devoit y avoir un Dieu, mais je ne le con- 
noiflois point... : . . . il ne s’étoit point donné à connoitre à moi, de la 
façon qu'il s'eft manifefté enfuite à Adam, à cet homme formé exprès pour 
cette manifeftation , & pour faire connoître en lui & par lui à tout le genre 


Dieu, & la premiere connoiffance de fa volonté & de fes Loix commencent 
enfemble à Adam, que de cette manifeftation de Dieu il fuit néceffairement 

ue ces Loix doivent étre‘obfervées, : & que ceux qui les violent font pécheurs 
formels. Mais moi qui péchois fans Loi, & avant qu'il y eut une Loi, je ne 
péchois point contre Dieu,‘ puifque je ne connoiflois point de Loi, qui eut 
défendu le péché. Le feul remors intérieur que je fufle capable de fentir de 
mon péché confiftoit.à fentir je ne fai comment , qu'il me dégradoit de mon 
état, & me mettoit au deflous des bètes. J'avois honte de mon péché avant 
cette Loi, qui m'étoit entiérement inconnue, comme un Socrate & un Ca- 


,, auffi 


©: (a) Nomen peccati à pecore &c. Deus. . . .. . voluerat nt homo, qui pronis ferfibus € inclinante materia 

vergebat in brutum , vi fpiritus G* forma [ua elevaretur in Deum &cc. legem ergo illi dederat &cc. Or cette 
Loi n’avoit été donnée qu’à Adam , donc &c. 

2 ge Dei &c. manifeffum mihi erat lumine illo innato G° rella ratione, qua mihi à Natura in= 
ita eff. 


vie naturelle, de la vie animale, & j'avois cela de commun avec tous les au- , 


humain fes Loix & fa volonté. J'avoue que la premiere connoiïffance du vrai 


ton pouvoient avoir honte des leurs après cette même Loi, : qui leur étoit . 


ed it 


di pe. 
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». Ce n'eft pas tout: je me déplailois encore à moi-même dans mon péché , 

en vert 1 l ’étoi j SE Eu 

» en ; u de res Loix qui nrétoient prefcrites. + « femblables à celles 

» qui l'ont été dans la fuite à ceux que vous appelés Gentils ; & qui comme 
. ° A 0 e . . 

» moi ont ignoré la Loi de Dieu. En les violant je péchois, comme ces Geurils 

»» lorfqu’ils violoient, par exemple, les Loix de Dracon où. de Lycureue. HER 


» Mettois contre elle ne me tuoit pas, de la maniere qu'il atué Adam transgreÎfeur. 
»..Je.ne mourois point de l1 même mort que lui, de cette mort qui à fuivi {à 
» transgreflion, .& l'imputation, qui lui a été fite de {on péché. Ma mort étoit 
»! fimplement (4) la mort, naturelle. . . . . . une mort, qui n'étoit pas fuivie 
» d'une mort attribuée comnie châtiment à fà ransoreflion , d’une mort qui. 


À à) # À 


-1»» elle à été, ma fituation 


4 


Il ne trouve pas plus de difficulté à faire retrograder le péché d'Adam, qu'à l'é- 


>» 


P réa- 


() Un homme eff à foi-même la Loi naturelle par fa raifon. Te crois que c’eft-1 le fens de l’Auteur3 
mais comment accorder cela avec ce péché materiel, qui fait de tous les Préadamites autant de brutes ? 11 ÿ. 
a tant de contradictions dans ce fyftême, qu’on peut bien fe pañler de rélever celle-là. 

(b) C’eft tout ce qu’on peut dire, à ce qu’il me femble, pour déveloper le fens d’un Auteur, qui tàt 
ché de fe concevoir lui même. è + Sage” ie 

(c) 4b Adamo vel poff Adamum genitis. 
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Préadaniütes,  L'Auteut y combat prefque toutes les idées des Theolosiens; : en. 
erffant dans la diftinétion du péché en péché naturel (materiel), & en péché. 
lcoal (formel). Il montte que le premier eft une fuite de la nature de l'homime- 
& de là matiere, dont il eft formé. C'eft à elle que noûs' devons tousles maux, 
qui affligent le genre humain: ce n'eft pas datis le péché d'Adam, qu'on doiten. 
chercher la caufe..A l'égard de la mort, qui eft le pattage infaillible du genre hu- 
main, lés hommes & les bêtes étant formés & orgarilés de même, ils font les. 
uns & les autres également corruptibles & mortels. La différence dans la fofine- 
né leur donne, à proprement parler, aucune {orté dé mérite. C'éft dé la matie- 
ré (a) qui, fans la vertu de l'ame qui l'anime, né régarderoit que pat hazardfon. 
Créateur & le féjour dé l'Etre füprème. En ne la confiderantqué come privée 
de cette vertu, nous ne trouvons en ellé que les imperfeétions ;: que’ nous: pté-- 
céidons trouver dans lés autres animaux! Telle ét la’ nature, & tel «ft le dé- 
faut de cetre matiere, qui, à l'ame près , laquelle eft dans l'hôritne infiniment au. 
delfus des viciflitudes de la matiére ,femeut,, férmente', s'il fut ainfidire, fe nour- 
rit & croit, pour fe difloudre enfuité, & du cofps d'un home faire un:cheval ; 
un aïbre, des choux &c. Que l’homme ait été créé à l'image de Dieu, perfon- 
ne n’en doute, finon dés libertins de profeffion! & qui affectent peut être de fe 
réjouir , de ce qu'un jour ils pourront rentrer dans une elpéce de méatit. Ils le 
Houvent cé néant, en confidérant leur ame & leür corps, éoinme un: äfféme 
blage de parties terreftres & corruptibles. : | O2 BE S1OS Ke 
Les hommes, dit toujours PAuteur du Prétdanifine ; ont été créés à l'image-de 
Dicu, parfaits, excellens même, & ils feroient reftés téls, fi la matière dans las 
quelle Dieu a logé lame, & dont il à fait le corps Rumain'ne s'étoit trouvée nas 
rurellement corruptible. On doit comparer l'homme à uñe horloge qui frtiroie: 
abfoluiment parfaite des mains de l'ouvrier ; maïs es étant compofée de matiere 
cortüptible, ou abandonnée à une perfonne qui k négligeroit, né manquéroit 
pas de décheoir de fa perfeétion malgré l'art & l'habilèré de l'oxvréer. À quoi 
étoit due la corruption de la matiere, pourquoi Dieu l'avoir il créée cotruptible 
& comment cette matiere pouvoit elle corrompre lAmé? ceft-là ce qu'il Be 
dtoit Avoir. Contentons nous d’aprendre que, par une feconde création, les hom: 
mes ont, pour ainfidire, été (b) retirés de Fordure de cetté matiére. Par éette 
feconde création qui eft due à la fotce de l'Efprit divin, lès hoïmes ont acquis 
üne finteté véritablement furnaturelle, (c) puifque la premiere ctéation n'avoit 
pû la leur donner: & par la même voye, ils ont été rachetés de Hi mort qui 
leur étoit naturelle, par une immortalité fürnaturelle. 3.90 4 
La maniere dont cet Auteur s'explique fur l'élection, & tout ce qu'il dit fur 

le choix que Dieu avoit fait des Juifs en paiticüliet , n'elt ; à proprement parler ; 
qu’une dépendance du fyftême. Leur élection à commencé à Adam, il eft leur 
Véritable pere. Dieu eft aufli le pere des Juifs, il s’eft marié à PEglife Judaique. 
| | | | Petit 


(4) Ce n’elt qu’en ce fens à qu'Ovide a raifon de dire que, 


Pronaque cum. fpeilent animalia catera terram , 
Os homini [ublime dedit, celumqne rueri 
Fafit S ereitos ad fidera tollere vulrus. 
4: ms L. I. Méramorÿh. 
Ra in lutum fuum revolntos. . . . . . Déns, . ., . . recreare. . . .. decrévie &c, Lier. 
Ch. VI. 
(c) Ibid. Ch. VIII. 


? 


' 
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Il lui parle entendre époux, elle (4) lui répond de-:même: ila toute. la-tendrefle 
d'un pere pour les Juifs, qui font les fruits de ce Mariage. Enfin un pañlage 
d'Ifaïe cité à propos. par: la Peyrere: montre que Dieu a, pour: les Juifs une, ten- 
drefle de mere; & ceftauffi pour cela que. dans:le fommaire du Chapitre, la Peye 
rere appelle (b) Dieu Jaimere des Juifs. Pour les Gentils, ils.ne font:qu'enfans adop:. 
tifs, (c) fans doute comme defcendus des anciens Préadamites. L'Ecriture les, ap« 
pelle toujours les hommes tout court, ou les Jils des hommes, ou:les infenfés., ‘ou 
les pécheurs , quelquefois même, elle les appelle bêtes <> animaux immondes..… Les. 
Jp au contraire font appellés Jes fils de, Dieu: &c. commeayant. été formés. de 
a Main de Dieu en Adam, & c'eft auf pour cela que Dieu dit: lui même, qu'il 
a fait les Juifs beaucoup plus excellens (4) que les Nations, qu'ilavoit pourtant. 
auf créées lui même. Mais que cette. contradiction apparente n'efftaye-pas. le. 
léteur. Dieu avoit créé d'abord’ les Gentils; ces hommes étoient de la premiere 
création, &. peut être que la Peyrere penfoit. fans. ôfer le dire, que ces, Préadamis 
tes toient le coup d’eflai de la:puiffance divine. | | 
Rien n’eft plus flateur pour les Juifs que les diftinétions de la Peyrere: entre. 
ces deux efpéces d'hommes, & en.même tems rien. ne mériteroit mieux ‘d'être 
regard. comme un.ingenieux Roman, (e) fi l'Auteur ne l’avoit voulu. donner. 
que comme tel. Il s'applique donc à prouver ferieufément, que les, Juifs {nt 
les enfans d'Adam. & les: Gentils ceux de la Terre. Entre ue pañlages: des. 
SS. Ecritures. il y: en à un dans le pfeaume 47. qui: prouve aufli manifeftement. 
la différence des. deux: efpéces., que les Philofophes prouvent celle. des hommes. 
d'avec les brutes. Les Gentilsontété confondus dansla création avec ces brutes, 8c 
Dieu n'a prefque pas, daigné les.en diffinguer. Commeil, les avoit créés fans.choix 
& fans les regarder comme des enfans lepitimes., tels que devoient être les. enfans. 
d'Adam, l'ouvrage exquis de fes mains; c'efk auf pourquoi. l'on:trouve lefpéce 
des Gentils néceflairement confondue avec: les. bêtes dans l'ordre de la création. 
C'eft d'eux qu'il: eft dit dansle 1. Ch: de la Gene, que Dieu, fit par (f): fa 
parole l'homme: à {on. image ; au lieu: qu'il forma, de fa main Adam le pere des 
Juifs, felon ce qui ft écrit au Ch. IL di même livre. Auf on ne doit plus 
s'étonner que dans un autre pfaume, qui-efb le 49. les Gentils foient traités avec 
mépris d'enfans de la terre: encore moins doit on s'étonner de ce que plufieurs 
des Nations defcendues des. Préadamites étoient ignorées des Juifs. Outre que la 
dignité de leur création ne pouvoit que les éloigner des Gentils, la deftinée des 
uns & des autres étoit aufli différente, que l'eft le fort d’un efclave de celui d’un 
fils de famille héritier de tous les biens de fà maïfon, & qui n'en céde quelque 
petite portion à fes efclaves, que par pure génerofité. On auroit tort de traiter 
les Juifs d’orgueilleux & d’arrogans. Ils ont tout le droit pour eux. Ils font ces 
hommes (g) paitris d'une terre fupérieure à toutes les autres, deftinés par la re- 
generation (par une feconde création) à vivre. éternellement, tandis que les” 
Préadamites & leur pofterité font deftinés à là mort, qui eft la fuite naturelle 


de 


. (a) Voy. Ibid. EL. 2, Ch. I. S | 

(b) Deus Fudeorum mater. | / 

(c) Prime creationis homines. Y.. 2. Ch. VI. 

(d) Voy. Ibid. L. 2. Ch. X. Ne 

(e) On peut voir dans Bæyle article La Peyrere, des preuves de l'entétement de cet Auteur poux 
fon fyftême. 

(F) Ubi fup. Cap. X. | 

(g) Queis meliore luto fnxit pracordia Titan, 

Ti22 
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de la corruptibilité de la matiere. Une autre chofe qui eft remarquable, & prouve 
magnifiquement l'excellence des enfans d'Adam, c'eft l’ordre & la clarté de leurs 
génealogies ÿ de remontent f1 exactement jufqu'a ce premier pere de la Nation ; au 
lieu que chez les Gentils nul ordre, nulle fuite exacte, nulle connoifflance bien 
dévelopée de leur origine: & fur cela on doit lire au bas de la page la (4) ma- 
niere dont l’Auteur s'explique. EFHOS | 


: Mais quelles preuves plus pofirives donnera-t-on par l'hiftoire , pour juftifier : 


/ 


que Dieu à créé deux différentes efpéces d'hommes ? Jufquici les raïfonnemens 
hardis de l'Auteur font les feuls garans de cette découverte finguliere, à quoi il 
faut joindre la pénétration de fon efprit , qui lui fait trouver affez diftinétement les 
Préadamites dans plufieurs paflages des SS. Ecritures. Ajoutons encore ici quel- 
ques unes de fes remarques fur la création des hommes, avant'que de raporter 
des preuves tirées des monumens hiftoriques. D'abord Dieu créa l'homme mâle 
& femelle, (& de cette création vinrent les Gentils, comme il à été dit ci-de- 
vant.) Par ces termes de wmäle & femelle, il faut comprendre que Dieu créa cha- 
que homme avec fa femelle pour peupler la terre & la cultiver, fans quoi elle 
ne pouvoit que refter long tems en friche: car comment un {eul homme feroit 
il venu à bout de la cultiver, pendant un long efpace de tems? Si Dieu à la 
précaution de dire aux Ifraëlites, qu'il ne chaffera pas dans un an les Cananéens 
du païs, de peur que ce païs ne refte inculte, & que les bêtes fauvages ne s'é- 
levent contre eux (les Ifraëlites) à plus forte raïfon auroit il pris cette précaution, 
fi au commencement du monde, il n’y avoit encoreeu qu'Adam & fà femme tous 
feuls für la terre. Cette précaution étoit d'autant plus néceflaire qu'à en juger 
par le danger que Dieu femble ‘craindre pour fon peuple, il en devoit 
craindre un infiniment plus grand pour le premier homme. Les Tfraëlites, lorf 

wils alloïent conquerir les terres des Cananéens , étoient au nombre de fix à 
Le cent mille ames. Quelle proportion trouvera-t-on entre un peuple fi nom- 
breux & un feul homme? Non, continue la Peyrere, Adam n'étoit nullement 


ul; & certainement il y avoit déja fur la terre un nombre innombrable de 


Préadamites mâles & femelles. Un mâle & une femelle, cela faïfoit un homme 
complet, qui travailloient affiduement depuis long-tems à cultiver & la terre 
& le genre humain, quand un autre homme partit de la main de Dieu; & cer 
homme, qui eft l'objet de cette création dont’parle Moïfe au fecond Chapitre de 
la Gencke, reçut aufli une femelle, que Dieu lui tira du côté. Adam l'appelle 
bommeffe (virago) parce qu’elle fut créée de Fhomme. Difons mieux : il falloit une 
œirago à Adam, une femme infiniment plus forte & plus excellente à un hoim- 
me infiniment plus excellent que ceux qui avoient vécu jufqu'à lui. Cette dif. 
tinction eft la raifon fondamentale de la défenfe rigoureufe faite aux Juifs, de 
fe lier par le mariage avec des filles & des femmes de Gentils. Après cette re- 
marque viennent les raports typiques entre Adam & J. C.'entre Eve & l'E- 
glife. Au tefte, pour le dire en paflant, l'Auteur conjecture, que quand Dieu 
xéfolut de donner une femme à Adam, ils avoient pour le moins paffé les années 
de puberté. Pour ce qui eftd’Eve, elle étoit d'âge compétent & en pleine matu- 


rité, quand elle fut amenée à Adam. Cette remarque eff judicieufe, car fans 


cela 


/ / x : 
(a) Gentilinm G populorum omnium ffirps © origo prima confu[a incognita bac de caufa eff, quo 4 
principio incognito G à f&culis innumerabilibus Aborigenes creati in terris omnibus increfêente propagationis n- 


xuria, qua alii fuper alios trufi & retrufi [unt , nec non muitiplici compofitione, qua.invicem permixti @* concreti 
Sant, ortus [ui primitias conturbaverunt. | 
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cela qu'auroient ils pü faire enfemble> En voici une autre qui ne left pas moins ; 
c'eft qu'Adam entendoit parfaitement l'hiftoire naturelle. ‘Il ÿ à donc aparence 
qu'Adam eut un Précepteur. Un Rabin le nomme (a) Sembofcer: la Peyrere, qui 
n'ofe pas tout à fait s’en raporter à un Rabin, à caufe que les gens de cet ordre 
donnent volontiers dans les fbles, trouve (b) pourtant qu'il ya quelque trace de 
vérité dans ce conte. | 

. On prouve qu'il y avoit des Préadamites, par la crainte que témoigna Caïn, 
après avoir commis un fratricide en la perfonne d’Abel. Autre chofe; Caïn per- 
fevera dans le crime & devint un parfait (c) {celerat ; brigand & Chef de brigans. 
Quelle aparence que cela eut pü être, sil n'y avoit eu des voleurs Présdamites 2 
Caïn époufa une femme Préadamite & cela fe prouve, parce que quand il f ma- 
ria Adam n’avoit point encore de fille. Il bâtit une ville ; où prit il des archi- 
tectes & des charpentiers, des maflons & plufieurs autres fortes d'ouvriers? chez 
les Préadamites. | | | / 
Les Antiquités prodigieufes des Chaldéens, des Égyptiens, des Chinois &c. 
prouvent aufl qu'il y a eu des Préadamites. ‘Trente Dynaflies de Rois en Eoypte 
ont regné pendant trois Myriades, & une Myriade fait dix mille ans: & que di- 
rons nous du regne du Soleil fils de Vulcain, pendant fix cent mille fix cent foi- 
xante & feize ans en Egypte? Je pañle les Antiquités des autres peuples, & 
d’ailleurs ces matieres {ont trop féches & trop favantes pour des lecteurs, qui vrai- 
femblablement ne chercheront qu’à s'amufer agréablement dans cette Différtation. 
…. La grande antiquité de plufieurs fciences prouve auffi la vérité du Préadamifme. 
L'Aftrologie & l’Aftronomie ont été cultivées de trop bonne heure, & avec trop 
de foin, pour qu'on ne foit pas forcé à faire remonter les élemens & l'origine de 
ces fciences plus haut qu'Adam. -La Theologie & la Magie ont de même je ne 
fai quel air d'axiquité, qu'on ne peut pas mieux fixer au tems d'Adam; & 
c'eft vouloir trop rajeunir ces fciences que de ne pas dater leur naiffance du vi- 
vant des Préadamites, & peut être même du tems que le Soleil commença de 
regner en Egypte. L'ordre, les recherches, les découvertes, les expériences qui 
fe trouvent dans ces fciences dés le tems même qu’elles commencerent felon 
nous, d'être cultivées par ces anciens peuples que j'ai nommé, prouvent évi- 
demment, qu’on n’attribue aucune antiquité à ces fciences a ne leur {oit dûe, 
ni à ces peuples aucunes lumieres qu'ils n’ayent eues dans les fiécles les plus re- 
culés. Jufqu'où les Chaldéens n'ont ils pas pouflé l'Aftronomie? & dans 
lAftrologie ne leur devons nous pas mille curieufes recherches touchant l'in- 
fluence des aftres, & leur qualités? Dans les unes ils ont trouvé la chaleur, le 
feu, dans les autres une influence terreftre ou {éche, ou mélancholique, ou hu- 
mide, ou aériene, ou phlegmatique &c. Entre les planetes & les étoiles on en 
a qui font bienfaifantes, d'autres malfaifantes. Il y à des aftres males & d’autres 
femelles. Toutes ces rares découvertes ne {ont pas le fruic d’une expérience ve 
| ‘ OL- 


(a) Voici ce qu’on trouve dans le Ædémagiana. ;, La Peyrere auroit été bien aife, s’il avoit fçû qu'il y 
,, a un Rabin, qui a fait mention du précepteur d'Adam. Mais ce Rabin étoit un Rabin, & c’eft tout 
5. dire”. Si Aenage, fupofé qu’il ait dit ce qu'on lui fait dire, avoit là le Chapitre III. du Livre 3. 
du Syfême Theologique touchant les Préadamites, il auroit vê que la Pe rere navoit point ignoré cette par= 
ticularité. Je ne fais pas moins furpris de voir que Bayle nait pas rélevé cette faute, & je fuis même per- 
fuadé qu’il n’avoit pas là le fyftême de la Peyrere, qui lui auroit fourni certainement de quoi faire des re= 
marques très curieufes. Ta | 

() Qnamuvis parum credam Rabbinorum fabulis: nihil tamen adeo fabulo[um eff, quod non antiquam redoe 
leat veritatem. ubi fup. ASS 

(co) Voy. ubi fup. Ch. IV. L. 3. Il fe fonde fur un paffage de Yoféph l'hiftorien, 
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bornée, qu'eft celle qui eft renfermée entre la création d'Adam, & le tems au- 
quel nous fixons communément l’origine de ces {ciences chez les Chaldéens &c. 
Il y a donc aparence que, fuivant la penfée de la Peyrere , il faudroit aller cher- 
cher, fi cela nous étoit poflible, l’origine de ces fciences douze ou quinze mille 
ans au delà du fiécle d'Adam: & il en ef de même de la Theologie de ces 
anciens peuples qui eff comme la mere de la Magie, dont on a des monu- 
mens très anciens & qui témoignent à quel point de perfection elle étoit déja 
parvenue au tems de Moïfe. Mais fur cette matiere point de détails : ils font i- 
nutiles & nous meneroient trop loin. : Contentons nous d'y ajouter pour corol- 
lire à tout ce qui a été dir, que puifqu'il eft démontré par notre propre expé- 
rience , que les arts, les fciences & les découvertes ne font point aménés du pre- 
mier coup à la perfection, ce sn nous avons pu remarquer auffi » par ce qui s’eft 
découvert peu à peu depuis plufieurs fiécles, à quoi de nos jours & de ceux de 
nos Peres, il s’eft ajouté tant de nouvelles découvertes; de même les fciences, 
dont il a été parlé ne pouvoient être fi parfaites dans un âge que nous Tepar- 
dons mal à propos comme celui de leur enfance, & qui étoit certainement (fe- 
Jon la Peyrere,) celui de leur plus grande vigueur, à en juger feulement par 
tant de chofes accefloires, rant de connoiflances liées, attachées à ces fciences, 
dont il étoit impoflible de fe pañler ; & fans lefquelles ces fciences n’auroient pu 
être mifes en pratique de la maniere furprenante que ces anciens peuples l'ont 
fait. Croira-t-on raifonnablement après cela (4) que lefpace de tems qui s’eft 
écoulé d'Adam à Abraham & même jufqu'à Moïfe, fi l'on veut, ait pù fuffire 
à Ja découverte de ces fciences & de tout ce qui y eft compliqué ? LE RONAL ERRS 


On pourroit répondre que les arts & les fciences font nés avec Adam; qu'il 
n'a eu que la peine & le foin de les cultiver, & dé les enfeigner à {es enfans, qui 


de même les ont fait pañler à leurs enfans; que de cette maniere chacun a con- 
tribué de fon genie, 8 même avec beaucoup de diligence , à leur perfeétion : mais 
tout cela ne plait pas à l'inventeur du fyftême Préadamite. Pour n'être pas trop 
long, je n'alleguerai pas fes raifons. Je dirai feulement qu'il femble fe plaindre de 


la force du préjugé, qui fait regarder les livres de Moïfe, comme les plus an- 


ciens-monumens de l'hiftoire civile & de l’hiftoire naturelle &c. Au refte il y à 
bien des chofes hardies dans ce (b) Chapitre, &il y apuye aflez les difficultés que 


les libertins font contre les livres de cet illuftre Legiflateur. Il eft auf perfuadé 


ue Moïfe à extrait diverfes chofes des Auteurs qui l'ont précedé, & il: croît 
même que Moïfe avoit écrit fur l'origine du (c) monde, & l'hiftoire des Préada- 
sites. La Peyrere nous aflure encore queles monumens qui nous font reftés de ce 
grand homme ne concernent à proprement parler que les Juifs, & qu'il a abregé tout 
ce qui ne fervoit pas direétement à l'hiftoire des enfans d'Adam. Le même préjugé 
qui nous fait prendre Moïfe pour le premier Ecrivain, nous fait regarder aufli 


comme très géneral ce qui n’eft que particulier & borné à un feul peuple. Ain 


JArche & la culture de la vigne font regardées mal à propos comme des inven- 

tions de Noë. Elles étoient des inventions pour la polterité d'Adam, mais quelle 

aparence qu'avant lui l'une & l'autre ayent été inconnues > & quelle aparence encore 

qu'Adam les ait ignorées? Il eft bon de remarquer ici, à propos de l'Arche, que 

de Déluge, felon là Peyrere, ne s’eft point étendu au delà des pais occupés par 
| | les 

(4)-Ubi fup. Chap. dern. du L. 3 

(b) C’eft le prem. Chap. du Liv. 4. ue E FÉRÉTE 

Ce) Rerm omninm genefin ane Adam conditums; Joripfife mibi facilé perfuadéo &CL, 4. Cap. 2 
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| 

| les Juifs (les enfans d'Adam) & que Dieu lenvoya pour punir ces Juifs, qui 

| par leurs mariages & leurs alliances avec les Préadamites (les Gentils) s'étoienc 
abandonnés à tous les debordemens de ceux-ci. ie ENONCE 2e 

- Voyons un peu plus en détail la fuite de ce défaut, qui fait regarder com- 

| me géneral ce qui n’eft que particulier. Les exemples {ont remarquables. On 

| s'imagine communément qu'a la mort de J. C. les ténebres fe répandirent fur 
toute la terre: point du tout. Elles ne couvrirent que la Judée. L'étoile préten- 

due quiguida les Rois, (ou les Mages) n'étoit qu'un feu particulier deftiné à luire 

pour eux. Le foleil ne retrograda point dans le Ciel, mais feulement à l'horloge du 
| Roi Achaz, & cette horloge n'étant nulle part qu'en Judée, on peut dire auf 
| que le miracle ne fut vifible qu'aux Juifs; & preuve de cela, c'eft que les Baby- 
| loniens, qui en avoient entendu parler, (& par conféquent n’en avoient pas été 
témoins oculaires chez eux) fe rendirent en Judée, pour s'informer de la vé- 
rité de ce miracle. Le foleil ne s'arrêta pas pour donner le tems à Jofüé de vain- 
cre les Amorrhéens, mais ou une lumiere merveilleufe tint lieu de foleil aux IG 
raëlites, ou les rayons de cet aftre furent refléchis d’une maniere extraordinaire 4 
& éclairerent les Ifraëlites à la defaite de leurs ennemis; & quoi qu'il en {oit le 
miracle. n’alla pas au delà de l'endroit où il étoit néceflaire. Par une telle explica- 
tion l'incrédulité n’acquiert pas une plus grande autorité: le miracle & la gran- 
deur de œuvres de Dieu fubfiftent toujours, mais d’une autre façon que le vul- 
aire ne le croît avec la plüpart. des Theologiens , qui prennent tout à la lettre 
dans les SS. Ecritures. :: GÜgl sis 5,40 bee 

: Si, felon la Peyrere, il n’y a aucune diminution devertu & de grandeur dans . 
les explications, :qu'il ofe donner de plufieurs miracles, & s'il eft poflible de le 

croire ainfi de ceux que j'ai raporté; je ne fai s'il en fera de même du fai 
vañt, On s'imagine communément, felon ce qui eft écrit au 29. du Deutero- 
nome, que les habits des Ifraëlires ne s’uferent point pendant les quarante années 
qu'ils pafñlerent dans le défert: enforte que non feulement ces habits acquirent ; 
par la volonté de Dieu ,la vertu d’être incorruptibles, mais qu'il y ajouta même 
celle de croitre avec les enfans.: Mais pourquoi, dit:l, dégrader la puiffance de 
Dieu de fa dignité, en la faifant intervenir dans des chofes fi bafles & fi pueri-. 
lks> Le miracle confiftoit en ce que Dieu n’abandonna jamais les Ifraëlites dans ce 
long voyage, & que par le fecours de fa Providence rien ne leur manqua ; qu'ils 

| eurent conftamment tout ce qui leur étoit néceffaire pour fe vêtir &c. Les crou- 
| peaux, qu'ils avoient en abondance, fournifloient des cuirs pour faire des {ou- 
liers, des peaux & des laines Fer des habits. Seroit-il donc poffible qu'il y eut fi 

peu d'art, & une fi grande fimplicité dans le gouvernement de la Providence ? 
répondront la plûparc. des Orthodoxes. A cela l'Auteur réplique, (a) qu'il eft 

inutile de mettre l'incroyable, & d’avoir recours à un merveilleux outré, lorfqu'il 

paroit que Dieu n’a employé “ des voyes fimples, (4) & dont le fecret { peut | 
découvrir par le feul ufage de Ka raifon. | dde Ê 
_ Je ne fuivrai pas Auteur dans (c) les idées qu'il donne de l'éternité , par ra 
port à Dieu & par raport à l'univers ; & je ne toucherai pas non plus à ce 

qu'il dit, (d) pour expliquer l'imputation du péché aux enfans d'Adam, ÿ 


(a) Voy. ubi fup. L. 4. Cap. so. An 
(4) Rationalis farm, @ rationi conveniens nibil me aliennm pute. Xbid. 
(c) L. 4. Cap. 10, 11, 12 sf | 
(4) Ubi fup. L, 5. 
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Au moins il ne me paroit pas que cette idée puifle avoir aucune liaifon directe 
avec le ; Préadamifme. quo T2; ve éfeleta"s ges 4 


Selon le P. Sion (b) il s'éleva d'abord en Hollande une 


Jy D'or 


de, Secte 


répondu que cette Seéte eft une pure chimere. Il falloit dire qué le fyftème trou- 
sur at et mlghertatio mb. snalaramRa Hot. 


h. : : { “+ , 
s'éton CT EE AU PRET ET 


Fr + 


(a) L’Abbé Lenglet du Frensy, Auteur du Traité de l'ufage: des Romans en.2. vol, 12. fous le nom de 
Gordon du Percel, & de V'Hifloire juflifiée &c. ouvrage écrit.par le même Abbé, pour réfuter le 7rairé' de 
Faree des Romans. Cry pis side LAS mont: ré + 

1 (b) Beyeri Memorie Hiffor. Critic. Libror. rarior. p. 282. & fuiv. 0 7 

(c) Lettr. choif. du P. Simon Tome I. Lettr. 1. & fuiv. ou il refute le fyftême de la Peyrere. 

(4) Ubi fup. Lettr. 1. | 

(e) On en parlera dans le Volume fuivant, qui eft le dernier de cet ouvrage. É 

(f) Lettre 2. ubi fup. ce ue Den GEL IE Fa) 

(g) Cet ouvrage n’a Jamais été imprimé. Il étoit intitulé le Rappel des Fuifs. Voy. ubi fup. Lettre 4 où 
l'on trouve d’autres particularités touchant la Peyrere, Ir 01 QE 2 4 

() Ubi fup. Lettre 4. :. 
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Ace, 


qu’au refte il n’eft nullement étonnant que 


_preffions qui favorifent les Juifs. Pour ju 
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va d’abord quelques partifans; mais cela ne fauroit s'appeler Seéte. Le P. Simor : 
nous dit auf, qu’on avoit reproché à la Peyrere, qu'il n’étoit point le vérita- 
ble pere de l'Ouvrage des Préadamites, & qu'il l'avoir compoié für les mémoires 
d'un de fes freres, qui étoit mort en Pa Quoi qu'il en foit, cet Au- 
teur eft mort (4) fans vouloir renoncer au Préadamifine, ni à ce nouveau Meflie 
uniquement deftiné aux Juifs, & qui devoit les ramener dans cet (b) état lori£ 
fant, d'oùils font déchus depuis tant de fécles. ds 

3 : DIS- 


(a) Voy. Baylé article de la Peyrere.& le P. Simon. ubi fup. 

(b) Ce que je raporte dans cette note eft tiré de l’Ouvrage de l’ingenieux Thomas Burnet, intitulé 
de ffatu mortuorum G refurgentinm, traduit, ou plutôt æfiguré en François, par le Sieur Yezr Bion Ex- 
Prêtre, enfuite Ex-Miniffre Anglican, & peut-être aujourd’hui Ex Chréties, comme la plûpart de fes 
‘Confréres Ex-Catholiques. Je laifle à l'ingenieux Anglois fes idées fingulieres fur la réfurreétion des corps 
humains; fon renouvellement du monde, non myftique, non allegorique,; mais naturel, après cet em- 
brafement géneral qui a été crû de la plus reculée Antiquité ; fa maniere de juftifier les priéres faites pour 
les morts dans l’ancienne Eglife, qui les'faifoit à l’intention de hâter la réfurrection des fidelles; les preu- 
ves qu’il donne que ces fidelles s’attendoient par cette premiere réfurretion, (car c’eft ainfi au’il faut 
l'appeler) de participer à la gloire du Regne de J. C. fous de nouveaux Cieux & fur une tétre nouvel- 
le, ou renouvellée; la maniere, dont il établit les triomphes de l'Eglife & de fes fidelles; je lui life, 
‘dis-je, tout cela pour ne parler que de l’état glorieux qu’il fait efpérer aux Juifs, pendant le millenaire 
du regne triomphant de J. C. Il croît donc que le Meflie & fon regne ayant été premierement promis 
aux Juifs, & cela étant prouvé felon lui par divers pañfages du N. T. fur tout de l'#pocahpfe, (qu'il 
faut expliquer alors litteralement,) non feulement cette Nation ne fera point oubliée dans le fursr Milles 
maire, mais qu’elle fera tout au moins mife de pair avec les Chrétiens dans la participation à la gloire de 
ce Regne. Ce malheureux : terms d’oprobre &:de mépris auquel les Juifs font. continuellement expofés ; 
finira pour lots; ce terms; où felon les idées qui nous ont été transmifes depuis la fondation du Chriftia- 
nifme, il n’eft pas permis aux Juifs de naître fans porter des marques de reprobation fur leur vifage, 
& pendant lequel on leur appliquera ‘vraifemblablement jufqau’à la plus reculée pofterité ce vers d’Aa- 


Delta majorum imméritns lues. 


en vertu du fatal arreft que prononcerent Îes Juifs Deicides ; Que [on fang puilfe être fur nous G [ur nos 


“enfans! I ne féroit pas difficile dé répondre à l’Auteur Anglois que les propheties alleguées en faveur du 


xegne glorieux des Juifs “ont eu leur'accomplifflement. J. C. lui dirois-je, en répetant ce que tant d’au- 
tres ont dit, « occupé le throne de David; mais c’eft fpirituellement, & 1l regrera de même éternellement [ur 
la Maifn de Jacob, que nous regarderons à jufte titre, comme l’embleme de l’Eglife. Je lui répondrois 
à l'égard de la gloire, qui devoit éclatet fur la Nation Judaïque après la câptivité, qu’elle s’eft répandue 
dans la Judée, & de là dans tout l'univers par la venue de GE C. qu’à l'égard des propheties de l’Apoca= 
lypfe celle du Ch. I. v.7. ne paroit nullement à l'avantage des Juifs, que dans celle du Ch. IV. v.4. les 


idouze Patriarches fe trouvent auprès des douze Apôtres, non en qualité de Juifs , mais en qualité de Saints 3 
1. : : 
dans un terms où les Chrétiens étoient à peine hors du Judaïfme, où 


nieres de parler, tout en un mot plaidoit encore, pour ainfi di- 
dis-je étonnant, que les Ecrivains facrés ayent employé des exe 
ftifier cette efpéce de contagion de file, qui eft due au commer- 
ce de ceux avec qui l'on a vécu, à la Religion que l'on a abandonnée & aux études auxquelles on s'eft 
appliqué, il ne faut que jetter les yeux fur les écrits des Philofophes Payens convertis au Chriftianifme. 
On dira que ces Philofophes n’ont pas été infpirés du S.Efprit. J'avoue qu’à l'égard des chofes ily a une 
grande différence entre les Ecrivains facrés &c les Philofophes du fiécle. Mais Dieu, qui a bien voulu infpirer 
ces Auteurs facrés, ne leur a pas défendu de fe conformer aux idées & aux prejugés vulgaires en tout ce qui 
n’étoit pas effentiel au bonheur, ou à la fan@ification des fidelles, & qui ne déshonoroit pas fa Divinité. 
A Dieu ne plaife pourtant que je prétendifle regarder les Juifs comme reprouvés de Dieu: eh pour- 
quoi vaudroient ils moins que les Payens devant cet Etre infiniment mifericordieux? Il convertira fans 
doute en faveur d’un refidu de cette nation oprimée aujourd’hui par toutes les autres le Sabat temporel 
en un Sabat fpirituel & éternel: mais quand commencera-t=il ce Sabat ? & de quelle maniere commencera- 
t-il? quelle fera leur portion dans la nouvelle Canäan? Leur converfion commencera-t-elle par des mie 
racles éclatans qui les forceront d’adorer ceini que lewrs Peres, où pour mieux dire leurs prédeceffèmrs, ont 
percé fans autre conviction que l’effroyable apareil avec lequel il retournera fur la terre Nous n'en fa- 


vons rien, & les défenfeurs du Regne Millenaire ne le favent pas mieux que nous, quelqu’ingénieux que 


V CI 
foient leurs fyftêmes. Tout ce que nous pouvons efpérer de plus folide eft, qu’un jour la vertu ne 


fera plus combatue par le vice, &c que le juge fuprème de l’univers aneantira ces crimes qui font gemir 
les gens de bien. Nous lui demanderons, & nous obtiendrons alors dans toute fa pureté cette vertu défis 


gurée par nos plaintes & nos murmures. 
d”. is 


les idées, les ufages, les préjugés, les ma 
re,-en faveur du Judaïfme; il n’eft pas, 
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| génerale fur plufieurs Seiles Myffiques modernes. 


sw L n'eft nullement queftion de remonter ici jufqu'au commence. 
ns ment du Chriftianifme, pour trouver l'origine de ceux qu'onap- 
A pelle aujourd'hui (e) Myfiguss & il ne sagit pas non plis de 
HAS prouver que le language & les idées de ceux qu'on appelle ainf, 
use leurs’ contemplarions , leurs .Maximies & leur ‘entoufiafme &c. 
n’ont pas été des chofes inconnues aux premiers fiécles du Chriftianifme ; ni qu'un 
grand nombre d'Ecrivains Chrétiens, entre lefquels il s’en trouve même d'hono- 
rés du titre de Saint, ont été comme emportés , foit dans leur conduite, foit 
dans leurs écrits , au delà de ce que leChriftianifine exige de l'homme. Ceux qui 
nou$ paroillent avoir pañlé de certe maniere les bornes dé la raïon, pouvoient 
avoir devant Dieu des privileges que tous les hommes n'ont pas obtenu ‘dans la 
fuite, & que nous n'avons pas mieux aujourd'hui. Dans cette élévation qui ne 
peut pañler sa pour phantaitique, Jlorfque les hommes ordinaires prétendent fe 
_ Pattribuer, 1l pouvoit bien ètre permis à des Saints de parler un language ex- 
traordinaire & furnaturel: mais que des Seétes entieres prétendent ne parler ja- 
mais autrement, & dirigent leurs dévots d’une façon toute contraire à ce que la 
focicré civile exige, & que le Chriftianifime n'a jamais blamé , c'eft là, ce me fem- 
ble; ne vouloir ni vivre, ni converfer avec les hommes. : Après -cela tout ice 
qu'on peut faire encore c'eft d'excufer les Myffiques anciens & modernes qui l'ont 
été de bonne foi, & de plaindre ceux que le tempérament à emporté: mais il 
eft bien permis aufll de blamer un ordre de Chrétiens, qui fmblent s'être don: 
nés géneralement pour regle, de parler pour n'être pas entendus, & péut être 
pe ne pas os Fe sans ; comme on peut très bien le reprocher dtous 
es Myffiques modernes, fans vouloir examiner de trop près ce qu’on poürroit 
de redire aux anciens , qui font moins à Te ÿ D Ve 
Il fmble à nos Péerifles & Quierifles modernes, que dans l'état de contemplation 
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Les paffions feront éteintes ,ou rectifiées, l'aiguillon de la convoitife perdra fa force; & fera totalement É- 
mouflé; & fi Dieu permet que le plus fubtil des fens produife des fruits, ils cefféront d’être empoi- 


fonnés. | RER Lise 2 à Fe. | 
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Il n’eft pas néceflaire de fupofer, felon les idées bizarres de quelques Auteurs, entre lefquéls fe trouvé 
notre ingénieux Anglois, que certaines parties du corps feront abolies, & qu'il n’y aura plus .de Se. 
ME CC n | | Goes: TS TR 

(a) Par ce terme de Æ4yfiques on:entend feulement ici les faux illuminés de ce fiécle, appellés Onietif 
tes & Pieriffes &c. & J'avértis ceux-ci que je ne prétens pas les choquer en les appelant fax où préendas 
illuminés. Je ne fais que fuivre hiftoriquement l’idée qu’ont a d’eux dans l’ufage commun du jiécle. Il ya 
parmi ces illuminés trop de gens de bonne foi. pour vouloir les confondre abfolument avec ceux qui font 
des comtemplatifs hypocrites. RTS ee 
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DISSERT. SUR LES SECTES MYSTIQUES. 27 
qui leur paroït fi recommandable, il ne foir permis ni de penfer, ni de parler 
jufte & que l’entoufiafme du myftique doive être comme une fievre violente qui 
Ôte la raïfon & le bon fens au malade.  Plaifante idée que de croire que pour {e 
rendre agréable à Dieu, & digne de fon amour, il faille fe méttre hors (a) des 
{ens & dela raifon, & que la dévotion rafinée, fubtilifée dans une méditation 
continuellement abftraite foit capable de fraper :& de convertir les hommes en 
leur offrant des chimeres dans un jargon aufli obfcur que celui des Alchimiftes » 

J'avoue qu'il y a une forte de feu dans la véritable dévotion , que j'oferois prefque 
comparer a celui qui doit fe trouver dans la Poëfie; & que dans l'une & dans l'autre la 
force de la meditation & une longue application détachent, pour ainfi dire, lame du 
corps, l’enlevent aux fens & lui infpirent-cette force & cette dignité , qui dans la Re- 
ligion aident à faire un grand Saint, & dans la Poëfie un grand Poëte,  Maisoutre 
que ce feu ne fauroit être commun, & qu'il n'eft refervé qu'à un petit nombre 

‘hommes, la Religion ; non plus que la Poëfie, n’exige pas un fublime continuel, 
qui nous laffe & nous fatigue même malgré nous; parce que nous fommes 
créés pour être des hommes, & qu’il n’apartient qu'aux Anges d'être dans une 
admiration éternelle. Je conclus donc, avec la pen des Myfliques ; que 
le language de la Religion doit être clair & naturel, qu'il ne doit rien avoir‘ de 
tebutant, rien qui marque de l'orgueil'& de la vanité. Elle peut étre permife:à 
un Poëte, mais.elle ne doit pas l'être aux fidelles, & cependant on pouroit 
prefque:en accufer les Myfliques. Voici une autre différence entre le fublime de la 
dévotion & celui de la Poëfie. ‘ Le language de la dévotion doit édifier:les fim- 
ples, & s'il.eft au deflus de leur portée il les égare. Le fublime dela Poëfie 
n'eft que pour les connoifleurs, & il importe fort peu qu'un grand: Poëte fe 
fafle entendre d’un petit artifan: mais dans la Religion toutes fortes d'hommes 
ont droit de parler à Dieu, & d'exiger qu'on leur aprenne à lui parler, fans les 
embaraflér daris lés fubtilités du jargon Myfique , & les conduire à #ravers chams 
dahs des routes inconnues, & pleines de diftinétions frivoles. Par exemple quel 
homme amenera-t-on à la perfection de la fageffe Chrétienne, quand pour lui 
aider à parvenir à cette fageñle, (b) qu'un certain Auteur appelle occulte , on lau- 
ra fait pañler par la voye univerfelle, purgative, illuminative < unitive, ae ce 
même Auteur (c) nous préfente fubrilement diftinguée, par quatre colonnes 
remplies de paroles inutiles, & qui pourroient bien lui avoir couté plus de rems 
& plus d'effort qu'une fimple méditation fur les dévoirs du Chriftianifme. 
Appliquons-par raport à la Religion, aux gens de cet ordre ce que difoit autre- 
fois (d) un Poëte. Après ce petit préambule, qui peut étre ne fera pas regardé 
comme abfolument inutile, il faut revenir à nos defcriprions.… C'eft THERE 
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ge s’il falloit les prendre à la lettre. On fupofe donc , pour excufer les Auteurs qui les employent, qu'ils 
n’attachent pas à ces. -expreflions les idées qu’elles préfentent. -Mais pourquoi sen fervent ils? Ne pé= 


mal d'elle. : Ajoutons à cela le défir burlefque du Marquis de Renti conçu en CES termes : >, j'aurois 
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_(c) Cette table eff. de Hngue de Palma, & Arnold la recommande, comme claire, 6e facile, EMA Bt 
(d) Turpe eff difficiles habere nugas. Petron. ll HUE gs 1 & 
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208  DISSERTATION SUR LES 
de cet Ouvrage Reprenons les & voyons fur Ja foi des meilleurs Auteurs ce qu'il 
y a de plus eflentiel dans le Pietifme & Quietifme moderne : ce que vais raporter 
pourra {ervir de fuplement à ce qui a €té dit des Quietifles dans le premier (a) 
volume de cet Ouvrage. : | 

Ce que j'ai dit (b) de l’Anabaptifine , qu'on en voit des traces remarquables 
dans l'Antiquité, & qu'il eft inutule de vouloir prouver une chofe fi commune 
je le repête ici du Myfhique, non de ce (c) Myfique des livres facrés , que les Pie- 
tifles & les Quietifles prétendent être femblable au leur, mais de celui qui rend 
le dévôt tout extraordinaire & tout fingulier, en un mot qui en fait en quel- 
que maniere un être différent du refte du genre humain, & l'entretient dans u- 
ne mifantropie fpirituelle, qui peut fe trouver dans tous les hommes, & qui eft 
de tout fiécle & de tout païs. Le temperament a tant de part à ce Myfique, il 
en à tant à tout ce qui s'appelle fanatifme; certaines vapeurs qui s’élevent dans 
le cerveau ont tant de raport avec les prétendues élevations de l'ame & du 
cœur, & l'on peut fi bien {e tromper dans ces mouvemens de rate, quiexcitent 
des gemiflemens & des foupirs, & font accroire aux mélancholiques qu'ils ai- 
ment Dieu, que Dieu parle, & qu'il les diftingue du refte des hommes, que nous 
pouvons bien affirmer que le Myfique de cette efpéce eft aufll ancien que la genre 
Shi En cefens là un Auteur Alleman (d) a raïfon de le faire remonter jufqu’à 
Adam. Il eft vrai que cet Auteur prétend parler de la véritable Théologie Myffique : 
mais par cette véritable Theologie Myflique, les Myfliques entendent celle qu'ils pro- 
pofent aux Chrétiens , & ces termes ne font pas moins équivoques dans leur bouche, 
que l'eft celui de Religion & d'Orthodoxie dans. la bouche de tous les Chrétiens: 

Pour ne pas remonter plus haut que les trois ou quatre derniers (e) fiécles, 
-confiderons comme chefs & fondateurs de la Myfricité moderne, :& de la Quie- 
tude de l'ame, portée enfuite fi fort à l'excés, S. Bonaventure, Jean Tauler (f) 
Rusbroch, Denys le Chartreux, Sainte Brigite, Ja bienheureufe Angelique de 


(a) Premier Volume des Fuifs & des Cathol. ÊE 

(6) Voy. ci-deflus p. 188. . à LR “A TaR RARE TS RE MA LT 
(c) Enieigner aux hommes, nous dit un Auteur qui a refuté les Pierifles, de quelle maniüere leur ame 
doit penfer, & agir pour jouir de la vie de Dieu, laquelle confifte dans la lumiere (dont il éclaire ceux 
qui le cherchent) la pureté (la pratique de la vertu, & dans Je bonheur) qui eft une fuite de cette lu- 
miere & de cette pureté, c’eft-à un 4#yfique enfeigné par les Prophetes & les Apôtres. En ce fens là 
toute la Religion eft Myftique. Dre PR à RUN Des ME 
(d) Arnold ubi fup. Cap. 3. & 9. ; 5 * F 
(e) L'Hiftoire Eccléfiaftique du 4. fiécle nous parle de certains Moines du Mont Athos, qui pré- 
tendoient avoir pouflé la perfection de l’Oraïfon, jufques à voir des yeux du corps une lumiere qu'ils 
difoient être Dieu lui même, & avoir atteint par cette vifion, à, la plus fublime Quietude. Dire que des 
Moines, & encore des Moines du Mont Athos, voient ce qu’il n’eft pas permis à tous les hommes de 
voir, n’eft pas une chofe incroyable. On les appella, aparemment par dérifion, Ophalopfiches, c’eft-à-di- 
re ayant l'ame au nombril, à caufe de leur maniere de prier contenue en ce qui fuit; ;,en élevant ton efprit 
au deffus des chofes vaines, apuye ta barbe fur ta poitrine, tourne les yeux & toute la penfée vers le 
ss milieu de ton ventre, retiens ta refpiration, cherches dans tes entrailles la place du cœur. . 44... 
‘5 d’abord tu trouveras des ténebres très épaifles. . . . . . mais fi tu perféveres dans cette pratique, nuit 
3 & jour. . . . . . tu trouveras une joye fans interruption. Lorfque l'efprit a trouvé la place du cœur, 
5 11 . . . . . fe voit lui même lumineux &c”. Tiré d’Allatius L. 2. C. 17. de Ecclefe Occid, & Orient. 
perp. confénfione. Je ne dis rien de certains prétendus /srelligens du commencement du 15. fiécle, qui a- 
voient pour Chefs un certain Gwillaume de Hilernefe Carme Alleman, & un nommé Gilles, lequel préten- 
doit avoir le don d’illuminer fes fidelles: à quoi il ajoutoit, nous dit-on, que les fens ne péchent point, 
& que les aétions corporelles ne font pas des crimes. Supofé qu’on veuille expliquer malicieufement les 
régars des Quietiftes d’_#hos vers le ventre , qui eft le centre de la fenfualité, on nemanquera pas de trou- 
ver beaucoup de raport entre eux & les Zsrelligens de Flandres; & l’on ne manquera pas d’y ajouter les 

-Quietiftes de ces derniers tems, parce qu’on leur attribue ces dangereufes maximes. des (4 
Cf) Rusbroch , qui étoit à peu près contemporain de ces Qwietiffes Grecs, dont je viens de parler, a re- 
futé ceux qui s’éleverent en Allemagne & ailleurs à peu près dans le même tems, & il a prétendu don : 

ner des regles du vrai myftique contre le faux. ROSE ARS vanter à he 
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Foliony &c. & fi l'on croît que ce foit les outrager que de les regaïdér cominé 
Chefs de ce Myfiques, difons du moins que leurs écrits ont fervi de regle; que 
ces pieux Auteurs ont en quelque maniere autorité, par leur vie & par les éxa- 
gerations qui fe trouvent dans leurs Doctrine, cette Myfhicité, que les modernes 
contemplatifs ont outrée. Cependant ceux dont je viens de parler ne font point âccu- 
fs d’avoir fait ni Sete, ni Schifme, non plus qu'un grand nombre de Myfti- 
ques venus après eux, qui fe {ont contentés aufh de vivre & d'écrire Myfique- 
ment. Entre ces derniers les Pietilles & les Quierifles diftinguent fur tout un Jean 
de la Croix, un Louis Grenade, deux Sainte Catherine de Siene & de Genes, 
Sainte Thérefe, Rodriguez, Eufebe de Nierenberg , S. Francois de Sales même 
& le Cardinal de Bona ; enfin Barbanfon, Horftius » Bernieres de Louvigny &tant 
d’autres, qui, pour être moins connus, ne’ font pas moins dignes d'attention, ‘parce 
qu'ils ont tous travaillé à l'avancement de la Doctrine Myfüque: Mais ils n’ont fait 
que des imitateurs & des émules: A peu près de notre tems le Quictifle Molinos & les. 
Dilciples qu'il & ft de fon vivant réduifirent en Sete ce Quietifme. Maderñoi- 
{elle Bourignon, & après elle plufieurs autres, entr'autres Poitet Müiniftre en Fran- 
ce avant la révocation de l’Edit, enfuite refugié en Hollande, travaillerent vi À 
goureufement, par leur exemple & par leurs Ecrits à la propagation de la Doc- 
cine Quietifle dans les Païs-Bas. Madame Guyon & Dom François la Combe 
Religieux Barnabite fon direéteur & fon maitre &c. le porterent (4) en France. 


if LRCOFE t pay gnt 


y) ILES ri #07 L 1 FOR Ne rs L 


Gi 9 i 


. (4) Peut être ne fera-H-on pas faché de trouver ici dans une note, cé que raportent des Afmoiries añoiynies 
de l'origine ,du progrés, & de la comdamnation du Quietifme répandu en France. Ces Memoires font attribués 
. dans la”préface du livre à M. Phelipeaux Docteur de Sorbonne,’ Voici ce qu’on ‘y lit. Dom Françoisla Combe 
Religieux Barnabite > & Madame Guÿon ont été les premiers Auteurs du Quietifme en France. La Combe 
étoit natif de Tonon, Ville du Diocéfe de Géneve. Il étoit d’une taille affez grande, compofé dans fon 
extérieur; affectant un air de modeftie & de fainteté, ‘quoiqu’on remarquât dans fon vifage je le fçai quoi 
 dé’finiftre. Il avoit Pefprit fubtil & pénetrant. Comme il étoit Philofophe, il fe faifoit un plaifir malin 
d’émbarafler ceux contre qui il difputoit. Il fut attiré à Paris par.un Barnabite Savoyard , alors Superieur 
de faint Eloi, qui étoit Confeffeur de Madame la Chanceliere Seguiér. Après un fejour aflez long, les 
Peres de Paris n’en étant pas contens, chercherent à s’en défaire, en lui procurant une chaire de Le&eur 
en, Théologie à Rome dans leur maifon de San Carlo de Catinari. Ce fut dans ce voyage qu’il pañla à 
: Montargis, où il connut Madame Guyon par le moyen d'un Barnabite Confefleur de cette Dame. Il 
cultiva dans la fuite cétte connoiffance, & entretint avec elle un’ frequent commérce de lettres. On en 
furprit même quelques unes qui ne plurent guéres au Pere -de la Mothe Barnabite frére de cette Dames 
Plufieurs ont publié que pendant fon. fejour à Rome, îl avoit été difciple de Molinos, ‘qui répandoit as 
lors fes erreurs; mais il s’en juftifie dans fes derniers écrits, où il avoue fes illufions & fes defordrés. II 
Y déclare qu’il n’a eu aucun commerce avec Molinos, ni de vive voix, ni par écrit ; ni avec aucun defes 
difciples, & cette déclaration nous doit paroître fincere; puifqu’en même temts il avoue des chofes qui 
ne font pas moins ignominieufes. M RSR SRE SAN UE par dE A 
"Il y raconte qu’à l’âge de 30. ans, après avoir mené -une vie fenfuelle, & même avoir fait une chute 
très-honteufe & très-criminelle, il fe fentit puiffamment excité à tendre à la perfection de l’état où Dieu 
lâvoit apellé. Il pafla quelque tems dans les exercices de piété, péndant le fejour qu'il fit en Piemont. Il 
eût alors un goût particulier pour les Auteurs fpirituels & myftiques, dont il eftimoit infiniment les lis 
vres.'Il'fe chargea dans la fuite de diriger quelques dévotes, fans avoir ni la vertu ni le difcernemment né= 
ceffairé pour un emploi fi délicat & fi perilleux. Ainfi fe répandant trop au dehors fous de fpecieux pré: 
textes de charité, mais au préjudice de fes devoirs, il avoue qu’il tomba de nouveau dans de grands defor- 
dres dans lefquels il perfévera près de r$. ans. Fire A FA 9 
- Dans cet état: fon-aveuglement alla jufqu’à croire que les actions les plus impures qu’il commettoir} 
pouvoient être fans péché ; s’imaginant follement , tantôt que Dieu deftinoit à lame une fi violente éprèu- 
ve; pour la faire mourir à tout appui qu’elle prendroit en elle-miême 5 tantôt que la partie fuperieure n’a 
voit aucune part à tout ce qui fe faifoit dans la partie inférieure. Il fatoit même au milieu de fes plus 
grands excès, qu’il ne trouvoit en lui-même aucune pente à offenfer Dieu, à la volonté duquel il croyoit 


s'être dévoué fans réferve. | 


- La -doétrine de l’Eglife Cath. dont il avoit été inftruit dès fa jeuneffe, ne laiffoit pas d’inquieter fon eff prit. 
Il avoit peine à la concilier avec l'illufion dont il étoit prévenu. Enfin fatigué par les perplexitez qui lagi- 
toient ; ou preflé par les‘remors de fa confcience ; il confulta fur cela une vieille Dame qui demeuroit dans unè 
Ville de France peu éloignée de Sayoye, où il étoit alors; & qui pañloit pour un oracle en fait de fpiri- 
tualité. Elle le confirma dans fon erreur, & ce fut pour lors qu’il fe -crut preifé intérieurement de faire le 
facrifice total de lui-même ; ‘& pour le téms & pour l'éternité. : Ainfi il confentit à tout ce. qui pourroit 
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A la vérité il y avoit eu quelques années avant eux, divers pretendus Illuminés 
| | | , dans 


lui arriver de plus ignominieux , s’imaginant par à fe conformer plus parfaitement à la volonté de Dieu. 
Et voilà l’affreufe conféquence qu’il tira de quelques endroits des Auteurs myftiques, dont il n’avoit pas 
compris la doctrine. | | , bei GE Sr | 
La Combe ayant demeuré à Rome quelques années révint en Savoÿe, & ne manqua pas d'informer de 
fon retour Madame Guyon, qui ne penfa plus qu’à chercher les moyens de s'unir étroitement avec fon 
nouveau Prophete. j | | 
Madame Guyon étoit une jeune veuve, fille d’un Gentilhomme nommé de la Mothe, belle, riche, 
fpirituelle ; elle parloit très-poliment & elle avoit dans le vifage je ne fçai quoi de doux & de majef- 
 tueux. Ses rnanierés étoient gsacieufes & infinuantes, & ce qui la tendoit encore plus aimable, c’eftqu'a- 
vec de fi grands talens, & dans une floriffante jeunefle, elle ne paroiffoit s'occuper que des exercices de 
piété & de charité. Sa beauté & la réputation de fa vertu, firent que M. Guyon, qui avoit de grands 
biens, l’époufa à l’âge de 18, ans. C’étoit le fils du célebre Guyon, qui ayant entrepris le. Canal de: 
Briare, mérita du Cardinal de Richelieu la nobleffe, & gagna des biens immenfes. Elle refta veuve à 
l’âge dé 22. ans, avec déux garçons & une fille, qui fut depuis mariée à M. Fouquet Comte de Vaux, 
fils de M. Fouquet Sur-[ntendant dés Finances, dont perfonne n’ignôre la difgrace. L 
Un Chanoine Regulier, alors Vicaire à Montargis, & depuis Prieur de Roïffi dans le Diocèfe de Pa- 
ris, affiftant M. Guyon à la mort, lui dit qu’il devoit avoir une fenfible confolation, de laiffer fes en 
fans entré les mains d’une mere fi pieufe. Le moribond en foupirant répondit qu'il craignoit bien que fes 
fingularitez né lui attiraflent bien dés affaires: Après la mort de fon mari elle prit un jeune Precepteur 
bien fait, fous prétexte d’aprendre le Latin à fon fils ; quoique trèsjeune: elle aprenoit elle-même cette lan- 
gue, & les affiduitez du Précepteur devinrent fi fufpeétes , qu'un Religieux frere de M. Guyon ñe pou=. 
voit s'empêcher d’en parler. Le “ Tir hrsl 20eD; sors DO 
Comme Madame la Duchefle de Beauvilliers fille de M. Colbert, & fœur des Duchefles de Ches 
vreufe & de Mortemart, alloit fouvent à Montargis dans un Couvent de Benediétines, où fes filles é- 
toïent élevées, elle lia une étroite amitié avec Madame Guyon, qui avoit de grandes relations dans ce 
Couvent, & qui d’ailleurs faifoit profeffion publique de pieté, faifant par fes charitez fubfifter la plû- 
pèrt des pauvres du païs. . | arent dr: 4t a den nb Nd ue bn ecrdt en pus T 0) 

. En 1680. Madame Guyon fachant que Meffire Jean d’Aranthon d’Alex, Évêque de Géneve,. fongeoit 
aux moyens d'établir dans le païs de Gex, les filles de la propagation pour inftrnire les nouvelles Catho= 
liques, vint s'offrir à lui pour fonder cet é tabliffement. Comme c'étoit une perfonne riche pleine d’efs 
prit. & qui étoit dans une grande réputation de pieté, ce faint Evêque n’eut.point de peine à y .confens 
tir. Cette Dame partit donc de Paris avec fa fille , & quelques fœurs des nouvelles Catholiques. . Elle. fe 
rendit à Gex , où elle demeura quelque tems avec les filles de la propagation. Elle y fut bientôt vifitée; par 


le Pere la Combe qui demeuroit à Tonon; l’un & l'autre étoient fouvent enfermez enfemble, conferant 


de leur nouvelle doctrine, & cherchant les moyens de la répandre. La Combe, dans une; exhortation qu'il 


fit aux Urfulines de Gex, débita fa nouvelle fpiritualité. Le Sieur Garrin, Doyen & Curé de Gex, en 


ayant été averti par le Sieur Chattelard fon Vicaire qui en avoit té fcandalifé, alla trouver la Combe, lui 
fit fur cela de fortes remontrances , & lui déclara qu'il ne pouvoit plus fe difpenfer. d’en avertir M. de 
Géneve. La Combe également fourbe & hypocrite reçût à genoux cette correction ,. & :montra fon dif- 


cours “écrit, où il n'y avoit rien moins que ce qu'il avoit débité aux Religieufes.. Madame Guyon.exalta 


tout cela on étoit encore attaché à l'amour propre , & la vertu n’avoit pas encote toute.fa purété. 
. La Combe ayant fà les grands progrés que fa bonne amie faifoit à Grénoble, vintl’ÿ trouver. Ik-lo- 
geoient’ dans la même maifon, & n’avoient qu'uneméme table, L'un & l’autre répandoient dans cetre ville 

; : | eur 
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dans le Royaume Tels furent Des-Murers dé S. Surlin » Auteur entre autres ou- 
| | Vra- 


duétion, c'eft que Madame Guyon ne 
S» mais feulement à celles dont elle étoit 
être fi fecreres que quelque fille ne dé 
: pu” | paffe: Permifes & innocentés, quoi qu'elles 
fuffent fort oppofées à la pudeur. M. de Grenoble en ayant été averti, au retour des vifites de fon 


Diocéfe, s’appliqua à y rémedier: il fit en fecret à Madame Guyon de feveres rémontrances, & lui dé- 


ces pieux Solitaires, Elle parla au Géneral en préfence de quelques Religieux, à qui fes fentimens parus 


Combe avoit été interdit dans le Diocéle de Géneve, & ne pouvant plus fouffrir fon commerce & fes 
affiduités avec Madame Guyon, l’obligea de fortir de Grenoble, 11 alla à Verceil ville de Piemont: les 


voulut jamais permettre que hi l’un, ni l'autre rentraffent dans fon Diocéfe fous quelque prétexte que ce 
fut. (Je paffe ici tout ce que fit ce Prélac pour arrêter les progrés de leurs dogmes.) Madame Guyon 
OIr Le 


Comme on pourrôit avoir quelque peine à croire des faits fi finguliers, il ef bon de rapporter une let- 
tre de M. le Cardinal le Camus qui en contient tout le détail, & qui fut envoyée à Rome en Fan 
née FIMO V1 11020 19h CRIE TENTE tee 


5 Conférences de jour & de nuit, où bien des gens de piété fe trouverent; & les novices Capucins à 
s» qui elle faifoit des aumônes, y affifloient conduits par un:frere quéteur. Par fon éloquence naturelle ; 
ss & par le talent qu’elle a de parler de la piété d’une maniere à gagner les cœurs, celle avoit effeétivement 


s Religieux, des Confeillers du Parlement, & elle fit même imprimer f méthode d'oraifon. A mon 
5 retour, ce progrés me furprit, & je m'appliquai à y rémedier. La Dame me “demanda la permiffion 
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vrages , des Délices de l'efprit que les rieurs appelloient alors délires , & ki pk 
| | Guil- 


Il 
53 avoit déja aflez de quoi fe convaincre des erreurs & de la conduite de cette femme, qu’on voyoit 
> courir de Province en Province avec fon Directeur au lieu de s’appliquer à fa famille & à fes dévoirs. 
>» L'Inquifiteur de Verceil vouloit faire des informations contre elle, & contre le Pere. la Combe ;:mais fon 
» Alteffe Royale"les fit fortir de fes Etats fans beaucoup de céremonie. Le Géneral des Chartreux à écrit 
>, une très-grande lettre à N. N. fur ce qu’il a découvert de la conduite de cette Dame, & de Catos 
» Barbe. Ce Géneral très-favant & très-fagg a été obligé de fortir defa folitude , pour aller réparer lesdéfor- 
5» dres que cette Dame avoit fait uns que Couvents de Chartreufes, où elle avoit fait la Prophetefle 
3 comme par tout ailleurs, ee ROLE DTA Lee | 
Après toutes les difgraces que Madame Guyon avoit eues dans les Diocéfes de Géneve & de Grenoble, 
elle crut avoir un fujet légitime de s’en confoler. En l’année 1 683. le jour de la Purification elle eut um 
fonge merveilleux, où elle vit la perfécution que l’enfer fufciteroit contre la nouvelle fpiritualité, & la 
victoire fignalée que l’efprit d’oraifon remporteroit. Le 28. Février elle écrivit fur cela à la Combe une. 
grande lettre que les amis ont confervée avec grand foin ; ‘le commencement de la lettre eft fur l'union: in- 
time qu’elle avoit avec ce Pere, & un peu après elle continue ainfi. À D ee dE - 
» Il y aura quantité de Croix, qui nous feront communes, mais vous remarquerez qu’elles. nous uni+ 
5 ront davantage en Dieu par une fermeté invariable à foutenir toute forte de maux. Il me fémble que 
Dieu me veut donner une génération fpirituelle & bien des enfans de grace, qu’elle me rendra. féconde 
en ce monde; vous aurez des croix, & des prifons nous fépareront corporellement; mais l’union en 
.» Dieu fera inviolable: l'on fent la divifion quoiqu'on ne fente pas union. J'ai fait cette nuit un fonge 


? 


» qui marque d’étranges renverfemens ; fi on pouvoit s’y arrêter. À mon reveil mes fens en étoient tout 


LT 


9) 


» nement & vos refléxions que le moins que vous pourrez, & j'ai un fort inftin® de vous dire .de gar- 


3, de cela, mais de la gloire de Dieu; rien ne poutra vous en donner plus dé preuves. | Je ne fai. ce que 


#» J'écris. Allons il n’eft plus tems ni pour vous ni pour moi d’être malade, leèvons-nous, car le Prince 


WEST 


+ ie feli- 
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Guilloré, dont on aflure que les excés méritoient d’être qualifiés de monftrueux, 


flites. Un certain directeur nômmé Guillot qui avoit déja l'efprit gâté par la le@ure du petit livre de 
Madame Guyon intitulé, w0yen pour faire l'Oraifén  n'oublia rien pour les bien recevoir. Il logea Mada.. 
me Guyon chez une de fes pénitentes. La Combe qui ne pouvoit fe féparer de fa chere amie, prétendit 
auffi y loger, mais la Demoifelle ne voulut pas le permettre, & perfuada à Guillot de fe loger dans fa 
maïfon. Pour donner dela réputation à la Combe, on l’engagea à prêcher &c.. Madame Guyon & la Com- 

e arrivérent à Paris fur la fin de Septembre 1686. Je pafle diverfes chofes qui les concernent ici, 
venir à l’ordre que donna le Roi en 1687. :de les arréter l’un & l’autre dans le même tems que M 
étoit examiné à Rome. 

: Madame de Maintenon, ou touchée de compaffion, ou vaincue par les preffantes follicitations de la Maï- 
fon-fort parente de Mad. Guyon, obtint du Roifa liberté versla fin de l’année 1688. Dés que Mad. Guyon fe 
revit libre , elle continua de tenir fes conférences de dévotion à Paris } dans un grand fecret. (Je pañleici les pro- 
grés du Quietifme en Bourgogne & en Picardie, par le moyen de Gwillot, & d’une certaine fœur Aix, qui 
avoit fait un établiffement pour de jeunes filles à Ham, pour venir à l’Abbéde Fenelbn , depuis Archevêque 


pour 
olinos 


_ de Cambray , quidés-lors étoit foupçonné d'approuver & de fuivre les erreurs de Molinos, Unlivre imprimé à 


Amftérdam cette même dnnée 1688. qu'on attribua au Docteur Burnet, Anglois qui avoit fait quelque {éjour 
à Paris, en parle en ces termes : /es Quictifles avoient en horreur les fuperffitions Romaines , @: ils vouloient les enfez 
Velir dans l'oubli, en ne les enféignant ne les pratiquant point ; auffi bien que l'Abbé de Fenelon.) Madame Guyon 
favoit que l’Abbé de Fenelon étoit favorable à {es fentimens, & cherchoit depuis long-tems l’occafon de le 
‘connoître. La Ducheffe de Charoft la lui procura : elle invita l'Abbé de venir dans fa maifon de Benne, dans 
le rems que Madame Guÿon y étoit. Ils-eurent enfemble de longs entrétiens fur la fpiritualité; il fut char- 
mé; ou plutôt feduit par l’extérieur & les difcours éloquens de cette femme. Pour leur donner occafon de 
parler plus librement de dévotion, on les renvoya enfemble de Benne à Paris dans le même caroffe avec 
une Démoifelle de là Dame, ‘Pendant le voyage, Madame Guyon s’appliqua à lui expliquer tous les prin- 
cipes de fa doétrine, & lui demandant s’il comprenoit ce qu’elle lui difoit, & fi cela entroit dans fà tête; 
cela y entre, répondit l'Abbé, par la porte cochere. Depuis ce tems-là, ils furent intimes amis. Fenelon 


…Entra entiérement dans fes intérêts. Il prêcha en ce même tems un Caréme aux nouvelles Catholiques. Sa 


maniere de prêcher parut extraordinaire ; il affeéta de ne fe fervir que d’expreffions prophetiques.  Peut- 
être la Propheteffe lui avoit-elle infpiré ces fortes d’entoufiafmes. L’Abbé de Fenelon entra fort avant dans 
la fiveur de Madame de Maintenon. fl dinoit en particulier avec elle chez la Ducheffe de Chevreufe, 
“& fur les deux heures après midi, il faifoit une conférence fpirituelle , où. fe rendoient toutes les dévores 
“de la Cour. I] leur communiquoit des écrits’ contenant des regles de perféétion ; avec cette précaution 


“néanmoins , que tout le monde n’en étoit pas capable. T1 faifoit de tems en tems à S. Cyr des entrétiens, 


où Madame de Maintenon & les principales Dames de la Cour affiftoient. Madarne Guyon s’y trouvoit 


“aflez fouvent , & Madame de Maïntenon l’avoit tellement goutée, qu’un jour fe trouvant dans une pro- 
fonde trifteffe à S. Cyr, elle l’envoya querir à Paris, n’efperant trouver de la Joye & de la confol: 
tlon, que dans la douceur de fon entrétien. ‘ Ne ; 

Peu à peu Mad. Guyon pañla dans l'efprit de Mad. de Maintenon pour un femme extraordinaire par les 
“grands talens & les graces finguliéres qu’elle avoit reçuês de Dieu. L’Abbé de Fenelon la regardoit lui- 
même comme un prodige de fainteté & de doûtrine, jufqu’à dire qu’il avoit apris d'elle plus que de tous 
les Peres de l'Eglife. Un jour que Madame de Maifon-fort marquoit quelque peine à croire ce que Ma- 
dame Guyon, qui étoit fa parente, lui difoit fur les voyes intérieures, l'Abbé de Fénelon répondit, Ma- 
dame Guyon doit être crue fur cela, elle en a l'expérience. Ce n’eft qu’un femme, mais Dieu révele 


Les fecrets à qui il veut. Si de Paris je voulois aller à Dammartin, & qu'un payfan du lieu fe préfentât 


“Pour me conduire, je le fuivrois, & me fierois en lui, quoique ce ne fut qu’un payfan. 

Comme la Maïfon-fort étoit naturellement indifcrette, elle ne put s'empêcher, fur la fin de là même an- 
LATE 4 : 1 + s0 spas 4: LS dite à) AL LES | : ? k) 2 à: 
:née 1691. de communiquer à fes amis de S. Cyr, les maxines de Madame Guyon, & quelques écrits 
de l'Abbé de Fenelon. Madame de Mainteñon avertie que plufieurs filles les trouvoient extraordinaires, 


-&:en étoient fcandalifées, lui écrivit une longue lettre pleine de tendreffe & d'avis falutaires? Vous répan- 


“der, Vi dit-elle, les‘maximes de 2. l'Abbe de Fenclon devant des gens qui ne les goñtent point, & vous par- 
lez de l'état le plus parfait... Quant à Madame Gayon » Von l'avez trop pronée; & il faut [e contenter de La 
garder pour vous. Il ne lui convient pas , non plus qu'à nous, qu'elle dirige 205 Dames ; ce féroit lui attirer u- 
“ne nouvelle-perfécation; elle à été fufpeite, c'f afféz pour qu'on ne la laife jamais en repos ; fi on voyoit qw'elle 
fe melät de quelque chofe: Elle m'a paru d'une diftretion admirable, G' ne vouloir de commerce qu'avec VOUS ; 
tont Ce que j'ai vh d'ellé ma édifié, &@ je la verrai tonjonrs avec plaifir : mais il font conduire otre mail 
par les regles ordinaires Gtont Jimplement. (Ce qui fuit ce fragment de lettre contient un long & curieux 


= cdérailfur le progrés de la fpiritualité à S. Cyr &c. maisil fuffit d’avoir raporté dans cette longue note le ca- 


raétérede ceux qui ont contribué à établir le Quietifme en France. Je finis donc par des extraits du jargon 
Q e + . , LA LA 4 4 A 27: 
myftique de la Guyon.) Ceux, dit-elle, gue notre Seigneur m'a donné, mes véritables enfans, Ont une leri= 


‘dance a demeurer en filence auprès de moi. “Je découvre leurs befoins, @: leur communique en Dien ce qui leur 


mangue. 1ls fêntent fort bien ce qu'ils reçoivent @ ce qui leur eff communiqué avec plenitude. Un peu après > I 
ne faut, dit-elle, que fe mettre aupres de moi en filence. À mefure, qu'on recevoir la grace autour d elle, 
Fe me féntois, dit-elle, pes à peu vuider G foulager. Chacun recevoit Je grace lon Jèr degré d oraifèn » & é- 
pronvoit aupres de moi cette plenitude de graces apportée: par Fefas Chrifls c'étoit comme une éclufe, qui fe dé- 
charge avec profufion: On fe féntoit empli, @ moi je me féntois vHider (cal Jonlager de m4 plenitudé; mon ame 
m'étoit montrée comme un de ces torrèns qui tombent des MONTAGES AVEC He rapidité inconcevable. | ne 

Ce qu’elle raconte avec plus de foin, c'eft q w’il n’ÿ avoit rien pour elle dans cette plenitude de grâces. 


… Tome IV, ; Nan _ EL 
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& qu'ils auroient été jugés dignes d'un châtiment exemplaire, fi la qualité de PAu- 
teur n'eut obligé de l'épargner, & fi l'on n'eut jugé néceflaire de ménager la Societé 
dont il étoit membre. Outre cela on ne trouvoit pas à propos de faire connot- 
tre par des cenfures des maximés très corrompues, qu'il convenoit beaucoup 

mieux de fupprimer aux yeux du public. g. MTL | | 
_ * L’Angleterre (a) & l'Allemagne ont eu aufh leurs Quéerifles; à propos de quoi 
il eft bon de remarquer qu’on doit regarder ici le nom de Qwérifle, comme af- 
fcété aux Myfliques Catholiques, & celui de Péerifle aux Proteflans: car du refte 
il faut convenir pourtant qu'il y a quelques différences, & fouvent même entre 
ceux qui portent en commun le nom de Périfie ou de Quietifie. Les Pierifles ,en 
rénonçant à la vanité du monde, en s'abymant dans la contemplation, en fe 
— détachant des fens, & de tout ce qu'on peut ter défir: terrefire, renoncent 
aufli aux affemblées des autres Chrétiens à caufe des fcandales & des abus qu'ils 
croyent y voir. Difons encore une fois que les gens de cet ordre refflemblent aux 
mifanthropes. Ils fe plaignent toujours du fiécle, & le fiécle ne cefle point de fe 
plaindre d'eux. On prétend aufli que les Péerifles font Latitudinaires, & qu'ils 
croyent que chacun peut demeurer dans la Religion où il eft né, pourvû qu'il 

en conferve tout l'effentiel dans le cœur. SU PL TAE DR | 
Il parut il y à plufieurs années un certain Carechifme des Pitifles, où l'on 
trouve des idées aflez fingulieres. Je le raporte ici dans la note (£) perfuadé que 
À | A LPS ta eee ha ei. #1 tel- 


Elle répete par tout, que tout étoit plein, il n'y avoit rien de vuide en elle. %e füis, dit-elle, dis 
bien des années dans un état également nud c: vuide en apparence. Te ne laifé pas d'être très pleine. Une eau 
qui rempliroit un ballin ,tant qu'elle [e trouve dans les bornes de ce qu'il peut contenir; ne fait rien diflinguer de 
Ja plenitude. Mais qu'on lui verfe une farabondance, il fant qu'il fe décharge ou qu'il creve. Te ne fèns jamais 
rien pour moi-même, mais lorfqn'on remue par quelque chofé ce fond intimement plein @* tranquille, cela me fait 
férrir la plenitude avec tant d’exces, qu’elle rejaillit fur mes [èns. C’eff un regorgement de plenitude , nn rejaillif= 
fément d'un fond comblé & toujours plein pour tontes les ames qui ont befoin de puifér les eaux de cette plenita- 
de, C'eff le reférvoir divin, où les enfans de là fagelfe puifent inceffamment ce qu'il leur faut. Er vu 
C'eft dans les excès de cette plénitude qu’environnée une fois de quelques, perfonnes ; comme une fem- 
me lui eut dit, qu’elle étoit plus pleine qu’à l'ordinaire: %e leur dis, raconte-t-elle, gve je mowrrois de 
plénitude, que cela furpalfoit mes fèns, au point de me faire crever. Madame la Duchefé, de... . me. délaça 
charitablement pour me fonlager , ce qui n'empêcha pas, que par la violence de la plénitude ; mon corps 
ne crevât des deux côtés. Elle fe foulagea en communiquant de fa plénitude à un Confeffeur & à deux 
autres perfonnes. he M | | né 
Cette communication de grace étoit encore plus finguliere, & plus miraculeufe à l'égard du Pere de 


lequel je me fuis pli uniquement &c. 


#8 % à 


(b) Catechifine des Pietifles, dans lequel on donne une idée de la Religion Chrétienne, de fon Gotver- 


"Le Pere. Mon Fils ? Avez-vous quelquefois. fait attention fur l’état du monde? fur le nombre infini 
dés parties dont il eft compofé , fur leur arrangement admirable , fur la diverfité de leurs mouvemens, 
fur leurs differentes proprietés? Croyez-vous que tout cela foit l'ouvrage du. hazard? 
= Le Fils. Au contraire, mon Pére, Je f uis très perfuadé qu’il ne peut y avoir.eu qu’un Ette infiniment 
puiffant & fage qui les ait formés. : : SE à RE PR ANT # nie 
_ Le Pere. C’eft, mon Fils, cet Etre puiffant & fage que l’on appelle DZEU: le nom de Dieu ne nous 
fignifie autre chofe que le Souverain Seigneur du.monce,. celui qui l’a créé & qui le gouverne. … 
Le Fils. Cette idée, que vous me donnés de. la Divinitéeft bien fimple. & bien naturelle. Je ne croi 
pas qu’il y ait aucun homme de bon féns quine reçois. 


Le 


telle que puifle être cette piéce ; elle pourra faire plaifir à plufieurs lecteurs. 
Peut être que Fauteur de ce Catechifme n'eft pas un de ces Pietife 
tes, 


Le Pere. Ce que j'y trouve de commode, mon Fils , ef quelle nous exemité abfolument d’une infini- 
té de fpéculations dans lefquelles les hommes s'évaporent touchant fa nature , que nous fommes incas 
pables de pouvoir pénétrer. Que nous importe il de favoir ce qu’il ft, fi nous fommes perfuadés 
qu'il eft, & qu’il eft unique, afin de lui réndre uniquement nos hommages & de ne lui donner aus 
cune Jaloufie è ; . £ 
… Le Fils Je conçois aflez ; mon Pére, que s'il ya un DZEU, un Etre Souverain de toutes chofes ÿ 
d faut qu’il foit feul; parce qu’il feroit contradiétoire qu'un Etre fut Souverain de tout le monde, s’il ÿ 
en avoit d’autres qui lui fuffent fupérieurs, ou comme lui dans l'indépendance. Mais-de grace, mon Pére, dites. 
moi, je vous prie, qui nous répondra que nous ne nous trompons point touchant l’exiftence de cet Etré 
Souverain ? Ne nous prêche-t-on pas tous les jours qu’il y a des Athées dans le monde ? Er s’il y a des 
gens qui ne croyent point que Dieu exifte , ne faut-1l pas qu’ils ayent quelque raifon pour appuyer uné 

ncredulité qui leur feroit ff préjudiciable ; fuppofé que Dieu fut? Je veux qu'ils fe trompent; mais ils 
prétendent que nous noùs trompons auffi. Qui vuidera le différent? Nous fommes tous hommes & tous . 
fujets à Perreur. Aïnfi nous voilà tous réduits dans le doute & l'incertitude. Je confens de tout mon 
cœur qu'il y ait un Dieu, je me fens même un extrême penchant à le croire : mais je ne me fens 
pas affez fort pour le garantir 3 parce que mon raifonnement n’eft pas affez fort pour foutenir un point 
de cette importance, fachant que je puis me tromper dans les chofes qui me paroïffent les plus claires, 

Le Pere: Mon Fils , ce que vous dites eft fi judicieux , que je ne faurois vous blâmer. Cependant 
comme 1l éft de la derniére importance, que vous ne demeuriés pas long-tems dans cet état, je veux tras 
Vailler à vous en tirer . . . . , Dieu a prévû que les hommes ne manqueroient pas de raifonner comme 
nous faifons, & pour cet effet il a trouvé à propos de fe faire connoître autrement que par fes oUVragess 
Il s’eft manifefté aux hommes d’une maniére fi fenfible, qu’il ne leur a pas laifté le actes doute , m1 lé 
moindre fujet de défiance. Du moment qu’il eut créé le premier homme , il ne fe contenta pas de lui 
avoir donné des fens & une raïifon , & de lui avoir mis devant les yeux le tableau de fes vertus dans fes 
ouvrages: il lui parla: il lui donna des témoignages fi convainquans de fs préfence, qu’il eut fallu qu’A- 
dam eut renoncé à humanité pour ne pas reconnoître fon Dieu. Vous pouvés voir tout cela dans les’ 
. prémiers Chapitres de la Génefe. | 

Le Fils. Je vous avoue , mon Pére, que fi Dieu fe manifeftoit à moi de la forte , je ferois tellement 
perfuadé de fon exiftence que je fouffrirois le martyre, pour rendre témoignage à une vérité de cette 
importance. ctral 

Le Pere. Je n’en doute pas; mais comme ce martyre ne feroit néceffaire que pour l'amour de ceux qué 
auroient lieu de fe défier dé vous, il ne Peft pas pour des enfans qui n’ont nul fujet de fe défrer de la fide- 
lité de leur Pére. De plus vous favez aufi que Dieu ne s’eft pas feulement manifefté au premier homs 
me, mais auffi à fes enfans & à plufieurs fants perfonnages, de forte que leur témoignage n’a pas dû être 
tenu pour fufpett. tar à 

Le Fils. Je vous avoue, mon Pére, que fi vous m’affuriés d’avoir eu une révelation 4 le refpect que 
j'ai pour vous, . . . . . . ne me perméttroit pas de douter de votre bonne foi : & je ferois beaucoup 
plus confirmé dans ce refpect fi d’autres perfonnes graves m’affuroient la même chofe. 

Le Pere. C’en eft affez, mon Fils; eroyez donc ce qu’Adam, Seth, Noé, Abraham, & tout ce qu’il 
y a eu de plus illuftre dans l Antiquité facrée , ont enfeigné à leur pofterité. Vous n’avez pour vous em 
cofvaincre qu’à confultér tout un Peuple qui fe dit defcendu de ces célèbres Perfonnages , qui le prouvé 
d'une maniére convaincante ; & qui fémble n'être depuis: près de 2000. ans dans une difperfion ‘uni- 
verfelle, que pour rendre: par toute la rerré un témoignage de la colére de ce Dieu, dont ils publient 
l’éxifténce. ir ei qe 3 Url ÉATOALES 

Le Fils. Te vous entens, mon Pére. Le Dieu-que les Juifs adorent eft le vrai Dieu , il faut donc que 
je me fafle Juif & que je le ferve à leur maniéré: car fi l'Hifloire des Juifs prouve l’exiftence de Dieu ; 
elle produit en même tems un culte établi de fa parts 7. “ js ; 
“Le Pere. Vous auriez raïfon, mon Fils, fi les chofes fubfiftoient fur le pié que Dieu les avoit établies: 
du tems de Moïfe, mais l'événement à fait voir qu’il a renverfé tout cet ancien Culte en réduifant fon Peuple 
dans l’impuiffance dé le lui réndre: & comme il n’a pas voulu que cela arrivât fans que ce Peuple en fut 
averti, il a envoyé J. €. pour le leur déclarer, & pour établir un autre culte qui püt être pratiqué par 
tout le monde ‘& de tous les Peuples de la terre. C'eft à ce Culté dont vous avez entendu parler fous lé 
nom de Chriftianifme, que j'ai deffein de vous amener. jf | | 

Le Fils. Je vous fuivrai volontiers , mon Péré, car je ne doute nullement que vous n'ayez eu de très 
suiffantes raifons de Pemibraffer, & je vois d’ailleurs avec quel foin vous vous appliqués aux préceptes du 
Chriffianifme. | Je voudrois feulement favoir fi J, C. de qui vous le tenez, a été affez autorifé de Dieu 
pour l’établir , & s’il eft capable de garanti les promeffes qu il contient t car du refte Pour çe qué 
eft de fi morale & de la régle de vie qu'il préfcrit, Je la trouve affez conforme à la Loi natürelle & 
à celle que les Juifs difent avoir reçue de Dieu. puE: È nr 

Le Pere, Aflez conforme! mon Fils, dites que le Chriftianifme eft au fonds la même chofe que cetté 
Loi : carle fonds de ls Religion né confifté qu’à reconnoître Dieu pour le Maitre fouverain de toutes 
chofés, & à fe foumettre à fon obéïffance, - | PAU ON AU ONARE HET HA 

Le Fils. Mais, mon Pere , fi la Religion Chrétienne n’eft autre chofe que la Religion naturelle & la 
Loi de Moïfe, quelle néceffité y at-il que je me fafle Chrétien, plûrôt que Juif ? & pourquoi ne me 
tiendrai-je pas aux réglés de ma raifon & de ma confcience ? | 
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tes , Qui rejetrent les affemblées des Chrétiens dans les ÆEolifes ; & qui 


n'admetrent, à la façon des Quaguers que les Sacremens intérieurs. Au moins 


il 


Le Pere. La nécellité de fuivre le Chriftianifme y eft toute entiére pour votre confolation. Confide- 
rés que quant à la Loi naturelle , elle vous promet bien par l'idée qu’elle vous donne des vertus de 
Dieu, que fi vous fuivez la-droite raifon & les mouvemens d’une bonne confcience, vous lui ferés agréa- 
ble, & que vous pourrez-vous promettre d’être favorifé de lui dans cette vie ; mais elle ne vous affure 
riéni après cette mort, & ne laïffe tout au plus que quelques légeres conjeétures touchant une vie à venir. 
Or; vous voiés bien que cela ne fuffit pas pour confoler un honnête homme de toutes les miféres de cet- 
te vie. Pour la Loi de Moïfe, fes promefles étoient tellement temporelles , & difpofées felon la portée 
du Peuple qui les reçut par le miniftére de Moïfe, qu'on n’y pouvoit entrevoir que. très-obfcurément la 
felicité à venir: mais J.C. a mis cette vie & cette immortalité dans la derniére évidence. ai 
© Le Fils. Il eft vrai que J. C. a parlé fort nettement d’une réfurreétion & d’une vie bien heureufe a< 
près celle-ci, pour ceux qui fe feront rangés à fa Communion; & qu’il a même promis qu’il les réfuscitera 


au dernier jour 3 mais encore un coup, qui me garantira tout cela , pendant que je voi que les Juifs lur 
oppofent leur Moïfe & qu'ils traitent J. C. d’Impofteur ? :& que d'autre côté vous reconnoiflés Moïfe 


pour un des plus grands Prophétes qui ayent jamais été ? Il faut de toute néceffité que vous me faffiez 
voir. 1. Que Moïfe n’eft pas contraire à J.C. & 2. Que J. C. a été plus grand que Moïfe & plus au- 
_torifé, afin que je fois obligé de le préferer à Moïfe. Mae: PA Een PU 
Le Pere. Cela eft fort aifé mon Fils. D'abord je n'ai qu’à vous dire que le fond de la Religion de Moï- 
fe étant, comme vous l’avez très-bien fenti, le même que celui de la Religion Chrétienne , il feroit inu- 
tile de s'étendre ici pour montrer que Moife & J. C. font d'accord: mais un feul mot vous en convain- 
cra.… C’eft que quelque grande que foit l’averfion des Juifs pour le Chriftianifme , aujourd’hui ils font 
pourtant obligés de fervir Dieu à la maniére Chrétienne, en obfervant feulement la loi morale, & n'offrant 
point d'autre facrifice à Dieu que celui des priéres, felon la prédiétion d’un Prophéte. 
Le Fils. Je vous avoue, mon Pére, que voilà qui eft fort. rec 
Le Pere. Ce que j'ai à ajouter pour faire voir les prérogatives de J. C. au deffus de Moïfe ne vous le 
paroftra pas moins. Je prétens vous montrer évidemment , que Moïfe n'ayant été qu’un Serviteur , J.C. 
à été déclaré le Fils de Dieu 1: par fa conception du Saint Efprit & fa naiffance d’une Vierge. 2. Par 


fa Sanification & fa deftination aux emplois qu’il'a exercé. 3. Par fa réfurreétion d’entre les morts ; qui 


à été comme une feconde naiffance qu’il a reçue. de Dieu, & enfin par fon afcenfion glorieufe dans le Ciel, 
8 par fa féancé à la dfoite de Dieu fon Pére qui a montré par cette fuprême élevation, qu’il lui a affujetti 
toutes chofes: en conféquence de quoi enfin . C. a envoyé le S. Efprit fur fes Apôtress ceiqui eft une 
marque autentique du pouvoir fuprême-.qui lui a été accordé dans le Ciel. : On ne lit rien d’approchant 
de Moïfe. Il a fait des Miracles 3 mais J.C« en a fait lui ul plus que Moïfe & tous les Prophétes 
enfemble. | k 

Le Fils. J'avoue mon Pére , que fi l’hiftoire de l'Evangile eft vraye sil faut avouer auff que J. C. 4 
été un homme tout à fait divin 3 que jamais homme ne parla comme lui & ne fit les œuvres qu'il a fai- 
tes; mais quelles preuves avez-vous de ces vérités? tee RE fé à te APT | 

Le Pere. L'hiftoire. de l’établiffement de l'Evangile & du peuple Chrétien , laquelle prouve incontes- 
tablement que J. C..arexifté & c’eft de quoi les Juifs fes plus grands ennemis ne difconviennent pas. 
La queftion n'eft plus que de favoir ce qu’il a été; le Juif prétend qu'il a été un impofteur, le Chrétien 
qu'ilelt le Fils de Dieu. /C’eft ce que fa-doétrine décide abfolument , flon le propre principe des Juifs, 
& la régle que Moïfe à donnée pour connoître fi un homme eft faux Prophete ou non. ps 

Le Fi. Si vous metirés de ce pas mon Pére, je vous avoue que je ferai abfolument Chrétien, & que 
tout ce que les Juifs pourroient me dire pour m’en détourner ne féra rien. | 

Le Pere. 1] doit être inconteftable par le principe même des Juifs que J. C. eft le Fils de Dieu , le 
Meffie & le Prophéte qui devoit venir. Voici ma régle. Si un: homme fe produifoit en public en qua- 
lité de Prophére , faifoit des miracles ;_ propofoit une mauvaife doctrine qui tendit à détourner le peuple 
du culte de Dieu pour le porter à l’idolâtrie, on devroit le regarder comme un miniftre du Démon. Au 
contraire il paroit ici que la doétrine du Prophete eft entierement conforme à celle de la Loi : elle en- 
feigne comme la Loi, à reconnoître le Dieu d’Ifraël pour le vrai Dieu : elle eft donc une preuve con- 
vaincante que le Prophete eft divinement infpiré. Cette doétrine de J. C. eft aufli la même dans les pré 
ca moraux &c. que celle de Moïfe, Je conclus donc, que felon Moïfe J. C. même doit être le Fils 
de Dieu tel qu'il s'eft produit, & que les preuves qu’il en a données pa fes miracles n’ont rien qui ne foit 
admiffible, la doctrine de J.C. ne dérogeant point de la vérité. RUE 


… Le Fils: Je fuis Chrétien mon Pére, & je me rens volontiers à la force de vos raifonnemens. 
… Le Pere. Dites plutôt à la. force de la vérité, qui par fa-clarte diffipe vos ténebres & produit en vous 
cette lumiere qui vous rend. enfant de Dieu en vous uniffant à J. C. par la foi en fon nom. Que vous 
ferés heureux mon cher.enfant ! fi vous donnés le tems à cette bonne femence de germer, de croître & de 
produire de bons fruits :, car ce n’eft pas affez que d’avoir bien commencé, il fautque vous continuiés jus= 
qu'à ce que J. C. foit entierement formé au dedans de vous, &que vous foyés entierement rempli de 
fon Efprit.. | taie be | +4 
Le Fils. Je vous prie, mon Pére, expliqués vous un peu, car votre difcours me paroit un peu figuré. 
Qu'’entendez-vous je vous prie par cette formation de J. C. au dedans de moi & par cette plénitude de 
{on efprit que je dois recevoir & PT CRIS D TT F2 He 
- Le Pere. Ces deux expreffions ne fignifient au fonds qu’une même chofe. Par la formation de J. C. 
au dedans de vous j’entens une conformité parfaite de vos fentimens , de votre volonté & de vos affec- 
tions avec les fiennes.  J’eutens que vous acquiefciés à la connoiffance qu'il vous a donnée de Dieu & de 
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il ne paroit pas, à en juger de là maniere qu’il s'exprime fur cet article, 
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que ce 
{oit- 


fà volonté, voilà d’abord la conformité de fentiment. J'entens que commie il n’a point êu d’aütré volon- 
té que celle de fon Pére , vous n’en ayés point d’autre non plus que la fienne | & que comme fes affec= 
tions ont été entierement détachées du monde, & portées vers la fanétification , voris renonciés à tout ce. 
qu'il y a de charnel & de terreftre, pour vous donner tout entier à Dieu, jufqu’à fouffrir s’il le faut ja 
Mort pour l’interêt de fa gloire. 

Le Fils. Comment appellés vous cela être rempli de l’efprit de J. C.2 

Le Pere. La chofe parle d'elle-même. Ne concevés vous pas que comme par l'efprit on entend ordinaires 
ment les facultés de l'ame, l’entendement , la volonté & les affetions ; on dit aufñ qu'un homme à l'es 
prit d’un tel lors qu’il fe conforme tout à fait à lui. 
Le Fils. Mon Pére , je vous fuis bien obligé de cet éclairciffement. J'étois prét de m'imaginer quel- 
que vertu furnaturelle & extraordinaire partant de J. C. defcendant du Ciel pour m'infpirer. | 

Le Pere. Cette penfée , mon Fils , ne vient que de ce que vous avez l@ dans l’ancien Teftament que 
l’efprit de Dieu étoit fur tels & tels ;: qu’ils en étoient remplis ; qu’enfuite de cela ils faifoient des chofes 
extraordinaires. Peut-être auffi vous êtes vous fouvenu de l'efprit qui defcendit fur les Apôtres à la 
Pentecôte ; mais il faut mettre de la différence entre une vertu furnaturelle que Dieu communiquoit ex 
traordinairement à fes Prophétes & à fes Miniftres pour leur faire opérer des chofes extraordinaires Ée « # 
une vertu qui vient naturellement de l'étude des vérités celeftes & ne tend qu’à porter les hommes à une 
vie fainte & religieufe. 

Le Fils. Je vous entens mon Pére ; mais dites moi je vous prie ce que je dois entendre par le S. Efprit 
au nom duquel on baptife.  Eft-ce le don des Miracles ; où l’efprit de fan@tification, ou une 
forte d’efprit qui ne foit pas une vertu, mais un principe d’où toutes les vertus découlent 2 

Le Pere. Je me rangerois volontiers à la derniere de ces idées, d’aurant plus que S. Paul nous parle d’un 
Efprit qui eft auteur de toutes les vertus. Mais de vous dire précifement ce que c’eft , ou de vous en 
parler en d’autres termes que ceux que l’Ecriture a employés ; c’eft ce que je n’ofe entreprendre de peur 
de me tromper, & de faire une divinité ou une idole de mon imagination. Si je dis que c’eft une per= 
fonne ; vous me demanderés quelle eft cette perfonne ? Si elle eft divine, humaine, angelique? Et qui fait 
s'il n’y en a point de quelque autre forte ? Si je dis que c’eft un Ange, peut être que je ne dirai 
pas aflez ; & peut-être que je dirai trop , fi je dis que c’eft Dieu lui même, puifqu’il paroit dans 


troifiéme 


l'Ecriture qu’il eft envoyé de fa part. | VE 
+ Le Fils: Nous dites vrai, mon Pére : mais après tout que nous fervira t-il de nous tourmenter à favoir. 
ee qu'eft cet Efprit, fi nous demeurons d'accord qu’il eft & qu’il agit. Nous fommes convenus qu'il 
n'eft point néceffaire de pénétrer la nature de Dieu, & même qu’il eft impoffible de le faire ; quelle né- 
ceflité y auroit-il donc après cela de vouloir pénétrer dans.le fein de cet Efprit pour y découvrir ce qu’il 
n'a pas trouvé à propos de nous réveler ? | ù 

Le Pere. . vous fai bon gré de.cette reteñue, & de vouloir profiter de l'avis de S. Paul qui nous ré- 
commande d’être difcret dans notre favoir & dans notre curiofité. : | 

Le Fils. Tufques ici ; mon Pére ; nous n’avons parlé de la Religion Chrétienne que d’ 


; , une maniére 
fort générale. Entrons Je. vous prie un'peu plus dans le détail | & dites moi précifeme 


nt en quoi vous 


la faites confifter. l Hx 4 9 | 

Le Pere. La Religion Chrétienne eft la maniere de fervir Dieu établie par J.C. q 
pour cet effet en qualité de fon fils ; & qu’il a élevé au deffus de tous les Prophétes qui l'ont précedé. 
Ainfi la Religion Chrétienne confifte proprement 1. à connoître Dieu & J.-C. 2. dans la foumiffion à 
leurs préceptes & à leurs commandemens.  Enfuite de cela vous aurés part aux «promefles de l’immortali- 
té, & de la gloire que J. C. préfente à tous ceux qui croiront en lui , & qui fortitont du péché pour 
embraffer fon falut : promefles qu’il a ratifiées par fes fouffrances , par fon fang , & par fa mort. Il eft 
donc vrai de dire que J. C. eft mort pour nos offenfes | & qu’il ft notre Sauveur, parce que par fon 
Miniftére , 1l nous a procuré les moyens de nous retirer du vice , & de nous mettre à couvert des peines 
qui font les fuites du péché. C’elft dans le même fens qu’on peut dire qu’ila racheté l'Eglife par {on 
fang , & que fa mort a été un véritable Sacrifice ; parce qu’elle a été volontaire, & qu'il l’a foufferte 
dans la vue de fe rendre agréable à Dieu & de fauver les hommes; deux vues que ceux qui fäcrifioient fe 
propofoient fous la Loi: & vous favés que le ftile de cette Loi a été employé fort fouvent par les Au= 
teurs du N.T. ge LIEU pt | | | 

Le Fils, Après avoir établi le fond de la Religion Chrétienne | ne faut-il pas lui donner quelque for. 
me extérieure qui ferve du moins à unir ceux qui en font profeflion? Ce que je dis eft fi raifonnables, 
que tous les peuples du monde ont témoigné être dans ce fentiment; Payens, Juifs, Chrétiens, Maho- 


ue Dieu a envoyé 


métans, &c. à sat | 
x Le Pere. Cela eft vrai. J.C. ne s’en eft pas éloigné non plus quand il a inftitué le Batéme , & la S. 
Cêne, & qu’il a fuppofé que fes Difciples s’affembleroient en fon nom. Mais j'en demeurerois À en mé- 
me tems, me contentant de l’adminiftration du Batême pour fervir d'introduétion dans l'Eglife , & de la 
célébration de la S. Cêne , pour entretenir les fidelles dans une charité mutuelle ; {emblable à celle que 
Je C.'a eu en mourant pour eux. À Rs 0 je. s0f0ineps 
Le Fils: Cela étant, mon Pére, qui aura le foin de faire pratiquer cela ? 
Le Pere. Toute l'Eglife mon fils, qui pourraen charger ceux de fon corps qu’elle en trouvera les plus 
capables: car nous ne voyons aucune inftitution précife de J. C. qui ête à l'Eglife en corps la liberté de 
ce choix. EN PR EE Ton 
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Qoit_là fon fentiment. Il eft aufli néceflaire de remarquer , qu'il y a plus d'une nor 
| | de 


Le Fils. Vous ne prétendés donc pas, mon Pére, qu’un Miniftre de l'Evangile ait aucune autorité qui 


reléve immédiatement de J. C. & qui l'éleve au deffus du refte des fidéles: j 
_ Le Pere, À Dieu ne plafe, mon Fils ; que Je donne dans un fentiment qui a caufé le renverfement de 
Religion Chrétienne, & a fait d’elle une victime de la vanité, de l'ambition & de l'avarice des hommes. 
Je croi qu’il ef utile d’avoir des Miniftres qui confacrent les talens que Dieu leur a donné à l'édification 
de leurs fréres , mais je foutiens en même tems qu’ils ne peuvent point avoir d'autre autorité que celle 
d’exhorter , foit en public foit en particulier. Et fi vous voulés que je poule ma penfée plus loin , Je 
voudrois qu’on retranchât entierement les émolumens & les penfions ; afin d'ôter l’occafion de faire du 
Miniftére un gagne-pain, & de donner lieu à l’avarice de s'y introduire. WE Pr 
Le Fils: Mais alors, mon Pére, que deviendra le raifonnement de S. Paul , qui dit que celui qui fert 
à D Antel doit vivre de LAntel? Eft-il jufte qu’un homme fe donne au public pour n’en rien retireré 
Le Pere. Rien à la vérité n’eft plus plaufible que ce raifonnement fuppofé par exemple qu’une Societé 
preñne un homme à gage pour ne rien faire autre chofe que prêcher , inftruire en public, & en particu- 
lier, confoler les malades & adminiftrer les Sacremens. S. Paul, qui s’étoit donné tout entier à l'Eglife de 
Corinthe ,avoit raifon de lui reprocher fon ingratitude. Mais fi on fuppofe ce qu'on doit fuppofer, que 
tous les fidéles travaillent par une fainte & louable émulation à s’inftruire afin de fe rendre capables d’édi- 
fier les autres ; l'honneur qu’il aura d’être choifi pour faire le fervice divin le paiera fufhfamment de fes 
travaux. 
Le Fils, Ah! mon Pére que vous êtes fevére ! Qui vous ctoiroit rendroit dans peu la Prédication pleine 
de barbarie & de baffeffe dans les penfées, &: d’infipidité dans les comparaifons. + . « . ù 
Le Pere. C’eft à juftement ce qui vous trompe mon Fils 3: car en prenant le foin d’avoir une, traduc= 
tion bonne & élegante de l’Ecriture ; on n’aufa rien à craindré de la barbarie &cc. & au contraire chacun 
lifant bien cette Écriture apprendra à bien parler dès fon enfance. Pour ce qui eft des penfées & des coms 
paraifons, elles feront toujours belles & édifiantes ; étant prifes dans la parole de Dieu. Que diriés vous, 
mon fils, fi je vous difois qu’un jour étant allé voir un Propo/ant ; je trouvai trois feuilles de papier royal 
remplies d’une feule penfée qu’il avoit tournée en mille différentes maniéres, & qui enfin fe trouva un par- 
fait galimatias ? N'auroit-il pas mieux fait de s'attacher à quelque chofe de folide qui lui auroit bien 
mieux payé fon tems & fa peine < | cie sp on -ee Va Sel à 
Le Fils. J'avoue que vous avez encore raifon mon Fils ; mais du moins il ad QU vous m’iccors 
diés une chofe ; c’eft que fi lé miniftére n’eft pas entre les mains de perfonnes qui en faffent leur principa- 
le occupation, on fera fujet à entendre difcourir des artifans méprifables ; qui ôtéront la gravité à la pas 
role de Dieu, & le refpeét qu’on doit avoir pour elle. Les petits efprits s’expoferont indifcrétement ; &c 
ne ferviront qu’à donner à rire à une affemblée. « - SuRY 
Le Pere. Encore un coup vous vous trompés ; quand vous vous imaginés que pour ôter le Miniftére 
aux Miniftres de profeffion, je le laiffe en proye au premier occupant. Je prétends que l’Eglife étant 
compofée d’honnêtes gens, elle choifira les plus éclairés de fon corps ; ceux qui auront le plus de gravie 
té & la meilleure réputation ; que s’il fe trouve parmi ces gens-là des Artifans ; ils reffembleront à J. C, 
fils du Charpentier qui donnoit de admiration à tous ceux qui l’écoutoient. Un autre bien confidéra- 
ble que je prévois c’eft, que ces petits Artifans donneront de l'émulation à ceux qui auront de la naiffan- 
ce, de l’éducation, & des moyens pour les pouffer à l’étude. | at 
Le Fils. Comme vous accordés à l’Eglife des Miniftres choifis, vous ne lui refufés pas fans doute un 
formulaire de Service public, fuivant lequel tous les Fidéles affemblés puiffent s’édifier mutuellement, 
# Pere. Au contraire, mon Fils , il faut qu’il y ait de l’ordre en toutes chofes ; on ne doit point 1e 
bannir de la maifon de Dieu , mais il faut bien prendre garde à ne point multiplier des cérémonies {ans 
néceffité & à ne leur donner rien de miftérieux > de peur que les fimples ne fe portent à la fuper- 
ftition. | cé | | rot, 
. Le Fils. De grace, mon Pére , dreffez-moi un petit formulaire de Service ; afin que je le médite un 
peu, & que je voyé fi beaucoup de gens pourroient s’en -accommodér. LuB és: af ib} Ep 
Le Pere. Je le veux bien ; mon Fils, & en cela je vous avoue que j'y mettrai peu de chofe-du mien, 


ayant moins envie de me fingularifer ; que de m’accommodér avec tout le onde » afin de réunir autant 


que je le pourrai tous les Chrétiens qui s’éntre-déchirent ipitoyablément la plapaït, 
© I. D'abord je donnerai à mon plan celui d’Eglife Univerfelle. Fa ubrats 
IT. Le tems des Affémblées fera principalemènt le Dimanche, & je le diviférai en trois parties 3 le ma- 
tin, l'après midi & le foir. Le matin pour la morale ; l'après sidi pour les inftruétions familiéres de Aa 
Religion, & le foir pour la priére. GE ebneslotsx; dl cuessaé 
“ III. Comme la plus grande partie des Chrétiens obfervent certains jours extraordinaires qu’on appelle 
Fêtes, je ne voudrois point rompre avec eux. Je célebrerois ces Fêtes en traitant feulement les Vérités 
de la Religion qui auroient du raport avec elles , & en chantant des hymnes compofés exprès ; : comme 
a fait Luther. - ÉTAT r  an2isi 
IV. Je voudrois que le Service ordinaire du Dimanche matin fe fit en cette manière. 1. Que le pre- 
mier venu, qui auroit été reconnu capable de lire en public, fit l'ouverture de la Bible. 2. Que l’Affem- 
blée étant complette on lût les dix Commandemens. 3. Qu'un de -ceux qui -auroient à parler commen 
çât par ces paroles, Nürre aide fôit au nom de Dieu , rc. : 4. Qu'il lût ou prononçît par cœur.unt cour- 
te exhortation à la répentance dans la vue d'obtenir le pardon des péchés , felon da promeffe de J. C. 
s. Enfuite il faudroit faire la leéture d’une courte confeffion des péchés. 6. Chanter quelques verfets 
choifis des Pfeaumes les plus édifians. 7. Faire un courte priére pour demander le fecours de Dieu pe 
es 
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de Pietifies. Les plus outrés ont | à fort peu de chofe près, les mêmes idées 
que les Quierifies. Après ceux-là on en trouve en Allemagne, en Suifle & ailleurs, 


qu 
les Sermons. 8. Je ‘voudrois que le Sermon ne fut tout au plus que d’un bon quatt d'heure , afin que 
deux différentes perfonnes. euffent le tems de parler. 9, Je voudrois finir par une courte priére ou aétion 
€ Sface convenable au Sermon , chanter un verfet de Pfeaume, & fortir enfuite avec tous les témoignas 
gnes de charité & d’amour fraternelle. HT 
V: I faudroit que le Service de l'après midi confiftât fimplement r. dans la leure de la Parole de 
Dieu. 2. en une petite priére. 3. une fimple expofition des vertus hiftoriques de la Religion Chrétiens 
ne, & finit par une courte.priére fans chant de Pfeaume. : 
VE Que le foir on ne fit aucune lecture , afin que chacun penfât dans un profond filence à ce qu’it 
auroit à demander à Dieu , qu’il le fit mentalement en fon particulier ; pour s’unit enfuite avec le refle 
des Fidéles dans la priére publique. Que l'heure venue pour la priére publique , on informât celui qui 
auroit à la faire des fujets particuliers qui pourroient s’être préfentés de nouveau , foit pour demander ou 
Pour rendre grace ; qu’il en informât enfuite le Peuple ; qu’enfuite il commençât. 1. par les louanges 
de Dieu. 2. par des a@tions de graces. 3. par des priéres pour tous les hommes , pour tous les Fidéles 
en particulier, pour l'Etat, pour ceux qui font en autorité, & pour les affligés; & que la priére finie, on 
chantât un hymne en forme de priére ; pour demander à Dieu d’être exaucé ; ou en forme d'action de 
grace, fuivant le.tems & le fujet. , 
Le Fils. Vous n'avez rien dit de l’adminiftration des Sacremens , mon Pére. 
_Le Pere. J'y viens, mon Fils. Pour commencer par le Batême , je vous dirai d’abord que je voudrois 
lier la Hberté de l'adminiftrer aux petits Enfans & aux Adultes. Aux Adultes, parce que cela eft en« 
terement conforme à la pratique des Apôtres: aux enfans parce que la Tradition en eft très-ancienne, & 
que cette différence ne mérite pas de divifer les Chrétiens. Je voudrois que les Adultes allaffent eux-mê- 
mes le demander à l’Eglife, qui recevroit leur confeffion de Foi & leur vœu , & qui leur accorderoit leur 
demande. Le Batême devroit fe pratiquer par immerfion en préfence de quelques Fidéles , qui donne- 
rolent la main d’affociation au batifé ,. & l’introduiroient dans lAffemblée pour y être reçu à la Commu- 
nion le jour même ou le jour fuivant.  Hfaudroit que les enfans fuffent batifés par forme de bénédiétion 
feulement par leurs Péres, ou par quelqu'un de leurs parens, ou par les principaux de l Affemblée au lie 
deftiné ; par afperfion, avant laquelle on féroit une courte priére. 4 À 
Le Fils. Et pour la Sainte Cêne, mon Pére? | RATES A) 
.… Le Pere. I] faudroit qu’on la célebrât tous les mois où tous les. Auartiers d'année ; felon qu’on le trou< 
veroit le plus à propos ; que les Péres de Famille qui ont naturellement le droit de ladminiftrer à ceux 
qui dépendent d'eux , comme cela fe pratiquoit du terms de Tertullien , & avant cet ancien Docteur; 
nommalflent en leux place un certain de Notables pour fe charger de ce Miniftére; qu’on célebrât 
cette cérémonie afis. , chacun demeurant dans fa place , de telle maniere qu’il y eut une table proche de 


chaire pour 13: perfonnes; & fi l’Affemblée étoit fort nombreufe, 13. plats & du pain dans chacun à pro= 


portion del’ Affemblée, avec autant de coupes pleines de vin; qu’un des treize Notables qui feroient à la table 
benît les Elemens à haute voix par une courte priére , qu’il rompit du pain aux douze, les douze enfui< 
te à ceux qui feroient les plus proches d'eux, & ceux ci au-refte de l’Affemblée, en portant les plats de 
banc en banc. On féroit la même chofe de la coupe, & cela après avoir lû l’inftitution du Sacrement & 
adreffé une exhortation à la charité dont ce Sacrement eft le fyÿmbole. On finiroit le fervice par le Canti< 
que de S. Simeon & cette folemnité pourroit fe faire le foir après la priére ou l'après midi : mais non le 
matin, parce que le fervice du matin ferait déja aflez rempli. Mt 
Le: Fils. Qui feroïent les Communians , mon Pére? | OA | 
Le Pere. Généralement tous ceux qui auraient donné raifon de leur foi ; laquelle confifteroit à recon< 
noître un feul Dieu créateur, J. C. pour fon Fils & le S. Efprit comme procedé de tous les deux , une 
réfurreétion au dernier jour ; & une obligation à la fanification & à la charité, Chaque Communiane 
donneroit de plus un dernier pour les frais communs de la Communion ; du furplus defquels les pauvres 
feroient affiftés, & le refte employé aux néceffités de l'Eglife. . ù x | É 
: Lé Fils. Cela étant , mon Pére , il ne feroit pas néceflaire de batifer par immerfion , parce que plu= 
fieurs Fidéles des autres Eglifes communieroient avec vous fans cela. te 
* Le Pere. Cela ne fuit pas , mon Fils , çar je prétendrois qu’on diftinguât ceux du Corps de l'Eglife 
des étrangers | non pas à la vérité dans la Communion ; mais dans ce qui regarderoit la formation d’un 
certain Corps compofé de tels & tels en particulier, dont les noms feroient enregiftrés & à qui on don- 
neroit un méreau de carte , qui auroit fur un des côtés une colombe avec une branche d’olive dans fon 
bec & cette légende ; sravaillés à la Paix @: la Santtification ; & fur le revers feroit la date du jour de 
l’enrégiftrement , afin qu’on le put aifément trouver dans le livre lorfqu’il feroit queftion de le chercher. 
Le Fils. Vous n'avez rien dit des perfonnes qui commettent du fcandale , mon Pére , feront-elles 
auf admifes à la Communion? $ 2% ; 
Le Pere. Mon Fils , j'ai pofé pour une des chofes les plus néceffaires dans la déclaration du Commu- 
piant, un aveu & une reconnoiflance de l’obligation à la fan@ification. | 
Le Fils. C’eft donc-là tout mon Pére* V'fos : 2m 
Le Pere. C’eft à un plan général. , mais qu'il faudroit étendre beaucoup plus fi on vouloit en venir à 
exécution. Cela fuffiroit néanmoins pour inviter d’abord les peuples à former cette Affemblée en atten- 
dant qu’on püt donner un plus ample traité au jour &c. à À 
©. Ce Catechifme Pieiffe contient aufli comme on voit, de l'Ayabaptifine & du Quaquerifine: & peut-être 
que l'on y trouvera même quelque chofe de pis que tout cela. 
: | O 00 2 
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qui ne veulent, ou qui n'ofent pas fe déclarer fi ouvertement pour la Myfricité ou- 
trée, Cette grande fpiritualité, que le Pietifme exige , ils la réfervent chez eux, & 
ils affectent moins au dehors une conduite différente des autres Chrétiens. On 


rifme d'Angleterre donna lieu à ce Pietifme, & qu'à tout prendre le. Péefifme.ne 
fut qu'un fanatifme tranfplanté. Dés Quaquers ne à ou exilés porterent leurs 
Dogmes dans les païs de leur refuge: on y ajouta, on y changea, on diminua'; 8z 
tout cela traveftit infenfiblement le fanatifme Anglois en fanatifme Alleman.  C’eft 
ainfi que nous avons trouvé les fources de l'Awsbaptifme dans des fiécles éloignés, 
&. De du Quaquerifine dans le refuge de l'Anabaptifme en Angleterre. Ce Quaque- 
rifme devint Labadifte en Frife & refta Pietifie en Allemagne, en Suifle &c. Un 
certain Docteur Lutherien nommé Brosgeband, & un Miniftre de l1:même com- 
munion nommé Muller, gens d'une piété ombrageufe, & qui s'aviférent de fe 
fcandalifer trop facilement de cette attention que le commun des Lutheriens 
donnoit à l'extérieur de la Religion plutot qu’à la Religion même, fe mirent 
environ l’année 1664. ou 1665. à déclamer contre ce defordre. Ce, Muller 
outra les idées jufqu'à dire que les Chrétiens, (par Chrétien il entendoit {es f- 
delles les Lutheriens) avoient leurs idoles , & même fe dévouoient à elles au préjudice 
de la véritable piété: & que croiroit on qu'étoient ces idoles des Lutheriens >:u- 
ne Chaire dans laquelle on prêche au peuple, un Baptiftere , ün Confefional ; 
un Autel. Il auroit bien dû favoir ce zélé Docteur, qu'en ce fens là out. peut 
être & devenir Idole en quelque Religion que ce doit, fut elle ‘encore plus 4: 
charnée qu'aucune Secte Proteftante, qui nous foit connue, ‘Il n'en fallut pas da: 
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(a) T1 y a une fauffe joye, & celle-là ne fauroit accompagner de véritables fentimens de piété. Ads. 

(b) On dit que ces Sectateurs du Doéteur Frarcke méprifent ceux qui ne font pas de. leur parti. . Ils 
ont cela de commun avec toutes les autres Sectes, & avec une infinité de dévôts. On ajoute qu’ils-in- 
fiftent fortement fur la répentance & fur la pratique du Chriftianifme : mais cela n'empêche pas qu’on ne 
les foupçonne d’hypocrifie. Voyés-ci après quelques particularités touchant le Docteur France. | 

(c) Où prétend chez les Pieriffes que ce nom fut donné d’abord par raillerie à ceux qui formerent la 
focicté appellée Collegium Philo-Biblicum ; dont on parlera ci après, & enfuite aux difciples & aux audi- 
teurs que cette focieté acquit. ses lux bc 1 prie saisie the ea 
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Vantage que cette déclamation ridicule, & exagerée pout foulever contte lui 
quelques Confiftoires Lucheriens, & le faire regarder comme un Quaquer. Spener 
& Horbius, tous deux Miniftres Allemans, l’un à Francfort, l’autre à Trarbach, 
criérent aufli contre le culte extérieur du Lutheranifme, & leurs plaintes étant é- 
coutées d’une bonne partie de leurs troupeaux , cela les encouragea à crier enco* 
re plus haut, & même contre les ufages le moins eflentiels, fous le fpétieux 
prétexte de ramener les hommes à la vraye foi en J. C. & à la vie intérieure, 
Lesuns & les autres formerent des aflemblées particulieres, & ces aflemblées 
s'accrurent infenfiblement. Chacun y expliquoit de fon mieux l’Ecritute Sainte, 
s’exhortoit foi-même, exhortoit les autres: les fidelles y étoient tour à tout paf: 
teurs & brebis. On n'y difputoit jamais fur les points vetilleux de Theologie, ni 
fur des controverfes obfcures & ambigues. On s'attachoit uniquement, nous dit: 
on, aux vérités évidentes, aux vérités de pratique, & à ce qui eft vraiment né- 
ceffaire au falut. On conviendra facilement que ce n'étoit pas-là le mauvais en- 


droit de la Seéte.  Spener fut enfuite appellé à Dresde, & le fut pour prêcher à 


l'Eleéteur. Quel ouvrage pour un Pietifle que la Cour d’un Prince! Il s'y pré- 
fenta avec toute la féverité d'un Myftique. La qualité de Superintendant, c'eft 
ainfi que chez les Lutheriens, on appelle le premier Miniftre, dont le rang eft afés 
(a) rélatif à celui d'Evêque chez les Catholiques, favorifa la féverité de Spener ; 
& l’on ne fauroit douter que l'autorité de la charge jointe à l'exemple de celui 
qui en étoit revêtu n'ait contribué efficacement à la propagation du Pierifme, 
dB on nous raporte les commencemens en Saxe de la maniere fuivante. Ce 
fut, nous dit-on, dans le tems de la Suriméendance de’ Spener, que commence- 


rent de { former à Leipfg & en d’autres Villes de Saxe, certaines pieufes affem- 


blées qui méritent bien le non d’Ecoles ; ‘puifqu'on ÿ expliquoit (b) la Bible à de 


| jeunes propofans ; & aux candidats & étudians en Theologie, d’une maniere fort 


différente de la methode ordinaire; c'eft-à-dire fans controverfe & fans s'arrêter aux 
difputes épineufes , dont la Theolopieeft géneralement hériflée. On nous dit aufli que 
les inftruétions que l’on donnoit dans ces Ecoles confiftoient en la fimple lecture de 
la Bible expliquée très fimplement pour fervir de regle aux mœurs, & former 
ces jeunes gens aka vertu & aux dévoirs de la Religion ; & en un mot qu'on n'y 
enfeignoit qu’une Theologie pratique. De ces Ecoles de piété fortit le Doéteur (c) 
jé De ve mo | Francke, 


a) Voy. dans le Vol. précedent la Différt. fur les Cérem. des Luther pag. 341- sua : 

(6) A caufe de cela on appelloit ces Ecoles Collegia Philo-Biblica. V. Croef. Hif. Quak, L. 3 p. sas: 

:. €) Augufle Herman Francke. On dit qu’il avoit été long tems difciple & admirateur de Spener. Afiri 
de donner une idée impartiale de ce Docteur Francke, il fera bon de raporter ici ce que l'on trouve. dans 
la Bibliotheque Germanique Tome XVIII... On: nous y affure ,,que cela eft tiré en grande partie de di- 
» verfes pieces publiées en un volume in folio, à l'honneur de M. Francke depuis fa mort”, & par con- 
féquent le leéteur doit être perfuadé d'avance, que cette citation ne contiendra rien qui ne foit honorablé 
&c avantageux au Docteur. Ce fut lui, nous y dit-on, qui en 1686 fonda à Leipfg, avéc quelques 
uns de fes amis le Collegiwm Philo-Biblicum ; dont on vient de parler. 11 fit enfuite un voyäge à Lune- 
bourg. », Là ce gout qu'il avoit eu pour la piété dés fon enfance fe fortifia confidérablement. CE il 
# appelloit Lunebourg fa Patrie firitnelle. . .. .. 1 rétourna à Leipfig, y donna des leçons für l'Ecris 
5 ture fainte, leçons. ... . + . propres à rendre fes difciples plus gens de bien. . . . . - Il en avoit foux 
» vent jufqu’à 300. pour auditeurs. « « + +. Ja jaloufie que cette affluence donna pât contribuer à di- 
»s. vers chagrins, que M. Francke eut à fuporter À Lei fig > au fujet de fés léçons & de fa méthode, .… . 
> Il trouva auffi de puiffans ennemis à Erfort où il fut appellé Miniftre. Ses Prédications courues de 
3» tout le monde. . . . . . convertirent même plufieurs Catholiques Romains, Des Lutheriens en plus 
»> grand nombre encore comprirent que leur Chriftianifme n’avoit jufqu alors été qu’un Chriftianifme ex= 
5» térieur. « « . « . bientôt On interrompit le cours de fon miniftere. ut le priva de fa charge 
,, au mois de Septembre 1691. avec ordre de fortir de la ville dans l'efpace de deux jours... . .,.. Dans 
,, la fuite l’Electeur de Brandebourg l’employa dans la nouvelle Univerfité de Halle, . . . .: en 169$ 
> il commença de fonder une Ecole pour les enfans des pauvres, » « « + - il mourut au mois de Juin de 


Tome IF, Ppp | »> Vans 
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Francke, dont je viens de parler. Elles fe mirent bientôt.en réputation: infenf- 


blement toutes fortes de Bourgeois y furent admis, même des femmes; & l'em- 


preflement avec lequel on courut à ces nouvelles focietés de doctrine & de pié 
té, fut fi grand, qu'on en négligea la fréquentation des Eglifes; & quelques uns 


portérent le zéle pour la nouvelle méthode de dévotion jufqu'à méprifer tout à 
fait la vieille, fans vouloir même épargner la Cene, qui leur paroifloit une cho- 


fe fort indifférence: & c'eftainfi, nous dit-on, que de quelques idées d’abord 
avantageufes à la piété, portées enfuite à l'excés, naquit ce Pierifme qui attird 
beaucoup de médifance & de mauvais bruits fur ceux qui.en: firent profefhon. 
On voulut défendre ces affemblées, & l’on affeéta de les décrier de la maniere la 
plus odieufe, mais au lieu d'arrêter le mal on.(a) lirrita, En l'année 1682, 
Franche & quelques uns de fes principaux adhérens furent queftionnés caprieufe- 


ment, nous dit-on, par des deputés du Senat academique de Leiphg. On fr in 
tervenir queftions fur queftions, on éplucha tous les articles de. foi Fun après 


autre, & les imquifiteurs (ce n'eft pas moi qui, parle, (b) eft l'Auteur que je 
cite ici, ) ne trouvant rien d'héretique, ni même, fentant l'héretique ;. dans ceux dont 


la foi étoit épluchée, on les renvoya abfous, (e).à condition néanmoins de. ne 


point inftruire le peuple d'une autre maniere que l'ordinaire :. &. pour mieux 
s'affurer de lobéiffance de ces Myfiques, le grand Confiftoire de, Dresde {outenu 
de l'autorité de l'Eleéteur, chef de ce Senat Eccéfiaftique ; ordonna l'année fuir 
vante au Senat Academique de Leiplig, de faprimer entiéremens ces Colleges, Eco 


ou plus opiniatres. non ef ail £f'r srientibe 
Entre ces Pietiftes les plus modérés étoient c 


eux. qui. fuivoient Spewer. 
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53 l'année 1727. Le Doéteur Francke donnoit: fes leçons \Chrétiennés à toutes fo 
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remment , hommes & femmes, mais de telle forte qu’ils étoient féparés les uns des autres, he peut 
que louer là fondation de l’Ecole pour les pauvres; fondation d'autant plus éflimablé, qu'elle progui t'à 
Halle une Maifon d’Orfelins , qui a mérité des éloges infinis, & n’a pas peu contribué à (groffir le Re- 
cueil des pieces envoyées à la famille de 2. Francke fur fa mort, ,;lequel contient (felon la remarque des 
» Journalifles de la B. Germ.) deux cens pages in folio d’aflez menue impreflion, fans y comprendre 
» les oraifons funebres”. Ceux qui connoïflent la fécondité des. climats voifins du. Nord ne feront nulle- 
ment étonnés de celle-ci.  Perfonne n’ignore que la profe: & la Poëfie y coulent comme un tortéht à 
Vhonneur des morts tant foit peu illuftres, & qu’un Poëte y 4 plutôt fait deux cens vers flans pede inde, 
comme autrefois Lucilius, qu'Horace ge à arranger la pénfée d’une ffrophe dé 4 moindre de 
fes odes. Je finis cette remarque par le caraétére que nous donne la RE AE DRE Le A 
teur Franche.» Sa converfation étoit grave & douce. Il étoit’ naturellement élôquént. 1l avoit cultivé 
5» fon efprit avec foin, & au jugement dé tous ceux qui Vont connu, il'étoit favant. Ses ennemis Mêtne; 
» qui l'ont accufé d'infpirer à fes difciples dés fentiméns, & dés SES a dé l'érudition, AVOUERE 
» qu'il + - . . . n’en étoit rien moins que depourvû. . . . ..le effein d’exciter, la piété dans Is 
> cœurs des Chrétiens a paru regner dans toute la conduite de M. Franche, & lors qu'on pefé: . ‘ut 
>» cé que fes ennemis ont dit contre lui, on s’aperçoit. . . : ..quily a peu d'équité dans Hi, plat 
de leurs jugemens. Le nom de Périfle, fi beau en lui-même, mais que tant de gêns confondent avé 
» celui d’hypocrite & qui eft déformais, (c’eft-à-dire en François de France qüi féra déformais) en AÏs 
>» lemagne, un nom de parti, ne fuffit point pour rendre M. Frgncke fufpet aux perfoñnes impartiales 
 &c”. On peut voir le refte de l'Eloge de ce Doéteur dans la Biblioth. Germ.: & Von ÿ lira avéc plais 
fix la defcription de l’établiffement & de l’ordre de la Maïfon des Orfelins de Halle! "7" 
(a) Peu s’en fallut que Thowwfiws favant illuftre, qui voulut faire l'apologie’ de” cés'atfembtées! Wat 
B viétime du parti Awi-ierife. 1] Le forma dans le même tems de pareilles affémbléés à Gicilen & ails 
eurs. RATIO REE OISE 0e 9 0 MIHOITSE «e 
(b) Croef. ubi fup. p. 547. LR Se dE COTE 21 LS ICMRERE, SR IDR US ee 
(c) Ne quis publicé privatimnue aliter populum, imbnerel &ce ui fape LU 
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fant profefion d'être entiérement attachés à la Doétrine de Luther, ils préteris 
doient qu'on devoit travailler avec plus de force que le commun des Lutheriens 
au parfait renoncement de foi-même, à la perfection Chrétienne, à l'union de: 
l'ame fidelle avec I. C. Ils cenfuroient le relâchement dans la pratique des ver-. 


tus Chrétiennes, & dans la difcipline de l'Eglife; & ils ne craignoïent pas mêmé 


0 . % O 5 
de cenfurer celui des Pafteurs dans leurs fonctions. Ils méprifoient les (4) étus 


des & les fciences humaines, & fur-tout l'éloquence de la chaire, qu’ils ne regar= 
doient, que comme une vaine (b) criaillerie. Mais cet attachement donc ils {& 
vantoient pour la Doctrine, ne put les garantir de la haine des Synodes & des 
Pafteurs , dont ils attaquoient la négligence dans les devoirs, & qu'ils accufoient 
de ne penfer qu’à fe procurer les aifes, & les commodités de la vie, Les chai: 
res. tonnérent contre ces Myftiques, il partit des Académies une grèle d'écrits 
contre eux. On fit des catalogues fort amples des hérefies du Pietifme, & (c) ce 
fur, nous dit-on, alors feulement que lon donna comme par injure & par 
mépris le nom de Pietifme & de Pietifle à la Secte & à fes Hluminés. 
… J'ai dit que ce Pietifme ne fut dans fes commencemens que le Quaquerifne 
tranfplanté :. mais il femble qu'on voudroit nous perfuader le (d) contraire, pars 
ce que la plüpart de ces nouveaux Myftiques ne connoïifloient qu'a peine. Le 
nom de Quaquer, & que (e) Spener ,le principal Auteur du Pietifme de Saxe, n'en- 
tendoit rien aux principes du. Quaguerifme. Que le lecteur juge de la folidité de 
ces raifons. Je laiffe.le détail des perfécutions qu'on fit à ces gens, pour venir à 
Horbius, qui s'étant retiré à Hambourg y fut établi Pafteur d'une Eglife Lurhe- 
riene... Ce Horbins ne:manqua pas d'y former des aflemblées elles qu’il en avoit 
faites à Trarbach:1 & comme les principes qu'il-enfeignoit parvinrent bientôt aux 
oreilles de {es Collegues, il ne put échaper à leur zéle , & il fut aufh-rôt traduit 


devant le Confftoire, comme Quaquer & Euthoufiafle; fur-tout après qu'il eut 


diftribué à {es difciples-un (f) petit livre contenant les élemens du Chriftianif 
me, que les Orthodoxes de Hambourg trouvérent entiérement Péetifie. Un des 
plus zélés Pafteurs déploya aufli-tôt fon éloquence contre l'hérefie, qualifia le 
Docteur Horbius de Quaquer & d'héretique; & toujours avec la même éloquen- 
ce infifta fortement fur la nécefliré de aff cet homme. Le zéle des Orthodo- 
xes eut tout le fuccés poflible : Horbius fut fi bien décrié comme Quaquer, qu'il 
prit le parti de fe révirer & de ceder la viétoire à l'Orthodoxie Lutheriene Mais 
malgré la fuite de Horbius, il refta dans Hambourg des femences de Pierifne. 
Peut être n'yauroit il pas de mal de raffembler ici en peu de mots quelques 
fentimens que l'on attribue au Périfime (g) pris en gros. : On accufe les sé es 
2 NET TTE pr pen nmur sue) tayirt} CA PE CE EL Pin 


 %a) Poiret leur témoigne beaucoup de mépris en plufieurs endroits de fon Oeconomie divine, & il pré< 
tend prouver par l'exemple de J.C. & de fes Apôtres &c. que les études font méprifables &c. V.p. 46e 
so. 304. &c. du Tome V. & ailleurs. Celine doit pas furprendre dans les A4ffiques, & il feroit au 
contraire fort furprenant qu’ils puffent allier leurs idées aux études humaines, | 
(by Evagatio lingue @ vaciferatie. RATE | e 
| mt Crosfus nb fup. p. r Voyez ce qui a été dit ci-deffus fur l’origine du nom de la Seéte Pie: 
tre. timirg Ed «lus % free | 
set :Crâcfis ubi fupa ps g$sno 2 1 ne une 

Ce) Ce Spener mourut Confeiller Eccléfiaftique à Berlin en 170$. | 

Cf) On dit que ce livre étoit: celui de Poirer fur l’éducation des enmsE 77 0 a ; 

‘) Cette expreffion n’eft pointinutile ici. En Allemagne on comprend fous le nom de Piétifine tüut 
ce qui pañle fous celui de Qwierifme en France. C'eft-Rice qui fera un jour la croix de ceux qui ÉCFOnE 
V'hiftoire eccléfiaftique du 17. & du 18.fiécle. Dans les précedens fiécles tour ce qui n'étoit pas Orthodoxe 
paffa pour Manichéen, & dans le tems dù regne de l Arianifme tous ceux qui n€ définiffoient pas la Dis 
inité de J. C. & la Trinité &c. comme l'Eglife ; éroient reputés Ariense 
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d'indifférence dans la Religion , & de mépris (en Allemagne) pour les livres 
{fymboliques du Lutheranifme. On prétend que leurs idées {ur la Tiinité ne {ont 
nullement Orthodoxes ; qu’ils regardent la création & la providence comme des 
écoulemens de la Divinité ; qu’ils font Millenaires; qu'ils font confifter la Religion 
dans la contemplation & la Quietude, & croyent qu'en cet état l'efprit ne parti- 
cipe point aux déreglémens des fens; que toutes les ations font néceflairement 
bonnes ou mauvaifes. En vertu de ce dernier principe ils comdamnent la danfe , le jeu 
&c. parce que n’admettant point d’indifférence dans les actions » & celles-ci né pou- 
vant être mifes au rang de celles qui font bonnes & utiles dans la Religion, il 
faut néceffairement les mettre au rang des mauvaifes. Je pafle ce qu'on leur re- 
‘proche touchant réformation néceflaire au Lutheranifme, les abus qu'ils trou- 
vent à la Confeflion des Lutheriens, leur indifférence pour la controverfe, leur 
indulgence pour le fanatifme &c. Voyons pourtant s'il n'y auroit pas moyen de 
mertre quelque diftinétion entre Pierifre & Pietife. J'appelle des erreurs queje férai 
en cette occafion aux Ecrivains que je cite. Ils doivent mejuftifier,ou me condamner. 
- L'Auteur qui me fournit une partie des particularités que j'ai raportées nous- 
donne trois fortes de Pietiftes Allemans. J'ai parlé de la premiere : la feconde 
ft, ou étoit, une efpéce de Wéïgeliens, qui furent ainfi nommés d’un certain 
Weigelius , lequel long tems avant le Pietifme avoit dogmatifé en Mifiie. 
Ce Wéigelius enfeignoit qu'il y à comme un germe divin dans tous les’ hom- 
mes; que Dieu & J. C. fe répandent tellement en eux pl qu'ils ne font, pour 
ainfi dire, qu'une même effence; que chacun doit fervir & adorer Dieu &:T. C: 


en foi &c. Tout cela revient affez aux idées ‘des Quaquers:8cdes Quietifles- &éc: 


mais pour le comprendre il faut être un Myftique confommé: Les Pietiftes ;’ qui 
donnoient dans cette Myfhicité outrée, étoient ‘en: même items Milenaires}-8e 
comme une vifion en. appelle une autre, leur regne de mille ans, d’abord: ‘tout 
fpirituel, devenoit charnel par la force des idées (a) charnelles-(b) qu'ils :y méê- 
loient. | | | socinglial 2sxopori eo 2H 9H 


1OrENE" RYOIU9D aussi. 2515x SE 
(a) Voy. le nouveau Ciel & la nouvelle terre de Mad. Bowrignoms 11 2.0 O0 

. (6) Poiret Oecon. divine Tome V. Ch. 14. & fuiv. après avoir amplement traité du regne de mille 
ans, & de la ghorification des Saints, qui en fera une fuite, & dans laquelle ces Saints feront, dit-A, invefz 
tis d’une lumiere divine qui anéantira leur corruptible, &:changera le refte dé leur corps.en lumieré coms 
me le corps de J. C. nous repréfente ces mêmes Saints vivans & regnans dans un. ordre divin au Royaume 
des Cieux, venu alors fur la terre. ,, Il y aura, ajoute-t-il, lieu & thronie affigné pour Sa Majefté divine: 
> Il y aura lieux; offices, charges, dignités différentes pour.fes Säints. Les uns:ferontaffis à fa droite‘ & les 
>, autres à fa gauche; les uns feront aflis fur des thrones avec des couronnes, les autres feront établis fur 
>, beaucoup, d’autres fur moins, qui fur dix villes, qui füf cind.- Lés uns mangeront à fa tablé; d'au 
, tres affifteront continuellement devant lui; les uns le fuivront quelque part qu'il aille, d’autres vien- 
3» dront de Sabat en Sabat, de mois en mois, d’an en an fe préfenter devant Sa Majefté. . . . . : Ce- 
>, pendant Dieu fera impartial dans fes diftributions. . . . . . les plaifirs des bienheureux ne feront que 
» Joye; amour, divertiflemens dans une innocence & une candeur enfantine! 4127. "Il n'y'aüra plus 
#» qu'accord & délices entre Dieu & les hommes, entre les hommes & leurs pareils, entre les ‘hommes; 
3 les bêtes & toutes les autres créatures. . . . . ?, On s'engendrera les uns les antres;\ mais cétte! génefas 
tion fera admirable, fans luxure, fans corruption, fans défirs impurs & illicites. 552. ;y parce :qu'aa 
5 lors tout étant faint & glorieux, il n’y aura plus ni mâle ni femelle, ni parties beftiales que‘l’én) ne 
5 nommé pas. « . . « « Chaque individu gloriéux rédevenu femblable à Adam, tel qu'il étoit'avant que 
> la femme eut été tirée de lui, produira fon femblable de foi feul, par le principe de l'amour de Dieu 
>» & par le défir, qu'il y ait toujours plus de créatures pour aimer & pour louer: cette grande Majefté”. 
(A l'égard des circonftances de cette admirable géneration, il renvoye aux: écrits de celle à qui Dieù a 
fait voir les particularités de ces merveilles de l’autre monde, <’eft-à-dire à l’Eroile du matin; oûvrage)de 
k Propheteffe Bowrignor.) ;, Enfin pour finir ce qui concerne la gloire & les délices des Saintsdäns la 
5 béatitude éternelle qui fuivra le regne de mille ans, Dieu , ajoute-t-il ; ne féra que s’étudier; pour-einfr di 
5» re» à régaler les hommes, à les careffer, à les mignarder ”. La bizarrerie des idées de la Propheteffe Bon- 
rignon » fur l’anéantiffement futur de la diftinétion des Sexes dans l’howsne glorifié, mè rappelle ici lextraz 
vagante opinion de cet anonyme, qui foutint dans un petit livre imprimé en 1644: L,, gué les feñrmés ne font 
3 pas des hommes, c'eft-à-dire , pour parler faps équivoque, qu’elles ne font pas de la claffe des hommes, 
| Li 4 ÿ qu'anfi 
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Selon le même Auteur, ceux qui fuivoient la Doctrine de Bobm Bifoient la 
| troi- 


» Qu'ainfi J. C. n’eft pas mort pour elles, & qu’elles ne font pas fauvées”. Voici à peu près les raifons 
e l'anonyme, ,, Eve a été prife dé l’homme pour les aider à produire d’autres hommes. Elle n’étoit pas 

»» homme, mais une aide, un moyen néceffaire à l’homme. La terre eft labourée » mais elle n’eft pas le 

» kboureur. Un armurier ne fauroit forger une épée fans marteau, un écrivain ne fauroit écrire fans plus 

»> me &c. La femme eft une caufe inftrumentale. . . . . . Donnons à Adam, dit Dieu, une aide, u- 

» he compagne femblable à lui (Adam.) Cela veut dire, donnons lui cefte Cauf® inffrumentale, telle qu’il la 

»> faut dans la circonftance en queflion. La femme, dit S. Paul , a été faite pour l’homme. Voilà qui eft dans 

»> fa place & felon les regles. Seb4fian Caffalio a bien mieux été au fait, car il a traduit ou expliqué 44- 

>> futorinm fimile homini, par jumentum ci accommodatum. 1. Dieu à dit faifons l'homme à notre image, & 

>» non pas les hommes, ce qui auroit dû être fi la femme avoit été faite à l'image de Dieu...:.. mais 

» Écoutons encore S. Paul. L'homme eff l'image de Dieu , la femme eff la gloire de l'homme, une bonne ter= 
>» re, un bon marteau, une bonne plume, contribuent à la gloire de ceux qui les employent. 3. Un 
>» feul homme a péché dans le Paradis, mais il n’eft pas dit que deux hommes y ayent péché. Le péché 
5» CE entré dans le monde par un feul homme, il n’eft pas dit qu’il y foit entré par une femme! Si deux 
>» hommes (de différens fexes) avoient péché, il auroit fallu deux J.C. . . . . . maisdit-on, l'homme 
5 Cft nommé feul comme plus excellent en dignité &c. donc la femme n’eft pas homme; donc elle n’eft 
» Pas femblable à Adam. 4. Nous fupoferons tout au plus, pour répondre à l’objeétion prife des deux 
ss Paffages fuivans; Dies les crea mâle femêle, cr ils front deux unis en une même chair, que la perfec- 
3 tion de Ouvrier confifte dans la néceflité de fe fervir de l'inffrument convenable à fà profeffion pour 
» Exercer fes talens. C’eft ainfi peut-être, que l’homme & la femme pris enfemblé ne font qu’un homs 
>» me complet. Mais en ce cas-là que deviendront les vieux garçons, & les vicilles filles”. Je pafle plu- 
fieurs autres raifons affez foibles, & les réponfes que J. C. fit à la femme Cananéene. L’Auteur anony- 
me les explique contre le Sexe feminin & conclud que le falut ne leur eft pas deftiné. Qwid, tantoperé de 
véffra falute laboratis? manete obficro in eo quo vos natura pofuit flat &c. I] continue enfuite dans le même 
goût. ,, Les femmes , dit-il , dont il eft parlé dans le N. T. demandoient à J.-C. la guérifon des 
»; maux du corps, mais elles ne lui demandoient rien autre, fachant bien qu’il n’avoit pas été envoyé 
»> Pour elles. 11 y a pourtant du myftere dans la conduite que J. C. a tenue en daignant écouter des fem 
»» mes, & en s’entretenant long-tems avec la Samaritaine. Le voici. Leur foi faifoit honte à l’'incredulité 
>» des hommes. Il n’étoit venu que pour eux; & voyant le zéle, & la confiance de quelques femmes 
». Pour lui, il voulut les affifter d’une façon extraordinaire, pour montrer aux hommes leur devoir”. 
‘5. Une autre plaifante raifon de l’Auteur pour exclure les femmes du rang des hommes, c’eft que leur 
génealogie n’eft point exprimée dans la Bible, comme l’eft celle des hommes, vraye pofterité d’ Adam. 6. 
Mais comment fe tirer de ce paffage de S. Paul, qui dit que les femmes féront fanuvées en mettant des enfans an 
monde? 1. Ep. à Timothée Ch. 2. ,, Rien n’eft plus facile. Il ne s’agit point ici ,nousdit-on , du falut de lame. 
>> Etre fanvée veut dire ici, être heureufe en ce monde (bese valere in boc mundo ;) fupofons avec certains 
«>. Orthodoxes que le falut apartienne à celles qui mettent des enfans au monde, que férons nous des vieilles 
> filles & des femmes fferiles? & au contraire combien de mauvaifes femmes très fécondes n’enverrons nous 
>> pas dans le Paradis”. A la vérité, fi au lieu de traduire le terme Grec, par mettre des enfans an monde, 
on le traduit par élever des enfans, ou leurs enfans, la difficulté eft éludée: car nous devons être perfua- 
dés que rien ne fauroit plus contribuer au falut des meres, que la bonne éducation de leurs enfans. Mais 
non, cette éducation, felon le fens de l’anonyme, ne peut faire que le bonheur des meres en ce monde, 
quoique moyénant la perféverance des enfans en la foi, elle puiffe contribuer au bonheur de ceux-ci dins 
Vautre. 7. Voici une terrible objection. Dieu a remis ou pardonné les péchés à des femmes, par exemple 
à Marie Madelaine. Pourquoi cette rémiffion & ce pardon des péchés? fi-non pour les fauver. I] ÿ auroit 
bien des chofes à remarquer ici fur les autres petites raifons de l’Auteur, qui font entre autres, que les pé- 
chés des femmes ne reffemblent pas à ceux des hommes. Les péchés des femmes ne différent point de ceux 
des brutes. Souvenons nous ici des péchés des Préadamites.) Que le péché d’ Adam ait été feul le vrai péché 
tout le prouve, nous dit le Différtateur anonyme. Le fruit de l'arbre avoit été feulement défendu à Adam ; 
Dieu appella Adam immédiatement après le péché commis; nous avons tous péché en Adam, & preuve 
de cela les hommes feuls furent circoncis, en quoi il eft même néceflaire de faire attention à cette mar= 
que d'élection, qui diftinguoit fous l’ancienne Loi le fidelle de l'infidelle. Elle eft d’inftitution divine » &c 
il pourroit bien être permis de la regarder comme un #opique ffiritnel, dont l’homme feul avoit befoin, 
comme véritable pécheur; car encore un coup les péchés des femmes ne font que des defordres femblables 
à ceux que caufent les bêtes, gve panperiem fecife, vel delitta perpetraffe dicuntur. La naïflance du Sauveur 
prouve auffi qu’Eve n’a point péché, ni par conféquent les femmes qui font nées d'elle & après elle ; 
c'eft pourquoi il eft né fans communication &c. fuprimons le refte. Il dément enfuite hardiment l'E- 
criture fainte qui a condamné la femme à accoucher avec peine & avec travail, pour la punir du crime 


w 
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de defobéiffance en mangeant la fatale pomme. Si c’étoit là dit-il , une peine véritablement infligée pour le. 


crime, pourquoi verrions nous les brutes accoucher de même avec peine & avec douleur? Après cela il 
recapitule toutes les mauvaifes aétions que les femmes , dont il eft parlé dans Les ss. Ecritures ont com- 
mifes, & lefquelles, ajoute-t-il, bien loin d’être réputées criminelles, font mêmes louées dans ces faints 
Livres. Laïflons ce trop odieux détail, qui lui fournit cette conféquence ; que les femmes ne péchent 
point comme les hommes (feuls créatures raifonnables.) Selon lui l'incefte de Loth en éft une grande 
preuve. C’eft lui qui eft regardé comme coupable, puifque fa pofterité eft exclue de l Eglife &c. En un 
mot, conclud il, les péchés ne font pas remis aux femmes par J. C. comme des péchés, & la rémiffion 
qu’il leur accorde n’eft qu’une rémiffion des maux temporels. 
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_ troifiéme forte de Pietifies. Ce Bohm avoit été en même tems Cordonnier & 
Auteur en Silefie. après avoir révé à fon attelier fur la Religion d'une maniere, 
qui fe reflentoit de quelque leéture de livres de Cabale & de Chimie, il met- 
toit par écrit {es rêves, & les ornoit d'un galimatias myftique & cabaliftique. 
Cet homme, quoique fimple artifan, avoit (4) nous dit-on, un efprit tout à 
fait tourné à l'entoufiafime & au fanatifme: il vantoit beaucoup fes fonges & 
fes vifions. Il en étala de toutes les fortes dans les matieres Theologiques & 
Philofophiques, qu'il s’avifa de vouloir éclaircir, & fur-tout dans l'ouvrage (b) 
qu'il Re ds le grand Myfiere, qui eft un commentaire Theologique & Chimi- 
que en Alleman fur la Génele. Tout cela fut imprimé en langue Allemande, & 
forma d’autres vifionaires. Il y à grande aparence que le Cordonnier, maloré le 
genie fupérieur (c) que fes fectateurs & fes admirateurs lui attribuent, ne s’en- 
tendoit pas trop lui-même: aufli ne parloit il que d’une maniere obfcure, am- 
bigue & embaraflée, digne d’un homme qui, conformement à fes chimeres & 
à {on demi-favoir, n'avoit que des principes confus des chofes qu'il vouloit expli- 

uer, D'autres Myftiques eflayerent de l'éclaircir, ou plutôt travaillerent fur {es 
du principes, & y ajouterent de leur propre fond des (d) chofes étranges 


per- 


Le falut éternel n’apartenant pas aux femmes, il eft auffi cènfé qu’elles ne reffufcitéront pas. La deman- 
de des Saducéens fur la deftinée qu’auroit la femme dans l'autre monde, après avoir eu fépt maris dans 
celui-ci, étoit par conféquent frivole & impettinente. Les hommes n'auront nul béfoin de femmes dans le 
Paradis. A l'égard de la fainte Vierge, ce prophane Differtateur ne trouve aucune difficulté. Les béne- 
diétions que la fainte Ecriture lui accorde ne la concernent qu’en ce que par grace, & pour avoir por- 
té le Sauveur, elle a été nitice à l'humanité. Elle eft homme par un effet de la" grace, de même que chez 
quelques Anabaptiftes, (Anabaptifte fignifie ici Socinien) Je C. m'eft pas réputé Dieu par fa nature, 
Mais par grace. HR Ce in er = 

Il tord ridiculement, pour ne rien dire de pis, le pañlage où S. Paul dit dans l’Épître aux Galates: 4 
y 4 en . C. ni male ni femelle, ile tord dis-je à fa mode, en l’expliquant dinfi, 4 #’y 4 point en F. C. 
démäle comme de femelle, (neque maftulus ac fœmina , annuens particulà ac illam non ita unum eÎfe ir Chrifle » 
quemadmodum illi de quibus nfurpat vocem neque.) % SR PE dE 

Paflons le renoncement aux femmes, fi fort recommandé par S. Paul aux Hommes, & ces Ennuques 
dont il eft dit, qu’ils fe font rendus tels pour acquérir le.-Royaume des Cieux. Cela lui prouve d’un 
côté combien les femmes font dangereufes, & de l’autre combien éllés font méprifables ; jufques-là. qu’il 
prétend fauffement que jamais femme accouchée ne s’eft réjouïé de la naïffance d’üne fille, (que mater un- 
quam gavifa eff nata filia ? ) Il compte pour rien la réfurrection de la petite fille, dont parle S, Luc, puif- 
que l’'Evangelifte dit, ou pour mieux dire F. C. la petite fille nef pas morte, mais elle dort. Le refte de la 
Differtation ne confifte qu’en petites fubtilités fophiftiques & pueriles, telle qu’eft ce badinage trivial & 
libertin, ,, J: C. aparüt aux femmes, plutôt qu'aux hommes, après fa réfurrection, Parce qu’étant na- 
5 turellement babillardes elles ne pouvoient manquer de la publier auffi-tôt par toute la ville”. Je n'ai 
garde d’aprouver le fyftême pernicieux de cet anonyme ; mais il eft bon d’aprendre au lecteur que cen’eft, 
à proprement parler, qu’une Satyre contre les Anabaptiftes, c’eft.à-dire contre les Sociniens, & un badi- 
nage plein de mépris contre les femmes. La conclufion de la Différtation le prouve, & pour n'y rien gä- 
tér je vais la raporter dans les termes de l'original. ,, Probavi. . . . : . mulierem non efle hominem, nec 
eam falvari: quod fi non effeci, offendi tamén univerfo mundo, quomodà hujüs tempotis hæretici, & 
» Præfertim Anabaptiflæ, facram foleant explicare fcripturam, & qua utantur methodo ad ftabilienda fua 
» execranda dogmata. Prudenti fatis; imprudentes autem mulierculas oratas volo, ut me priftinà fuà be. 
s» nevolentià & amore complectantur. Quod fi noluerint, pereant beftiæ in fæcula feculorum. Satis glo- 
>, riæ & ex hoc tractatu habeo, quod in poftérum more aliorum hæreticus fim futurus, fi non bone f- 
>, Mmæ, tamen magnæ . Je n'ai qu'une raifon à repliquer à cela; c’eft qu'il ne devoit point badiner aux 
depens de la Religion, n1 mettre la S. Ecriture en jeu dans fon badinage. Un nommé Gediccus à refuté l’a 
nonyme & n’a pas oublié de l’accabler de groffes injures. mana | 

C2) Morhof in Pohhiftor,. Tome TIL. L, ÿ. p. 555. 

€) Morhof ubi fup. Tome II. Ch. 3. p. 166. 

(c) Idem ubi fup. | 

(d) E [ue fapientie officina multa , verèm monfirofa atque horrenda, faperffruunt dit Croef. ubi fup. p.558 
ce même Auteur ajoute que l’Electeur de Saxe, alors regnant fit examiner les livres & la doûtrine du Cor= 
donnier par des T'heologiens de Dresde , & que ces examinateurs trouverent non feulement la doctrine du 
Cordonnier orthodoxe, mais qu'ils reconnurent même en lui des dons de Dieu tout particuliers. Un 
nommé Weckius n’oublia pas une particularité fi honorable au Cordonnier illuminé, dans fon Hiffoire de 
Dresde; qu’il fit imprimer à Nurenberg: mais ceux qui furent commis à l'examen du manufcrit en firent 
rétrancher cette circonftance trop honorable au Cordonnier. pag. 559. | | 
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pernicienfes.. Voici un échantillon de cette doftrine, - Ils  admiettoieht. en 
Dieu une parfaire unité comme fon effence ; mais en même tems, ils {e figu- 
roient dans cette unité un triple principe de toutes chofes ;. qu'ils tachoient 
d'expliquer de la maniere fuivante, Le feu eft Dieu; la lumiere du feu c'eft l'in- 
ellisence & la fageñle de Dieu, c'elt le fils de Dieu. Le Saint Efprit eft l'unité 
par le moyen de laquelle là lumiere éclaire. Je ne fai fi je me trompe, mais il 
me femble que les Seétateurs & Commentateurs de Bobm qualifiés Pietiftes ; mé- 
riteroient beaucoup mieux d'être mis entre ceux qu'on appelle Spinofiftes,: puif- 
que le fentiment que je viens de raporter ne fait qu'un même être de Dieu &c 
du monde. Ces prétendus Pieriftes affaifonnoient ces explications de la Nature di- 
vine d’un jargon chimique qu'il n’eft pas facile de pénetrer ; à quoi ils ajou- 
toient que Dieu avoit créé l'univers par nombre, poids € mefure; que Dieu s'étoit 
créé lui même dans les créatures raifonnables ; que l'homme rétabli jouit feul de cet- 
te lumiere qu'ils appellent J. C. &c. Il n'eft pas néceflaire d'avertir qu'on peut 
reconnoitre des traits de Pythagore & de Platon dans une partie de cette doc: 
trine : mais d'autre côté, il eft fort poflible d'être par foi-même Auteur. de cer- 
taines idées, qui reffemblent à celles de ces Philofophes, & plus encore de l'être 
de certaines extravagances , qui-ne démandent d'autre maitre qu'une imagination 
échauffée au plus haut degré. Pañlons de ces Myfiiques vrais ou faux au Laba- 
difme.… sb vi Se ei onu oncles nie 
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Eabadie avoit été Jefuite en France : il f fit Proteftant, & fut Miniftre a Mid: 
delbourg en Zelande. Cet homme, ‘nous dit-on, (4) étoit éloquent , mais mé- 
diocrement favant. En recompenfe il avoit l'efprit fubtil. & adroit. Outre ce: 
la il s'exprimoit bien & avec beaucoup de facilité. La querelle qu'il fic à Wlfoques 


e2 


alors Miniftre à Utrecht, fur fon Traité de l’Intérpretation de lEcriture (b) mar: 


quoit un efprit haroneux & même feditieux ; à quoi il faut ajouter qu’il. paroïis- 
{oit de la chicane & de la mauvaife foi dans cette querelle : ainfi fes ennemis n’ont 
pas eu abfolument tort en le traitant d'orgueilleux de hautain & d’opiniâtre, & 
d'ajouter qu'il n'étoit rien moins qu'humble & modefte, comme fes partifans le 
ublioient; qu'en un mot c'étoit un vrai hipocrite. Sa maniere d'agir donnoit 
de fortes préfomptions contre lui; & cependant il trouva des défenfeurs f1 zéléss 
fi admirateurs dés projets de reformation qu'il prérendoit établir. à la face de, la 
grande Reforme Calvinifte des Provinces-Unies, que peu s'en fallut qu'il ne fit 
un {chifme dans l'Eglife de Middelbourg : mais il échoua dans {es defleins mal- 
gré le fecours de fes amis, & il fut depofé de fon miniftére par le Synode tenu à 
Dordrech en 1669.au mois de Mars, après avoir été fufpendu par celui de Nar- 
de. L'acte de dépofition portoit ;, qu'il étoit tombé dans le crime de Schis- 
, me, qu'il prétextoit être fondé fur la corruption en la foi & en la doétrine, 
., fur la corruption és focietés & affemblées, & fur la corruption en la condui- 
, te & au gouvernement du Synode Walon &c”. Le même Acte raporte auf 
que dés Jon cg Hollande il avoit minuté une reformation de l'Eglile, & Je 
<.. 0 que 


(a) Croefins ubi fup. p. $10. & feq. “urée Le | 
(b) Ee ne Fe détail de certe difpure & de la conduite de Labadie en cette occafon dans l’4pe= 
logie pour le Synode de Narde par le Sieur de Wolfigue imprimée en 1669. es 
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qu'elle devoit fe faire par Jeparation. Conformement à cette idée il réfolut de for- 
mer wne Eglife compolée de perfonnes élues; & cette Eglile ;. il la commença dans 
Middelbourg & ailleurs, dit le même acte, par divers conventicules, au préju- 
dice (a) des défenfes des Magiftrats. … Le (b) Quaquerifme évoit fort mêlé dans la 
prétendue reformation de cet Ex-Tefuite , feint ou véritable fanatique, car il en- 
feignoir, c'eft toujours l'acte qui parle, que tous ceux qui le voudroient , ou le pour- 
roient auroient la liberté de parler fur les textes propofés dans les affémblées.  Jinfere 
ici un fragment, (c) de lettré, qui contient une petite defcription de la nouvel- 
le Eglife commencée à Middelbourg par Labadie , & je renvoie à la nôte (4) la 


-Re- 


“. (a). Dans une lettre contre-lui, inférée parmi des piéces. qui forment un petit Recueil, il eft accufé d’avoir 
temoigné par tout la même indocilité. ,, C’a été, dit-on, fa coutume en tous les lieux où ila prêché, de fe 
3» féparer de fes collegues avec mépris, & de féparer le peuple d’avec leurs Chefs, tant eccléfiaftiques que 
# politiques &c. . ..+ . nous plaignons la: fimplicité, de ceux qui prêtent l'oreille aux difcours d’un 
» tel homme. .:. .. ennemi public de l’ordre de lEglife & perturbateur continuel de fa paix par les 
>> imaginations de fon efprit, lefquelles il debire comme des vérités nouvellement venues du Ciel &c. - 
-: (y Aufñfi eft il traité d’Archiguaquer dans le titre d’un petit Recueil de piéces imprimé à Leide en 
2669: & c’elt de ce Recueil que Je tire la plus grande partie de ce qui concerne Labadie. 
(c) Cette Lettre eft inferée dans le Recweil de piéces ubi fup. avec le titre fuivant, Lerre de ean de La- 
badie an Sr. Arondel à * * * touchant la maniere de commencer une Réformation dans les Eglifés déja réfor- 
MES LE: D ste Garset lu 2 te Î QE 
(d) Dans un jour de Cene 14. Avril 1669. tout étant prêt pour l’adminiftration du Sacrement; », le 
>» portier entrant dans le Temple, par la maïfon du lecteur . . . .. fut fuivi d’un certain Adrien Schur- 
» Water, qui prit fi bien fon tems , que pendant que le portier ouvrit la grande porte de la #4ifor de 
5» Diem , il ouvrit:le verrou qui tenoit fermée celle par où avoit coutume d’entrer le Prédicateur ,; & 
» qui repond à l'allée de la maifon dont le Sr. de Labadie s’étoit emparé aux dépens des pauvres à qui 
» elle appartenoit. Cela ne fut pas plutôt executé, que Labadie, qui étoit R aux écoutes avec fon Con- 
» fiftoire depofé & la plupart de fes adhérans , y entra à leur tête avec impetuofité, courut s'emparer 
» de li chaire pour lui, du parquet pour fes’Anciens ; ‘&:des places les plus voilines pour fes regenerés 
5 @ régenerées » à quipout donner rems de s’affembler , il fit chanter quelques Pfeaumes de fuite, 8e 
3» puis commença à prêcher ; ou pour mieux dire à clabauder , fur le verf. 3. du ch. 10. dela 1. Epi- 
*, tre aux Corint. . . . .« Les membres: de l’Eglife qui devoient communier en ce jour-là , le voyant en. 
chaire, s’en retournerent mal édifiés chez eux ; fe plaignant hautement par toute la ville du fcandale 
» que Labadie commettoit. . . . . Le peuple accourut de toutes parts, -& ainfi toutes fortes de gens en- 
5» trerent dans le Temple indifféremment , avec autant d’irréverence que fi ce n’eut été que pour voir un 
, bâteleur jouant du gobelet fur fon théatre. . : . . Ils virent. en effet... ... un homme degradé de 
toutes les fonctions paftorales , & de plus fufpendu de la fainte Cene jufques à fa répentance & amen- 
» dement, avoir l’audace de monter en la chaire de vérité pour n’y debirer que ce que lui fuggeroit fa 
>, pañfion, -& pour fe jetter enfuite avec fes autres harpies fur: des mets facrés ; dont l’approche leur étoit. 
> interdite, & qui étoient aprétés pour d’autres. . .% . Après avoir fini fon difcours il lüt ou para- 
>. phrafa la priere du formulaire (de la Cene) . . : . Le formulaire qu'il n’avoit pas vû de long-tems ne 
5 fut pas mieux traité, & fes poltures furent plaifantes quand il vint dans la fpecification de ceux qui font 
-excommuniés nommément. par la liturgie, lentre autres de ceux qui font fêtle à part , rompant l'union de 
»5 l'Eglifé ; car il foutint à cor & à cri que tant lui que les fiens étoient la véritable Eglife ; tandis que 
5 les autres qui ne lui vouloient pas adhérer étoient les vrais fchifmatiques, & qu'en cette qualité il. les 
33 Excommunioit.. € {! } # (ons. HMS, MES 
:, Cette leéture étant achevée il fit figne à fon fecond du Lignon, d'occuper fa place en montanten chaire. 
5 +. . après quoi Labadie s’approcha de la table facrée ; dreffée pour d’autres que pour lui & pour 
3 les fiens. tu PES A! / NOTE. 
5 Ceux qui favoient qu’il avoit été Prêtre . . . . jugerent aifément qu'il ne devoit pas s'être mal ac- 
» quitté du culte Romain par le paffé, puis qu’il donna des marques très-vifibles de s’en fouvenir enco- 
5, re par fes gefticulations. Approché qu’il fut de la Table, ayant pris deux morceaux de pain, c’eft- 
,, à-dife un en chaque main il én fit des façons inconnues au peuple de la Réformation ; qui furent fui- 
5» vies d’élevations de tête & de mains, & de croifemens de bras , ‘pendant toute la fraétion du pain 
qui étoit devant lui, qu’il demeura bien un bon quart d'heure à mettre en morceaux , pendant lequel 
fon Confiftoire depofé, fon difciple élu & lui, firent là Cene, (fi Cene on la doit nommer) compo- 
» fant juftement le.nombre de treize, nôn pas à limitation de J.C. & de fes Apôtres, fi ce n’eft qu’on 
,, en excepte Judas :: car on ne fe put empêcher en les voyant , de gemir ; ‘pour la grande différence qui 
+, fe rencontroit dans ce moment, entre la chambre haute où le Sauveur du mondéiélebra le redoutable 
,, myftére de fa mort & paflion, & notre temple , puis qu’au lieu d’un Ifcariot qui fe trouva À dans la 
» compagnie de Jefus, on fe pouvoit plaindre avec bien de la douleur d’en voir ici douze en celle d’un 
» Antechrift profaner tous à la fois le plus augufte myftére de notre Religion. . . . - Il leur donna à 
» tous le morceau-de fa main, difant, Prenés mes faintes ames ; avec d’étranges redites & des plaintes réi- 
» terées de fa dépofition en ces mots, Depofé des hommes @ non de Dien dc. 
» S'agiffant après de la Coupe , ilen prit une & l'éleva auffi fort haut , la changeant d’une «à à 
1 FH ’au= 
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Relation de quelques excès qu'il commit dans fon Eplife ; ce qui fut füivi de la 
défenfe de tenir des affemblées clandeftines. 

5» Enfin il à pleu à Dieu d’exaucer les cris des petits gémiflans jour & nuit à 
» lui, & d'écouter les vœux des captifs & prifonniers entre les hommes Il a 
» tellement difpofé toutes chofes, qu'après avoir cherché d'établir » autant que 
35 nous avons pu, fagement & fortement , quoi qu'un peu occultement , & 
» toutes fois aflez ouvertement , les vérités que Vous verrez dans mes livres , 
»» tant de la Réformation de l'Eglife, que du difcernement d'une vraye Eglife ; com- 
» me aufli de l'Exercice Prophétique &» familier >» & de la Puiffance Eccléfiaflique 
» bornée à l'Ecriture, & autres, que vous pouirez voir en aflez bon nombre, 
5» +... .« . le Seigneur a donné le moyen à fparation heureufe par les affaires 
» qu'il a fait venir :. . . L'une de ces affaires eft, que le Synode Wallon eft 
» ‘tombé en erreur de doétrine ,: aprouvant le livre (4) d’un Miniftre errant. 
» La feconde eft ma fufpenfon , celle d’un autre Pafteur élu > mien difciple, 
» & de deux autres Théologiens ; dont l'un eft bon prédicateur ; & la fuipen- 

| à  fion 


» l'autre , & ufa de ces termes en la leur donnant ; voici le vrai Ciboire , cette coupe ef la nouvelle alliance 
ss 4% [ang de Fefus-Chriff, bouvés la en commemoration de lui » © avec proteflation de maintenir toujours [a 
5» Vérité à PEvangelique, y demeurant fermes, & renonçant aux erreurs ; [ur cette réfolution conffante prenês= 
» la Alors tous la burent après lui, qui fifa honnêtement : car il ne laiffa prefque rien de refte d’un 
» grand verre qui tient richement une demi pinte, ce qui lui étoit néceffaire , au jugement des affiftans , 
>» pour fe fortifier le cœur contre l’épouvante où il étoit. Cette tablée fut fuivie d’une feconde complet: 
5» te, de fept hommes de furplus ; qui prirent de lui le pain & le vin , & du Propofant du Lignon, 
» qui étant defcendu de chaire communia feul , & puis remonta pour garder fon polte & faire l'office 
.»» de Lecteur pendant la Communion des femmes, qui firent en tout deux tablées entiéres, & une de 173 

» tellement que toute l'affemblée des Communians des deux {exes ne fut que de 120. perfonnes » parmi 
s> lefquelles il y avoit nombre de Flamands-qui avoient déja communié dans leur Eglife le Dimanche pré- 
».cedent , & qui s’éraient rangés-là pour groffir la troupe des Coacres. La. j : : 
ss Cela fait, du Lignon quitta dérechef fon pofte ; pour la place ordinaire du Leteur , abandoünant 
35 da chaire à Meffire Jeans qui n’y fut pas plutôt campé, que fa 279. migraine lui fit faire une bevue, 
» dont fon Confiftoire le reprit, voulant faire chanter le Pf. 103. à la place du Cantique de Simeon , ce 
» qu'il tâcha de r’habiller en difant, He bien il n'importe, quoi qu’il foit an bout de nos Pféaumes  nonsie 
> Chanterons auffi bien que cet antre qui ef} au milieu. Après le chant il fe leva pour dire , A4es freres cé 
>» Jœurs ceux qui voudront aller au logis le pourront faire, cr revenir après ; quant à nous, nous demeurerons 
>> #CÈ3 Car nous avons confacré tette journée à Dieu. | : 

5 Or comme il étoit environ dix heures & demie, quelques-uns des regenerés à qui l’orifice de l’efto- 
5» mac était ouvert, pour avoir été de bon matin en campagne ; {firent une courvée jufqu’à la maifon, à 
>» deffein de revenir pafer dans le temple le refte du jour ; mais ils conterent fans leur hôte , parce qu’un 
>, Huiffier de ville envoyé par le Bourguemaître Crane dés les huit heures & demie , avec ordre d’en- 
» Joindre à Labadie de venir lui parler aufitôt qu’il auroit fini fa Comedie , profita de cet entre aîte 
»> pour s’avancer, & lui venir dire de la part du Magiltrat qu'it cue à defendre & à lo faivic, La ré 
5» ponfe de Labadie ayant été qu’au foir il iroir le voir, le Huifier en fit fon rapoit au Bourguemaître, 
» qui lui commanda de retourner vers /& fainteté, qui lui dit qu’elle ne defcendroit point : mais elle n’eut 
» garde d’être fi arrogante à la troifiéme injonétion, pour laquelle le Huiffier revenant, avec ordre de lui 
> dire que s’il fe faifoit davantage tirer l'oreille, le Baillif étoit tout prêt à le venir dénicher, fut rencon- 
»» tré par les Sieurs Adewninx & Bante joints au Médecin Everart & à Yvon. que les Anciens députoient 
» de leur corps au Bourguemaître, & qui l’obligerent d’y retourner avec eux.: Ils en furent reçus com« 
> me ils méritoient , & ayant eû la tête lavée de belle façon pendant trois bons quarts d'heure ils fe virent 
5 contraints de revenir dire à l_Ærchicoñcre ; qu'il étoit tems de fonner la retraite , & de décamper: de 
» quoi Yvon s’acquitta en montant fur les degrés de la chaire, ER | | 

»» Il attendit à obéir, que le Pfeaume que l’on chantoit , qui étoit le commencement du 2. fut ache- 

», Vé, & puis en fe levant il avertit qu’il étoit tems de cefler, & dit ces mots; wes freres & fœurs le Ma- 
5» giffrat ne vous commande pas, mais vous prie de defiendre pour faire place aux autres ; comme #ous fom- 
»> es obéiffans aux Loix, nous le férons, & conclud par ces paroles , #75 regenerés recevés la bénédiction. Fi 
5» + « + Enfuite de ces defordres le Confeil de Middelbourg ordonna le 15. Avril 1669. à Labadie. . . . 
>» non feulement de s’abftenir de faire publiquement aucun exercice & adminiftration eccléfiaftique, jus- 
5» qu’à ce qu'il en eut été autrement ordonné 5 mais auf bien expreflément de fe donner de garde de te- 
» nir des conventicules particuliers & journaliers, comme il l'avoit pratiqué dans fa maïfon , contre les 
>, Ordres du Gouvernement , ni d’en ériger ;ou d’y affifter en d’autres maifons particulieres de Bourgeois, 
5 dans la ville & fous fa jurisdition, fons peine qu’il feroit procedé contre ceux qui y contreviendroient 
»> Comme contre des Bourgeois rebelles & defobéiffans & mutins, 

(a) Le Traité de Wolfègne. Noy. ubi fup. | TA 
Tome IF. Rer : 
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., fion & dépofition de notre Confiftoire , compolé d’anciens confiderables, 
» gens de favoir & de pieté ..... Anciens & Conduéteurs; tant pour n'avoir 
55 Pas voulu approuver le dit Livre errant & impie, que pour n'avoir pas vou- 
;, lu condamner les miens, & fur tout ces trois ; le Héraut du Grand Roi Tefus , 
»» la Paiflance Eccléfiaflique ; € l'Exercice Prophétique ; & enfin pour ne m'avoir 
» pas voulu quitter ; mais avoir mieux aimé adhérer à moi & aux miens 
qu'aux Synodes & à leur parti; fi bien que n'ayant voulu ceder à rien, nous 
avons été comme feparés , ce qui nous 4 tourné, <> tourne à grand bien , vü que 
nous faifons notre aflemblée d'environ trois cens bons membres triés , gens 
“vraiement élus, & refpirant le véritable efprit Chrétien. SH L 


99 
55 
39 
55 


,, d'un commun cœur & ame, & doué de vocation vraiement Chrétienne, où 
, £ difent franchement toutes les vérités, fe taxent, fe décrient tous les abus tou- 
chant la doëtrine, touchant la pratique des Sacremens & touchant les mœurs, 
» né nous propofant rien (de) moins, que de nous reformer fur le modelle de la 
;ÿ prumitive Eglife . . . . Notre affemblée fe fait deux fois chaque jour , ma- 
., tin & foir , les Dimanches trois Nous n'adminiftrons point la parole en 
,, haute chairé , mais nous fommes tous {ur les mêmes bancs, tous mélés & 
, affis fans aucune différence, pauvres & riches, excepté que nous qui parlons, 
j; tañt Palteurs qu'Anciens , (car qui veut & peut parler fur les Textes propo- 
…, fs eft écouté en fimplicité & humilité , comme le Traité de l'Exercice Prophéti- 
,s que le porte,) fommes fur un banc fait comme les autres un peu plus haut, 
» Dour tre mieux ous & vis. . . .. ‘Il y a parmi nous une fi grande mo- 
 deftie, union, humilité, zéle, pieté, &c. que nous ne pouvons affez louer 
,, Dicu de nous faire voir wne telle Eglife maïffante. . . . . nous y avons même 
#» plufieurs Docteurs & autres perfonnes remarquables, trous hurmbles, fervens 
5 & pieus. agent Nous ne fouffrons aucuñ abus ni aucun excès x foit en pa- 
,, Turés, ou en ornemens & autres vanités, ni même en métiers qui y fervent. 
;, Nous reglons tout à l'Evangelique & Apoftolique, & avons tous pris la ré 
*, lution de ramener, autant que nous pourrons, l'image vive de l'Eglife Primi- 
4) tive, & fa pratique aufh bien que fa pure Doétrine : ce qui étonne bien du 
, monde, & en aftire pourtant beaucoup . . . , des autres lieux s car Dieu a dé- 
» ja fait union prefque par tout à nous <> à notre air <* efprif : de forte que nouùs 
,, éfbérons que Xe Seigneur déployera bientôt fe vertu <& Je puiffance en [a grace, 
» © c'eff ce que nous appellons la venue de Roi; comme le livre du Hérant le fait voir. 
,, Aujourd'hui encore avant jour nous nous fommes aflemblés fur l'explica- 
tion des verfers 6. 7. &c. du chap. 5. de la L. Epitre aux Corinth. & avons 
“tous pris la férme réfolution de quitter le vieux levain de nos perfonnes & de 
,, notre Congrégation , & d'être une nouvelle pate. Nous fommes fi fermes 
, en cela, ‘que nous ne craignons rien du tout , & ne relacherons rien; je ne 
vous le faurois aflez dire. . , : ee ea: Ga 0 : LOUP 
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Bo sr ,, L'Oeuvre de Dieu fe commence, 
on , Et qui plus ef}, elle Savance, 
, Tefus eft prêt, il va venir, 
 , U'éfftems de nous bien unir. 
De Middelb. ces. de l'Ann. 1669. 
5» Qui vous Joit bon € heureux, 
»s Selon vos Vœux € mes Vux. 
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,, Nous em béniffons Dieu, qui nous a choifis +... feparés & mis à part, tous 


s Milgré le contte tems , que le hérauc de la nouvelle reforme eut à fout. 
frit ,. il entra beaucoup de perfonnes de marque dans cette prétendue re- 


munié ne craignoit pas de demander de la protection en Hollande : à quoi 
i lui ft repondu ,, que pendant qu'il voudroit demeurer dans la Com- 


(4) Religion &c. p. 79. 

@) Il s’agit ici de la confrérie établie en Angleterre fous le nom de Free- AMaffons, c'efk-à-dire Malfons lis 
bres ; qui à eflaié de former deux ou trois Cobmies en Hollande. Le fecret de cette confrairie très nom- 
breufe & diftinguée par les perfonnes illuftres qui en font membres, eft, dit-on, impénetrable, & d'une 
telle nature que jufqu’à préfent perfonne n’a ofé le violer. Sur cela on a formé toute forte de conjeétures contre 
Les Free-maffons: des uns ils ont été regardés comme un affemblage de libertins & de Déiftes, des autres cm. 
me des debauchés de toute forte de rang, d'état & de profeffion, diftribués en un grand nombre de claffes 
toutes relatives les unes aux autres. On en a fait des Alchimiftes & des foufleurs, des Chimiftes, des 
nouveaux freres de la Rofecroix ,. des fanatiques &c. & toutes ces conje@ures {e font renouvellées en 
1735. en Hollande, à l’occafion des Free-maffons qui ont effayé d'y établir des Lo es (C’eft ainfi qu’on ap+ 
pelle les petites afflemblées de Free-mafons qui s’établiffent en divers quartiers de Londres & qui corres= 
pondent exaétement avec le corps de la focieté.) A.peine la fupreflion de ces loges a-t-elle été faite dans 
cetté Republique, que le peuple toujours Zélé contre ceux. qu'il voit condamnés , les à difamé comme 
des gens qui cherchoient à faire des cabales contre PEtat, & quelques-uns même ont prétendu que c’é- 
toient des debauchés qui alloient retablir la S, . . de l'année 1730. mais Ceux qui raifonnent & qui exas 
minent font perfuadés qu’il n’y a ni débauche , ni libertinage dans la Confrérie : & quelle apparence 
qu’elle abfifat fi tranquilement en Angleterre depuis l'année 1691. & qu’elle eut acquis aujourd’hui (er 
1735.) jufqu’à 129. loges tant dans Londres » que dans les Provinces d'Angleterre, & même hors, du 
Royaume, s’il étoit vrai que les Frec-maffons fuffent ou des Athées, des Déifles & des libertins , ou des 
fa@tieux & des rebelles , ou des S. .. &c. quelle aparence que des perfonnes du plus haut rang euffent 


_ Pu.fe refoudre à s’en faire membres & à participer aux. iniquités d’une confrérie de fcélerats ? Perfonne 


n'ignorc qne l’on compte parmi les confréres des Rois, des Princes, des Seigneurs d’un mérite diftingué, 
& des Eccléfiaftiques rouêtus des plus hautes dignités de lEglife Anglicane. Enfin quelle apparence 
qu'un fecret de conféquence, à srdonné pour cacher des crimes contre Dieu & contre l'Etat , eut pà tenir 
contre les remors des uns, ou contre l'avidité des autres ; que l'efpoir de Ja recompenfe auroit pô flater 
agréablement ; malgré le ferment exécrable qu'on veur nous perfuader, que ceux qu’on reçoit pour nous 
veaux confréres, font forcés de faire. Le voici, tel que le raporte un petit écrit fort obfcur & fort équi- 
voque, imprimé trois ou quatre fois à Londres fous le titre de 444/ onry diffeéled &c. c'eft-à-dire mot À mot, 
Ænatomie de la Mafonerie, où l'on donne la deféription de fès mafferes ; de la maniere dont on y eff admis, des 
Branches de cette Confrérie &c.  ; Je fais vœu & ferment en préfence de Dieu tout puiflant & de cette 
» très vénerable affemblée, que je ne revelerai jamais les fecrets de la Confrérie des Æaffons ; ni rien de 
>. ce qui me fera communiqué par elle; que je ne m'en entretiendrai jamais avec perfonne excepté 1. avec 
>» tel fidelle & legitime frere Maflon, en la compagnie duquel je me trouyerai : &c cela feulement après 
» qu'il aura été duement examiné _& reconnu comme fidelle & legitime membre de la Confrérie. 2. ex- 
5» cepté encore ; & moiénant que je me trouve avec lui dans une loge fufifamment reconnue pour Jecici- 


=, me & bien ordonnée. Je jure auffi de ne divulguer jamais ces fecrets de quelque autre maniere que ce 


» fit; comme par écriture ; ou impreffion, gravure & peinture , par des fignes & des caraétéres &c 


»> qu'autant qu'il dépendra de moi, je ne permettrai point , ni n’occafionerai la révelation de ces fecrets 


>» Par aucun de ces moïens . . . . & je confens qu'au-cas que Je viole mon ferment, on me coupe la gore 


»> 8e, on m'arrache la langue & le cœur! & qu’on les jette bien loin du rivage dans les fables de la mers 


» que mon corps foit brulé & reduit en cendres ; que ces cendres foient repandues fur la terre, & qu’il 
> ne foit jamais fait aucune mention de moi dans la Confrérie des Maÿons. goUDe 2113 et. 

Au refte je crois qu'on doit faire peu de cas de ce que xaporte ce petit écrie. qui ne contient guéres 
que des extravagances & de lourdes fautes : par exemple, il fait d'Euclide un-mathématicien d'Egypte 
& de Charles Marcil (il a voulu dire Charles Martel) un Roi de France. On pourra dire que ces fautes 
font volontaires, & peut être ajoutera-t-on qu’elles cachent des myfteres & des fecrets. Pour moi je mets 
ces bévues au rang de celles qu'on trouve dans Je pis Alberr , dans le Picarrix & dans la Claviqule de So 
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tagne fous la protection des plus grands Seigneurs de cet Etat cop RÉ cn 
excepter les Princes de la Maifon Royale. L'Auteur de la Religion des Hollandois 

ajoute avec plus de vraifemblance , que Labadie';, ne jugea pas à propos d’éta- 

» blir fa Seéte en Hollande (à caufe) qu'y ayant parmi fes dévotes l'illuftre 

;, Anne Marie de Schurman &' d’autres filles de qualité (telles qu’éroient qua- 

,, tre Demoifelles de Somersdyk) & craignant que leurs parens ne les retiraflant 

,, d'une focieté qui commençoit à être décriée &! paroître fort fcandaleufe , il 

» jugea à propos d'aller s'établir ailleurs avec fes regenerés de l'un & de l’autre 
,, Sexe”. Difons en pañlant qu'Anre Marie de Schurman , fi celebre entre les fa- 
vans & les beaux efprits de fon fiécle, fe dévoua tellement aux interêts des nou- 
veaux tegenerés & de leur Apôtre, qu'on (4) la regardoit comme leur ete. 

Il eft bon de remarquer que la converfion des filles & des femmes aux dos- 

mes de Labadie étoit une des chofes qui rendoient fa Societé le plus redoutable 
aux meres & aux maris. On prétendoit que Labadie & {es difciples enfei- 
gnoient une fi haute fpiritualité au beau Sexe ; que dans l'amortiflement total 

des fens les devotes fe trouvoient en état de fouffrir fans émotion les attouche- 
mens des devots. On raconte auf que l’Apôtre voulant éprouver fi l'ame 
d'une jeune devote étoit véritablement concentrée. dans l’oraifon mentale &. les 
exercices fpirituels qu'il enfeignoit aux regenerés, s'avifa de renouveler la galante- 
rie fpérituelle (b) des Mamillaires ; & porta la main au fein de fa petite devote, 


mon &c. & je crois que ce ferbit perdre fon temis & celui de fes leéteurs que de. remplir cette note de 
pareilles extravagances affe@tées pour duper les fimples , .& que les bonnes gens en Angleterre en Hollan- 
de, & fans doute ailleurs ont bien pü fe refoudre de regarder comme dignes de:leur cenfure. FRS 
La Societé ou Confrérie des Æ4ffons libres a publié"cette année (1735.) une lifte des loges qu’elle avoue, 
rangées felon la date de leur établiflement qui a éüntinué fans interruption depuis 1691.felon l'écrit intitulé 
Maffonry diffétled, avec les armes de chaque loge, telles qu’on les repréfente ici pour la fatisfation de ceux 
qui s’amufent volontiers à regarder des tailles douces. On trouve dans ce petit livre l’année de l’établiffement 
de chaque Zope, & les jours que l’on s’y affemble. Mylord Weÿmouth, dont on voit ici les armes, eft actuellement 
grand-Maître des Free-Maffons, & c’eft à lui que Pire, éditeur de certe lifte & lui même.Free- Mao, l'a dediée. 
Une des regles de la Confrairie eft de fe regardér tous comme ‘fréres , & l’on ajoute auffi qu'ils doi- 
vent s’affifier, fe communiquer mutuellement leurs lumieres & leuis opinions , leurs fervices, leur bourfe 
& leurs confeils. Hansen: PT D Rest au 
On peut donner pour chofe certaine, que la Confrairie eft compofée de Seigneurs & de Ducs & Pairss 
de Jurisconfultes, de Médecins, de Théologiens, de Negociäns, de gens de bourique.. d’Artifans & mé- 
mé de Crocheteuts. . . Les plus illuftres & les plus riches payent leur a4mitlon » ou fi lon veut leur 
initiation, d’une maniere proportionnée à leur rang & à leurs richetfes : mais il en coute moins à ceux d'un 
moyen état, & moins encore à ceux de la plus baffle claffc » qui ne payent que fix ou fept fhelings pour 
êtré reçus , fuivant ce que raporte le 474/Jonry difeéled. Peut-être pourroit-on. comparer cette grande Con- 
frairie à une Republique, qui. doit être. compofée de nobles , de bourgeois & de petit peuple; de favans,, & 
d’ignorans ; de fages & de fols , de vifionnaires & de gens fenfés. Mais il eft également impoffble & ridiculede. 


vouloir faire connoître aux autres ce que l’on ne connoït pas foï-même, & qu’on ne veut pas nous découvrir. 


C’eft donc un miftére dans la focieté civile de là grande Bretagne, que cette Confrairie qui a donné de 
l’ombragé dans quelques pays étrangers. En attendant qu'on devoile ce myftére, & qu’on nous mette 
au fait des traits de fageffé ou de folie, ou des realités ; où des chiméres qu’il renferme, il me. AAC 
permis d’aflurer que de la maniere dont s'exprime le prétendu #yfaçogse, Auteur de la brochure que je. ci- 
te, il n’y a rien que d’infipide & de ridicule dans les demandes & les réponfes énigmatiques qu’il raporte ; 
efauelles contiennent l’éxamen des spremrifs ; des freres & des maitres Mafors. : Il faut, nous dit-on, 
Dati pt V’aprentiffage, pour monter à la fraternité » & de là à la maîtrife , Re et 
croire, n’eft pas accordée à tout le monde. Voyons pourtant ce qu’il eft pérmisà tout le.m LE RTE AN 
vrir dans ce myftére. < q.: ra AGDE UP MPIRNE <e 
Sept perfonnes , affavoir le maître, deux infpecteurs , deux freres & deux âprentifs, forment, ou peuvent 
former une loge. | c108 SNL OÙ SAIS DS ee 
Le-compas, la regle, l'équerre , un tablier font les marqués & les omemens des Free-mafôns : ajoutés ÿ 
li truelle, & plufieurs autres chofes apartenantes au metier de maflon. ARR MES 
Le grand Maître porte le foleil fur fa poitrine & un compas renverfé. . Cette confrairie fait une maniere 
de proceffion publiquement en-caroffe à Londres. Après cela je renvoie à la taille douce, où l'on 4 
l'équipage du Free-maffèr, le fauteuil du Maître &c. | TOY À ge DEN 
(a) Hujus fedalitatis quafi altera parens erat Anna Maria à Schurman. Croef. ubi fup. H fe. pet à À 
— () Voy. ci-deflus p. 194. & Bale à l'Article des Awrillaires. | dose 
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qui ne fut nullement édifiée de l'aétion de cet Apôtre, non plus que l’Apôtre du 
peu de fpiritualité qu’il trouvoit en elle.  Souveïions nous à cette occafon dé ce 
qu'on a reproché aux Quéerifles d'Italie & de France; qu'en affectant d'établir uhe 
union intime & immédiate de l'ame avec Dieu ; en mettant fà plus haute pét- 
fection dans uné éonteimplation paflive"& inanimée, ils autorifoient tous les def 
ordres du corps; dont l'ame , fuivant ce principe, n'étoit nullement obligée de 
s’embataffer dans fa haute Qwierude. En voilà autant qu'il en faut pour caraétérifer 
un Qwietifme charnel : mais il eft ceperidant bieri permis d’en feparer un autre plus fpiri- 
. tuel, pour l'amour des honnêtes gens que les belles appatences de fa myflciré ont 
ébloui, fans prétendre juftifier les mauvaifes conféquences de leur Quistude. Pour 
revenir à Labadie; il y avoit bien d’autres chofes aufli pernicieufes fur fon comp- 
te que celles que j'ai raportées. Par exemple on dit qu’il ne craignoit pas de 
debiter à fes Seétateurs que Dieu peut & veut tromper les homimes : fnais fup- 
pofons maloré cela qu’il ne fut entré que de la bonne foi dans fa conduite , {es 
maximes auroient toujours eu le défaut de la plus part de celles des autres Myfti- 
ques: elles n’auroient que changé la nature de la corruption & fubiticué un mal 
à un autre. - S'agifloit 1l cependant de crier contre là corruption de toutes les E- 
_glifés Chrétiennes? Labadie crioit plus haut qu'aucun Quaquer, & c'eft ce qu'on 
a vû par les extraits que j'ai raporté. HO | | 
Labadie & la Bourignon étoient contemporains :. mais. comme il n’y avoic 
point d'unité d'Efprit entre eux, celui qui infpiroit cette Myftique dévore refufa 
toute liaifon ‘avec Labadie. Outre cela on nous les repréfente l'un & l’autre bilieux 
& chagrins : avec un caraétére uniforme, deux dévots de cer ordre pouvoientils com- 
patir enfemble? A cela il faut ajouter que la dévote illuminée méprifoit fouveraine- 
. ment les (4) les lumieres du nouveau Saint regeneré; je veux dire de Labadie , que 
fes Sectateurs & (b) Apologiftes perfifterent de qualifier tel, malgré le jugement 
de la plus grande partie du public. : Cet homme alla mourir à Altena , après 
avoir, pour ainfi dire, promené fon fanatifme de Middelbourg à Amiterdam , 
de là en Frife, & enfin dans la Weftphalie & à Hambourg. Ce ne fut pas tout 
à fair fans fruit: par tour il fe fit des difciples, partout il trouva des devores, 
partout il eut occafion de défricher, de planter, de fruffifier, pendant que dans le 
même tems Mademoifelle Bourignon (c) enfantoit fpirituellement de nouveaux élus. 
: La Secte des Labadiftes n'elt pas abfolument éteinte : il s'en trouve encore en 
Frife & dans la Province de Groningue. La difference de cette Societé aux 
Quaquers ft, géneralement parlant, trop peu eflencielle pour les regarder autre- 
ment que comme une branche du Quaquerifme. Fe 
Me ferà-t-il permis de ranger un certain parti à la fuite de tous ces Myffiques 
lus ou moins outrés, felon que leur temperament les guidoit, ou que les cir- 
conftances des tems leur devenoient favorables ? C'eft des Cocceiens que je veux 
parler, difciples &,imitateurs de Cocceius, un des plus refpeétables Théologiens de 
Hollande, & formant un parti dont (4) Bayle nous dit, que c'eft celui qui eft 
le plus au goût de la jeunefle (Hollandoife) Ceux qui approuveront l'arrange- 
“ment que je fais ici ne manqueront pas de trouver beaucoup de Myfricité Fe | 
M + ra EN | + Je 


\ 


. Bæyle artic. Bourignon. | : de de 
ia _ DE a ae D nom entre ces Apologiftes le Millenaire Sérrwrier auteur d'un livre intitulé 
du Regne de mille ans. X publia en 1670. une Apologie du Saint, ex-M iniftre comme Jui : SAR l'avoit 
auffi depofé à caufe de fon fanatifme, & il ne fe quahfoit plus que Afriffre de l'Eglifé univerfèlle. 
. (e) Ces termes fe trouvent dans la vie &c dans les œuvres de Mad. Bourignon. 
(d) Article de Wrichins. 
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; grand foin & religieufement le jour du repos; qu'il ne fut. célebrer, auçun 


; uncgenre de vie fort fevere. , renoncer, à le plus part des plaifirs. même. in- 


tendreffe &! fcrupules de: confcience il n'a .pü{e:réfoudre: à fortir des vigilles 
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(e) Les rigides Chrétiens fouhaiteroient que les Misifies-dle EG fe StYATE NE cp autrefois les Le- 
vites,, dont Swlpice Severe L. T. de fon Hiftoire dit , Levitis in facerdotium 4 Hits, zulla portio data quo 
bberins fervirent Deo. Mais dans l'Eglife Chrétienne il faut à ceux qui la férvent des revenus fixes! & 
honnêtes. Les tems {ont changés, & ce qui fe pouvoit faire pour les Levites ne fe peut plis faire aujour- 
d’hui pour les Eccléfiaftiques Chrétiens. Tout ce qu’on peut:faire donc à l’égard de nos Eccléfiaftiaues, 
c’eft de leur propofer pour exemple la médiocrité des Levites ; de'blamer l’averfion que temoigne la plus 
grande partie d’entré eux pour cette médiocrité, & enfin de dire à ceux-ci dans les termes du mêmeHis- 
torien ;, hoc exemplum legendum +obis Miniftris ecclefiarum libenter ingefferim, . Etenim præce di, hu- 
5» jus non folim immemores , fed etiam ignari mihi videmini , tanta hoc témpore veffros animos habendi 
5 cupido veluti tabes inceflit.  Zhiatis poffeffionibus, prædia excolitis, auro inchbatis ÿemitis | venditiss, 
s, quæftui per omnia ffwdetis ; -aut fedentés munera expeétatis :, ,,,,.. 1, 4 fi 1 
+ (f) On appelloit autrefois Lombars des focietés de negocians qui prêtoient avec ufure : & comme on 
devoit ces honnêtes focietés au: peuple appellé Lombars, ce gloriéux nom eft/refté et partäge. aux ufuriers, 
& orne aujourd’hui le portail de certaines maifons établies en Hollande & ailleurs ; pour-prêter fur gages # 
avec ufures Au refle le nouveau Diétionnaire de Trevoux a eu grand tort de.confondre la place du 
change d’Amfterdam avec jé ne fai quelle place Lombarde qu'il imagine. T1 ÿ'h une bourfe dans cette 
ville & une maifon appellée Lombard. Il auroit parlé plus conformement à la vérité, s’il avoit dit qu'il y 
a à Amfterdam une Bourfe, une Banque & un endroit qu’on y appelle Lombard. Et s’il avoit dit auffi 
qu’il fe rend à cette Bourfe plufieurs charitables ufuriers qui fupléent chrétiennement aux befoins de leurs 
freres négocians par des obligations où l’interêt exceffif fe trouve fagement confondu avec le capital, il au- 
roit parlé encore avec affez de jufteffe. Ste rc Ekhané nes 6: ES 
(g) Emtretiens [ur les différentes méthodes &c. des Voctiens @* des ‘Cocceiens p. 430$: Ce même Auteur 
dit, parlant de Voetius , ,, qu’il a plus vifé à la Théologie pratique & à infpirer la vértu Chrétienne, 
» qu'à faire parade d’uné vaine lecture & d'une fcience étendue. MAVUON SES 28) (SP 
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routes philofophiques.… ;, Il fe fouleva, dit le même Auteur, contre les 6pix. 
nions de Defcartes & contre leurs conféquences, qu'il croyoit très dangereufes *.. 
Cela fit un commencement de guerre de Voerius: & fes difciples avec Coccins & lès: 
fiens ; qui (4) d'abord n’avoient adopté, dit-on, que pour leur propre intééeehuat 
de la Philofophie Cartefiene. Mais bientot il ne fut queftion dans cette Guerre, que 
de la méthode myftique, & bizarre ({lon les Voctiens) qu'introduifit Coccejnis 
pour expliquer Ecriture; méthode qui a fait fortune dans le pais, à caufé 
;- qu'elle fournit le moyen d'enfeigner & de précher (b) fans travail, fans peine 1 
es aplication des chofes extraordinaires que le peuple croit foit hautes par: 
3 Ge! qu'elles ne font pas de fa portée, &. qu'il revére comme de profonds My£ 
>» tres, uniquement à caufe de leur obfcurité”: Les fingularités de cette mé: 
thode fe réduifent; ‘dit toujours le même Auteur ;, à (ec) quatre où cinq chefs 
» principaux, qui font. 1. Les fepe periodes : (de l'Eplife du NT.) qu'ils trou: 
531 VENT: par tout. .., 51. . MOI el 567 SND06E SE Sp CO) ETS KT. Vents XUE 
. 2. Unamas &ün ufage fans (d) bornes de types & de figures, qu'on'tiré 
de l'ancien fervice & de l’ancienne hifloire, : à #00 ee ess en 
3e Une affcétation: perpetuelle de trouver]. C. & les chofés Evangeliques 
dans.. 1. ::.-le vieux Teflament, où (avant les Coccejens) perfonne ne sé 
toic lavife de les chercher. foin SILES ST MT L 41 sforrrsr 164" SV HON 
gr iLa découverte &'la détermination des: (+) évenemens modernes ‘dans’ les 
anciennes propheties:; noch bn éensiit 3 A SVHOR HO 5 äb Breñg normal 
s. On pourroit, continuet-il, faire un cinquiéme chef des diftinétions af 
fées; qu'ils mültipliénc& qu'ils outrent ‘entre des: fidelles: des ‘différentes &co- 
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nomies (de la Lor, de la grace &c.) 5701 ot exsb 24h émis Ts 
135" La :Theologie de Voetius; (f }inous dic-orp'entore;! eft toute tournée: 4h 
FC g roi up Sn Minor Brotlil - 55195 o9v£ elOPnE HELI ST L 1 0,3 pra 

oo oup nor sidi don siorbns fer Lt 9 bftndl 
Aux (a) Entretiens. &c. ubi fup. P.19. & fuiv:.on trouve l'hiftoi 
eéjus au Cartefianifme.” * PER ler De Fe RRdEE 
(b) Voy. ubi fupe p.238 car je n'airgarde: de parler moi même. : 1) 2° 00 00 
e), Idem ubi fup. page JT vor hunok gapebracntion 3Ù sup. onivon Li 
d) L’Auteur que je cite raporte des exemples de ces éxplications typiques & emblematiques &c. P; 
ga: le bleu eft} dir-ily‘felon Coccejus ; l'emblerne dé lalgrhce ,& lé cramoïfÿ de l'humilité! p.169. les 
clochetteside la robe du, Sacrificateur fignifoient, (parle fon qu'elles devoisnt rendre; ) que, TC: dans 
fan humanité offriroit fes prieres à Dieu avec de grans crise, Pe 174 l'or de l'arche d'alliance eftl'emblé- 
me de la divinité de JC. le‘cedre qui y étoit ‘employé: Peit: de fon humanité. p. 184. Les nageoires 
des poiffons permis aux Juifs défighenc ldonfanss en: Dieu, :& leurs écailles: l'efortiment des armes de 
Dieu, felon l’énumeration qu’en donne S. Paul. Ch. 6. de l'Epit. aux Ephef. Pr. 255: les, cheveux blancs 
comme de la laine très blanche: du perfonnage de la vifion raportée dans l'Apocalypfe Ch, 1. font l'Eglife 
&. les fidelles attachés à: J.-C: comme à deur Chef » participant À: fa pureté &: à fon innocence: p' 26f 
les chevaux, dont il eft auffi parlé dans lApocalypfe Ch, 9, ,ç’eft.rour, le peuple Anti-Chrétien,, (c’eft- 
à-dire aparemment le peuple Cath. Rom.) puifque ceux qui montent ces chevaux font les Eccléfiaftiques 
du Clergé, & les Moines Bec: qui ‘par parenthefe nous font auffi repréfentés,: parles queues dés fhilerek 
les. P. 277. dans le Cantique de Salomon Ch. 2. les chevreuils & les biches courant dans les chams font 
les élus de Dieu répandus parmi les Payens. p. 281. le guét, qui, au Ch. 3. du même Cantique eft die 
faire fa ronde defigne d’un côté les Apôtres, de l’autre les mauvais Evéques corrupteurs de l’Eglife, le 
lit de Salomon c'eit le Ciel. Je pafle ici les myfteres des dens, de la bouche; dés levres, du cou, du 
fein de l’Epoufe, de cette Epoule encore vierge, car elle eft appellée un jardin fermé, une: ntaine ca- 
chetée, & que cependant, dit l’Auteur des Entretiens. P. 288. dans un ftile que l'on a trouvé moqueur, 
Coccejus a regardée, comme wne bonne nowrice ; puis qu elle a les warmmelles pleines de lait. 4. & le 
Lait mé fait jamais bannewr à une fille. Paffons de:même les sypes pris des joues de ME port du € antiques 
Cet Epoux étant un type-de.J. C. les poils qui forment la barbe fur les joues de l’Epoux font les fidel= 
les attachés à J. C. L’Auteur raporte p. 294. un paffage de Coccejus, qui contient quelques curieufes re- 
marques fur la nature du poil. & leur reffemblance aux fidelles. . io. à a AA à: CU 
(e) Voy. Entretiens &c. p. 342- & fuiv. Il nous dit que Coccejus a trouvé le Concile de Trente 
dans le Ch. 7. du Cantique de Salomon: une partie de la vie de Charles-Quint dans Ifaïe. Ch: 23. les | 
Academies de Prague &. de Heidelberg donnéés aux. Jefuites dans le Ch. ; 9 du Prophete Eze- 
chiel. L 283 1 fi Ê >+Q q 
(f) Entretiens &c, p. 406 
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256  DISSERTATION SUR LES 


» pratique (& à la morale, ) mais celle de Coccejus l'eft entiérement à la fpécula- 
,, tion”. Cependantil eft bien vrai que cette fpéculation à des avantages, qui méritent 
attention de ceux qui fe confacrent aux Etudes Theologiques. Un des moindres eft 
de donner un air d'érudition au difcours, & de fournir de longs Sermons: & 
c'eft cette érudition étendue que défignoit modeftement un profefleur , (4) en dé- 
finiffant les Coccejens des gens qui favent quelque chofe, & les Voctiens des gens 
qui ne favent rien. Outre cela il eft remarquable que la fpéculation Coccejene, 
en mettant par tout des types & des myfteres, attache & amufe le peuple par 
{es brillans. Qui ne fait que des préceptes moraux, loin de faire en lui cet effet, 


u 


ne tendent au contraire qu’à l'ennuyer, & fouvent même qu'à l'effrayer? Il fut 


avouer pourtant qu'on trouve des défauts dans ces brillans. On f plaint qu'ils 
font pris trop legérement pour un véritable favoir; qu'ils augmentent la pré- 


fomption des prédicateurs & des auditeurs; qu'ils perfuadent communément 


aux uns & aux autres, (b) que la fageñle & les profondeurs de. Dieu ne font ren- 
fermées que dans les types & dans les idés myftiques. Mais, répondrai-je à 
ces cenfeurs, où font les fyftêmes Theologiens, que l’on trouvera fans défauts ? 
& quand on en rencontrera un qui rend finement raifon de certaines chofes ob- 
{cures, & qu'il femble ce l'efprit humain ne pouvoit jamais pénetrer ,. qui 
trouve, par exemple (c) la Trinité dans le goupillon qui fervoit à la purifica- 
tion du lépreux, (d) ou fur les levres de l'Epoux. myftique du Cantique de Sa- 
lomon; quand dis-je on crouve un cel fyftême , ne doit-on pas le se déoëts 
Jes autres? | HIDE et 23 | TER 


A 


Je m'arrête ici: il ne m'apartient ni d'élever, ni d’abaifler le. Theologien | 


Proteftant le plus refpeété dans les Provinces-Unies. Le louer {lon fon mérite 
furpañle les forces d'un petit Laïque ob{cur ; le blâmer feroit infiniment dangereux. 
Celui .(e) qui l'a fait autrefois avec cette liberté réjouiflante que l'on a prife 
pour libertinage, manqua d'être puni par un endroit trop fenfible, pour que ceux 
de {à profeflion ofent jamais l'imiter dans fa critique. Ce trait feul méritoit 
d'aller de pair avec (f) ceux dont un Poëte menaçoit fon ennemi. 


_ La croyance, que le commandement donné aux Jus, PME 


répos eft un commandement de la Loi céremoniale abolie par J. C. celle du 
Regne temporel de TJ. C. fur la terre, après la deftruction du Regne de l'An- 
techrift, & celle de la converfion des Juifs dans le tems de la gloire de l'Eglife de 
J. C. für la terre, font auffi de l'apanage de la Doétrine Coccejene. 

Avant que de finir entiérement fur ce qui régarde proprement les Myftiques, 
qui f font élevés entre les Proteftans, je copierai ce que l’Auteur des Enrretiens , 
(g) nous aprend de ceux qu'on appelle, dit-il, Æntinomes & Hebraïlans ,, ceux 


» qu'on qualifié Hebraïlans. . . . .. fe rétirent dans des lieux fecrets & tien- 


_» nent 


a) Idem ubi fup. p. 30. 
.(&) Idem ubi fup. p. 238. VE 
(c) Le faifeas d'hyffipe, qui faifoit une efpéce de goupillon &c. Ibid. p. 185. & fuiv- 

(4) Idem ubi fup. p. 295. à de 
€) Monfieur de Joncourt Auteur des Ewretiens fr les différentes méthodes des Coccejens & des loetiens 
&c. imprimés à Amfterdam en 1707. étoit Miniftre à la Haye. On prétend qu’on ne le fit taire qu’en 
dui fuprimant fa penfion. | q 

(f) Tinëla Lycambeo fanguine tela dabit. Ovid:-én-lbin. 


M. de Jonc. . . . « « fembloit devoir être accablé de traits tout pareils de la part des défenfeurs de Coc- 


cejus. Un feul plus terrible, & qui partit fans être prévû , accabla ce rédoutable Anticoccejen: ce fut la 
fuppreffion des gages. : Pen ne È 


(g) Emretiens &c, ubi fup. p. 412. & fuiv. 


SECTES MYSTIQUES + 


5 nent des convénticules entr'eux. .. : . . quelques plaintes qu'on ait faites en 
». public & en particulier, des fentimens {candaleux qu'on leur attribue, on n'a 
» | PU encore les obliger:::, . 5:14: déclarer hautement leur confflion ou leur 
5» dyftême. Il y ena qui les appellent Antinomes, & d'autres difent que c'eit 
»'une branche batarde des Coccejens, avec lefquels ils font gloire d’être d'une 
» Même originé, prétendant porter même nom çé mêmes armes mais les Cocce- 
sxrjens les, defavouent. .... : (quoi qu'il en foir) ces Hebraïfens n'ayant pas 
35 -publié leur Confeflion de Foi! en défertant les affemblées (des Proteftans) & 
=» €h 4€ révirant dans leurs (4) conventicules; n'étant:d'ailleurs repardés que comme . 
so. Ées-Antinomes (il ne s’agit que de raffembler c:qu'on a dit de ces Antinomes, 
im & ce qu'on fui en gros des-Hebraïfans.. Il ÿ a'eu des Héretiques de 
#6 nom en tiois périodes différentes. :r. du: rems des Peres vers la fin du 4. 
5, iécle. 7102 6 ui teis () de à Réformation 3:-de notre tems, princi- 
»)palement:en! Angléterre; où:ils continuent:-de {maintenir ; & d’où ils ont 
d Ait. pafler leurs-Principales maximes à quélques libertins de déça la mer. , .: 
»Le.gros de leurs. erreurs confifte dans: un: éloignement & une averfion ‘des 
»» Prédications de morale qu'ils régardent, commé des chofes hors de faifon; & 
» Parce que S. Paul parle fouvent de l'abolition de la Loi, & de fon oppoli- 
», tion à l'Evangile, ils prétendent que quand on prêche le devoir & l'obéiffan- 
>» Ce des hommes, la juftice de Dieu &'fes droits, la crainte qu'on doit avoir 
» de lui & de fes Jugemens. . . . chofes rélatives à la Loi, on fait revivre. 
>» l'efprit de {ervirude par des réproches, & des ménaces contraires au génie de 
53 FEvanogile. qui ne refpire. a que. douceur CC OTAGES RE Se 
» fectent de dire que J. C. mourant à non fulement porté la peine de nos ; 
»» péchés, mais nos péchés mêmes, d’où ils tirent des conféquences, Un ae À 
» contre la néceflité & Les ufages de la répentance. . . . (Ilfemble que cette doc- 
» trine rende les bonnes ŒUVrES | abfolument inutiles : ce froit peut-être trop 
» que de diré, qu'elle les fait réparder comme nuifibles. (c) Aucun liberti- 
» nage n'a ofé aller jufqu'à ce point.) L’Auteur que je cite continue ainfi. (On 
» trouve dans ce que M. Withus a écrit fur les {ntimens & les expreflions pa- 
» radoxes de ces Antimomes,) qu'ils affeétent de regarder le foin de faire de bon- 
» nes œuvres commeun cfort pour être juftifié, qui fait outrage au mérite 
» de la mort de J.C..... on nc fait cet effort, difentils, & l’on n'ac- 
» cumule avec foin ées honnes œuvres, qué dans l'opinion de quelque mérité 
» (d) que l'on y attache. . . } (On, voit pa là que) lès Antinomes aRe€tent pet- 


RE, É 


Ne re TS : = 24 ; »» pe- 


(4) Sur les Conventicules Auteur p. 413. s'exprime de la maniere fuivante. ,, La méthode de tenir 
>, des Conventicules s’eft établie & accrue depuis 35. ou 40. ans, & a produit de très mauvais effets. 
»» Par ces Conventicules, . .. . . on s’eft accoutumé à déferter les Aflemblées, où la Religion eft expo- 
» fée plus furement & plus fidellement qu'ailleurs &c”. (qui l'a dit£ c’eft l'autorité des Synodes & des 
Confiftoires. Il faut donc une autorité examinatrice fupérieure à l'examen des particuliers. IT y a en Hol- 
lande & en Angleterre un grand nombre de ces Détéchemsens, qui ne fe regardent pas comme abfolument 
foumis aux ordres des Chefs, qui commandent la grande armée des fidelles.) ,, C’eit , continue M. de TJ... 
© ss Le prétexte le plus beau du monde, que des Chrétiens s’affemblent pour conférer fur les Ecritures & 
» pour fe communiquer mutuellement leurs lumieres. . . . .. mais dans ces petites aflemblées fecretes, 
, un homme. . . .. - qui a de mauvais fentimens & de mauvais deffeins, (fi avec cela il a de l’adreffe 


(4) Une perfonne qui, felon l’Auteur des Entretiens. p. 421, étoit dans les principes des Antinomes & 
Tome IF, Ttt | = 
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> petucllement d'établir les droits de la foi s (toujours) indépendemment des 
œuvres de piété, & qu'en définiflant l foi, felon leurs idées, il fe erouve- 
ra qu'ils foutiennent que l'homme eft juftifié , avant (même) qu'il ait la foi. 
: (Je pañle ce que l'Auteur remarque ici touchant le terme de’ condition dans la 
doctrine de la grace & du falut., Cela eft trop Theologique). : +. . Eafoi, 
{lon les Hebraïfans eff une ferme perfualion qu'a un homme d'être élu. +. ce 
chemin eft court; c'eft une méthode abregée, . qui mêne tout droit au but, 
(c'eft-à-dire au falut, qui eft la fuite de: l'éleion ,): & fans $ donner la pei- 
ne de difcerner les caractéres de tant de chofes que les Theologiens de prati- 
» que renferment dans le fonds de la fois: : 1; + if n'y a qu'a fe tâter: 2. 
>> (pour favoir fi l'on eft élu). . . . . ?. Ce petit détail de FAuteur eft fuivi 
de quelques réflexions. fur le mépris qu'il attribue aux Coccejens pour li mo- 
rale, & ceux qui la ‘prèchent. MIO EL D (A) ASF FD ET. 59e e 
……Aù refte la conformité qui f trouve entre tous les Myfliques du Chriftiarifme 
m'oblige de raporter ici, par maniere de fuplement à (e) la Différtation fur le 
Qyietifme, ce qu'il y a de plus curieux fur cette matiere dans les Memoires fur le 


. L] . . : Fe N ! : ; 
Hebraïfans, difoit, pour tout éloge , à une Dame très recommandable par fes bonnes Lhvres &te RBtE 
vous prenës bien de la peine &c tout ce que je vous puis dire, c'eff que je nervous onda pass © 2 

(z) Voy. Cérem. &c. Tom. pri qui contient les Juifs & les Catholiques... : 4 1 1.1, 
| 
SU P: 


ii 


 SUPPLEMENT 
Ace qui concerne le Quiétifine. 
REV Out fuivre dans toutes les regles la fortune du Qwierifie en Fran- 
HO cœ, il faut cofnmencer ce fuplément à la promotion de M. de 
pen Ni ‘Fenclon 2 l'Archevéché de Cambray.. L’Abbé de Fenelon , nous dit 
ÿA& lAuteur des Memoires ; dont j'ai raporté un long extrait dans la note 
| ke. (a) de la page 229. ayant point de bien de patrimoine, ni encore 
rien obtentt dé la Cour, le moindre fouffle venu au Roi de fon attachement à la doc- 
ttiné de: Madame Guyon, auroit produit d’étranges effets dans l’efprit d'un Prince 
auffi relisieux, aufh délicat fur la foi, que Louis XIV. fi circonfpect à remplir 
lés grandes places de l'Eglife: 81e moins qu'on eut dû attendre, eut été pour 
cet Abbé une exclufon inévitable-de toutes les dignitez. : Aufh. ... ilne pouvoit 
s'empêcher dé dire; ce: fera une belle :chofe & bien gloricufe,. de voir un Pré- 
cépteür-des Princes ;-forti de la Cour fans bénefice, & avec fa feule penfion; & 
fes'amis tenoientce inême difcours, Il arriva néanmoins qu'à Noël de l'année 
1694, il fut nommé à lAbaye dé S. Valeri.: Madame de Maintenon la lui 
obtint, foit qu’elle fut perfuadée de fa docilité, foit qu'elle eut deflein de lui 
procurer une fübfiftance honnêre & une retraite, fi le Roi informé par quelque 
hazard de fes fentimens ; venoit à le chafler de la: Cour. | 
.  Aù commencement dé l'année r69$. après un long & {érieux examen de 
tous les écrits, tant de Madame Guyon que de l'Abbé de Feñelon, on commença à 
exatniner les articles dreflez par M. FRE qui comprenoient la coñdamna- 
tion de toutes les erreurs, qui fe trouvoient dans les uns & dans les autres. 
On'én péfoit toutes les parolés, &'on câchoit non-feulement. à réfoudre toutes 
les difficultez qui paroifloient, mais encore à prévenir par principes celles qui 
pourrôient s'élever dans la füite. Ces Meflieurs avoient penfé d'abord à quelques 
cohYerfations de vive voix avec l'Abbé de Fenclon, mais ils craignirent, qu'en 
mettant la chofe en difpute, ils ne ulevaflent, plutôt que d'inftruire , un elprit 
qu'ils croyoient que Dieu faifoit-entrér dans une meilleure voyé, qui étroit celle 
de la foumiffion abfolue. En effer les difcours, & routes les lettres de l'Abbé 
de Fenelon ne refpiroient qu'obéiffance: en voici une. . . . . . du 26. Janvier 
1695. qui le prouve bien. | 
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Mercredi 26. Janvier. 


"Je vous ai déja fiplié dé me vétérder pas 4 feul moment par confidération pour moi 
là décifion qu'on vois demande: Si obus êtes déterminé à condamner une partie de la 
io È Ttt?z doc- 


RE ES UT D DPI MPELNST | 
dottrine que je vous ai expolée par obéiffance, je vous Juplie de le faire auf prompte- 


_ment qu'on Vous en priéra. aime autant me rétratler aujourd'hui que demain, € mê- 
me beaucoup wieux, car le plutôt reconncitre la vérité & obéir ef} le meilleur, ‘Te prens 
même la liberté de vous fuplier de ne vétarder point à me corriger far une trop grande 
précaution. Te n'ai point befoin de longue difcuffion pour me convaincre, vous n'avez 

wè me donner ma leçon par écrit. Pourvi que vous mécriviez précifement ce qui eff 
de la doëtrine de l'Eglife, & les articles dans lefquels je m'en fuis écarté ; je metien- 
drai inviolablement à cette regle. Pour les difficultez Jur l'intelligence. exatte des paf- 
fages des auteurs y Épargnez vous la peine d'entrer dans cette difcuffion, prenez la chofe 
par le gros, C* commencez par fupoler que je me fuis trompé dans mes citations. Te 
es abandonne toutes & je ne me picque ni de favoir le Grec, ni de raifonner fur les 
pellages, je me m'arrête qu'à cenx qui vous paroitront. mériter quelque attention. TFugez 
moi par ceux-là, & décidez Jur les points effentiels, après lefquels tout le refle w'efl 
prefque plus rien, ne mérite pas l'inquiétude où lon fe trouve. St vous étiez capa- 
blé de quelque égard humain, (ce que je n'ai garde de vous imputer) ce ne feroit pas de 
vouloir me flatter contre le penchant de ceux qui ont la plus grande autorité. Au con- 
graive il feroit naturel de craindre que vous auriez quelque peine à me jufffier contre la 
prévention de tour ce qu'il y à en\ce monde de plis confidérable: : Bien loin de craindre 
cet inconvenient , je crains celui de svotre charité pour moi; ‘au nom de Dieu ne nré- 
paronez point. Traiter moi comme ‘un petit écolier , fans penfer nid ma place, nià vos 
anciennes bontez pour moi. Je ferai toute ma vie. plein de reconnoiffance. &* de docili- 
tés: fi vous me tirez au plutôt de l'erreur: Te n'ai garde de vous propofer tout ceci pour 
syous engeger à une décifion précipitée aux depens de la vérité, à Dieu ne plaife, je Jou- 

_ baite foulement que vous ne retardiex vien pour me Ménager Ho dE) | 

Dans cemêmetems Madame Guyon, qui depuis la cenfure de l’Archevèque de 

Paris, fe teñoir cachée, ne fe croyant pas en füreté contre le recherches de ce Pré- 

lat, demanda de f retirer à Meaux, fous prétexte de conferer avec le Prélat, 

& d’en être inftruite plus commodément. M. de Meaux ayant accepté fa deman- 

de, elle l'en remercia par la lettre fuivante. +: + 1e 5 0e bd 

M. je ne faurois affez vous exprimer ma joye € ma reconnoiffance fur la bonté 

que vous avez d'accepter la demande que j'ai pris la liberté de vous faire. Te vous o- 
béivai, M. avec une éxtrême exatlitude. Faccepte les conditions, & j'epére avec la 
grace de Dieu que vous ferez content, M. de mon obéifflance, s'il plaît à Dieu. Si 

j'ofois, je vous demanderois une grace pour éviter toute forte d'inconveniens ; qui feroit, 
M. que vous euffex la bonté de me confeffer, lorfque vous feriez à Meaux; vous 
werviez par-là tout mon cœur, & jene férois point expofée à un Confefeur qui peut être 
gagné. C'eff une penée qui n'eff venue, que je foumets. néanmoins à tout ce. qu'il vous 
laira d'ordonner. Ponr le nom, ce fera s'il vous plait , celui de la Houflaye, j'attends 
l'obédience incef[amment , > je partirai fans retarder ; fi-tôt que je l'auraireche. N'ayant 
pointde : plus forte inclimation que de «vous marquer, © mon profund refpett, & 
ma parfaite foumiffions je Juis, M. de votre Grandeur la. très-bumble <* obëffante 

_fervante, de la Mothe Guyon. sisi CAE SRI Éon 

T'attendrai auff vos ordres, M. Jur la communion, &* je. ne communierai , que 
quand il vous plaira. : PTE NE LÉ 

Madame Guyon fe retira donc au Monaftere dela Vifitation de Meaux , le 13. 
Janvier 1695. Madame la Ducheffe de Mortemart l'y conduifit dans {on caroffe ; 
elle eut ordre de ne communiquer avec qui que ce fut au dehors, ni par lettre, ni 
autrement.…… Cependant les Prélats continuoient à Ifly leurs afflemblées , autant 
que‘ les befoins de leurs Diocéfes pouvoient leur permettre. Plus l'Abbé de ses 
| on 
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lon leur marquoit de confiance de foumiffion, plus ils {ongeoient à ménager {à 
réputation. Ils prénoient toutes les mefures que la prudence pouvoir luggerer 
pour le ramener doucement & fans bleffer la délicateffe d’un efprit fi délié. Sur 
tout ils gardoient à fon fujet un fecret inpénetrable, fachant bien que le moin- 
dre fouffe venu aux oreilles du Roi l’auroit infailliblement perdu. Ils avoient 
d’abord eu deflein, pour donner des bornes à {es penfées , de l’aftreindre par quel- 
ue fignature. Mais pour éviter de lui donner l'air d’un homme qui fe retraéte, 
x: réfolurent de le faire figner avec eux, comme affocié à leur déliberation. Ainf 
ils le firent juge dans {à propre caufe, tant ils étoienc attentifs à chercher tous les 
moyens poflibles de fauver la réputation de leur ami. | 

Quelque tems après au mois de Fevrier de l'année 169$, l'Abbé de Fenelon 

fut nommé à l’Archevêché de Cambrai, quoique les études des Princes ne du£ 
fent pas fi-tot finir. Je ne fai fi ce fut par l'intrigue de fes amis, qui le voyant 
fur le bord du précipice crurent devoir hâter fa fortune, ou fi le Roi, qui n'éroit 
informé de rien, l’éleva de fon mouvement à ce poite, ou fi Madame de Main- 
tenon , qui pouvoit avoir dès lors des vues fur l'Archevèché de Paris, qu’on pré- 
voyoit devoir bien-tot vâquer, jugea à propos de placer cet Abbé, pour ne 
trouver aucun obftacle au choix qu’elle projetoit. 

Cet Abbé dit-on, quelque defintereffé qu'il voulut paroître fongeoit {érieu- 

 fement depuis long-tems à cette importante & éclatante place, Il avoit fouvent 
infinué à Madame de Maintenon que le Diocéfe de Paris étoit entiérement aban- 
donné pour le fpirituel, & qu'il avoit befoin d’un Prélat qui püt y rétablir la 
difcipline. Il donnoit adroitement l’exclufion à M. de Meaux, en infinuant à 
cette Dame que, fi on le metroit dans ce pote, il abandonneroit {es études " 
ce qui priveroit l'Eglife d’un grand fecours , ou qu'il les continueroit, & alors le 
Diocéfe n’en tireroit aucun fecours. Il excluoit pareillement les autres, en difant 
que le Cardinal de re fort eftimé de Madame de Maintenon, fervoit trop 
utilement à Rome lEpglife & lEtat, pour l'en retirer; que d’ailleurs il falloit 
à Paris un Prélat favant pour gouverner la Sorbonne. Pour M. de Châlons, dont 
la maifon étoit dans un grand crédit, il infinuoit qu'il étoit trop régulier pour 
vouloir être transferé à Paris, ayant, marqué tant de peine à confentir à la tran- 
flation de Cahors à Chalons. Tels éroient les trois Prélats qui-pouvoient lui don- 
ner plus d'ombrage. Toutes ces infinuations étoient fouvent répetées à Madame 
de Maintenon, par la Maifon-fort fa confidente, & je m’appercüûs (c’eft toujours 
l'Auteur des Memoires qui parle) dès lors de l'intrigue, tant par certains dif 
cours qui lui échapoient sEre l converfation, que par ceux. de fes amis. M. de 
Fenelon ayant été nommé à l’Archevéché de Cambrai, il fe démit de l'Abbaye 
de S. Valery. . .; .… Ses amis exagérerent cette moderation , qui fut peut-être 
forcée, le Roi ayant pü lui rédemander l'Abbaye; ou qui parut dans la 
conjonéture préfente. néceffaire. à. cet Abbé, pour rétablir {à réputation chan- 
celantez se en lbs rer PL | it} 

Les deux Prélats, & M. Tronfon très perfuadez de la docilité & de la fincerité 
de l'Abbé de Fenelon , aplaudirent à fa nomination , & crurent qu'il n’y avoit rien à 

craindre pour l'Eglife. Aïnfi ils continuerent à former leur jugement. Les articles 
furent donc arrêtez après un long examen, & une difcufhion trés-exacte. M. de 
Méaux, & M.de Châlons lui préfenterent à Verfailles ces articles tout dreffez. 
L'Abbé prit fur. le champ fon parti & s'offrit à les figner dans le moment par obéif 
fance.. Ces Meflieurs trouvérent plus à propos de les remettre entre Les mains , afin 
qu'il pür les confidérer. Quelques jours après, il leur aporta des reftriétions à chaque 
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article, qui en éludoient toute la force, & dont l’ambiguité les rendoit non feu- 
lement inutiles, mais encore dangereux. : x 45 
Ces Meflieurs ne crürent pas sy devoir arrêter. M. de Cambrai ceda, décla- 
rant néanmoins qu'il ne les fignoit pas par perfuafñon, mais fimplement par dé- 
férence. Il n’y avoit d’abord que 33. articles ; M. de Chalons, preflé peut-être 
par M. de Cambrai, ou autrement, obtint de M. de Meaux , qu'on ajouteroit 
le 34. Ainfi les 34. articles furent fignez à Ifly le ro. de Mars , 695. avec ces 
foufctiptions: deliberé à Ifly + Jaques Benigne Evêque de Meaux f Louis An- 
toine Evèque de Châlons. F. de Fenelon nommé à l'Archevêché de Cambrai. 
M. Tronfon f. TA capote El ie Diticmei titi 
On convint que les Prélats publieroient inceffamment dans leurs Diocéfes une 
ordonnance où les articles feroient inferez, &que M. de Cambrai féroit la me- 
me chofe dans le fien, après qu'il auroit été facré. M. de Meaux fe chargea 
même de faire une ample explication des articles pour l'inftruétion des fidelles 
qui fans ce fecours, (n’en auroient pas pénetré toute l'étendue. récré 
M: de Cambrai ne manqta pas d'envoyer à la Maifon-fort les articles, fi-tot 
qu'ils furent fignez. Elle lui propofa quelques diflicultez , & elle en reçut la ré- 
ponfe fuivante. oors. sup mibth uiolsefido : ous 
Il ny a de mauvaifes réflexions, que celles qu'on fait par amour propre fur 
oi-même, & fur les dons de Dieu pour fe les aproprier. ‘Il eft auf bon en {oi 
de réflechir que de s'occuper autrement ; le mal:eft de fe regarder avec complai- 
fiñce ; ou avec inquiétude. Quand la grace porte l'ame à fire des réflexions fur 
{oi , elles font auf parfaites que la prélence de Dieu la ‘plus fublime. . Si'-donc 
on parle fouvent de laifler comber les ‘réflexions & de s’oublier , cela ne.fe doit 
enrendte que du rétranchement des réflexions émpreffées de l'amour propre, ‘qui 
font prefque toujours celles qu'on remarque dans les ames, ou de celles qui‘in+ 
terromproient la vûe aétuelle de Dieu dans les tems d’oraifon fimple. °°: :: ur 
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:+$. François de Sales n'a pas prétendu rétrancher toute action de graces, ni 
route attention À nous même: autrement il ne faudroit plus de colloque amou- 
reuxjavec Dieu, tels: que les plus grands Saints’ en ont dans l’oraifon la ‘plus 
pañlive.! Il ne fudroit plus de Directeur , ‘car: on parle fans ‘cefle au Di: 
reéteur de foi, & de fes difpofitions, ce qui eft une réflexion fui foi-même. 
Tout { réduit donc à ne point faire des actes empreflez ni même méthodiques 
& arranpez pour s'examiner , ou‘pour rendre grace à Dieu, quand l'attrait d'o: 
railon eft actuel, & qu'il nous occupe du repos d'amour avec Dieu. À] 
La neuviéme propofition eft la feule fur laquelle: j'ai héfité, mais comme on 
trouve dans la 33. ce qui me paroit néceflaire pour l'éclaircir , » je n'ai pas cru 
devoir m'arrêter là-deffus. Quoique la récompenfe , qui eft le bonheur: éternel; 
ne puifle jamais être réellement feparée de l'amour de Dieu ; ces deux chofes néan- 
moins peuvent être feparées dans nos motifs: cat on peut'aimer Dieu pure: 
ment pour lui-même , quand même cer amour ne devroit jamais nous.rendre 
: Beaucoup de Saints canonifés ont été dans ce fentiment, : Ibeft même de plus 
autorifé dans des écoles: ces ames ne fouhairent poinc leur falut ‘entanc qu'il eft 
leur Alut propre, leur avantage & leur bonheur. : Si Dieules devoitanéantir à 
la mort, ou leur faire fouffrir un fuplice éternel , fans le haïr & fans perdre: fon 
amour; | elles ne le ferviroient pas moins ; & ‘elles’ nelle frvenc'pas davantage 
pour la récompenfe qu'il promet. Ce qu'elles ‘veulent à l'égard du luc cet 
la perpetuité de l'amour de Dieu, & la conformité à fa volonté; qui eft que 
à. tous 
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tous les homimes en géneral & chacun de nous en particulier foit fauvé, (On'ñe 
veut donc point en cet état fon flut, comme fon propre falur , &à cet égard 
on. y. eft indifférent , mais on le veut comme une chofe que Dieu veut, ‘& én- 
tant que le falut eft la perpetuité même de l'amour divin: L'amour né peuc 
vouloir cefer. d'aimer. : + oi! | | GO. ef ; +. 

+ S. François dit, il eft vrai , que l'oraifon de quiétude contient éminemment 
les actes d'une. méditation difcurfive. Et en Fu toutes les fois qu'on {e {ent 
attiré à cette oraifon avec une répugnance aux actes difcurfifs , : il faut  laiffer 
a cet attrait, pourvu qu'on foit dans un état aflez avancé pour cette forte d’orai- 
fon : mais il ne s'enfuit pas que cette oraifon exclue pour toujours tous les ac: 
tes diftinéts. Ces actes, dans un grand nombre d'occafions de la vie, {ont les 
fruits de cette oraifon , & les fruits de cette oraifon, qui font les actes , étant 
faits dans-les occafions fans empreflement , fervent à leur tour à cette oraïfon 
pour la rendre plus pure & plus forte. Une perfonne qui ne féroit jamais de 
ces aÛtes fimples & paifibles en aucune des occafons principales où il eff naturel 
d'en faire, & qui fe contenteroit d’une quiétude génerale , ‘comme plus parfai- 
te, me paroitroit dans l’illufion, &:dans l’inexécution de la lai de Dieu. 
Les ames les plus paflives font auffi des actes diftin@s & en grand nombre, 
mais fans emipreflement: c'eft ce que les Myftiques apellent coopérer avec Dieu 
fans activité propre. Je croi que ces actes diftinéts fe font même dans l’oraïifon, 
mais ils fe font par june certaine pente &-une certaine facilité fpéciale qui eff 
dans le fond de l’amepar l'habitude de l'oraifon pañlive , pour former {cloni les 
befins:les aétesles:plus éminenss:15 204620 1 ne gs scie scaenst as 
Toute la vie desiames pañlives fe réduit à l'unité &c fimplicité de la quiétude, 
quand Dieu lés y met aétuellement. : Mais ce principe: d'unié °& de fimplicité 
fe multiplie d’une maniere très-diftinéte:& très niarrée felon' les befoins &:les oc: 
cafons,. & même fuivant les chofes que Dieu veut opérer dans l'intérieur, {ans 
aucune-ocçafion extérieure. Cet:amour fimiple de repos; pendant qu'il'eft 4e: 
cuel, ft un tiffir d'actes très-fimples 8x prefque imperceptibles. : Quand éer ai 
mour. direct. 8 de repos n’elt pas aétuel, ce principe d'unité ; comme le tron& 
d'un arbre, -{e multiplie dans fes: branches’ & dans fes fruics. : Il devient pendant 
li journée une :occupation indireéte de Dieu :’ c'eft rantot acquiefcement aux 
croix puis à l'abandon, aux délaiffemens ; ‘une autre fois fupport des contra: 
diétions:; dans la fuite renoncement à la fagellé propre }: docilité-pour le pro: 
chain :; attachement: à l'obéiffance, :&c. : Cet l'efprit un & multiplié, dont 
parle: Salomon. : Tantôt il n’eft qu'une chofe, ‘tantôt il eneft pluféurs: il eft 
fimple-par fon: principe dans la multitude ‘des aétes , depuis le marin jufqu’at 
{oir : & quoiqu'ils ne foient pas toujours difcurfifs & réflechis, la grace yincline 
_ doucement l'ame en chaque moñent, fuivant loccafon &'le deffein de Dieu 
© Il faut feulement dire qu'on doit retrancher les réflexions d'imour propre , 
qui font empreflées, ou qui interrompent l'opération divine dans la quiétude. 
‘ La quiétude, dans les tems où Dieu y met aétuellement, renferme tout, & 
il faut que tout autre acte lui céde, mais elle n’eft pas toujours aétuclle. Cette 
quiétude même nous imprime {ouvent des-aétes. diftinéts ,-ou bien elle Les pro- 
duit ; comme les fruits dans ce détail de la journée. 0 
Del vient que, Madame de Chantal dit elle-même, comme vous l'avez te- 
marqué, | qu'on fait toujours des actes , ‘& que ceux qui ne croyent point en 
faire, ne l’entendent pas bien ; mais on les fait beaucoup moins diflinétement ; 
& même fans nulle diftinction apperçue , lorfque Dieu attire Fame à la js 
| Vvv 2 Si 
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de. Dans les autres tems ; les actes font plus diftinéts, quoique non empref- 
(és. Ce font ces aëtes dont Madame de Chantal dit, qu'elle les fait fuivant que 
Dieu les met au cœur, c'eft-à-dire, fuivant qu'elle en à une certaine facihité par 


la grace, fans empreflement ou aétivité propre. fs: si Hp dé 
Il faut néanmoins obferver que quelquefois ces aétes fe font tout enfemble 
avec une répugnance fenfible de la nature aétuellement tentée par la concupif 
cence, & avec une pente ou facilité du fond de l'ame que Dieu prévient & in- 
cline maloré là tentation aétuelledesiféns:-rveces sun oovs momo 1520 à ous 
Ji ut dans l’occafion fuivre l'attrait divin , mais cet attrait de l’oraifon, s'il 
eft véritable, loin de nous détourner de certains actes fimples dans les occafions 
principales de la journée , eft au contraire la fource pure qui produit & qui 
facilite ces actes. | nel 19h ex 
Tout ce que vous marqués eft véritable & conforme à l'efprit des propofitions, 
& vous y repondés vous-même à coutes vos objections (4). Jaurois pà vous 
envoyer la fin de votte écrit pour réponfe au commencement (b). . . . | 
.: M. de Meaux étant rerourné dans fon Diocéfe, préfenta à Madame Guyon les 
articles arrêtés à Iflÿ. Quelque foumiflion qu'elle eut fait ‘paroïtre jufqu'alors, 
dans l’efpérance de fe rendre fes Juges plus favorables, il parut qu'après tant d’in- 
ftructions, elle n'éroit guére perfuadée. Elle apporta aux articles beaucoup de 
reltrictions, qui lui furent fans doute fuggerées par fes amis... M. de Meaux la 


voyant opiniatre eut d’abord. deflein de l’interroger en préfence de témoins, 


d'en drefler un procès verbal; pour l'envoyer à: li- Cour, & de fe défaire de cet- 
te femme fuperbe & ignorante. Il m'avoit même averti pour-me trouver à l'in- 
terrogatoire, & le figner comme témoin. . Mais on n’en vint pas à cette extré- 
miré.…… Madame Guyon céda & fe foumit 3 voyant bien que c’étoit pour elle 
une néceflité,  & elle envoya au. Prélat la reconnoiffance fuivante. : : ui CE 2) 
Je foufignée reconnois que l'Illuftrifime & Révérendiffime Pére & Seigneur 
en. Jefus-Chrift » Meflire Jacques Benigne Bofluer Evèque de Meaux ; ‘au juge- 
ment duquel je me fuis foumife il y a près de deux ans ; m'a remis en main 
34. articles fignés de lui , & de ceux au jugement defquels je m'étois paralle- 
ment foumife. Je reçois non feulement fans répugnance ; mais encore avec'une 
pleine & entiere foumiflion, ces.articles; je promets avec la grace de Dieu: de 
my conformer, tant en croyance qu'en pratique ,. & condamne de cœur. &de 
bouche tout ce qui y eft, ou-peüt-être contraire direétement où indireétement ; 
comme toutes autres erreurs en quelques livres qu’elles foient , ‘ou puiflent être ; 
même dans les miens. Je reconnois & avoue, touchant deux livres, dont l’un 
eft intitulé moyen court € très-facile de faire l'oraifon ; que tous peuvent pratiquer 
très ailément < arriver par-là dans pen de tems à-une haute: perfeétion : & l'au: 
tre. le Cantique des cantiques de Salomon interprété felon. le {ens myftique  & 
| | | jiob #6 FR sasrnsl j sat il l 


(a) ( faudroit , ce me femble , une Qnietude confommée "pour bien éxpliquer le jargon myftique 
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.(b) Je ne puis ici affez admirer, nous dit-on, dans les Aemoires , la foupleffe de M. de Cambrai. 1] 
avoit toujours confeillé à la Maifon-fort d’éloigher toute 1éflexion fur foi-même dans le fens de Madame 
Guyon. Elle lui objeéte que cette doétrineeft condamnée dans les trente quatre ‘articles, & il répond qu'il n’a 
exclu que les réflexions empreffées de l'amour propre fur foi-même, & fur les.dons. de Dieu, pour fe;les 
aproprier.  Tombe-t-il dans l'efprit de quelqu'un que ces réflexions foient permifes ? L’explication qu’il 
donne à la neuviéme propofition ne tend qu’à éluder la doétrine des Prélats & à établir l'indifférence du 
felut dont il exclut le defir entant qu’il eft, notre propre falut. : Etoit-ce là:le:fens des Prélats 2: Ce qu'il 
faut remarquer , c’eft qu’il ne dit pas ici un, mot de la #ercenariré de l'efpérance,: qui deviendra dans la 
fuite la clef de tout fon fyftême. Tout ce qu'il dit fur la quiétude ne tend: qu’à exclure l'obligation de 
produire les aëtes diftin&s des vertus Théologales, eflentiels à la piété & néceffaires à tout état." 
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la vraye repréfentation des états intérieurs; je reconnois, dis-je; en défavouant tout 
autre qui me feroit, ou pourroit être attribué, que je n'ai nulle part a limpreflion 
de ces deux livres, & que j'ai fuppofé que ceux qui les féroient imprimer y chan- 
gcroient & corrigeroient tout ce qui feroit néceflaire, tant au fens qu'aux expreflions. 
Ainfi je déclare très fincérement que je n’y fuis nullement attachée, ni que je n’y prens 
aucune part, qu'autant qu'ils font conformes à la foi Catholique, Apoltolique & 
Romaine, de laquelle par la grace de Dieu, je n'ai jamais voulu ni cru me dé- 
partir un feul inftant fur quelque article que ce foit. Je me foumets fans peine 
de cœur & de bouche à toute condamnation qu'ont fait ou peuvent faire de ces 
livres ceux à qui Dieu en a donné la puiflance , notamment a celles de Mes- 
fieurs les Evêques de Meaux & de Châlons , au jugement defquels je les ai 
particulierement foumis, & par deflus tout , de nos faints Péres les Papes & du 
faint Siége Apoftolique , en la communion & obéiffance duquel , par la grace 
de Dieu, j'ai toujours vêcu & veux vivre & mourir. Je déclare en outre que 
j'ai obéi & obéirai fincérement à l'ordre qui n'a été donné par le dit Seigneur 
Evéque de Meaux, de n'écrire aucun livre , ni enfeigner ou dogmatifer dans 
l'Eglife, ni de conduire les ames dans les voyes de l’oraifon ou autrement , ne 
défirant autre chofe que de vivre feparée de tout commerce du monde , autant 
qu'il eft poffible, & de demeurer cachée en Jefus-Chrift en quelque lieu que la 
Providence me deftine le refte de mes jours. Fait à Meaux dans le Monaftére 
de la Viftation de Sainte Marie de Meaux, ce 15. Avril 1695. J. M. B. dela 
Mothe Guyon. 2 

Le même jour Madame Guyon envoya au Prélat la déclaration fuivante 
pour fe juftifier des abominations qu'on lui imputoit. | 

Je fapplie M. l'Evêque de Meaux qui a bien voulu me recevoir dans fon 
Diocéfe & dans un fi faint Nfonaftére | de recevoir parcillement la déclaration 
fincére que je lui fais, que je n'ai dit ou fait aucune des chofes qu'on m'impu- 
ce fur les abominations qu’on m'accufe d'approuver comme innocentes. Si je 
ne me fuis pas autant expliquée contre ces horribles excès que la chofe le de- 
mandoit dans mes deux petits livres, c'’eft que dans le tems w'ils ont été écrits, 
on ne parloit point de ces déreftables chofes , & que je ne Évois pas qu’on eut 
enfeigné ou qu'on enfignât de fidamnables doétrines. Je n'ai non plus jamais cru 
que Dieu pu ètre directement ou indirectement auteur d'aucun péché, ou dé- 
faut vicieux. A Dieu ne plaife qu'un tel blafphéme me fut jamais entré dans 
l'efpri. Je déclare en particulier que les lettres qui courent {ous le nom d’un 
grand Prélat ne peuvent être vrayes , puifque je ne l'ai jamais vu avec le Prieur 
de S. Robert qui y eft nommé , & je fuis prête de jurer fur le S. Evangile que 
je ne l'ai jamais vu en un même lieu, & d'affirmer fous pareil ferment les autres 
chofés contenues dans la préfente déclaration. Fait à Meaux au dit Monaftére 
de Sainte Marie, ce 15. Avril 1694. J. M. B. de la Mothe Guyon. 

Quelques jours après ; M. de Meaux publia fon Ordonnance & Inftruétion 
Paftorale fur les états d’oraifon où étoient inferés les 34. articles condamnant la 
Guide fpirituel de Michel Molinos , la pratique facile pour élever l'ame a la 
contemplation par François Malaval , le moyen court & facile de faire lorai- 
{on ,: la régle des affociés à l'enfant Jefus, le cantique des cantiques de Salomon, 


“inrerpreté felon le fens Myflique de Madime Guyon , & l'analyfe du Pere la 


Combe ; comme contenant une mauvaife doctrine , & toutes , ou les principales 
propofitions condamnées dans les 34. articles. Cette Ordonnance étoit datée 
du 16. Avril 1695. Le 25. du même mois , M. de Châlons publia la fienne 
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où il condamna les mêmes livres. Ainfi ils furent unanimes dans l’examen , dans 
le jugement & la condamnation des nouvelles erreurs fur la fpiritualité. 

M. de Fenelon écrivit à M. de Chälons, qu'il condamnoit tout ce qui étoit 
condamné dans fon Ordonnance. Ce Prélat en eut une confolation fenfible, ef 
pérant que revenu de fes préventions , il alloit employer fes grands talens pour 
foutenir la vraye piété, & pour combattre la faufle. | 


EX 
M. de Cambrai, quelque rems après {a nomination , avoit prié Meflieurs de 


Meaux, de Chalons & de Chartres de le confacrer; & il avoit choifi S. Cyr, 
pour le lieu de la céremonie. M. de Chartres fe perfuada que la céremonie fe 
fAaifant dans fon Diocéfe, c'étoit à lui à être le confécrateur. M. de Meaux fou- 
tint qu'en qualité d’ancien Evêque, il devoit confacrer le nouveau Prélat, quoi- 
ue M. de Chartres fut Diocéfain, & cita fur cela des canons & des exemples. 
M. de Chartres ne pouvant vaincre.fon fcrupule, on fubftitua en fa place M. 
d'Amiens. Deux jours avant la céremonie, M. de Cambrai vint voir M. de 
Meaux, & s'étant mis à genoux, baifa la main qui le devoit facrer, & la prit 
à témoin qu'il n’auroit jamais d'autre doétrine que celle de ce Prélat.  Promefle 
digne de louange, fi elle avoit été fincére. Le Sacre fe fit à S. Cyr le 10. Juin 
de la même année 1695. par Meflieurs de Meaux, de Chälons, & d'Amiens. 
M. de Meaux füivant la coutume traita le nouveau confacré, les Evêques afli- 
fans, & plufieurs autres Prélats. 1l arriva alors une chofe qui parut à quelques- 
uns de mauvais augure. Le Maitre d'Hôtel mettant le premier plat fur la ta- 
ble, mourut fubitement, ce qui troubla un peu la fcte. Quelques jours avant 
le Sacre, M. de Meaux réporta à M. de Cambrai tous fes écrits. Ce Prélat, le 
pria d'en garder du moins quelques-uns pour être en témoignage contre lui, s’il 
s'écartoit de la faine doétrine. M. de Meaux bien éloigné de cet elprit de défän- 
ce, non, M. lui ditil, je ne veux jamais d’autres précautions avec vous que 
votre foi, & lui rendit fur le champ tous fes papiers, fans en réferver un feul, 
ni autre chofe que les extraits qu'il en avoit fait, pour fe fouvenir des erreurs qu'il 
auroit à réfuter, fans nommer l’Auteur dans le livre dont il. s’évoit chargé. 
Quelques jours après la céremonie du Sacre, M. de Meaux rérourna dans 
fon Diocéfe pour confommer tout ce qui concernoit l’affaire de Madame Guyon. 
Il crût encore pour une plus grande précaution, devoir exiger d'elle une foumif- 
fion par écrit a fon ordonnance, & à celle de M. de Châlons. Madame Guyon 
y foufcrivoit volontiers, & envoya dans le même tems la déclaration fuivante. 
e reconnois que M. Er 408 de Meaux m'a remis en main {on ordonnance 
& inftruction Paftorale, fur les états d’oraifon en datte du Samedi 16. Avril 
1695. & celle de M. de Châlons fur le même fujet en datte du 25. Avril de 
la même année, dans lefquelles Ordonnances font contenus les 34. articles fouf- 
crits par moi ci-deflus, & en conféquence d'iceux, la condamnation de certains 
livres, notament du livre intitulé, moyen court & facile, & d’un livre intitulé 
le cantique des cantiques. J'ai lü lefdites Ordonnances , & avec un cœur humble 
& fincére je me foumets & conforme aux condamnations y portées defdits li- 
vres, y condamnant de cœur & de bouché toutes propofitions à cecontraires, 
de même que fi elles étoient expreflément énoncées. Je déclare néanmoins avec 
tout le refpect & fans préjudice de la préfente foumiflion & déclaration, que 
je n'ai jamais eu intention de rien avancer qui fut contraire à la foi, & à l'ef 
prit de l'Eglife Catholique, Apoftolique & Romaine, à laquelle j'ai toujours €- 
té, fuis & ferai foumife, Dieu aidant, jufq'au dernier foupir. Ce que je ne dis 
pas pour chercher une excufe, mais dans l'obligation où je dois être de déclarer 
cn 


OR NES EE 


POUR LE QUIETISME. 26 


en fimplicité mes intentions. Je déclare en oùtre que Je n'ai jamais eu aucun 
commerce avec Molinos, ni avec ceux qui en ont eu avec lui, que je ne me 
fouviens pas d’avoir lü le livre de Malaval, que Je n'ai jamais |ü le livre intitulé 
Analifis ,qui eftlatin, ni celui de Molinos, que long tems après avoir écrit mes 
deux petits livres & en paflant: & je régarde lefdits livres comme bien & Hoiri. 
mement cenfurés. Je fuplie lédit Seigneur Evêque de Meaux, qui a bien vétlires 
recevoir dans fon Diocéle, & dans un fi faint Monaftere, de recevoir pareille. 
ment la déclaration fincére que je lui fais fur le ferment que je dois à Dieu & à 
la fainte vérité, que je n’ai jamais dit ni fait aucune des chofes qu'on m'impute 
fur les abominations qu’on m'’accufe d'pprouver, comme innocentes à titres d'é- 
preuves ou exercices. … Sije ne me fuis pas autant expliquée contre ces horribles 
excès que la chofe le démandoit dans mes deux petits livres, c'eft que dans le 
tems qu'ils ont été écrits, on ne parloit point de ces fortes d'épreuves, & que : 
je ne bre pas qu'on eut enfeigné ou qu'on enfeignât de fi damnables pratiques. 
Je n'ai non plus jamais crû que Dieu püt être directement ou indireétement au- 
ceur d'aucun péché ou défaut vicieux. Un tel blafphême ne m'eft jamais entré 
dans l’'efprit, & je renonce à toute expreflion d'où l’on pourroit , en quelque ma- 
niere que ce fut, induire cette impieté. Quant aux manuftrits qu’on répand 
fous mon nom, notament celui qu'on nomme torrens & autres femblables, 
je n’en puis avouer aucun, à caufe des alterations qu'on à faites dans les co- 
pies, & ainfi je n'ai jamais prétendu qu'on les publiât que par ordre & avec bon 
examen. Ainfi Dieu me foit en aide & fes faints Evangiles. Fait au Monaftere 
de la Vifitation de St. Marie de Meaux, le premier jour de Juillet 1695. J: 
M. B. de la Mothe Guyon. 

Madame Guyon , qui régloit toutes fes démarches par les confcils de fes amis, 
démanda acte des déclarations qu'elle avoit faites, & M. de Meaux qui agifloit 
en fimplicité & fans défiance, lui donna celui qui fuit. 

Nous Evèque de Meaux avons reçu les préfentes foumiflions & déclarations 
de la dite Dame Guyon, tant celles du 1 5. Avril 1695. que celles du premier 

uillet de là même année, & lui en avons donné acte pour lui valoir ce que 
de raifon, déclarons quenous l'avons toujours reçue & la récevons fans difficulté à 
la participation des faints Sactemens, dans laquelle nous l'avons trouvée, ainfi que 
dans fa foumiflion & proteftation, fincére & obéiffante , & avant & depuis le tems 
qu'elle eft dans notre Diocéle: y joint la déelaration autentique de fa foi, avec le 
témoignage qu'on nous à rendu & qu'on nous rend de fa bonne conduite depuis 
6.mois qu’elle eft audit Monaftere, & telle qu’elle le réqueroit. Nous lui avons 
enjoint aufli de faire en tems convenable les demandes & autres actes que nous avons 
marquez dans lefdits articles par elle foufcrits , comme ceflentiels à la piété & ex- 
reffément commandés de Dieu, fans qu'aucun fidelle s’en puifle difpenfer {ous 
prétexte d’autres actes prétendus plus parfaits ou éminens, ni autres prérexres 
quels qu'ils foient. Et lui avons fait iveratives défenfes, tant comme Evéque 
Diocéfain, qu'en vertu de lobéiffance qu’elle nous à promife volontairement 
comme deflus, d'écrire, enfeigner, ou dogmatifer dans l'Eglife, ou d'ÿ répan- 
dre fes livres imprimés ou manufcrits, ou de conduire les ames dans les voyes 
d'oraifon ou autrement: à quoi elle s'eft foumife de nouveau, nous déclarant 
qu'elle féroit lefdits actes. Donné à Meaux au dit Monaftere le jour & an que 
deflus. | 

Ÿ Benigne Evèque de Meaux. 
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Elle démanda en même tems une atteftation, qui lui fut accordée en ces 
termes. | 
Nous Evêque de Meaux certifions à tous qu'il appartiendra, qu’au moyen 
* des déclarations & foumiflions de Madame Guyon, que nous avons, par devers 
nous, foufcrites de fa main, & des défenfes par elle acceptées avec foumiflion, 
d'écrire, enfeigner, dogmatifer dans l’Eglife, ou de répandre {es livres imprimés 
où manufcrits, ou de conduire les ames dans les voyes de loraifon ou autre- 
ment; enfemble du bon témoignage qu’on nous à rendu depuis 6. mois qu’elle 
eft dans notre Diocéfe, & dans le Monaftere de fainte Marie, nous fommes de- 
meuré ftisfait de fa conduite, lui avons continué la participation des Sacremens 
dans lefquels nous l’avons trouvée humble & fincére ; déclarant en outre que nous 
ne l'avons trouvée impliquée en aucune forte dans les abominations de Molinos, 
ou autres condamnées ailleurs, & n'avons entendu la comprendre dans la men- 
tion qui en à été par nous faite dans notre ordonnance du 6. Avril 16 95. figné 
+. Jaques Benigne Evèque de Meaux, & plus bas par Monfeioneur, le Dieu. 
M. de Meaux la préluma innocente des abominations dont on l'accuoit, par- 
ce qu'elle n’en avoit point été convaincue par un examen légitime, dans lequel 
il n'auroit pü ni dû entrer, cette procédure n'étant pas de {on reflort, ni mê- 
me du deffein qu'on s'étoit propolé , d'examiner uniquement la doctrine des 
livres. FLE | | 
Dans ce même tems, Madame Guyon, feignant une indifpofition, déman- 
da la permiflion d'aller aux eaux de Bourbon: & afin de mieux cacher fon def 
fin, elle pria d'être reçue, au rétour des eaux, dans le même Monaftere, où 
elle retint fon appartement... .. Mais au lieu d'aller aux eaux , elle demeura cachée 
à Paris au Fauxbourg S. Antoine, dans une petite maifon vers Raquette, où 
elle n’étoit vifitée qu'en fécret, & de fes plus intimes amis. Le Roï indigné de 
à mauvaife foi, donna ordre au fameux Defgrès de la chercher & de l'arrêter. ..... 
M. l'Evêque de Chartres avoit fait une vifite rigoureufe dans la maiïfon de S. 
Cyr, où il trouva les livres imprimés & manufcrits de Madame Guyon, & plu- 
fieurs perfonnes {éduites par la lecture de ces pernicieux livres. Il entra dans tou- 
tes les chambres, vifita toutes les caflettes , & emporta les écrits qu’il y trouva. . 
Madame Guyon fut arrêtée au mois de Decembre 1695$.dans une petite maïfon 
du Fauxbourg S. Antoine, où elle fe tenoit cachée... près de cinq moisaupa- 
ravant , & le même jour de la vifite 6. Août 1695. il s’étoit paflé un autre évene- 
ment remarquable. François de Harlay de Chanvalon , Archevèque de Paris , mou 
rut fubitement à à maifon de Conflans. On le trouva mort fur un lit de répos. Ce 
Prélat avoit un génie fupérieur, un air majeftueux, & des manieres carreflan- 
tes, mais il f dés-honora par un commerce trop fréquent avec des femmes, 
qui {andalifa le public. Quoiqu'il eut une érudition médiocre, & qu'il fut in- 
capable de compofer rien de jufte, il ne laifloit pas d'en impofer au public par 
{es manicres gracieufes, & par fes expreflions brillantes. Il fe rendit maitre de 
toutes les affaires Eccléfiaftiques , il étoit avide de louanges, & ne pouvoit fouf- 
frir la réputation & le crédit des autres Evêques. Il ruina le Clergé pour f con- 
{erver la faveur de la Cour, donnant fouvent dans les aflemblées du Clergé plus 
ue le Roi ne démandoit; aufli n'en fut-il pas regretté. Louis Antoine de Noail- 
les Evêque de Chälons fut nommé à l'Archevéché de Paris. Le Roi crut ne pou- 
voir faire un meilleur choix pour rétablir la difcipline Eccléfiaftique dans ce 
grand Diocéfe : Et l'Evêché de Châlons fut donné à {on frere, qui étoit d’une 
récularité exemplaire, quoiqu'il n'eut pas encore l’âge requis pour l'Epifcopar, 
| e 
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:. Le 21. Novembre de la même année, M. de Chartres perfuadé qu'il ne fu 
fifoit pas pour arrêter le progrés du Quietifme, d’avoir ôté les livres imprimés 
&. manufcrits de Madame Guyon, qu'il avoit trouvés dans le Monaftere de: S. 
Cyr, publia dans ce même Monaltere, une longue &: judicieufe ordonnance, 
où il rapporte exactement les extraits de ces livres, & principalement de celui 
des torrens,, & les. condamne comme contenant des Propofitions refpetfivement 
foules, téméraires, erronées, impies, blafphématoires , bérétiques, <& tendantes à 
renouveler les erreurs des Bégards <& des Béguines, de Luther, de Calvin && de Mo- 
linos , capables de fcandalifer les fidelles, d'offenfer les oreilles pieufes , d'entretenir les 
ames dans une préfomption toute svifionnaire, <& enfin d'étouffer en elle tout fentiment 
de-piété & de religion. . 83 
… Depuis ce tems-là, M. l'Evêque de Chartres s'unit étroitement avec Mef. 
fieurs de Paris & de Meaux, pour arrêter le progrès de ces nouveautés dan- 
gereufes qu'on répandoit fous le:nom fpécieux de perfeétion. Quelque tems après 
M. de Cambrai fit un fermon aux Carmelites de S. Jaques, qui fcandalif beau- 
coup de monde, & cela produifit quelques lettres entre Meff. de Cambrai & de 
Meaux (que je ne raporterai pas, me contentant de remarquer que {lon l'Au- 
teur des memoires les expreflions de M. de Cambrai y font envelopées & peu 
claires.) Li 

Au commencement de l’année 1696. Madame de Maintenon voulant fecon- 
der le zéle de M.deChartres, chercha les moyens les plus efficaces pour déraciner 
entiérement le Quiétifme répandu dans la maifon de S. Cyr: perfuadée qu'il étoit 
néceflaire de détrüire toutes les faufles idées de perfection, dont plufieurs Reli- 
gieufes étoient .entétées. Elle engagea M. de Meaux à leur faire des conférences , 
où elle voulut affifter. Dans la premiere qui {e fitle $. Fevrier, il combatit le 
dogme affreux de l'indifférence pour le falut éternel. Après la conférence, cha- 

ue Dame de S. Cyr eut la liberté de propofer fes doutes, & le Prélat y répon- 

di avec cette clarté & cette folidité qui lui étoient fi naturelles. (Ici commencent de 
longs éclairciflemens de M.de Meaux, où il explique l'Oraifon pafive. Je les 
pañle pour ne me tenir qu’à la partie hiftorique de ces difpures.) 
Au mois de Mai 1696. on défera en Sorbonne le premier Tome des ouvra- 
ge de Marie d’Agreda, Keligieufe Efpagnole, traduits en François, par le Pere 
Thomas Croft, Recolet de Marfeille. Les Cordeliers, de l'Ordre defquels étoit 
la Religieufe, firent de grands efforts pour s'opofer à la cenfure. Le Géneral 
des Jéfuites follicité par celui des Cordeliers, écrivit en France, afin qu'on em- 
ployäc tout le crédit de la compagnie pour la défenfe de ce livre, qui évoit re- 
gardé comme un cinquiéme Evangile par toute l'Efpagne. La Societé en fit mé- 
me {à propre affaire... ... On me chargea de m'informer de la vérité des faits qu’on 
avançoit, pour empêcher que ce livre ne fut prohibé. Jobtins du Pere Diaz, 
Cordelier Efpagnol chargé de foliciter à Rome la canonifation de cette Reli- 
gieufe, les mémoires qu'on avoit préfenté à Alexandre VIII. & à Innocent XII. 
& j'écrivis la lettre fuivante à M. de Meaux. | 

Voilà, Monfeigneur, ce que j'ai appris touchant les faits fur lefquels vous Joubai- 
tez d'être éclairci. Après la mort de Marie d'Agreda, on trouva Jes livres écrits de 
a main, avec une atteflation que tout ce qui étoit contenu lui avoit été révelé. Dans 
le. deflein de les faire imprimer ; on s'adreffa à l'Evéque de Tarragone ordinaire du 
lieu, où étoit fitué le monaflere de cette Religieufe, & fur Je permiffion , ils fu- 
vent imprimez à Madrid em 1690. On forma d'abord opofition à la publication 
de ces livres, on les accufa d'erreurs, € on publia même que c'étoit | OWRPCEE de 
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l'Evéque de Plaifence autrefois Cordelier , qui vouloit par ce moyen autorifer la dotfri 
me de Scot. A6 DU | 
L'Inquifition d'Efpagne ayant pris connoïffance de cette conteffation, ordonna que 
les livres feroient mis en féqueflre, € nomma des Théologiens pour les examiner. Leurs 
fuffrages s'étant trouvez favorables, l'Inquifition leva le féqueflre, & permit l'impref- 
fion de Madrid, ordonnant en outre qu'on reverroit, > qu'on corrigeroit quelques é- 
ditions qui fe firent furiivement pendant le féquefire. star, MOTTE 
Les Dominicains & ceux qui s'étoient déclarez contre ces livres , s’adrefferent 
à l'Inquifition de Rome, qui en défendit la leéture par un (4) Décret, que je 
renvoye au bas de la page. NS Le STATUS SA SET 
On envoya ce décret à M. Mellini, Nonce en Efpagne, qui ayant commencé 
à le faire publier dans quelques endroits d'Efpagne, aprit qu'on formoit de tou- 
tes parts opofition à ce Décret. Le Roi d’Efpagne follicité par les Cordeliers en 
écrivit au Pape, lui alléguant que les livres dela Mere d'Agreda pouvoient être 
utiles à l'édification des fidelles. Sa Majefté ordonna à fon Ambaffadeur de {ol- 
liciter la fufpenfion de ce Décret. Les Cordeliers fe joignirent à ce miniftre, & 
dans leur follicitation ils rémontroient que ce Décret de linquifition de Ro- 
me nuiroit aux procédures qu'on failoit pour la canonifation de cette Reli 
oicufe. | 
Innocent XI. manda à fon Nonce de furfeoir la publication: du Décret dans les 
lieux où il n’avoit pas encore été publié, & écrivit au Roi d'Efpagne un bref 


que je renvoye au bas de la page (b). baser ri | 
En vertu de ce bref, l’Inquifition d’'Efpagne ordonna la révifion de ces livres; 
& les Théologiens ayant donné leurs fuffrages, & déclaré qu'il n'y avoit ni hé- 
réfie, ni erreur, ni fcandale, ni mauvaife doctrine, elle en permit la leéture , du 
| ù moins 


(a) Feria quinta die 26. “funii 1681. m 
In generali Congregatione: [antte Romane @ univer[alis Inquifitionis habita in Palatio apoftolico apud fanitum 
Petrum coram S. S. D. N. D. Iunocentio divinà providertià Papa XT. ac Eminentiffimis &@ Rever, Dom. S. 
À. E. Cardinalibus in tota Republica Chrifliana contra hareticam pravitatem generalibus Inqnifitoribus à fanëta 
fède Apojtolica fpecialiter deputaris. | 

Prodiit idiomate Hifpanico impreffews opus in tres partes @* quatuor tomos divifum, quorum tamen duo in in- 
fériptione habent , Primera parte ; fèd alter eorum continet prater Epiftolam dedicatoriam , approbationes, & pro- 
locum intecrum , ctiam relationem vite auttricis infra [cripta: nam aliàs omnibus & Jingulis, cadem infCriptio 
prefigitur talis. 44 

Miflica Ciudad de Dios milagro de [4 omniponentia y abiffo de la gratia. Hifloria divina, dc. en Madrie 
por Bernardo de Villa Diego anno 1670. pm is Lg 

Cujus operis omnes prafatas partes ac tomos [anttiffimns D. N. D. Innocentius XT. auditis eminentiflimorum 
G@ Reverendifimorum dominorum  Cardiraliuin pradittorum votis prohibenda cle fanxit, ita ut nemini cHÿus= 
vis conditionis ac gradus illa legere vel retinere licear vel imprimi facere, [ub pœnis in Sacro Concilio Tridentino 
.@ in indice librornum prohibitorum contentis: diffinttèque mandat, nt ab unoquoqne corum quem habere conti- 
gerit, vel omnes, vel aliquam ex prœditlis partibus ac tomis à praféntis D. decreti notitia ffatim [ab eifdem pæ= 
pis ad ordinarios vel ‘Inquifitores deferantur, cifque confignentur non obltantibus in contrarinm quibufium- 

He. | 
ë Francifèus Ricccardus [astla Romane @ univerfalis Inquifitionis Not. 

Loco. K Sigilli. 

Die 4. Angnfti 1687. fapraditlum Decretum afixum © publicatum fuit ad valvas Bafilice Principis. Apofto- 
lortm, Palarii fantti officii @* in aliis locis [ôlitis G confuetis urbis per me Franciftum Perinnm S.S. D. IN, Pa- 
pad S.S. Irquifitionis curforem. 

Rome ex typographia reverende Cameræ Apoflolice MA. D. C. LXXX. 

(b) Innocentius Papa X1. Chariffime in Chriffo fli offer falntem & benedictionem Apoftolicam. 

In negotio librorum Monialis Marie de Agreda fuperfèdendum duximus ; ficuri Majeflatem tuam cagno= 
vife credimus à dileëto filio nofiro Cardinali Méllino, quamvis [acre Inquifitionis ratio G flatns aliter [ia- 
deret. Dedimus D tue precibus V2 noffra erga te volontati que in omnes occafiones propenfa fèrm- 
per erit obfecundandi votis tuis. Reliqua ab eodem Cardinal; intelliget Jajeftas tna, cui apoltolicam benedi£tio- 
nem amantilfimé impertimur. Datum Rome apud fanitam Mariam nAajor em fab annullo piféatoris die 9. Ne- 
vembris 1681. Pontificätus moftri fexto. Marius Spinola. tés 
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moins fur les terres & domaines de 5, M. C. Cela ne fit qu'augmenter le trou- 
ble:au dieu de l'apaifer; les uns s’attachant au Décret prohibitif a Rome, & les 
autres à la permiflion de l'Inquifition d'Efpagne, & au bref du Pape, qui pour- 
tant n'en permettoit pas la lecture, mais fufpendoit feulement la publication. du 
Décrer de l'Inquifition de Rome dans les lieux où il n'avoit pas été publié. re 
-: Aù commencement du Pontificat d’Innocent XII. les Cordeliers recommen- 
- can Jeur folliciation | pour la canonifation de la mere d’Agreda, démanderent 
que: le Pape permit la lecture de fes livres à vous les fidelles, & qu'on FÉÇçUt Les 
révélations dé la mere d’Agreda, comme celles des faintes Hildegarde, Matilde 
Brigitte, : Catherine de Sienne, Gerwude, Elizabeth, Lutgarde, Sainte Louile, 
Sainte Marie Madeleine de Pazzis, de la B. Angela de Foligni, &c. & pour 
_ cer effec ils firent encore intervenir le Roi d'Efpagne...... Innocent XII. en- 
voya-un. bref pour l'examen de cette affaire; & cependant il n'y eut paint de 
Théologions, ni de Cardinaux commis pour le faire,st ; 


/ 


‘Nous aprimes aloïs qu'on avoit transferé Madame Guyon de Vincennes, d’où 
elle avoit-été conduite dans une maifon Reéligieufe à Vaugirard proche Reg 4 
l'Archevéque ; qui lui procuroir cet adouciflement, exigea d'elle la déclaration que 
Je renvoye dans la note (a) & qu'elle figna le 28. Août 16 96. mais cela ne l’em- 


pêcha pas de perfilter toujours dans fes fentimens. | 
Fe | | | M. de 


(a) Comms je’ne refpire, Dieu merci, que foumiffon aveugle & docilité pour l'Églite, & que je 
fais iaviolablement attachée à la foi Catholique, je ne puis déclarer trop fortement combien je détefte du 
fond de mon cœur toutes les erreurs condamnées dans les 34. Propofitions arrêtées & fignées par Meffei- 
gneurs les Archevêques de Paris & de Cambrai, par Monfeigneur de Meaux, & par M. Tronfon. Je 
condamne même fans aucune reftriétion mes livres, que Meffeigneurs de Paris & de Meaux ont condamnés, 
parce qu'ils les ont jugés, & qu'ils font eneffet contraires à la faine doërine qu’ils avoient établie dans les 34. 
Propofitions ;. & je rejette avec toutes ces erreurs, jufqu’aux éxpreffions que mon ignorance m'a fait em- 
ployer dans un tems, où je n'avois point encore ouï parler de l'abus pernicieux qu’on pouvoit faire de 
ces: termes. J° foufcris avec une pleine foumiffion à l'interprétation que Mefleigneurs de Paris & de 
Meaux leur donnent en les condamnant, parce que j'ignore la force de ces termes; que ces Prélats en font 
parfaitement inftruitss & que c'eft à ‘eux à décider de ce qui eft conforme .non-feulement à la doftrine, 
mais même au langage de l’Eglife , & du fens le plus naturel de chaque expreffion. de 

Au refte quoique je fois très-éloignée de vouloir m’excufer, & qu’au contraire je veuille porter toute, 
la confüfion des condamnations qu’on jugera néceffaires pour affurer la pureté de la foi, je dois néanmoins 
devant Dieu & devant les hommes ce témoignage à la vérité, que je n’ai jamais prétendu infinuer par au- 
cune de ces expreffions, aucune des erreurs qu’elles contiennent; je n'ai Jamais compris que perfonne fe 
fut mis ces mauvais fens dans l’efprit, & fi on m'en eut avertie, J'aurois mieux aimé mourir que de 
m’expofer à donner aucun ombrage R-defflus: & il n’y a aucune explication que je n’eufle donnée pour 
prévenir avec une extrême horreur le mauvais effet de ce fens pernicieux. Mais enfin puifque je ne fau- 
rois faire que ce qui eft arrivé ne foit arrivé, je condamne du moins avec une foumiffion fans referve, 
mes livres avec toutes les expreffions mauvaifes, dangereufes & fufpectes qu'ils contiennent, & je vou- 
drois pouvoir les fuprimer entiérement, Je les condamne, pour fatisfaire à ma confcience & pour me con- 
former d'efprit & de cœur à la condamnation que Monfeigneur de Paris, qui eft mon Pafteur, & Mon- 
feigneur de Meaux ont juftement faite. Je voudrois pouvoir figner de mon fang cette déclaration , pour 
mieux témoigner à la face de toute l’Eglife ma foumiffion pour mes fupérieurs, mon attachement inébran- 
lable à la foi Catholique, & mon zéle fincére pour détruire à jamais, fi je le pouvois, toutes les illu- 
fions dans lefquelles mes livres pourroient faire tomber les ames. : 

Davantage pour marquer toujours de plus en plus la fincerité de mes difpofitions, je déclare que j’ab-. 
hore tout ce qui s’apelle conventicule, fete, nouveauté, partis que j'ai toujours été, & que je veux 
toujours être inviolablement unie à l'Eglife Catholique Apoñtolique & Romaine, & que je n’en recon= 
nois point d'autre fur laterre; que Je détefte , comme j'ai toujours fait, la doétrine, la morale & la faufle 
qui on donne le nom de. Quietiftes ; que la feule idée des abominations, dont on les 
accufe me fait horreur, & que je condamne de tout mon cœur & fans exception, ni reftriétion toutes les 
expreffions, propfitions ; maximes, tous auteurs & livres que l’on a condamné à Rome, & que Meffei- 
gneurs les Prélats ont condamné en France, comme contenans, tendanss ou infinuans yne Théologie 
Myftique, fi pleine d’illufions & fi abomimable, que je fuis très-éloignée de vouloir m'ériger en chef de 
parti, ni de dogmatifer en public, ou en fecret, de vive voix, ou par écrit, ni de rien INNOVEr dans la 
doétrine Chrétienne, ou dans les exercices de piété; comme dans l'oraifon & les autres pratiques & maxi- 
mes de la vie intérieure. Et pour ne donner plus aucun lieu à des foupçons injurieux à l'amour de la doc- 
trine orthodoxe que Dieu a mis dans mon cœur, je protefte & promets de ne plus écrire aucun livre, 
écrit, ni traité de dévotion, ni de me mêler en aucune façon de la conduite ou direétion fpirituelle de 
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M. de Meaux f préparoit alors à publier fon Inflruélion fur les divers états 
d'Oraifon, dont il démanda particuliérement l'aprobation à M. de Cambrai, qui 
la réfufa, dit l'Auteur de ces Memoires, {ous prétexte que M. de Meaux y con- 
damnoit Madame Guyon, fon amie qu’il ne pouvoit condamner . . . . fesamis 
le preférent même de défendre des dogmes qu'il leur avoit enfeigné, difoient-ils. 
M. de Cambrai sy réfolut & les amis de Madame Guyon voyant M. de 
Cambrai déterminé à écrire, en conçurent alors de grandes efperances. Ils fe 
flatterent qu’ils verroïent bien-tôc l'accompliflement de la Prophetie de cette Da- 

me, qui avoit prédit que (on oraifon revivroit fous un enfant, c’eft-a-dire, fous 
M. le Duc de Bourgogne. On ofa même en donner par avance des in- 
dites, © : | | | 

M. de Cambrai donc, ou preflé par fes amis , ou pouffé par d’autres motifs , pro- 

of le deffein d'un tableau tiré du Chap. : 1. du Prophete Ifaïe. ..: leftampe re- 
préfentoit M. le Duc de Bourgogne en habit de berger, la houlette à la main au 
milieu d’un troupeau d'animaux de toute efpéce. .… M. d'Anjou étoit dans un coin 


fisuré en enfant nud, qui tire un ferpent de fon trou, & M. de Berry encore 


à là amelle entre les bras de fa nourrice, fe jouant avec un afpic qu’il tenoit à la 
main. Madame Guyon étoitfans doute la nourrice, comme remplie de graces, 
& en donnant aux autres de {à furabondance. On prétendoit reprélenter par ces 
emmblêmes tous les états & routes les paflions calmées & vaincues par l'efprit 
d'oraifon, que la Prophetefle étoit venue aporter dans le monde. On diftribua 
un grand nombre de cette eftampe: on en donna aux Princes, aux Ducs de 
Beauvilliers & de Chevreufe & à tous les autres amis, tant ces Meflieurs étoient 
affurez de la prédiction de leur Propherelle. Quelque tems auparavant ils avoient 
fait graver un S. Michel, qui avoit terraffé le démon; tous ceux qui étoient 
äinitiez dans les minifteres de la nouvelle fpiritualité en avoient une eftampe au 
_ chevet de leur lit. Ils fe donnoient même le nom de Michelins; comme s'ils a- 
voient fait triompher l'efprit d'oraifon, qui jufqu’alors n'avoit été ni connu ni 
gouté des hommes. | es 


L'Au- 


perfonne, de peur que ne me défiant pas affez de moi-même, je ne vinffe à m’égarer, ou à faire éga- 
rer les autres. Et je promets encore de ne me plus diriger ni conduire par le Pere la Combe mon ancien 
Direéeur , puifque M. l'Archevêque de Paris ne le juge pas à propos; qu’il a condamné le livre de ce 
Pere, intitulé, l’Analife de loraifon mentale, & que lon m'a dit que ce même livre a été condamné à 
Rome: ainfi j'affure que je n'aurai plus aucun commerce de lettres, ni autrement avec lui. 

Enfin je proteite qu'à l'avenir, je me foumettrai humblement à la conduite & aux regles que Monfei- 
gneur l Archevêque voudra bien me prefcrire pour ma direction & conduite tant extérieure qu’intérieure $ 
que je ne m'écarterai jamais de ce qu’il croira que Dieu demande de’ moi , & queje fuis bien répentante, &c 
bien fâchée d'avoir par mes livres & écrits, donné occafon aux bruits & fcandales qui fe font élevés dans le 
monde à leur fujet; & bien réfolue à l’avenir de pratiquer cet ordre établi par l’Apôtre, que la femme 
aprenne en filence. Ainfi Dieu me foit en aide & fes faints Evangiles. | 

C’eft la déclaration fincére que je fais aujourd’hui, & que Je figne de tout mon cœur dans la feule 
vue de Dieu, & par un pur principe de confcience , & à laquelle fe prie M. l'Archevêque d’ajouter u- 
ne foi entiere. 

Madame Guyon, avant que de figner, voulut confulter Monfieur Tronfon, qui écrivit au bas de la 
déclaration ce qui fuit. 

Puifque Madame Guyon veut bien s'en raporter à mon féntiment, je croi devant Dien, après avoir bien exa- 
miné cette affaire . que non feulement elle pen, mais même qu’elle doit foufèrire fans rien changer à la déclaration 
ci deffus que Monféigneur L'Archevêque exige d'elle, & s'y foumettre d'efprit € de cœur, Jigné L. Tronfin. 

Ce jourd’hui 25. Août 1696. j'ai figné de tour mon cœur la déclaration ci-deflus pour obéir à M. 
PArchevéque, & me foumettre à tout ce qu'il croît que Dieu démande de moi: & je l'ai fait fincére- 
ment par un pur principe de confcience, fans limitation ni reftriétion. Et fi jai quelquefois été embaraffée 
à foufcrire ce qu’on a demandé de moi, ce n’a jamais été par un attachement à mon fens , mais par 
un doute que je le puffe en confcience. Puifqu’on m’aflure que je le puis & le dois en confcience, ileft 
jufte que je foumette mon efprit à celui de mes fupérieurs, en foi de quoi j'ai figné en la préfence de 
Dieu, J. M. B. de la Mothe Guyon. 
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L'Auteur des Memoires raporte après cela dans un long détail les fuites (4) 
de la publication du livre de M. de Cambrai. Elles font curieufes & intéreflantes ; 


mais je les fuprime ici,. parce que cela n'eft pas aflez du reffort d'une Difierta- 
tion Hiftorique: je raporterai feulement les 38. propofitions extraites de ce livre 


Déclaration du P.la COMBE à M.} Evque de TARBES. 


: Comme on n'a pas jugé à propos de m'entendre ici, avant que d'envoyer. à. 
votre Grandeur les écrits qu’on m'a trouvés, & les nouveaux chefs d’accufation 
dreflez contre moi, j'ai cru pre la juftice me permettoit, & qu'il. étoit mé-. 
me de mon devoir de vous faire, Monfeigneur, avec un très-profond. refpe 
les déclarations & les proteftations fuivantes ; comme à mon Evêque Diocéhin, 
& mon Juge naturel & légitime depuis dix ans, qu'il y a que fuis détenu dans 
votre Diocéle. a | Se Le Lit 
- Entre ces éctits;il.y en a cinq qui ne font pas de moi, aufquels je n’eus 
jamais de part: favoir, l'explication de l’Apocalypfe, le traité fur .S. Clément, 
d'Alexandrie &: trois ouvrages de la feue mere Bon de l’Incarnation, Religicufe Ur- 
fuline de:S. Marcellin en Dauphiné. L'un eft intitulé Fefus bon Pafleur, un au- 
tre, Efat du pur-amowr, un autre, ‘Catechifme fpirituel : quoique ce dernier foi é-. 
crit.de ma main, à caufe que je lui ai donné quelque ordre, & la diftinction 
des chapitres ; car il!ln’y en avoit point dans l'original. | | Es | 
: Parmi ceux.qui. font de ma façon, on trouvera le Moyen court & facile. 
our faire l'oraifon ,que j'avois. corrigé, réformé & de plus expliqué fur celui. 
de Madame Guyon, quatre ou cinq ans-avant que Mefleioneurs les Archevé- 
ue de Paris & Evèque de Meaux, euflent cenfuré le livre de ladite Dame... 

Il ya une ébauche d’un livre intitulé Regle des Affociés à l'enfance de Tefus,. li- 
vret qui devoit être-tout. autre que. celui qui a été imprimé fous le même ti- 
tre, & que M:lEvêque de Meaux a frapé de fa cenfure, quoique celui-là 
düc être formé fur Je, même deflein. Je lavois commencé étant à Verfeil en 
Piémont, il y à quatorze ans, avant prefque que l’autre eut paru: & dejuis je 
n'y ai plus touché. Hier Srnos À NRTSR TOP DA ARE 


ROME TOR FHIOD ENS VA <<, J ‘ : (ES: 
(a). M. de Cambrai en. écrivit ce qui fuit à une Religieufe qu'il dirigeoits ve | 
Pour mon livre je l’ai fait avec un cœur droit & foumis à l’Eglife. Je ne le éroi bon qu’à caufe qué 

je trouve un certain nombre de Théologiëns qui le croyent vrai & conforme aux ouvrages des Saints. 

Ceux qui l’attaquent le prennent. dans,uñ fens qui n’a aucun raport avec le mien : ils avouent eux-mêmes 

que mon fens eft très catholique. Cependant le bruit que font tant de perfonnes de mériæe doit vous faire 

fufpendre votre jugement ; moi-même je crois devoir me défier de toutes mes penfées les plus claires, &: 
rédoubler mon attention pour écouter les penfées des autres & pour leur expliquer clairement les miennes. 

D'ailleurs mon livre, fupofé qu’il foit bon,, n’eft pas utile àtout le monde: ce n’efl pas une fimple lec- 

ture de diéte pour le commun des borines ames: Il n'eft fait que pour ceux qui conduifert, & par ra- 

port aux ames de l’état dont je parle: Je conclus donc par toutes ces raifons, que vous ne devez ni lire 
mon livre, ni le faire lire à la perfonne dont vous me parlez. Ce ne feroit qu’une curiofité, & vous favez 

combien je croi que la curiofité doit être rétranchée des le@ures pieufes, : j 
Il ne manqua pas d'envoyer fon livre à Rome à M. le Cardinal de Janfon, auffi-tôt qu'il fut pus 

blié. . . . .. Les uns le regarderent comme très dangereux, & les autres comme très-inutile. Pequini avec 

fa vivacité ordinaire fit cefler la difpute, en difant au Cardinal: AMonféigneur ; pourquoi perdre le tems à 


lire un livre qui ne contient que les illufions de Molinos &c. + +. 
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Ces écrits avec ceux des remarques fpiricuelles &c morales me furent envoyés 
deParis par un de mes confréres qui mourut peu après: on me les envoya, dis- 
je, dès qu'on fupofi avec fondement on j'étois ici confiné pour le refte de mes 
jours. J'ai fait les autres en différens lieux & en divers tems de ma prifon , à 
deflein de m'édifier & de m'occuper dans une fi longue & fi profonde folitude. 

Si j'ai tenu ces écrits cachez pendant quelque tems,. ça été par la crainte de 
les perdre, dès qu'ils feroient combés: en: d’autres mains; y ayant encore quel- 
que attache, & y trouvant de la confolarion;, & non que je crufle qu'il y eut 
rien. de: mauvais. Préfencément je benis Dieu de bon cœur, de ce: que; par une: 
finguliére providence, ils font remis à votre Grandeur : & pour ne rien: fouftraire 
à {a cenfure, je lui foumets encore de plein gré les deux ouvrages ci joints, les 
feuls qui me teftoient,. & qu'on n'avoit pas fà trouver en fouillant ma cham- 
bre. L'un eft l'Analifis de nouvelle façon, qui eft celui dont j'avois eu l'honneur 
de parler à votre Grandeur dès que j'eus l'avantage de là voir; l'autre expofe mes 
véritables fentimens touchant le pur & parfait amour de Diew, je veux dire fin 
cerétnent, tels que je les ai compris & profeflez. : 


 Fabandonne très librement tout ce que j'ai écrit au jugement de votre Gran- 
deur & à celui de tout autre Prélar & Doëteur Orchodoxe qui pourroit être. 
commis pour l’examiner : aimant mieux que l’on jette tout au feu que d'y fouf- 
frir quelque erreur & le moindre danger d'infeétion. ax ju 

Pour ce qui régarde mes- mœurs, j'avoue à ma confafion que j'ai très-mal fait 
dé m’engager à donner ici quelques: avis fpirituels dans le: peu d’occafions que 


j'en ai eues, quoi qu'à peu de pérfonnes, & mêrne auf à quelques unes de l'autre: 
Sexe. Ce: malheur m'étoit déja arrivé lorfque.-vous m'en fites, M. une très jufte 
& très-fage défenfe; j'en: demande crès-humblement pardon à votre Grandeur, 
comme encore d'y avoir dôñné depuis quelque atteinte. J'accepte de tout mon 
cœur telle punition qu'il lui plaira’ de m'impofer pour ce chef, aufls bient que 
pour mes autres tansoreffions, fi celle d'une très étroite téclufion:, où je: fuis 
rentré après une prifon de onze ans, he patoie pas fuffifante. | tie 
J'ai- dir que de bonnes & faintes ames étoient quek uefois livrées par un: fecret 
jugement de Dieu à l'efprit de blafphème, ce qui a fcandalifé quelques perfon- 
nes; cependant plufieuts graves Auteurs l'ont écrit, entre autres S. Jean:Clima- 
cus. On convient que ces horribles paroles font formées par le démon qui re- 
rue les organes de la perfonne qui les fouffre malgré elle. Je n'ai jamais confen- 


ti à cet étar, ni confeillé d'y entrer, ni pris aucune part à cetteterrible épreuve: 
de laquelle même je me défendis lorfqu’ elle me fut‘ injurieufement propolée, il 
ya 1$. OU 16. ans, aimant mieux être facrifié à toute autre peine, qu'a la 
moindre ombre d’un mépris de la divine Majefté. Ayant ici connu deux perfonnes 
livrées à cete affreufé humiliation, je les aï confolées & aidées fans y participer. 
Jai: dit que de bonnes & faintes ames font: quelquefois livrées. à cette terrible: 
épreuve, de laquelle même je me défendis, & à des peines d'impureté, foir à 
un efprit, ou à un état qui leur. en fait fouffrir de cruels effets, fans que lon 
puiffe pénetrer comment cela fe far. Je ne Faispas avancé de mon chef, j'ai 
trouvé en divers pays des. Directeurs qui difent l'avoir reconnu ; mais je n’en aï 
jarhais:donné de fureté, ni auéune certitude, comme l'ont fait quelques-uns 8c: 
principalement Molinos. Au contraire Je difois.que ces terribles épreuves, fup- 
poié qu'il y eut du deffein de Dieu, devoient faire perdre toute aflurance :& 
toute confiance en fa propre juftice.. Je mai jamais prétendu non plus: en faire 
une regle génerale, ou un moyen. néceflairez. bien Join: de-h. j'ai toujours cru que 


le 


- 
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le cas étoit très-rate, polé qu'il y en eut, & j'avoue de bonne foi qu'après les 
divines loix & les SS. Ecritures, defquelles cette maxime s’écarte, rien ne me la rendit 
plus: fufpecte que d'apprendre qu'en divers lieux plufieurs perfonnes s'y laifloient 
entrainer. Ainf je n'ai pas cru, que la pente que j'avois à craindre, qu'il put en 
cela y avoir du! deffein de Dieu, & une humiliation fans péché, fut contraire à 
la. profeflion. de foi Catholique, que j'ai toujours très-fincérement faite, & que 
conftimment je‘ préferé à tout ; puifque je n'attribuois cela qu'à une volonté dé 

Dieu. extraordinaire; & du tout: impénetrable, qui caufe un moins cruel qu’in- 

compréhenfible mattire aux ames qui y font abandonnées. C'’eft ainfi que j'en 

taifonnois. | | | : | | 

Dieu. me fera: témoin que je n'ai jamais fait d'affemblées pour parler de ce 

point;. que de: ma: vie je n'en: ai conferé qu'avec crès-peu de perfonnes, & que 
même je.n'en: ai: pas touché ün mor à qui que ce foir, jufqu'à ce que j'aye été 

prévenu. excepté feuleménc que j'en: écrivis à un grand pérfonnage en Italie, 

pour lui. demander :confeil.: Sa réponfe fut negative & très Orthodoxe, ainfi 
fans des. avances qui m'ont été faites, je n'en aurois pas ouvert la bouche, 

comme. effectivement je n'en ai: pas parle à qui ne m'en à pas donné l'ou- 
Ven sh ie 309 IL IbIOÈn 
Bien loin d'affeéter d’être chef de Sete, comme on me l'impute, Dieu faic 

que. je n'ai jamais cherché à y engager perfonne, & que je voudrois voir tout 
_ le monde acquis a.-Jefus-Chrifé par amour, & foumis à l'Eglife fon époule. 
Non feulement je n'ai ni rélation, ni commerce de lettres, mais je benis Dieu 
de mé voir toujours plus en état de n'en avoir pas du tout, & qu'une étroite 

prifon. me remipare contre ma fragilité, & contre les furprifes de l'ennemi : pro- 

mettant de plus de n'avoir jamais: de: tel commeïce (à moins qu'on ne me le 
permit) 84 éela quand même: j'en-trobverois les moyens |. | | 


:tJeine fai fi lon\peut meconvainere d'avoir dénné dans aucune des erreurs de 
Molinos.; que celle:donc jai parlé. : Pour moï je ne l'ai pas reconnu, & pour 
ce qui eft de celle-là, je l& rejetel & derefte véritablement, auffi bien qué toutes 
_ les: autres reconnoïffant enfin: clairement l'abus de: ces pernicieufes conféquen- 
ces: géaces à: Jefus:Chrift. 0 | 101 
.. Je-n'ai: pas compris: & lon.ne m'a pas fait connoître’, qu'il y eut dans mon 
livre d'Analyfis où dans autre: quelconque de mes écrits, aucune des erreurs des 
nouveaux myftiques, quoiqu'onéle mon nom avec les leurs, en cenfurant 
leürs maximes que: jai toujours rejettées: & expreflément refutées il y a plus de 
dixans;; comme-on le pourra voir dans mai fcconde Analyfe que j'ai prié qu'on 
remit à V. G. J'ai bien mérité cette confufion par ma top grande imprudence 
&:ivrayement. folle; conduite én: beaucoup: dé rencontres. Je foufcris donc volon- 
tièrs: à: la condamnation: qui a été faite de mon livre. | 
J'ai foutenuavec faint Jean Climacus, 8 avec d'autres graves Auteurs, la per- 
mañence'&:la:durée ordinaire de loraifon: dans les ames qui la poffédenr, fort 
élevée & parfaite; mais je n'ai pas decidé fi cela fe fait par un. même acte phi- 
fiquement continué, ou feulement par une continuité équivalente, qui confifte 
dans-üne füite. très-facile de-plufeurs aétes, dont l'interruption & la fucceflion 
n'eft prefque pas aperçue , ce qui me paroït plus vraifemblable. | 

e fuis tombé dans des excès & des miferes de la nature de ceux dont j'ai 
parlé, ci-deflus:. Je l'avoue avec répentance: 8c: avec larmes ; mais en même tems 
que je confefle mon iniquité contre moi-mêrne ; je me crois obligé d'ajouter que 
jermentirois:;: fi. je:difois:que c’euvécé à deffein de Kduire perfonne, ow feule- 
Det Zzz% ment 
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ment de me fatisfaire (4bfit) ou par le même principe qu'on le fait dans les de- 
{ordres du monde. On peut voir dans mes écrits, où je dépeins naïvement mon 


fouveraine préférence que Dieu m'a donnée pour fa volonté & pour fes loix. Me 


voir après cela livré & précipité par un entrainement de folie & de fureur à des 


chofes qu'elle défend, fans perdre le défir de lui être conforme en tout, & n° 


étre tombé qu'après les confentemens réitevés qu'il a exigé de moi plufieurs fois pour 
tous Jes plus étranges deffeins fur moi, m'en failant en même tems prévoir € accepter 


la divine volonté. que par les mérites de Jefus-Chrift mon Sauveur, elle me fé- 


- Après ce que je viens d’expofer, j'accepte par avance, & promets de fuivre en 
tout point ce que l’on m'ordonne touchant les dogmes & les mœurs, fupliant 
en même tems que fans épargner ma perfonne, où l’on:me trouvera coupa- 
ble, on épargne le nom & la réputation du corps dont je fuis membre, & 


duquel j'ai été la croix & l'oprobre depuis fi long-tems, comme aufli les per- 
fonnes qui pourroient être intéreflées dans ma: caufe: promettant, avec l'affi- 
ftance de mon Dieu, d’ufer à l’avenir de tant de: retenue &' de précaution : que 
l'on n'aura plus aucun fujet de.fe plaindre de moi. Ne iéte 


/ / 


Jai cru que votre Grandeur ne défagréeroit par la liberté que j'ai prife de lui 
faire cette très-humble remontrance & fincére proteftation, :& abandonnant le 


tout à {à bonté paftorale & à fon équité, je la fuplie de fouffrir que je me jet- 
te à {es pieds pour lui demander fa fainte bénediction. Signé Don François la 


Combe, à Lords 5 ..de l'an 1698. 


: PROPOSITIONS extraites du livre de M. de 
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Ces Propofitions avoient été communiquées à tout le College des Cardinaux ; 
par l’ordre de la Congrégation du S: Office. hroitiionrs “HSMO:0 € D 
1. On peut aimer Dieu d'un amour qui eft une charité pure, & fans aucun 

\ LA 

| mé- 


EX 


intérieur, n'écrivant-que pour moi même, l’eftime, l'amour, l’atachement & la 
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mélarige du motif de l'interêt propre. . . : Ni la crainte des châtimens ; ni le 
defir des récompenfes n'ont plus de part à cet amour. On n'aime plus Dieu ; 
ni pour le mérite, ni pour la perfection, ni pour le bonheur qu'on doit trou- 
ver en l'aimant. . . . On l’aime néanmoins comme fouveraine & infaillible béa- 
uitude de ceux qui lui font fidéles ; on l'aime comme notre bien perfonnel, 
comme notre récompen{e promife , comme notre tout. Mais on ne l'aime 
plus par ce motif précis de notre bonheur & de notre récompenfe propre. -p. 
10. &-11. Edit. de Paris. | 4 raid 

-2. Cette charité véritable n’eft pourtant pas encore toute pure ,: c’eft à-dire 
fans aucun mélange : mais l'amour de la charité prévalant fur le motif intereflé 
de l'efpérance, on nomme cet état un état de charité. L'ame aime alors Dieu 
pour lui & pour foi , mais enforte qu'elle aime principalement la gloire de 
Dieu, & qu’elle n’ÿ cherche fon bonheur propre, que comme un moyen qu'el- 
le rapporte, & qu'elle fubordonne à la fin derniere , qui eft la gloire de fon 
Créateur. p.,8. & 9 | | 

3. Dans l'état de la vie contemplative ou unitive. . ; . . on‘ne perd. jamais 
ni la crainte filiale ,. ni l’efpérance des enfans de Dieu ; quoi qu'on perde tout 
motif intereflé de crainte & d’efpérance. p. 24. | 

4. L'ame defintereflée dans la pure charité , attend , delire ; efpére Dieu 
comme fon bien ; comme fa récompenfe, comme ce qui lui eft promis, & qui 
eft tout pour elle: elle le veut pour foi , mais non pour l'amour de foi: elle le 
veut pour foi, afin de fe conformer au bon plaifir de Dieu qui le veut pour. el- 
le; mais elle ne le veut point pour l'amour de foi ; parce que ce n'eft plus le. 
motif de fon propre interêt qui l'excite. p. 12. Éyro COTE 
5. Ce pur amour ne fe contente pas de ne vouloir point de récompenfe qui 
ne foit Dieu même. p. 25. | rt 

6. Ce qui eft eflentiel dans la direétion (de l'ame) cft de ne faire que fuivre 
pas à pas la grace avec une patience ; une précaution & une délicatefle infinie. 
Il faut fe borner à laifler faire Dieu, & ne parler jamais du pur amour (dans 
l'errata, ne porter jamais au pur amour, dans la verfion latine, ad purum amo: 
rem nunquam impellere) que quand Dieu par l’onction intérieure commence à 
ouvrir. le cœur àcette parole qui: eft {: dure aux ames encore attachées à elles- 
mêmes , & fi capable. où de--les fcandalifer ou de les jettet dans le trou- 
ble. p. 35. ; | Are 

7. Dans l'état de la fainte indifférénce , une ame n'a plus de defirs volontai- 
res ni déliberés pour foninterêt ; excepté dans les occafions où elle ne coopere 
pas fidélement à toute fa grace. p. so. | 9 5,288 “annol 
8. Dans la finte:indifférence on ne veut rien pour foi ; mais on veut tout 
pour Dieu : on ne:veut rien pour être parfait & bienheureux pour fon propre 
interêt; mais on veut toute perfection & toute béatieude , autant qu'il plait à 
Dieu de nous faire vouloirices chofes: par l’impreflion de fa grace , felon fa loi 
écrite. qui eft toujours notre régle inviolable, p. $2. hate. colusis 

9. En cet état (de la fainte indifférence) on ne veut plus le falut comme 
falut propre, commedélivrance éternelle y comme récompenfe de nos mérites, 
comme le plus grand. de tous nos intérêts : _mais on le veut d’une volonté plei- 
ne, comme la gloire & le bon plaifir de Dieu, comme une chofe qu'il veut, & 

qu'il veut que nous voulions pour lui: p. 2. & 53. | | 

10. Non feulement l'ame indifférente defire pleinement fon filut , entant 
qu'il eft le bon plaifir de Dieu, mais encore la perfevérance . . . . . & géne- 
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ralement fans aucune exception ; tous les biens. . . . qui font dans l'ordre de 
la providence , une préparation de moyens pour notre falut, & pour celui de 
notre prochain. La fainte indifférence admet non feulement des defirs diftinéts 
_& des demandes exprefles ; pour l'accompliffement de toutes les volontés de 
Dieu qui nous font connues ; maïs encore des defirs généraux pour toutes les 
volontés de Dieu que nous ne connoiflons pas. p. 6o. & 61. | 
+ «14 Cette abnégation de nous-mêmes n’eft que pour l’interét propre , & ne 
doit jamais empêcher l'amour defintereflé que nous nous devons à nous-mé- 
mes , comme au prochain pour l'amour de Dieu. Les épreuves extrêmes où 
cet abandon doit être exercé , font les tentations par lefquelles Dieu jaloux veut 
purifier lamour ; en ne lui faifant voir aucune reflource, ni aucune efpérance 
pour fon interét propre, même éternel. p. 73. 3e" 

12. Tous les facrifices que les ames les plus defintéreflées font d'ordinaire fur 
leur béatitude éternelle font conditionels. . . . . mais ce fcrifice ne peut être 
abfolu dans l'état ordinaire : il n’y a que le cas des dernieres épreuves où ce fa 
crifice devient en quelque maniere abfolu. p. 87. | 
. 13. Dans les dernieres épreuves une ame peut être invinciblement-perfuadée 
d’une perfuafon réflechie , & qui n’eft pas le fond intime de la confcience, : 

qu'elle eftjuftement reprouvée de Dieu. p. 87. | 
14. L'ame alors eft divifée d'avec elle-même , elle expire fur la croix avec 
Jefus-Chrift , en difant : © Dieu mon Dieu, pourquoi, m'avez-vous abandonné? 
Dans cette impreflion involontaire de defefpoir ; elle fait le fcrifice abfolu de 
fon interèt propre pour l'érernité. p.90. | solo anev older oilo aise cl 

15. Il n’eft queltion que d’une conviétion qui n’eft pas intime, mais qui eft 

apparente & invincible : en cet état une ame perd toute efpérance pour {on pro- 
pre interét, mais elle ne perd jamais dans la partie fupérieure, c’eft-à-dire, dans 
fes actes directs & intimes, l'efpérance parfaite , qui eft le defir defintérefé des 
promefles. Elle aime Dieu plus purement que jamais. p. 90. & 91. | 
16. Un Directeur peut alors laifler faire à cette ame un acquiefcement fim- 

ple à la perte de fon interét propre , & à la condamnation jufte où elle croit 
être de la part de Dieu. . . . Mais il ne doit jamais lui confiller , ni lui per: 
mettre de croire pofitivement par une perfuafion libre & volontaire , qu’elle eft 
éprouvée & qu'elle ne doit plus defirer les promefles par un defir defintéreflé. p. 
91. & 92. fs 

17. Toute excitation empreflée & inquiéte, qui prévient la grace de peur de 
n'agir pas aflez ; toute excitation empreflée, hors du cas du précepre, pour fe 
donner par un excès de précaution intereflée les difpofitions que la grace n'ex- 
cite pas dans ces momens-là ; parce qu’elle en infpire d'autres moins confolan- 
tes & moins perceptibles ; toute excitation empreffée & inquiéte pour { don- 
ner comme par fecouflessmarquées un mouvement plus aperçu ;  & dont on 
puifle {e rendre aufli-tôt un témoignage intereflé , - font des excitations défec- 
tueufes pour les ames appellées au defintéreffement paifible du parfait amour. 
p. 99. & 100. | 5h). < 322 nue 

18. Les ames encore intereflées pour elles-mêmes veulent fans ceffe faire des 
actes fortement marqués: & réflechis pour s'affurer de leur opération & pour 
s’en rendre témoignage: au lieu que les ames defintéreflées font par elles mêmes 
indifférentes à faire des actes diftinéts, ou indiftin@s, dires, ou refléchis. El 
les: en font des refléchis | toutes les fois que le précepte peut le demander; : ou 
que l'atrrait de la grace les y porte : mais elles ne recherchent point les aétes 
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refléchis par préference aux autres, par une inquiétude intereflée pour leut pro: 
pre fureté. p. 117. & 118. | anses 

19. La partie inférieure de Jefus-Chrift für la croix n'a point communiqué à 
la füperieure {es troubles involôntaires. p. 122. | EX 

20, Il { fait dans les dernieres épreuves pour la purification de l'amour, uné 
féparation de la partie fupérieure de l'ame d'avec l'inférieure , en ce que les fens 
& l'imagination n’ont aucune patt à la paix, & aux communications de grâce; 

ue Dieu fait alors aflez fouvent à l'entendement & à la volonté d’uné tnaniere 
Gble & direte, qui échape à toute refléxion. p. tz1. | 

21. Les actes de la partie inférieure dans cette fparation , f6nt d’un trouble 
entierement aveugle & involontaire ; parce que tout ce qui cit incellcétuel & 
volontaire eft de la partie füpéricute. Maïs quoique cette féparation prifé en 
ce fens ne puifle être abfolumenc niée , 1l faut néanmoins que les Directeurs 
prennent bien garde de ne fouffrir jamais dans la partie inférieure aucun de ces 
defordres qui doivent dans le cours naturel être toujouts cenfés volontaires & 
dont la partie fupérieute doit par conféquent étre refponfble. Cette précaution 
doit toujours fe trouver dans la voye de pure foi , qui eft la feule dont nous 
parlons , & où l’on n'admet aucune chofe contraire à l'ordre de la nature. p. 
123. à 124. PRE | &F , 

22. La médicition confifté dans des aëtes difcurfifs qui font faciles à diftin: 
guer les uns des autres, re ps font excités par une efpéce de fecoufle mar 
quée . . . Enfin parce qu'ils font faits & réiterés avec une refléxion qui laifle 
après elle des traces diftinétes dans le cerveau. Cette compofition d'actes dif- 
curfif & refléchis eft propre à l'exercice de l'amour interefñlé , parce, &c. p. 
LOL ETES ERA : dis RE ? 
7 23. 1} y a un état de contemplation fi haute & fi parfaire, qu’il devient ha- 
bituel, enforte que toutes les fois qu’une ame fe met en aétuelle oraifon , {on 
otaifon eft contemplative & tion difcurfive. Alors elle n'a plus befoin de reve- 
nir À la méditation , mi à ces actes méthodiques. Si néanmoins il arrivoit, 
contre le cours ordinaire de la grace , & contre l'expérience commune des 
Saints, que cette contemplation habituelle vint à cefler abfolument , il fadroit 
toujours à fon défaut, fubftituier les actes de la méditation difcurfive, parce que 
l'ame chrétienne ne doit jamais demeurer dans le vuide & dans l'oifiveté. p.176. 
24. L'exercice de l'amour , qui fe nomime Contemplation , où quiétude, 
quand il demeure dans fa géneralité & qu'il n'eft appliqué à aucune _fonétion 
patticuliere , devient chaque vertu diftinéte, fuivant qu'il eft appliqué aux oc- 
éafions particuliers ; car C'eft l'objet, comme patle Saint Thomas, qui fpécifie 
toutes les vertus. Mais l'aiour pur & paifible demeure toujours le même 

want au motif, où à Ha fin, dans toures les différentes fpécifications. p.184. 
2e La contemplation pure & directe eft négative, en ce qu’elle ne s'occupe 
volontairement d'aucune image fenfible , d'aucune idée diftinéte & nomiriable 
comme parle Saint Denis, c'eft-à-dire , d'aucune idée limitée & particulieré fur 
la Divinité: mais qu'elle pafle au deffus de tout ce qui eft fenfible & diftint , 
ceftà-dire , compréhenfble & limité , pour ne s'arrêter qu'a l'idée purement 
intellectuelle & abftraite de l'être qui eft fans bornes & fans réftriétion sui 
enfin cette fimplicité wexclut point la vue diftinéte de l'humanité de Jefus- 
Chrift, & dé tous fes myftéres. p. 186. 187. & 188. Pr 
26. Eh cet érat une ame né confidére plus les myftéres de Jefus-Chrift par 
un travail méthodique & fenfible de ES SU pour s'en imprimer les se 
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dans le cerveau ; & pour s'en attendrir avec confolation .…. .. Mais elle voir 
d’une vüe fimple & amoureufe tous ces divers objets , comme certifiés & ren- 
dus préfens par la vraye foi. p.189. 190. - | | 
27. Les ames contemplatives font privées de la vüe diftincte, {enfible & re- 
 fléchie deJefus-Chrift en deux tems différens : mais elles ne font jamais privées 
pour toujours, en certe vie de la vüe fimple & diftinéte de Jefus-Chrift.  Premie- 
rement dans la-ferveur naiflante de leur contemplation , cet exercice eft encore 
très-imparfait ; il ne repréfente Dieu que d'une maniere confufe . . . . {econ- 
dement une ame perd de vüe Jefus-Chrift dans les dernieres épreuves ; parce 
qu'alors Dieu ôte à l'ame la poleflon & la connoiffance refléchie de tout ce qui 
et bon en elle, pour la purifier de tout interêt propre. p. 194. & 195. 

_28: L'état pañlif . . . exclut non les actes paiñibles & defintereflés , mais 
feulement l'acuivité , ou les actes inquiets & empreflés pour notre propre inté- 
zét. ff: RO Hp his mi, MERE ve | 
.{ 29. Dans l'état pañlif . . . les enfans de Dieu . . . ne rejettent pas la fa- 
gefle, mais feulement la propriete de la fagefle . . . . Ils ufent avec fidelité en 
chaque moment de toute la lumiére naturelle de la raifon & de toute la lumié- 
re furnaturelle de la grace aétuelle , pour fe conduire felon la loi écrite , & fe- 
lon les véritables bienféances. Une ame en’cet état n'eft fage , ni par une re- 
cherche emprefée: de la fagefle ; :ni-par un retour intereffé fur foi pour l'aflurer 
qu'elle eft fage, & pour jouir de la fagefle entant que propre. . Mais fans fon- 
ger à être fage en foi , elle l'eft en Dieu. p.214.1& 215$. ...:.en ufant tou- 
jours fans proprieté de la lumiere, tant naturelle que furnaturelle du moment 
préfent . . . . Ainfi à chaque jour: fuffit fon mal , . & l'ame laifle le jour de 
demain prendre foin de lui-même , parce que ce jour de demain qui n’eft pas 
encore à elle ,. portera avec lui , s'il vient, a grace & f lumiere, qui elt le 

pain quotidien. Pas : : ù seb 

30. Tels font les pauvres d'efprit que Jefus-Chrift à declaré bienheureux ,, & 
qui { détachent de leur bien propre, comme tous les Chrétiens doivent fe dé- 
tacher de leurs biens temporels. p. 218. De BIRT RE LE 

31. Dans l'état pafif on exerce toutes les vertus diftinées , fans penfer 
qu'elles font vertus , on ne penfe en chaque moment , qu’à faire ce que Dieu 
veut , & l'amour jaloux fait tout enfemble qu’on ne veut plus être vertueux 
(dans l'errata : Pour foi,) & qu’on ne l'eft jamais tant que quand on n’eft plus 

attaché à l'être. p.,225.8 226. EU 

32. On peut dire en ce {ens que l'ame paflive & definterefée ne veut plus 
même l'amour entant qu'il ‘eft fi perfection & fon bonheur , . mais feulement 
entant qu'il eft ce que Dieu veut de nous. p. 226. | PARENT 

33. Ailleurs ce Saint (S. François de Sales). dic que Je defir du falut eff bon, 
mais qu'il eff encore plus parfait de ne rien defirer.  1l.veut dire qu'il ne faut pas 
même defirer l'amour entant qu’il eft notre bien. p. 226. el 
34.1 L'amé dans l'éat de transformation .…. : fe hait elle même entant qu’el- 
le eft quelque chofe hors de Dieu , ceft-a-dire, qu’elle condamne le #0i , en- 
tant qu'il eft feparé de la pure impreflion de l'efprit de grace ;. comme la même 
Sainte (Catherine de Génes) le faifoit avec horreur. p. 233. : | 


% 


35. Les ames transformées .:. . en fe confeflant, doivent détefter leurs fau- 
tes , fe condamner , & défirer la rémiflion de leurs péchés, non comme leur 
propre purification & délivrance, imais comme une chofe que Dieu veut, & 
qu'il veut que nous voulions pour {à gloire. p. 24r. ss At y 
| 36. Par- 
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36. Parler ainfi (comme il précede) c'eft dire ce que les Saints mÿftiques ont 
voulu dire, quand ils ont exclu de cer état (des ames transformées) les pratiques 
de vertu. p. 253. | | 

37. Les Pafteurs & les Saints de tous les tems ont eu une efpéce d’œconomie 
& dé fecret, pour ne parler des épreuves rigoureufes, & de l'exercice le plus 
fublime du pur amour, qu'aux ames à qui Dieu en donnoit déja l'attrait, ou la 
lumiere. Quoique cette doctrine. fut la pure & fimple perfection de l'Evangile 
marquée dans toute la tradition, les anciens Pafteurs ne propoloient d'ordinaire 
au commun. des juftes que les pratiques de l'amour incereflé proportionnées à 
leur grace, donnant ainfi le lait aux enfans » & le: pain aux ames fortes. pe 
ZG1T. rs OPEL ED à SL) ES il 
38. Le pur amour fait. lui feul toute la vie intérieure, & devient alots l'uni- 
que motif de tous les aétes déliberez & méritoires. p. 272. | 
_ Le Parlement de Dijon rendit cette même année un arrêt de mort, contre 
Robert Curé de Seure, accufé d'enfeigner le Quietifme, qui avoit fic des pro- 
grès, extraordinaires, dans la Province de Bourgogne: : voici: la teneur de cet 
arrêt. | ). ais 
. La Cour declaré la coutumace bien acquife contre le Sieur Robert, & en 
adjugeant le profit, l’a declaré & declare duement atteint & convaincu d'abus 
& profanation des Sacremens de Penitence & d’Euchariftie, d’avoir tenu des dif. 
cours impies & fcandaleux, enfcigné une doctrine déteftable &: condamnée, 
contraire à la foi, & à la pureté de la Religion, de féduction de plufieurs de fes 
paroiïfliennes & pénitentes ; en leur infpirant ladite doétrine, & d’inceftes avec 
d’aucunes d’icelles, & pour réparation à condamné & condamne ledit Robert à 
être par l'exécuteur de la haute juftice conduit en chemife, la corde-au col, tête 
&. pieds nuds, au-devant de la principale porte de l'Eplife Notre-Dame de cet- 
te Ville, & là.2 genoux, tenant-en fes mains une torche ardente du poids de 
deux livres, faire.amande honorable, : déclarer à haute & intelligible: voix, que 
méchament, fcandaleufement & avec impieté, il a enfeigné ladite doctrine, fait 
& commis lefdits crimes, &.en demande pardon à Dieu, au Roi & à la Jufti- 
ce, à être enfuite conduit par ledit exécuteur au-devant de la principale porte 
de l'Eglife paroïfhale de Seure, & y faire une pareille amande honorable, & à 
l'inftant mené à la place publique de ladite Ville attaché à un poteau & brûlé 
vif, fon corps réduit en cendres, &.icelles jettées au vent, & pour fon abfen- 
ce, l'exécution en fera faite en figure, & condamné en outre en mille livres d'a- 
mende envers le Roi, cinq cens livres d'aumone à l'Hôpital du dit Seure, & 
aux dépens des procedures, & le furplus de fes biens acquis & confifqué à qui 
il appartiendra (4). 

À fait & fait crès-expreffes inhibitions & défenfes à toutes perfonnes de quelle 
qualité & condition qu’elles foient, de donner aide & retraite audit Robert & 
le receler, à peine d’être punis comme fes complices & feétareurs , fuivant la 
rigueur des ordonnances, & ordonne à cet effet, que le préfent art, €n ce qui 
concerne ledit Robert, fera lù & publié par tout où il apartiendra. 

. Ordonne ladite Cour, qu'à la diligence du Procureur Géneral du Roï, il fera 
| | in- 

(a) Il s’étoit retiré à Avignon, où il demeura trois mois chez M. Sequin Chanoine, puis il s'embar- 
qua à Marfeille & vint à Rome , où il demeura deux mois fous le nom de la Roche; mais ayant été recon- 


nu par le Marquis de Broiffia Gentilhomme Francomtois, il prit le parti de s’en aller. On l’arrêta pour- 
tant à Florence, & on le mena au Saint Office. 14 
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informé par Commiflaire qui fera député contre les complices, fe@tateurs & ad- 


hérans dudit Robert dans là mauvaife doctrine par lui répandue, auquel effet à 
permis audit Procureur Géneral, d'obtenir monitoire à la forme defdits édirs & 
arrêts. routes | | | 
« Que Marie Marechak, Anne Guillaume, & Etiennette Martin, filles de la- 
dite Ville de Seure, feront prifes au corps & amenées fous bonne & füre garde 
à la conciergerie du Pakis, pour être procedé contre elles ainfi qu'il appartien- 
dra, fur les commerces criminels & inceftueux, 8 autres mauvaifes pratiques 
avec ledit Robert, & où elles ne pourront être aprehendées, elles feront aflignées 
dans les délais portés par l'ordonnance, & leurs biens faifis & annotés. ral 
Et que pareillement Catherine Jaquin, femme de Jean Barbey, demeurant 
au village de Bruyere, fera prife au corps & amenée en la conciergerie du Palais, 
& Jeanne Laquette femme de Jaques Profte dudit là Bruyere, adjournée à com- 
paroir en perfonne par devant ledit Commiflaire, pour répondre fur la remife 
faite entre les mains de deux hommes inconnus d’un enfant que hdite Jaquin a- 


voit pris dans la maifon dudit Robert. Fait en Parlement, à Dijon le treize 


Août 1698. M. Maltefte Commiflaire. G 
Pendant qu'on debatoit à Rome pour & contre l'Archevêque de Cambrai, il 
y eut un incident 1e contribua beaucoup. à ruiner la caufe de l'Amour pur du 

Quictifme. Ce fut 

dans les Memoires de la maniere fuivante. cdrohsieah: 2 221 Jon 
Le Mercredi, 26. Novembre, les Cardinaux afiftérent à l'abjuration de Fra 
Pietro. Paolo, ui fe fic publiquement dans une falle du S: Office. : Le Car 
dinal de Bouillon inffta long-tems que cette abjuration fe ft fcrétement, 
fous prétexte des infamies contenues dans le procès verbal; mais en effét pour 
A+ ‘ + * Le F / be «2 
empêcher que le public ne connut les affreufes. fuites du prétendu amour pur: 
Ce fripon , condamné comme héretique, fit fon abjuration avec une tranquillité 
& une férenité de vifage qui ne fe conçoit pas; l» multiplicité de fes ordures 
firent horreur, il . . . . . la pudeur ne permet pas d'en dire: d'avantage. 
Tout cela fe faifoir, comme il étoit fouvent repeté dans le procès verbal, 
par pur amour, cétoit par-là quela charité {& purifioit, & quon fe perfec- 
äonnoit dans.ce pur amour. L’Abbé: de Chanterac fe trouva à Fabjuration, il 
en fortit trèsmortifié, & Abbé de Montgaillard, lui ayant dit, voilà d'affeufés 
fuites de l'amour pur ! Chanterac répondit, on abufe des milleures' chofes. .….…..: 
- Enfin le Pape jugea contre PArchevêque de Cambrai, & donna un 
. (a) Bref au commencement de l’année 1699: L'Auteur des Memoires prétend 
(a). Le partide l’Archevêque publia les remarques. füivantes für ce.Bref  L'on.y/ remarque. premiére- 
ment que ce.n’eft point une Conftitution ni une Bulle, mais un, Bref qui.a condamné ce livre. Et: c'eft- 
ainfi que celui qui l’a affiché à Rome, le qualifie. Or tous les Canoniftes favent qu’il y a une grande; 
différence entre.une Conftitution &.un Bref;. c’eft.donc.une-fälfification capitale dé lui-avoin donné pour 
titre dans la, verfion, Françoife & ailleurs, Conftitution, ou, Bulle-de-Notre Saint Pere, &c.. 
2. Que Sa Sainteté n’y condamne pas directement ni en, forme de décifion formelle. & expreffe les. HS 


pofitions qui y font raportées, mais bien le livre, comme contenant ces propofitions, en quoi. les Ca- 
noniftes favent encore qu’il y. a une grande différence. D sig LOI 
3. Que non-feulement Sa Sainteté n’y dit point formellement & direétement qu’elle les condamne, puif- 
qu’elle n’y fait nulle défenfe exprefle de les tenir ou enfeigner, quoique cela fe puifle tirer par conféquen- 
ce. Les mêmes Canoniftes favent qu’une défenfe, qui n’eft tirée que par conféquence, n’eft pas une dé- 
fenfe formelle. | | (; 
4. Qu’aucune de ces propofitions n’y, eft qualifiée d’impie ou, d'héretique, ni. même: de, faufle far. 
mellement: & par conféquent, demandent-ils, pourquoi poufler un, Archeyêque: comme. fi c'étoit.un- 
héretique ou un impie? Pourquoi crier comme s’il s’agifloit de, la, foi, &. de la Religion ? | 
5. Que Sa Sainteté ne les cenfurejqu’au fens qui fe préfente d’abord , 4 fénf# obvio, ou à caufe de laliai- 
La de fen 
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que l’Archevêque demeura fort interdit , ne s'attendant pas à une fi prompte eon- 
damnation; que fon frere l'exhortant de fe foumettre, il avoit répondu, qu'il 
falloir que le Pape lui intimar le Bref, qu'avant cela il n'évoit obligé à rien, & 
qu’en préchant ce même jour, il avoit tourné {on fermon fur la foumiflion qu'on 
devoit aux fupericurs, fans s'expliquer davantage. 

Quelque indifférence pour ne qu'il eut enfeigné, il ne parüt point in- 
différent dans’ cette occafion. Une telle bumiliation ; ajoute l'Auteur des Mémoires, 
ne laiffoit pas d'être difficile à digérer au grand myflique de nos jours. Les Catbrefiens 
s’étoient toujours flatés d’un fuccès bien différent; jufques-là que quelques jours 
avant l’arrivée du Bref, ils faifoient vendre publiquement, un portrait de M. de 
Cambrai, gravé par Louis des Rochers avec cette infcription. 
2 Ce grand Prélat eff fage, & wa rien qui déroge 
+ An vamg où Pa placé le Monarque des Eis. 
{0e Rome: achevera fon éloge ; 

2 «En.examinant fes écrits. 


: L'Archevèque de Cambrai répondit d’une maniere: très foumife, 8 très ref 
pectueufe à la condamnation du Pape en ces termes. 


TFrès-Saint. Pere, 


“Depuis que j'ai apris le jugement que voure Sainteré 4 prononcé fur mon livre 
des maximes des Saints, (a) mes paroles font. pleines de douleurs; maïs ma fou: 
miffion & ma docilité font au-deflus de ma douleur. Je ne pale plus de mon 
innocence, des. imputations: pat lefquelles on l'a attaquée, de: tarit d'explications 
données pour juflifier la pureté de ma doûtrine. Je ne fais plus mention de tout 


fon qu’elles ont entr’elles: par où Sa Sainteté a voulu faire connoître qu’elle ne les cènfuroit point au fens 
de l'auteur» ni comme il les a expliqué dans les autres écrits qu’il a envoyés à Rome, & contre lefquels 
Sa Sainteté: n'a: rien prononcé; Ainfr il:eft für que: les fentimens de: M4ide. Eambrai n’ont point été con= 
- damnés.,. & que: fii les: prétendus Janfeniftes, fe crayent exemrs de croire que les cinq propofitions: ayent 
été condamnées au fens de Janfenius, les amis de M. de Cambrai: font plus, ou: auffi fondés. pour être per< 
fuadés. & pour dire que ces propoftionsin'ont; pas: été cenfurées au fens de cet. Archevêque: 5 
6. Que: faSainteté n° nullement: condamné lai propofñtion. dont M. de Meaux & fon apologifte faifoient: 
l'erreur capitale de: Mk. de: Cambrai, qui: efk que l’on peut aimer Dieu pour lui-même & fans:aucune vue: 
d'intérêt, qu'il en foit le motif & l’objet formel. Ce qui eft tout différent de la premiere propofitiom 
cenfurée. qui: parle: d’un:amour d'état, & d’habitude invariable;; qu'un jeune Theologien fait. diftinguer 
de l'acte d’amoun.. To 
7. Qu'on-a inferé!en: ce: Bref une claufe qui: paroftracaux, gens di Roï très-Chrétien‘contraite aux ufa- 
ges. de France:,. où: fon! prétend) (tort ou à: droiti, on: n’en-juge- point): que ce: n’eft: pas'affez que les! dé-* 
crets:de- Rome: foient: publiés en-.cette: capitale duimonde- pour obliger tous les Chrétiens: C’eft une quef- 
tion: dé: droit: qui: peut caufer de l'embarras: | | 
(a) Les ennemis de l'Archevêque gloferent malicieufement fur ces termes, &prétendireht. qu'on 
nÿ: remarquoit qu'une foumiffion aparente &, forcée. Que fignifient: ces paroles:, difoit-on Audit à 
Béatitudinis: veftre dermeo libellé fententia: verba mes dolore: plena: [unt. Voilà:un homme qui:ne fe répent: pas 
de fes erreurs, mais qui eft outré de fe voir condamné; fa douleur: éclateroit:,, s'iln’étoit forcé de Ja: fer 
primers, Peut-om fouffrir dans ur homme:condamné:ces autres paroles? Now jams commemoro innocetiats y 
probra;; torque: explicationes: ad purgandam doibrinamr féripran… Après: le: jugement du Saint: Siége,. il vante! 
encore fon innocence .. il prétendi qu'on: lia:outragé:. & loue: les: explications qu'il: a: données; \ qui font: 
auffi remplies: d’erreursique le livre-même  Oniajoutoit qu’il réprouvoit fon livre, non pas à caufe des 
erreurs.qu’il-contenoit:,. mais 44! férvandans: fanorum: verbermm formart: Ne: voit on pas: qu'il fe:regarde 
comme un homme injuftement oprimé: Aeww erit arumnas omnes filentio perferre. ni devoit dire qu'il! 
pleureroitfes’erreurs-toute: fa vie. On: raportoit: ce-que: le: Cardinal de: Bouillon avoit dit, que: M: de 
Cambrai:fe foumettroit, s'ilivenoit! détre/condamné;, mais qu'ilrne répondoit pas qu'ilfe. retraGtât. (Des 
gens quisraifonnoient de:là fore: devoient: bien aprendre‘que la couviétion: intérieure ne peut! venir que 
de Dieu, & que les hommesine: pouvent: demander aux’ hommes: que lai foumiflion extérieure.) 
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le pañfé. Tai déja préparé un Mandement pour être publié dans tout mon Dio- 
céle, par lequel adhérant humblement à la cenfure Apoftolique, je condamne- 
rai fimplement, abfolument & fans aucune ombre de reftriétion, le livre des 
maximes avec les vingt-trois propofitions qui en font extraites, défendant fous 
les peines portées par le Bref de votre Sainteté, à rous les fidelles de ce Diocéfe, 
de lire le livre, ou de le retenir chez eux. :Je fuis réfolu , Très-Saint Pere, de 
rendre public ce Mandement, dès que le Roi n'en aura donné la permiflion. 
Alors il ne tiendra pas à moi, que ce témoignage de ma foumiflion intime & 
parfaite ne fit répandu par toutes les Egliles & même parmi les héretiques ; 
ar je ne me férai jamais une honte d'être ramené & corrigé. par le fuccefleur de 
Pierre, qui a été chargé de confirmer &:d'affermir fes freres. ait 
Pour conferver donc la pureté du langage Orthodoxe; . que le livre des maxi- 
mes des Saints foit reprouvé à jamais dans. peu de jours; \cela fera executé & ra- 
tifié de ma part. Il n'y aura pas l'ombre la plus legére de diftinction, qui puiffe 
tendre à éluder votre decret, ou à employer quelque excufe que ce puifle être. 
e crains, comme je le dois, de caufer aucune peine :3:votre Sainteté, qui eft 
chargée de la follicitude de toutes les Eglifes. Mais lorfqu’elle aura reçu avec 
bonté le Mandement que je:dois lui envoyer inceflamment, comme le gage: de 
mon entiere foumiflion, ce fera: à moi à fuporter en filence. mes chagrins &:mes 
peines. Je ferai toute ma vie avec un fouverain refpett, & un dévouement en- 
tier de cœur & d’efprit, Très-Saint Pere, de votre Sainteté, le très-humble , &c. 
F. Archevêque de Cambrai. A. Cambrai le 4. Avril 1699. | 
Cette lettre fut fuivie du Mandement:.de l’Archevéque.de: Cambrai -à‘fon 
Clérok:: Je l'inférericicdäns la notei(p)inok 22lorcg 2 (np catiane oi ans rof: 
:, Avant que-de.finir fur le Quietifme , il ne fera pas inutile d'aprendre au lec- 
teur, qu'on en trouve de fortes traces dans l'ancienne Philofophie Payene.. Mais 
fans remonter fi haut, difons deux mots du Quietifme que l'on peut attribuer 
aux Afiatiques Orientaux, & du raport qu'il a au Quéetifme Occidental. Selon 
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- (a) François par la mifericorde de Dieu & la grace du S. Siége Apoftolique, Archevêque Duc de 
Cambrai Prince du S. Empire, Comte du Cambrelis, &c. Au Clergé feculier & regulier de notre Dio- 
céfe, falut & bénediion en notre Seigneur. t'eb 2 | ares 

: Nous nous devons à vous fans referve, mes très-chers freres, puifque nous ne fommes plus à nous; 
mais au troupeau qui nous eft confié, nos autem [érvos veftros per Fefum. C'eft dans cet efprit que nous 
nous fentons obligés de vous ouvrir ici notre cœur, & de continuer à vous faire part de ce qui nous tou- 
che fur le livre intitulé Explication des maximes des Saints. ps | 

Enfin Notre Saint Pere fe Pape a condamné ce livre avec les propofitions qui en ont été extraites, par 
un Bref datté du 12. Mars, qui eft maintenant répandu par tout, & que vous avez déja vû. 

- Nous adhérons à ce Bref, M. T. C. F. tant pour le texte du livre, que pour les 23. propofitions 
fimplement, abfolument & fans ombre de reftriction , ainfi nous condamnons tant le livre que les propo- 
fitions, précifement dans la même forme & avec les mêmes qualifications, fimplement, abfolument & 
fans aucune reftriétion. De plus nous défendons fur la même peine à tous les fidelles de ce Diocéfe de lire 
& de garder ce livre. HE MES 

Nous nous confolerons, M. T. C. F. de ce qui nous humilie, pourvû que le miniftere de: la parole 
que nous avons reçû du Seigneur pour votre fan@ification, n’en foit pas affoibli & que nonobftant l’hu- 
miliation du Pafteur, le troupeau croiffe en grace devant Dieu. ME : & 

C'eft donc de tout notre cœur, que nous vous exhortons à une foumiffion fincére & à une docilité 
fans referve, de peur qu'on n’altere infenfiblement la fimplicité de l’obéiffance au S. Siége, dont nous vou- 
lons, moyennant la grace de Dieu, vous donner l’exemple jufqu’au dernier foupir de notre vie. 

A Dieu ne plaife qu'il foit jamais parlé de nous, fi ce n’eft pour fe fouvenir qu’un Pafteur a 
cru devoir être plus docile que la derniere brebis du troupeau, & qu'il n’a mis aucune borne à fa 
foumiffion. , ‘ ñ 
_ + Je fouhaite, M. T. C. F. que la grace de notre Seigneur Jefus-Chrift, l'amour de Dieu &: la com- 

munication du S. Efprit demeure avec vous tous. Amen. Signé. 24 François Archevêque Duc de Cam- 
brai. Par Monfeigneur , des Anges, Secretaire. Donné à Cambrai le 9. Avril 1699. (Selon l’Auteur des 
Memoires on fit à peu près le même jugement du Mandement que de la Lettre.) 
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les Siamois (4) la premiere Quierude Le trouve en Dieu. Il eft dans un repos éret- 
nel; & la proprieté de la vraye fainteré du Siamois, c’eft de travailler à imiter cet. 
te Quietude. De même un des articles fondamentaux du Quicrifte Chrétien confifte à 
contempler & admirer inaffivement l'éternelle tranquilité de l'Etre faprême. Une 
Seéte de Quietifles Chinois établit pour principe , que plus on eft oifif, infenfi- 
ble, femblable à un tronc immobile | ou à une pierre, plus aufli l’on aproche 
des perfections de la Nature Divine. Les Voyageurs donnent à cette Seéte le 
nom d'Oifeux ou de faineans ; nom qui peut être juftement attribué à nos Quie- 
tiftes confommés, qui ne ceflent de prêcher auffi l'infenfibilité | & un renonce- 
ment fi parfait à foi-même , qu'il devienne comme un anéantifflement devant 
Dieu. Un autre principe des Quictiftes Orientaux à l'égard de la Divinité con- 
fifte à fe repréfenter l'Etre faprème comme un être fi myftcrieux & fi obleur, 
qu'on ne peut s’en faire aucune idée; & ceux de leurs Docteurs, qui eflayent de 
s'en faire une, tombent dans des extravagances & dans (b) des contradictions fi 


” étranges , que la plus grande partie de nos Voyageurs s’eft obitinée à nous les 


LA 


reptéfenter comme des Athées. De même nos Quietiftes enfeignent, que dans 
la vraye & parfaite contemplation ; dans l'abandon de foi-même &c. Pa du 
fidelle ne fauroit pourtant fe faire aucune idée de Dieu. Elle l'aime quel qu’il 
foit , fans pénetrer aucunement dans la nature des attributs de cet Etre fouve- 
rain; & cela va fi loin, que l'ame doit même fouhaiter dans l'excès de {on 2- 
mour des chofes contraires à l'excellence de ces attributs ; comme que Dieu 
Faneantifle ; l'efface du livre de vie &c. L'amour qu’elle à pour Dieu doit être 
aveugle. ,, Il faut, dit Molinos dans fa guide fpirituelle, que cet amour (aveugle) 
» prenne les devans & que l'ame laifle l'entendement derriere ; qu'elle aime 
» Dieu comme il eft, & non comme l'imagination le lui ÉDPÉTEE, FPE 
» qu'elle l'aime fans le connoître, fous le voile obfcur de la foi &c”. Ceux de 
nos Doéteurs Myftiques, qui ont eflayé de donner à leur maniere quelque idée 
de la Divinité, l'ont {donnée fi faufle, ou fi dangereufe, es leurs adverfaires n’ont 
pas balancé à les traiter de Spénofiffes , & même de parfaits Athées. Enfin pour 
ne pas poufler préfentement (c) le parallele plus loin, je me contenterai de re- 
marquer, que plufeurs Quietiftes Orientaux regardent la nature humaine com- 
me Â efentiellement corrompue , s'il eft permis de parler ainfi, qu'aucune grace de 
Dieu n'’eft capable de l'élever au deflus de cette corruption : & nous lifons dans 
le myftique Tauler ; ,, que (d) toutes les graces de Dieu jointes enfemble, ne 
» doivent pas être aflez capables (ou fi l'on veut fuffifantes) pour élever l'homme 
» Corrompu au deflus de fa condition vile, abjeéte & méprifable”. : 11 eft vrai 
que chez les Quictiftes Orientaux il y a comme des purgations réiterées, qui épurent 
l'ame & la mettent enfin dans une parfaite apathie, qu'elle n’eft plus en état de 
perdre. Mais en récompenfe les ames d'une grande partie des Quierifles Chrétiens pas- 


{ent 


(b) Voy. Céremon. &c. Tome fecond des Zdolat. p. 44. & fuiv. 

(b) Ceremon. to 2. &c. ubi fup. £ Dur = 

(c) Voy. ci-après Tome 7. & dernier ce que l'on pourra dire encore du Qwietifine de certains Hére= 
tiques Mahometans. 

(d) Aded fè quisque dejicere in ima, adeo fe vilispendere ac abjicere deberet, mt Deus Cum tniverfis donis dr 
charifmatibus [uis eum non poffet extollere : quantoque largioribus ac copioforibus Dei donis perfunderetur cr 
charifmatibus , tanto @ fe amplis nihili facere & humiliare.  Tauler Cap. 34. Exercitior de Vita Chriffi. 
Je fais que la fin de ce paffage eft le correctif du commencement : mais cette expreflion, gwe routes les 
graces de Dien &c. n’en eft pas moins faufle & excellive. 
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fent ici bas de la voie purgative à la voie illuminative , qui leur fait trou- 
ver enfin dès ce monde même la voie wnitive, où commence la vraie apathie 
puifque felon les termes du myftique Efchius , on doit y vivre (a) Jans participer 
à ancune Creature, fans péché & fans plaifir. be 36 ne 
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(4) Abfque omni Creaturas peccatos ep deleëtatione. Nicol. Efthins Exercit. Spirit, LE 
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none mars 5. 


ts Là) fe. Se PURE ARR NS = | 
Qui contient (a) la Diféipline des Freres(b) Polos, 
connus aff fous les noms d'Unitaires, Anbitrinitai : 
isinifoe beumes TS (r) dotinienmB gone term 
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er L'feroit fort inutile de redonner ici au publié les particularités fi 
En géncralement odicufes à tous les Chrétiens des commencemens 
A du Socinianifine au fifiéme fiécle ; &de fs progrès en divers 
* Etats de l'Europe; ni de dire comment il a renouvellé & fortifié 
aa par des objections fubtiles & des raifonnemens , 
folides, mais ingénieux, les attaques que lon faites de fiécle en 
depuis la naiffance de J.-C. a l'éternité de fon. exiftence, 


je ne dirai pas 
fiécle & prefque 
ce « & à la géneration éternelle 
de'ce fils de Dieu de la propre fubflance de Dieu'le Pére, {lon les expreflions les plus 
Orthodoxes, & enfin à la Divinité éternelle. du fils, égale à celle du Pere... Outre 
que ces particularités font trop connues 5 & je le redis encore , trop odieufés 
pour les expofér toujours en détail à la yue de tout le Chriftianifine ; les choles 
de cette nature font uniquement. du reffort de la Théologie. , mais’ nullement 
d'une Diflertation:, Qui proprement ne doit conténir que des détails hiftoriques 
d'ufages & de difcipline : & il ne nous apartient point d'entrer dans un: laby- 
rinte où nos conduéteurs fe perdent eux-mêmes. J'ajoute. que je me fais Vio- 
lence en nommant Socin & le Socinianifme.,: & que je ne donne qu’en tremblant 
une idée aflez légere des dogmes de cette Hérefie. Entre les Chrériens Ortho- 
doxes, les uns la brulent hautèment & avec, Une autorité de maître  .& les au- 
mes, faute de: pouvoir pour la bruler materiellement en ce monde , la renvoient 
au moins au feu éternel. F füis auf perfüadé qu'il n'y a perfonne entre les Chré- 
tiens qui £ qualifient fidelles à. J: C. Dieu & fls de Dieu de route éternité dans 
tous les fyftèmes du ‘Chriftianifine ‘, excef té celui de Socin &c. qui.ne contri- 
but de tout {on pouvoir à jetter au feu es livres de ceux qui combattentcette 
Divinité éternelle-de JC. fon égalité , (à coëxiflence & là confubfiantialité avec 


Dieu fon péte ,. {à confubflantialité &c. avec Dieu le S. Efprit ;.&: qui a- 
vec cela ne travaillät de:toute {à force à enfevelir dans “Foubli les "noms 
de ceux qui ont of sil faut ainfi dire | dégrader .J. C.. de. & -Divi- 


(4) Elle ef contenue dans un Ouvrage. manufcric qui m'a été communiqué. par un favant: Urrirè. 
Cet Ouvrage eft intitulé Politia Ecclefaltica s qua vwlgo vocant Agendam, JEve forma regiminis EXT EriorÉs 
Ecclefiarum Chriflianarum.in Polonia, que mnum Deum Patrem per flinm unigenitums in piritu Janiho confites - 
tar » à Petro Morftovi tribus libris explicata.. Anno 1642. C’eft de. cet ouvrage que je tire: une partie de 
cette Differtation. À AR AGE RE ARE NS 20 éupenET 5D 8 Aid À ob esrrot 

(2) Quoi qu’on leur. donne ce nom comme s'ils étoient plus répandus dans la Pologne qu ailleurs, ils 
ont pourtant des Eglifes en Transfylvanie & dans les Etats Mahometansss ul ou 5 4e 
(6) De Socin, qui vivoit dans le feifiéme fiéclé & mourut en 16044. 
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nité éternelle. Un (4) favant les à fait aller de pair avec les Mahometans. 11 l- 
… Joit les mettre plus bas que les Anrbropophages & inviter de nouveaux conquérans 
… élevés fous les aufpices d'une nouvelle Inquifition, à les exterminer, non comine des 
hommes, mais comme des enfans du Demon & d’une efpéce toute différente de la 
notre. En d’autres rems c’eft ainfi que des Souverains plus zélés auroient fans doute 
vangé l'honneur du Chriftianifme des attentats des Seétateurs d'Arius , de Socin, de 

u ae $ - / ° one di : 
Photin &c. Ne ferai-je donc pas,bien témeraire en ofant raflembler-ici ce qui con- 
cerne les Sociniens, & en raportant leurs ufages religieux, après avoir recapitulé fà- 
perficiellement leurs dogmes? Mais j'ai pour garand de ma conduite l'Orthodoxi[f- 
me Des Marets, (b) qui n’a pas craint de s’imprimer en compagnie de l'impie Fol- 
kelius. À la vérité c’éroic pour le mieux refuter: pour moi qui n'ai pas les talens 
du célebre Théologien de Groningue, jé n’entreprendrai pas de voler fi haut, & 
je me contenterai de raporter en compilateur fidelle les erreurs du Socinianifine ; 
charmé de les voit refutées par les grans hommes de nos jours. 

Sous de tel aufpices:il me fera donc permis d'abord d'indiquer en gros les bla- 
f ASS ae er 13 : AT EN ; À : L. » à 24, L 4 \ £ tai ST 
fphêmes de ces Héretiques contre la Divinité éternelle de J. C: On trouve qu'ils 

H dt - - CEE 2 13 . & Fe à $ ;. : 1x à ; * 
fe reduifent à reprocher aux autres Chrétiens, 4 a Je dogme de la Trinité ruine 
en Dieu le myftere de l'unité; qu'ilruine la fimplicité de l'Etre fuprême. Je 

en | Be) éorféle6 4rd SORA 

Ce) V. Ia Cr. Differtations &c. imprimées à Rotterdam en 1707. La plus grande partie de ce Recueil 
contient des Réflexions hiftoriques & critiques'fur le Mahometifme & fur le Socinianifme. On y voir 
que Mahomet & les Sociniens font également Uéraires; celui-là accufant, comme ceux“ci, les Chrétiens 
d’adorer trois Dieux. M, de la Cr. croit donc p. 4e. que felon les principes des Sociniens, les Confeffions de foi 
dés Mufulmans ne peuvent être condamnées d'erreur on d'impieré, & que fi les Sociniens agiffent fiacerement, 
ils doivent convenir queles Mahometans font orthodoxes. Socin le: Chef de la Seéte doit être (felon lui fans 
doute) regardé comme un. Mufulman , car ;, il eft tombé d'accord que l’Alcoran. parloit de l’ünité-de 
ss Dieu dans le même fens qu’il en parloit luï même & qu'en avoient parlé fes prédeceffeurs en Pologne 
5» &-en Transfylvanie ”. A la vérité ni Socir ; mi Polkelius , ‘ni les autres Doéteurs de’ cette Sete Z4ri- 
titrinitaire n’ont. été circoncis, ni n’ont admis la miffion de Mahomet : mais ils n’en font pas moins Æ4/xl- 
mans; de même que pouf être baptifés, & croire la miffion de J,C:ils ne font pourtant pas Chrétiens. En 
verité il eft impoffible de parer_à des argumens fi orthodoxes. Mais que nous importe après tout que des 
favans, & furtout des Théologiens metamorphofent, charitablement ou non, les Sociniens en Mahometans ? 
ni que ces Unitaires fe defendent bien ou mal ? À Dieu ne plaife que je prenne. d'autre interét à leur cau- 
fe que celui que la neutralité exige dans un Hiftorien , ou fi Pon trouve le terme trop honorable pour moi, 
dans un faÿféur de defériptions , un compilateur. de cérémonies. Voyons plutôt en abregé la fuite du parallele ‘in 
génieux du Mahometifme & du Socinianifme que nous donne M. de la Cr. P.44. & füiv. il nous dit que les 
Mahometans nient la mort ignominieufe de N.S: T.C. & de même les Sociniéns niént le fruit & la necefité 
de certe mort, Les uns &. les autres s’exprimént à peu près de même fur l'Unité de l Divinité. P. 62. un 
pafige de Socin contre la pluralité, de perfonnes dans leffence de la Divinité revient à un autre de Ma- 

omet contre la Trinité p. 96. après nous avoir fait remarquer les commencemens. du Socinianifme à Vi- 
cenze par Lelins Socin, & la focieté qui s’y forma en 1546. laquelle fe difperfa enfuite , à caufe des perfe- 
cutions qu’elle eut à fouffrir en Turquie, en Moravie & ailleurs; après, dis-je nous avoir fait remarquer 
ces comméncemens il nous fait remarquer aufli que Michel Servet , célebre martyr de la doéfrine Amri- 
trinitaires l'étoit allée cueillir en Afrique fur les épines de l'Alcoran; ;; in Africam transfretaverat . . : , & 
»» apis inftar (c’eft le Socinien Lubinietzki qu’il cite, & qui-parle ici) cunéta: fidei profutura undi- 
» que colligens , ex ipfis Alcorani tribulis mellis materiam exigebat ”? p. 101. & fuiv.: M. de la C.-ra- 
conte le projet de Syxrerifine, où de réunion conçu par Adam Neufer, Blandrate, &autres entre le Maho- 
metifme &'le Socinianifme; projet qui fut extrêmement fatal à ces Syrcreriffes extravagans, & qui prouve 
feulement, & même par le propre temoignage du favant Auteur, que ceux qui fe l’étoient mis dans la tête 
étoient des gens très-vicieux &très emportés, fans principes fixes & fans religion. Or peut on juger de 
tout un parti par de telles gens que toutes les Religions defavouent ? Si par exemple on jugeoit des Pro- 
teftans par les extravagances & l'irreligion des Profelytes qu'ils reçoivent , quels faux jugemens ne féroit 
on pas contre les premiers ? Au refle les preuves tirées de la conduite des gens que l’on poufle à.bout ne 
ont pas toujours des temoïpnages'invincibles; & l'expérience nous aprend affez , que ceux qui fe trou- 
venten: cet état vont ordinairement beaucoup plus loin qu'ils’ne voudroient. Je ne dis rien des témoi- 
gnages que les Sociniens prétendroient oppofer à l’Auteur des Differtations , & je ne prétens pas même 
en citer aucun. En voilà affez fur cet article : ‘mais je ne dois pas oublier qu’on a confondu plufieurs 
fortes de Libertins & de Fanatiques fous le nom d’Æntitrinitaires, | AS ë 

… Ce) Des Marets (Marefius) a imprimé en trois gros tomes in Quaïto Æydra Socinianifmi contre Volke- 
ius, & pour fuivre pié à pié cet Héretique ; il a imprimé auffi le Traité de celui-ci de vera Religione à 
côté de la refutation. 13 THON rit } 


1DISCIPLINE &c 280 


paile ici cette autre objection frivole & tenue pour blafphematoire de tous ceux 
qui refpectent le myftére de la Trinité ; que sil eft pofhble qu'il y ait trois 
perfonnes en Dieu , il l'eft auffi qu'il y en ait en plus grand nombre, & qu'en 
quelque maniere que l’on conçoive ce myftere, c’eft toujours multiplier la Divi- 
nité &c. Les Antitrinitaires prétendent encore que les paflages dont on fe fert 
pour prouver la Divinité de J: C. ne la prouvent point du tout, & que bien 
loin de-là, il-doivent fe prendre dans un tout autre {ens qu'on ne leur donne; 
qu'il {e trouve mémeun grand nombre de paffages qui font contraires à cette Divi- 
nité entre lefquelsil y en à aufli qui la combattent ; que les termes & les expref. 
_fions, dont on fait ufage pour prouver la Divinité de JC: ou l'expliquer, où 
la rendre plus compréhenfble ;ne fe:trouvent point dans l’Ecriture; que fi l'on 
cffaye de fupléer au filence & à lobfcurité de l’Ecriture par la (4) Tradition, c'eft. 
faire valoir contre les Antritinitaires un moyen que l’on méprile fouvétainement 
en d’autres controverfes, & principalement dans les difputes contre les Catholi- 
ques Romains. toujours fidelles, :& conftans ferviteurs de la Tradition: Le 1e 
proche des Antitrinitaires regarde tout le corps des Proteftans. 1x2 Sabrb 
:Sur:la double Nature &-lincarnation de T. C. les Sociniens s'expriment, (4) 
comine la croyant inutile au falut des hommes, & foutiennent, qu'elle ne peut 
être prouvée par l'Ecriture. : Si, difent-ils, le: filut du genre humain eut dé- 
pendu de la néceflité de croire le myftére de l’Incarnation, elle feroit raportée 
auffi diftinétement & aufli clairement dans la Bible, que les autres vérités né- 
ceflaires au falut...A l'égard des autres Opinions Socinienes, les voici en peu de 
mots; car'il faut traverfer rapidement des paflages fi dangereux, .&' c'eft pref. 
que une hérefié, dira-t-on peut être, que de:s’'arrêter trop long tems à décrire 
desrhétefiessh 25844)... amount Sp RAIN 3491 
L'homme étoit mortel de {nature avant fa:chute & n’a point eu de juftice 
Originelles où Primitive. La lumiere toute fimple de là Nature ne fauroit' doriner 
la connoiflance d'un Etre fuprème à lhomine. ‘Il n’y a point de péché originel. 
Nous avons la liberté de faire le bien, & notre raifon, tant qu'elle eft faine, 
s’y détermine librement. Dieu ne connoit pas les évenemens contingens , ou arbi- 
traires. Les caufes de la prédeftination ne font pas en Dieu , mais dans l'homme. 
Dieu ne prédeftine perfonne en particulier à être fauvé. Dieu pouvoit pardonner 
les péchés du genre humain, reconcilier les hommes avec la juftice divine & 
leur-faire grace , fans employer la fatisfaétion de TJ. C. car puifque comme 
fouverain Seigneur, & Maitre il peut difpoler de tout l'univers, comme il lui 
plaît & avec une entiére liberté ; il peut aufli fe rélacher de fes droits, & les re- 
mettre comme il lui plait. J. C. à fouffert la mort par l'ordre. & la volonté de 
Dieu. Il eft mort pour fatisfaire à la mortalité & aux infirmités de la Nature 
humaine en qualité d'homme. Dieu ne peut pas fouffrir la mort. : Celle de 


(a) Ileft bon de remarquer ici que les Uritaires & en géneral tous les Awritrinitaires, prétendent que 
les Peres des trois premiers fiécles leur font favorables, & qu'avant le Prêtre 4riss ils ont tous nié, ou 
pour mieux dire, n'ont ni crû, ni foutenu l'éternité du fils de Dieu. Au refte ceux qui ont quelque lec- 
türe favent aflez, qu’on ne doit pas confondre les Sociniens & les Ariens, quoiqu'il foit vrai, que.felon 
les uns & les autres J. C. n’eft qu’un être créé; que les uns & les autres nient la Trinité; & du’enfin 
les uns, comme les autres, s’expriment de cette maniere, gloire [oit à Diem par le Fils dans le S. Effrit. 
Mais les Ariens foutenoient que J. C. n’étoit Dieu & Fils de Dieu que par adoption ; qu’il n’étoit que 
la plus excellente de toutes les créatures; qu’il avoit été comme un inftrument dans la main de Dieu > pour 
la création de l'Univers; & que le S. Efprit étoit inférieur en vertu & en dignité au Pere & au Fils &c. 
Les Sociniens accordent bien moins de dignité à J. C. que les Ariens.. | 
© (b) Polkelius de vera Relig. Cap. XI. L. $ à snenified à 
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J: C. en même tems qu’elle fut une fuite du caractére de mortaliréimprimé 
dans l'homme, prouve encore & fon amour pour fes Freres, & celui de Dieu 
our le genre humain;-elle a fervi à confirmer la doctrine du Chriftianifme; el- 
le a rétabli l'Alliance & la reconciliation entre Dieu & les hommes &c. Dieu le 
pere eft. (a) feul Dieu , qui a donné (communiqué) fa Divinité (b) à J.C. & ceft 
là lenomquia été donnéa [.C. fur tout autre nom, c'eft-à-dire un nom plus excel- 
lent que tout autre. TJ, C. eft adorable par l’ordre & par la volonté de Dieu : en l'a: 
dorant nous adorons («) Dieu fon Pere. On ne doit pas méprifer le Baptême; 
cependant à le confidérer en lui-même, il n’eft pas d’une néceflité abfolue &c. 
La mort éternelle eft une mort continuée, une efpéce d’anéantiflement, .dont 
Dieu lui même menaça Adam, quand il lui dit, #4. es poudre <£* tu retourneras dans 
la poudre: & le feu dit éternel eft de même comme une deftruction éternelle ; 
exprimée par la féconde mort dans l'Apocalyple, & comme un anéantifflement 
de l'âme & du corps des (d) méchans, & c’eft la véritablement (e) la peine inf- 
nie due au péché par lequel l'homme a offenfé une Majefté infinie. La création 
£ doit expliquer tout autrement qu'on ne l'explique communément : felon un 
des plus zélés Antitrinitaires (f) créer de rien, c'eft faire, ou former quelque 
chofe qui n'exiftoit pas auparavant d’une matiere préexiftente; avoir tiré du 
néant le monde, c'eft(g) l'avoir pris d'une matiere informe &c. 1 o1ié 
Telles font en géneral les monftrueufes Opinions Socinienes, que les moins 
Orthodoxes d’entre les Chrétiens ne peuvent s'empécher. de juger dignes du feu. 
Ce feroit bien pis fi j'entrois dans le détail de toutes les conléquences & de tous 
les argumens, qui dérivent de ces opinions génerales; fi par: exemple je rapor: 
tois les fübilités-diaboliques, dont le plus hardi de tous les Docteurs Sociniens 
fe fert pour prouver, que la Trinité à été inventée. . . . (h) &c. Heureufement 
ces livres pernicieux ne f6nt point lüs, non pas même de la plüpart des Théolo- 
giens d'aujourd'hui: en quoi je ne faurois les blämer, parce que le venin : ef 
toujours à craindre. Eh! comment donc les réfuteront ils ces livres empoi- 
fonnés? quels antidotes donneront ils contre le poifon s'ils ne le connoiffent 
| EXT se nisdil orirnrss pau 
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© (a) Polkelius Cap. XT. L. $. ubi fup. | | | 

(b) Lifés fur cela le Ch. I. tout entier du Liv. 3. de Polkelins ubi fup. 

(c) Polkelius ubi fup. L. 5. Cap. XXIX. di clibrsta 
 (),, Dieu, dit un Auteur$Soc, . . . & felon la conduite qu’ila tenue dans le monde pis que Soc... 
> menace les reprouvés de les tuer, quant au corps & quant à l'ame, Ne craïgnés point, dit J.C. ceux 
5 qui ne peuvent que tuér le corps. . . . . mais craignés, celui qui-peut perdre, -qui peut exterminer 
> lun & l'autre. . . . . . Il eft évident que cette oppoñition de Dieu aux hommes, qui ne fentens 
> tuer que le corps, au lieu que Dieu peut perdre l’un & l’autre , montre qué là mort qu'il infligera à 
3» l'ame l’exterminera, de même que la mort que les hommes infligent au corps extermine abfolument la 
» la vie du corps”. Protef. Pacifique p. 73. feconde partie. ie RST Er : ie El 

(e) Dans le Protef. Pacifique ubi fup. on fait ce raïfonnement ;, la mort éternelle {l’anéantiffement) eft 
» une peine infinie, puifqu'elle durera toujours, & qu’on n’en reviendra jamais. Le péché mérite que 
» Dieu punifle l’homme, ‘comme un ingrat. . . . . . il mérite donc qu’il lui ôte la vie & le fentiment, 
>> qui eft tout ce que Dieu nous donne. Dieu nous donne-t-il des fentimens infinis &. éternels de plaifir 
5 par la vie qu’il nous a donnée? Non. Pourquoi donc infigeroit il des fentimens éternels & infinis de 
»» douleur? On n’a abufé que de ce qu’il a donné. Or ce qu'il nous a donné eft fort borné en tout 
> féns: par conféquent il ne peût infliger que des douleurs proportionnées aux fentimens qu’il a donnés 
5 8.  — 

Cf) Polkelins übi fup. L. 2. Cap. I. | er 

. (g) Volkelius ubi fup. L. 2. Cap. IV. ;, Deus ex nihilo omnia feciffe dicitur , quia ea crearit ex 
 materia informi, hoc eft ejusmodi quæ nec aëtu nec naturali aliqua potentia feu inclinatione id fuerit 
55 quod poflea ex ea fuit formatum &c. , Es 

“h) Volkelins &c. ubi fup. L. 5. Cap. IX., ;, Veterator ifte Saranas nequaquam fatis habuit. .. .. 
>> miro artificio ex facris voluminibus ea dogmata elicit quæ partim gloriæ divinæ , partim humanæ faluti non 
>, Parum officiant, atque huc primbm pertinent errores &c. Fr. ÿ 25 


pas? Je répons pour eux. Ne les point lire, ne les point citer, n'en parler ja. 
mais ; Où s’il faut en parler malgré foi, ne le faire qu'avec beaucoup de mépris, 
c'eft déja Les réfuter. Un peu de haine ajoutée acheve de ruiner leur autorité en 
plufieurs manieres. Mais outre cela rien n’eft plus aifé aujourd'hui que de réfüter 
Fhérefie fans en aprocher. Les erreurs de ces mauvais Chrétiens & trouvene rapor- 
tées, & réfutées en cent & cent vieux livres orthodoxes formés les uns après les 
autres, comme par Voye de géneration. Le dernier venu ne manque jamais de re- 
cueillir tout lefprit & tout le courage de fes ancêtres; & il fuffic de £ frvir dé 
celui-R , fans s'embaraffer d'autre chofe enfuite que de favoir, qu'il ya eu des 
Socin, des Crellius, des Polkelius &c. dans le monde: car pourquoi rifquer de s'em- 
poifonner en lifant de fi déteftables Ecrivains Quoiqu'il en foit, par tout ce que 
je viens de dire, ileft aifé de‘comprendre combien il fut éviter de tolérer les 
Sociniens. En vain effayeront ils de prouver par des pañlages de quelques an- 
ciens Peres, qu'on né peut legitimement les condamner comme héretiques, & 
que leurs fentimens peuvent & doivent être tolerés, parce qu'ils ne {one nulle- 
ment injurieux à PEtre fuprème & qu'au contraire (4) l'idée que ces fentimens 
nous donnent de J. C. releve nos hdd » fut tout eu égard à notre réfur- 
rection; que de plus la Trinité & routes {es fuites ont été des chofes ignorées 
des Chrétiens des trois premiers fiécles ; les Orthodoxes , qui connoiffent à fond 
Antiquité , réjéttent tout cela, comme faux & diaboliquement inventé. En vé- 
rité. al devroit pourtant fermer la bouche à tous les Anrirrinitaires : mais finif. 
{ons fur les dogmes & voyons la difcipline. : | 
“Une difcipline chez des Hérétiques prefquAthées! diront ici ceux qui ne con- 
noiflent les erreurs des Sociniens , & géneralement tout ce qui porte le nom 
d'erreur, que fur un fimple ow dire, & qui s'imaginent que l'ordre & la reou- 
larité font uniquement faits pour les Orthodoxes. Cela jure, continuent ils; 
l'ordre & le menfonge ne fauroient marcher enfemble. Nous avons pourtant cité 
un des plus grans hommes du Paganifine, (4) qui dit hardiment que cet ordre 
marche même avec les brigans. Mais allons plus ferieufément au fait. Les Soci- 
niens ont une difcipline ; & même cette difcipline eft digne d'être remarquée. 
©" D'abord ils nous définiflent la Religion Chrétienne, (c) wn culte raifonnable 
rendu à Dieu, par 7. Chrifl en efprit <& em vérité avec (ou fondé fur) l'efpérance d'u- 
ne vie-immortelle. On définit la Religion, nous dit-on, culte raifonnable 3 car 
quelle aparence que le plus fige de tous les êtres demandät quelque chofe de 
déraionnable aux hommes, ou leur donnât des commandemens abfurdes > On 
ajoute dans la definition par ‘. C. parce que c’eft le nom par lequel il eft don- 
né aux hommes d’être fauvé ; em efprit, pour exclurre les céremonies; ex vérité 
pour renoncer aux types, aux ombres legales. Ce culte étant tel, ne peut que 
nous remplir de confiance eh la bonté de Dieu & nous perfuader qu'en ver- 
tu de notre fidelité nous obtiendrons l'immortalité. Mais pour être véritable 
ment fidelles à la Religion, deux chofes font exigées ; l'une de n’écouter aucune 
autre doétrine, que celle de FEvangile de J. €. & de ne reconnoître d'autre 
Docteur que lui. ae de ne {d) batir que fur le fondement du Chriftianifme, 
CET (OP. r 300! 28-SHpP | TEE | eff, 
— (a) Palkelins ubifap. L. $. Cap. IX. esse. divinus Spiritas Chriffi à mortuis refureltionem frmifimurs 
noftre refurrettionis argumentume elfe. +... docet: quomodo autem boc cum vero, &c, él! 

() Voy. ci-deffus page 193. 


AC 1 } in Spiri j 3 lis vite exhibitum. 
(c): Cultum rationalem Deo per Chriflum in Spiritu & veritate Jub [je immorta te exhibitum. 
«) Toutes les Sectes Chrétiennes prouvent du mieux qu'il leur eft pofhble, qu'elles bâtiffent fur ce 


fondement, lorfqu’il s’agit de juftifier la foi qu'ils ont pour certains dogmes. 
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c'eft-à-dire fur la doctrine de J. C. C'eft lui aufli qui eft, & doit être feul Chef 
de ceux qui font profeflion de croire à cette doctrine. Mais comme il ne left 
plus immédiatement lui-même, il a été néceflaire qu'après lui cette doctrine fut 
confervée, que ces fidelles fuflent dirigés par des perfonnes pieufes, capables 
d'inftruire, intelligentes &c. pour être d’un côté , non les maitres , non les Peres, 
non les Souverains, mais les Docteurs de l’Eglife: car il n’y a qu'un feul Pere, 
u'un feul Souverain, qui eft Dieu, un feul maitre, un feul Doéteur , qui eft 
J. C. & de l'autre pour être les dépofitaires de la Doctrine Chrétienne. Cepen- 
dant nous ne dépendons nullement d'eux, mais de Chrift; nous n’obéiflons 
point à leur doétrine, mais à celle de Chrift. Ils ne doivent point s'élever eux- 
mêmes , & nous ne les devons point élever aufli ni pat une préference injufte, ni 
par une prevention injurieufe à leurs confréres; ni.marquer une eftime aveugle, 
une prédilection fouvent trop précipitée pour tel ou pour tel. Ce font je les per- 
nicieux moyens. qui fomentent l'ambition dans l'Eglife. , Obéiffés à vos conduc- 
teurs, cela veut dire, refpectés les comme difpenfateurs de la vérité, & foumettés 
vous à cette vérité qu'ils enfcignent de la part de J. C. Enfin l'Eglife ft une 
Monarchie & ce Monarque c'eft J. C. feul. SR ut ARE 
Ce que je viens de raporter eft à peu près l'abregé de l'introduétion à la dif 
cipline. -Enfuite on définit la difcipline, ou la police eccléfiaftique, un moyen, 
un ordre {lon lequel l'Eglife eft gouvernée extérieurement; {lon lequel, autant 
qu'il eft pofhble, & ceux qui gouvernent, & ‘ceux qui font gouvernés s'acquit- 
tent de leurs devoirs. La définition porte que l’Eglife eft_gouvernée extérieure- 
ment: cela veut dire qu’elle eft reglée & dirigée dans les À k :& pour l'ordre 
&c. Le gouvernement. intérieur. apartient aù Monarque. qui PTS L de pour 
connoître la véritable nature de ce gouvernement, il faudroit avoir pénetré dans 
le fecret de ce Monarque. Seulement nous fommes perfuadés qu'avec le fecours 
du S, Efprit il imprime {es loix dans les cœurs des véritables fidelles, 8 qu’en 
(a). partant pour un païs extrêmement éloigné, il a appellé fes ferviteurs ; qu'a l'un il a 
donné dix talens, <> à l'autre cinq, pour en trafiquer. C'eft-à-dire pour inftrui- 
re les fidelles &c. : A l'égard des Loix qui concernent le gouvernement de l'E- 
gli, J.C. ne l'a, point aflujetti à des regles fixes & invariables, comme le fit 
autrefois Moïfe à l'égard des Ifraëlites, qu'il affujettit par ordre de Dieu aux 
moindres détails, & à des obfervances inviolables. Les Chrétiens n'étant point 
réduits à fuivre fervilement une certaine police, ou conçoit par-là le mal qu'on 
fait à l'Eglife, quand on f porte à des Schifimes pour des ufages extérieurs. Plu- 
tôt que de rompre à cette occafion avec {es freres il vaudroit. nb carie 
digne d’un bon Chrétien de fuivre les ufages de ceux quife {candaliferoient des no- 
tres, avec cette condition néanmoins de ne point déroger à la Religion de J.C. 
Chacun peut édifier fur le fondement du Chriflianifme; mais il doit obferver deux 
chofes. 1. Le refpeét & l’attention pour la vérité. 2; La bienféance & l'honneur de 
la Religion. Je crois que cela fuffic pour faire connoître le caraétére & l'efprit de la 
difcipline de ces Antrinitaires. Venons aux reglémens que prefcrit cette difcipline. 
» Nous partagons, nous dit l’Auteur, tout le corps de l'Eglife en fix. par- 
,, ties, quatre defquelles veillent à la Police Eccléfiaftique & font. 1. (b) Les pa- 
» trons ou les protecteurs de l’'Eglife. 2. Les Pafteurs. 3. Les Anciens. 4. Les 
5» Diacres. Ceux ci & les patrons, ou protecteurs veillent principalement aux be- 
» fins du corps; mais les Pafteurs & les Anciens doivent veiller aux befoins 
| | 3 - SEE ce Vide 
(a) Termes de la Difcipline. eee 
(b) Patroni Ecclefiarum. ; 
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», de:lame..…..... Nous appellons Patrons où Proteéleurs des Eglifes ceux 
» qui les fondent ou ceux qui les entretiennent de leurs propres deniers; foir. 
» qu'ils commencent la fondation, ou qu'ils continuent l'ouvrage de leurs pré- 
» decefleurs; ceux qui fubviennent aux befoins & à l'entretien des Pafteurs ; qui font 
» des diftributions charitables aux pauvres membres d’une affemblée (d'une E- 
»» gl) particuliere. . . . . . Nous ne les nommons les premiers, que parce 
» qu'ils font comme la bafe & les foutiens des Eblifes, par raport à leur police 
». &cc. avec les Pafteurs & les Anciens: car de même que nous déteftons l’A- 
». harchie, comme la fource du mal, nous ne permettons pas que des particu- 
» _liers (4) s'emparent d’une autorité fouveraine, qui n'apartient qu’à J. C. Les 
»». Protetleurs & les Pafleurs fe doivent un fuport mutuel & un refpect recipro- 
» que. Tous enfemble ils doivent concourir avec les mêmes efforts à la même 
». Gaufe qui confifte dans la gloire de Dieu, & le zéle pour la Religion. . .... 
» Les Pafteurs font les Miniftres de Chrift, les difpenfateurs des myfteres de 
» Dieu. Ils tiennent (b) le gouvernail de la Republique Eccléfiaftique. Ils veil- 
». lent au falut de l'Eglife, & cela tant par eux mêmes que de concert avec les 
>, Anciens, & avec tous ceux qui compofent le Senat Eccléfiaftique.:..…. . . 
»» Ces Pafteurs doivent tous { regarder comme freres égaux. L'âge & les travaux 
». leur méritentlerefpect & la véneration, mais non pas une autorité arbitraire. … . 
». Les plus jeunes doivent prévenir les : plus âgés par toutes fortes d'égars, 
» mais les plus âgés ne doivent pas fe prévaloir de ces égars, ni traiter les jeu- 


* 5» nes avec hauteur &c. De même que les jeunes doivent ceder à. l'expérience 


>». des vieux Pafteurs, lorfqu'elle s'accorde avec les (véritables): interêts de l'Epli- 
» {; ceux-ci doivent à leur tour écouter les avis des jeunes Pafteurs, quand 
#» d'un commun accord on a trouvé ces avis plus utiles & plus avantageux à 


PA 


On nous définit les Anciens des perfonnes d’une probité reconnue, & d’une 
prudence confommée, que l'Eglife donne pour adjoints dans le gouvernement 
(mot-d-mot à ka direétion du gouvernail) de l'Eglife. Ce n'eft pas l'âge qui faic 
les Anciens dans l'Eglife, ni les richefles & les dignités temporelles: c’eft la ca- 
pacité & la vertu. : et 148 
On fait aflez la fonction des Diacres. Ils font les Thréforiers des Eglifes. Ils 
doivent rendre compte des deniers qu'ils recueillent, ou qui leur font remis pour 


les befoins des veuves, des orphelins & des pauvres. 


. Voilà en peu de mots ce qui concerne en géneral les quatre ordres de per- 
fonnes, qui gouvernent l’Eglife & préfident à la police. Reftent les deux ordres 
de fidelles qui font gouvernés, {elon les termes de la difcipline. Ces fidelles {ont 
de deux fortes, ou de deux ordres; les uns ou enfans, ou commençans, non 
initiés, non entés encore. Les autres d’un âge mûr, inftruits des vérités de la 
Religion & d’une piété confommée. Tous ces fidelles font qualifiés du nom de 
Freres._ ROUE PRES TR UT | ? 
_ L'élection des Pafteurs, & fi l’on veut l’appeller ainf, leur ordination, à- 
partient au Synode, ou à une afflemblée de Pafteurs & d’Anciens formée par 
l'autorité de l'Eglife , & pour la repréfenter en cette occafion. De la même ma- 
niere s’élifent les Anciens & les Diacres : il eft inutile de repeter des ufages déja 
raportés en parlant des Proteftans. La difcipline porte couchant les Anciens, que 


c'eft 


} (a) Nullum ordinem in Ecclefa vim dominii, quod ipfus eff Chriffi, vindicare fibi patimur. 
(b) Clavum Reipublica Ecclefaftice tenent &c. 
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c'eft moins la connoiffance des myftéres & le grand favoir, qu’on exige d'eux, 
que l'incegrité de le vie & le jugement. L'une leur fert à cenfurer le vice & em- 
pêcher la corruption; l'autre à donner les confeils, à terminer les différens. De 
même pour l'élection au Diaconat, il n'eft befoin que d’une bonne conicience, 
& d’une fidelité à toute épreuve. Avec ces talens le fens commun leur fuffit & 
le favoir leur ef inutile. PRES 

Voici la forme de l'élection des Pafteurs fuivant la Difcipline Sociniene. ,, Soit 
que cette éleétion fe fafle au milieu d'une convocation génerale des fidelles , 
par les Pafteurs & les Anciens; foit qu’elle fe faffe dans un lieu particulier & 
en préfence d’un petit nombre de fidelles, il faut pour cela priere, fermon 
& chant de Pfeaumes ou de Cantiques, comme dans les dévotions du Di- 
manche. On commence donc par le chant & la priere, après quoi on aver- 
tit le peuple, & on le difpofe, par lexhortation a la prochaine confécration. 
Le Sermon qui la fuit détaille tous les devoirs du Pafteur. Après le Sermon 
(a) trois Pafteurs fortent de leur place & s’aprochent de celui qui doit être 
élà (confacré.) Celui-ci eft à genoux. Les trois autres lui impofent les mains 
& les tiennent polées fur la tête de leur nouveau frere ou collegue, jufqu’à 
ce qu'ils ayent achevé les prieres: & ces prieres, il les doit faire comme eux 
,, avec un zéle & une ferveur extraordinaires ; à haute voix ,. pour être entendu de 
, tous les fidelles; au nom de Dieu le Pere & de fon fls unique, parce qu'il les 
>» repréfente par fon Minifbere ; avec le fecours du S. Efprit , pour fuporter le fardeau 
» decette charge importante &c. Après ces prieres, & celui qui vient d'être élü . 
» étant toujours à génoux, un des crois Pafteurs exhorte les fidelles à prier pour 
» lui &c. fur quoi tous les fidelles fe mettent aufli à genoux, & lon finit par 
> le chant d’un Cantiqueconvenable”. Il eft inutile d’avertir que la vocation du 
Pafteur précede fon élection; ni de faire remarquer quelques différences, qui fe 
trouvent entre cette Impofition des mains, & celle des Reformés Calviniftes. 

Il ne nous faut ici que des ufages religieux : je paffe donc la recapitulation du 
poids de la charge & de fes devoirs, ces liens de concorde & d'affection, qui 
doivent unir le Pafteur avec fes fidelles, cette foumiflion des uns, qui ne peut 
être appellée obéiflance, parce qu'elle n'eft pas (ou ne doit pas être) aveugle & 
fervile; certe direction (ou ce gouvernement) des autres, qui doit être celui 
d'un Pere, c’eft-à-dire accompagné de patience, de fuport, de charité &c. fans 
y négliger pourtant par une fauffe indulgence , la force & l'autorité de la Do&ri- 
ne Evangelique; enfin cetre force d'ejprit qui fait négliger des intérêts particu- 
liers, lorfqu'il s'agit de ceux du troupeau, & cette fuperiorité d'ame qui la porte 
à fervir l'Eglife avec joye & liberté, au lieu de s’y employer en mercenaire, fe- 
lon le principe qui regne affez conftamment dans la Profeffion d’Eccléfiaftique, 
Ajoutons que, comme dans les familles un Pere doit donner l'exemple, de mé- 
me un Pafteur doit premierement inftruire, & exhorter par fa bonne vie. En 
parlant ainfi je repête mot à mot la Difcipline, & je dirai feulement encore 2- 
pres elle, qu'il eft recommandé aux Pafteurs du troupeau Antitrinitaire de ne 
point fe mêler des affaires temporelles, ni des foins du fiécle, de peur qu'ils ne 
fe détournent de leur charge. | 

On fait que les fonétions Paftorales confiftent à prècher , à adminiftrer les 
Sacremens, à vifiter le troupeau, à l'exhorter, & à prier pour les fidelles. Le 
Sermon, ou la prédication de la parolle de Dieu , eft fuivant la difcipline, le pre- 
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mier article capital de la charge Paftorale, par cette prédication l'on inftruit les fidelles, 
& nourrit leurs ames. Les priéres & les Pfeaumes ou les Cantiques qui la préce- 
dent ou qui la fuivent, élevent les cœurs à Dieu & fortifient le zéle.  Laiflons 
ce détail qui eft connu ,; & voyons les préceptes qu'on donne pour faire des 
Sermons utiles. 1. On ne doit point y affecter le favoir : mais on doit s'y at- 
tacher uniquement à édifier. 2. On doit y éviter les fubriltés & les difputes ; 
& au contraire y traiter uniquement des chofes qui font néceflaires au flur. 
Mais la controverfe ÿ conduit aufh, diront ceux qui croyent que tous les affauts 
qu'ils donnent aux communions heterodoxes font avancer leurs fidelles vers le 
Paradis. 3. On ne doit point trop courir après l'éloquence ni après les fleurs & 
les expreflions choifies: 4. Il faut être chair & méthodique, exaét dans {es preu- 
ves , preflant à l'égard des pécheuts. Il faut éviter aufh de fe jetter dans des 
lieux communs &c. Comme je ne dois pas donner ici un Traité fur la maniere 
de compofer un Sermon, je renvoye à la Difcipline même. 

Sur le Barème on nous dit que le Batème n'a pas proprement été eflentiel à 
la qualité de Pafteur dans les commencemens de l'Eglife, & qu'ainfi il ne fauc 
pas croire que la qualité du Pafteur, ni à perfonne augmentent la dignité ou l’au- 
torité des Sacremens: & pour prouver cela on renvoye à des pañlages de l’Anti- 
quité. Il ne feroit pas fort difficile, nous dit-on, d’en trouver plufieurs. ,, Mais quoi 
» qu'il en foit, continue cette difcipline, l'ordre & la regularité ont voulu enfuite 
ue l’adminiftration des Sacremens fut du reflort des feuls Pafteurs ; & c’eft 
>, à eux feuls aufh que nous voulons qu'il foit permis de faire l'office de batifer 
-&c. Nous appellons Sacremens, ajoute-t-elle, (3) certaines aétions extérieures, 
» par lefquelles un Chrétien fe devoue lui même ((4) ou eft devoué par d’au- 
» tres) à Dieu & à fon fils dans le S. Efprit; (c'eft-à-dire avec l'afliftance du S. 
» Efprit) & s'engage de leur refter devoué toute fa vie (en vertu de ces ac- 
» tions) & comme cet engagement ne peut plus fe faire immédiatement, 
» qu'il faut des témoins, qu'il faut de la folennité; la difcipline continue la de- 

tion par ces paroles ; <& s'engage à quelqu'un à caufe de Dieu & de fon Fils 
» (ou pour l'amour de Dieu de Jon Fils) ”. Par ce mot de quelqu'un, c'eft le 
Pafteur qu'il faut entendre. | ri CU 

Ils ne reconnoiffent que deux Sacremens , à là maniere des autres Proteftans : 
mais avant que de proceder à la cérémonie de batifer les (c) petits enfans, on 
leur impole les mains, & ce rite fignifie , nous dit-on, ,, que dés le berceau, 
>» (d) Les petits enfans , avant que d’être en état de recevoir le Batème , doi- 
> vent être initiés & confacrés à Dieu & à Chrift; ce qui doit être aufli com- 
;» me un avertiffement aux parens de ces petits enfans , de s'engager folemnel- 
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_,, lement à les élever conformement à la volonté de Dieu”. Quoique cette 


céremonie d'impofer les mains paroifle une chofe nouvelle à tous les autres 
Chrétiens , la difcipline la juftifie par ce raïfonnement ; que les petits enfans 
n'étant nullement en état de rendre raifon de leur foi , & par conféquent 
n'ayant pas la capacité requife pour faire leur profit des chofes qui “ee font 
Lo re À 1gni- 


© a) Faëla quedam exteriora ; quibas aliquis fe Deo filioque ejus in Spiritu Sanïko, ant alicui propter Deum 
Ge filium ejus etiam obftritlum , obligatum effe , G porrd guoad vixerit futwrum , fignificat € conteffarur. 3 

(b) J'ajoute cette parenthefe au fujet du Batéme des enfans. 

(c) Baptifini aque prodromus ef} manuum parvulis impofitio. : hr 

(d) Manus parvnlis recens natis , antequam baptifini fiant capaces ; eo fine imponuntur à Paftoribus ; nt per 
benedi£tionem Pafforis ; @* admonitionem parentum ill quidem ab ipfis incunabnlis initientur G confécrentur » 
bi verd ad illos fécundam voluntatem Dei educandos grà ritu obligentur, 

CCC 2Z 


Li] 


296 DISSERTATION SUR LA 
fignifiées par le Barème , il faut donc convenir auf que ces petits enfans ne 
fauroient s'engager (le devouer) à Chrift. Dans un tel cas la bénediétion du 
Palteur (qui accompagne certe impofition des mains) & l'exhortation qu'ils font. 
aux parens de ces enfans fupléent à l'incapacité ; jufqu'à ce que ceux ci parve- 
nus à l’âge de difcretion puiflent fenvir par eux-mêmes la force.& les devoirs du 
Barême. Telle eft la raifon génerale de cet ufage, & voici comment les Anti- 
titrinitaires le pratiquent. Un Pafteur fe tranfporte à la maifon des parens de 
l'enfant nouveau né & commence la cérémonie par une priere; : que précede 
fouvent, lorfque que le tems & le lieu le permettent, le chant d’un Cantique 
où d'un Paume. La priere eft fuivie d'une éxhortation au-pére & à la mere 
de cet enfant : après quoi il lui impolc les mains, & en le nommant par fon 
nom, il le bénit au nom de Dieu dont il implore la grace & la protection fur 
l'enfant ; lui demandant fur toutes chofes (a) qu'il le rende un jour capable de 
l'engagement (ou du Serment) par lequel il doit fe devouer à Dieu & a J. C. 
dans le Batème. Cela eft fuivi d’une derniere priere, qui confifte à remercier 
Dieu de la maiflance de cet enfant; à lui demander le pardon des péchés de tous 
ceux qui afliftent à cette céremonie ; & fa grace non feulement pour l'enfant 
nouvellement né, mais aufli pour tous les autres -enfans nés-oureputés fidelles, 
& pour leurs parens &cc. Une bénediétion génerale termine ce petit aéte de 
| Par tout ce qui a été dit on comprend aflez quelle ef l'idée que ces Antitri- 
mitaires fe font du Barème & desengagemens:qui s'y-trouvent 2 d'où il refulce 
fuivant leurs principes &. ceux des Anabaptiftes ;-que pour. être en .ÉLat- de-rece- 
voir le Batème, il faut.être en état de difcerner Ja verité du menfonge & le bien 
d'avec le mal ; de connoître Dieu. & de pouvoir: faire choix par réflexion. de la 
dodrine de J. C. Avec ces qualités. il faut encore pour préliminaires du Baté- 
me; dans celui qui doit le recevoir la dévotion & lapieté ; une confideration 
du peu de mérite que l'on a devant Dieu; dans celui qui doit ladminiftrer l’exa- 
men de la conduite & du progrès dans la pieté de la perfonne qui {e préfente au 
Batême. À l'égard de la céremonie même, elle a cela de particulier. 1... Qu'el- 
le doit fe faire-par immerfion (b) dans une eau claire & courante, 12. Et celui 
qui doit barifer, & celui ou ceux qui doivent l'être, . & leurs parens ou leurs: - 
mis, comme témoins , Le préfentent au bord.de l'eau. 3. Ja celui. qui doit ad- 
miniftrer le Sacrement.commence par expliquer le but , l'excellence & la dignité: 
du Batême, exhorte ceux qui doivent le recevoir, .& prie Dieu qu'il les batife 
par fon S. Efprit &c. 5: Aufhtot que les fidelles ; :qui font préfens comme pa- 
rens ou témoiris à cette céremonie, ont prononcé le mot d'amen, le Pafteur en- 
‘tre dans l'eau, & tous ceux qui doivent recevoir le Batême y. entrent chacun à 
Jeur tour & f mettent à genoux. 6: Etant ainfi à genoux le Pafteur les batife 
par ces paroles, je te batife d'eau au nom du Pere crc. que le Seigneur Tefus.te ba- 
tife du S: Efprit ! : En prononçant ces paroles il pofe une main {ur le fommet 
de la tête de celui qu'il batife ; :& l'autre fur le menton , & le plonge de cette 
maniere dans l’eau. 7. La céremonie du Batême étant achevée , le Pafteur fort 
de l'eau, fait chanter un Cantique & dit la priere. 
Après le Barème ces fidelles font reconnus véritables. membres de l'Eglife 
FRA NAS 7 ob F4 PE ANS Cart A4 UE de  Chré- 
Ca) Vues ee. 21e #4 44 SACTAMENTU Deo Chriffoque cjus in baprifino dicendum adolefiere + . Ÿ: paf” 
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Chrétienne (Antitrinitaire) & eftimés fidelles parfaits. Le jour füivaänt on les 
communie ; & l'on croit affez, fans que je repéte ici les détails de la difcipline 
que cela fe fait avec les exhortations & la dévotion convenables. C'eft Fs ae 
ges que cette Seéte obferve dans le Sacrement de l'Euchariftie qu'il faut parler 
prélentement. (4) Sur ce terme d’Euchariftie la difcipline déclare qu'il eft pré- 
ferable à celui de Sacrement du Corps de Chrifl, de Cene du Seigneur &c. Il Aut 
confiderer, nous dit-on, dans l'Euchariftie, comme dans le Sacrement de Baté- 
me , les caufes & les effets, les fujets , letems, & la maniere. Je laifle ici les debats : 
Théologiques qui ne font pas de notre reffort & de même les avantages, le fuit le 
mérite de l’'Euchariftie , la converfion , la repéneration qu'elle doit opérer hera 
les cœurs , les confolations dont un vrai fidelle { trouve rempli par ce Sacre- 
ment, & les biens fpirituels dont il fe trouve doué.  Ccla eft du reflort d’un li. 
vre de dévotion. de - sal ne Ni 
Ici, comme chez les autres Proteftans, la matiere vifible, fenfible, réelle c’eft 
du pain, c'eft du vin, ombres, fignes & figures du corps & du fang de J.C, 
Comme le Batème, cette Euchariftie ne peut-être reçue que par des perfonnes 
éclairées ; en état de rendre raifon de leur foi &c. La recevoir fans ces condi- 
tions, c’eft fe jouer de la Religion. Au refte (4) les Freres ne peuvent {e ré- 
foudre à aprouver qu’on porte la communion aux malades. Cependant la Di£ 
cipline confent que dans une longue maladie on fafle une affemblée de fidelles 
chez le malade (c) qui foubaite ardemment de rendre bommage à T. C. par cette cé 
remonie.  Excepté dans un tel. cas , où tout doit être ménagé avec toutes les 
précautions que, demande cette fainte & pieufe céremonie , le {ul lieu où elle 
doive être pratiquée c’eft l'Eolife , & le tems le plus convenable c'eft le diman- 
che au matin, jour folemnel que les fidelles confacrent à la pieté, & auquel ils 
s’uniflent fraternellement pour prier Dieu. Le matin doit être uniquement conf- 
cré à l’Euchariftie, parce qu’on à tout le refte de la journée devant foi pour mé- 
diter & pour remercier Dieu de fes bienfaits. 11 n'eft pas néceflaire de dire que les 
Freres refufent, comme tous les autres Chrétiens, l'Euchariftie aux perfonnes _— 
communiées. On croit aufh qu'il fufñt de communier au moins une fois par 
an à Paques. . ph ee dé 
Pour ce qui eft de la maniere de faire la Céne , ou, pour parler comme l2 
Seéte, de donner & de recevoir l'Euchariftie , il n'y a prefque pas de différen- 
ce d'eux aux Refotmés Calviniftes. Les Communians font aflis autour d’une 
table couverte d’une nape blanche , fur laquelle il y à du pain coupé de telle 
façon qu'on peut le rompre fans peine en petits morceaux , un calice vuide & 
dans lequel en fon tems un Diacre doit verfer le vin de là Cene. Tout cela cft 
proprement couvert jufqu’au moment de là Communion. Le Pafteur qui com- 
munie ces fidelles fe tient debout à la table , & autant que je puis le compren- 
dre par les paroles de la Difcipline, après les avoir tous communié , il { com- 
munie aufli lui-même aflis après les Communians de la premiere #ablée.  L’ex- 
hortation & la priere jointes au chant d’un Cantique & à une benediction gé- 
nerale terminent cette Céremonie Euchariflique. 
seul) Lo mesfl nt tt He gg es 
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() eÆgrotis folis Euchariffiôm domi eorum adminiffrandi morem , ut [uperltitiofum ; minime landamus. 
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Selon la définition génerale de la Difcipline , Sacrement veut dire Serment , obli- 
gation , engagement. En voilà deux qui fe font à Dieu ; le Batème & l'Eucharif 
tie. En voici un (4) qui fe fait de l'homme à la femme & réciproquement de 
la femme à l'homme: c'eft le mariage. Il y a peu de différence entre celui qui fe 
contracte chez les Freres de Pologne & les ufages obfervés dans celui de prefque 
tous les Proteftans. Je vais raporter ces petites différences. Il faut pañler d'a- 
bord à tous les Chrétiens la même definition. Le mariage leur eft également à 
tous un engagement étroit , un dévouement à vie de l'homme à la femme, de 
la femme à l'homme; d'inftitution divine: benit & ordonné de Dieu pour peu- 
pler regulierement le monde ; formé en préfence de témoins, par la main & avec 
le fecours d’un Eccléfiaftique , qui en cette occafion eft le dépofitaire du pou- 
voir celefte. Ce que je viens de dire { trouve plus ou moins clairement expri- 
mé dans toutes les définitions & dans toutes les formules que les plus Ortho- 
doxes nous ont données jufqu’à préfent du Mariage: & toutes ces claufes font 
fi néceflaires, & doivent être fi publiques , que fans cela, comme l’a fort bien dit 
le (b) Comte de Buffy Rabutin dans s Lettres, un jeune homme & une jeune 
fille , engagés tegulierernent entre eux, & de bonne foi , ne fauroient coucher enfem- 
ble fans Er eAtO, ni produire, tant que la bénediction du Prêtre n’a pas fanctifié certe 
action. Les Freres réjettent auffi le Mariage avec des infidelles, 8 ceux qui {e 
font contre les degrés permis, (c) contre l’autorité des Loix & même contre les 
ufages du païs où ils vivent. Ils ordonnent encore la modeftie dans les Céremo- 
nies préliminaires du Mariage, & d'y fuir le luxe & la vanité. La céremonie de 
fe marier confifte à être débout dans l'Eglife devant un Pafteur, qui lit la for- 
mule de Mariage, & conjoint faintement les futurs époux par une bénediétion. 
La Difcipline nous dit que ce Pafteur lit premiérement à ces nouveaux mariés 
un texte, (d) qui concerne les devoirs conjugaux, & ce texte il le leur expli- 
que exaétement dans un difcours Chrétien, qui tient fans doute lieu de Sermon 
/ sant à eux qu'à toute l'affemblée des fidelles. C’eft après ce Sermon, que le 
Pafteur fait la céremonie de marier. Ceux qui doivent l'être f préfentent cha- 
cun avec fes parens & {es témoins &c. & là on fe promet folemnellement l'un à 
l'autre bien des chofes que l’on oublie fouvent peu de jours après. La promefle 
étant faite folemnellement entre les époux, le Pafteur les joint l'un à l'autre par 
la main droite, & tenant la fienne fur ces mains jointes leur prononce la béne- 
diction, après quoi ils font l'échange des anneaux. La difcipline nous fait fage- 
ment aperçevoir des myftéres de ces anneaux. (+) Ces anneaux font faits, dit- 
dle, de l'or le plus pur, & fi bien travaillés qu'on n'y aperçoit ni jointures, ni 
feparations. Et cette rondeur des anneaux? n'eft-elle pas là aufli un merveilleux 

voe> un cercle n’a ni commencement, ni fin. 
La difcipline défend les danfes & les chanfons: elle ne veut ni muficiens, ni 
violons aux noces de es fidelles. ,, Ces gens-là, dit elle, ne favent rien moins 
| 5» que 
Ce) Elle dit, parlant du Mariage, au commencement da Chapitre qui en traite, refat Sacramentams 
quod non ipf Deo Chriflo immediaté dicitur , fed quod alter alteri dicit propter Deum & Chriflum ; vocatur- 


vunt receptum, matrimoninm inire volunt paftor copulare eavtbit. 

(d) Stantibus omnibus rextum ad offcia conjugii pertinemtem lepit &ec. 

(d) Annnli. . +... ex folido & nb omni fete depurato anro conflantes , îta fumt compaëhi, nt. pnllu in 5 
partinm füilfura, nulle comumiffiones apparcante + + + + » ob orbicnlarem jam figeram, nes principimm fi m0 
firem offendunr.… HSE ; ns a 
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» que des Pfeaumes & des Cantiques, & cout ce qu'ils chantent ne tend qu'à 
» exciter les gens à l'impureté. 

Sur la vifitation des malades, il ny à point d'ufage particulier à remarquer 
après cette Difcipline: les vifiter, les confoler, les exhotter font les devoirs in. 
difpenfables d’un Pafteur. Je pañle de même l'exhortation paftorale, & les prieres 
que le Pafteur doit faire en particulier pour letroupeau qui lui eft commis. Venons 
aux obféques & aux funerailles. Que tout cela fe réduife à fort peu de formali- 
tes, chez la plüpart des Proteftans, & qu’en géneral leurs Miniftres n’ayent 
. d'autre profit à la mort de leurs fidelles, que de les voir mourir d’une maniere | 
édifiante, confolante; c’eft-là ce que perfonne n'ignore:, & en tout cas on a pü 
l'aprendre par les defcriptions que j'ai données dans le Volume précedent. S'il 
écheoit de bons héritages à des Pafteurs, & fi quelques-uns d’entre eux ont quel- 
quefois affez d'adreffe pour faire de bonnes captures; fi avec une humilité apa- 
rente, & avec le patelinage d'un Eccléfiaftique dévôc qui s'entend à fanctifier 
la politique du fiécle, on en voit dans les Communions Proteftantes qui con- 
duifent, pour ainfi dire, la main d’un mourant & font figner un Teftiment en 
leur faveur, cela ne tourne point ici, comme ailleurs, au profit d’un corps en- 
tier , nia enrichir des Communautés. C’eft un mal particulier chez les Proteftans, 
toujours plus rare & par conféquent moins dangereux qu’un mal géneral. 

Que le lieu, ;, dit la Difcipline, où le mort doit être enterré foit arbitraire : 
» nous ne faurions comdamner ceux qui enterrent leurs morts dans des cimé- 
»» tieres communs. Aujourd'hui la plüpart des Chrétiens mettent beaucoup de 
» différence entre terre & terre”, (ou pour parler fans équivoque entre un fim- 
ple cimétiere & une Eglife.) Les uns par un principe de fuperfition, les au- 
tres, & même en grand nombre, par orgueil & par vanité, choififfent les E- 
olifes pour lieu de leur {épulture, y achetent des tombeaux, les EM pour 
leurs familles 8 même les ornent du mieux qu’il peuvent. Tout cela f prati- 
que chez les Proteftans , & qui plus eft fe pratique chez les plus rigides, quoiqu'à 
fuivre bien fcrupuleufement la doétrine Evangelique, cela ne fe trouve nulle- 
ment conforme à lefprit du Chriftianifme. À la vérité les Patriarches & d'au 
tres SS. hommes fe font affectés des fépulrures particulieres pour eux & pour 
leurs familles : mais y mettoient ils ces diftinétions que l'on y à recherchées après 
eux? à moins qu'on ne veuille croire qu’ils fe féparoient typiquement après leur 
mort du refte du genre humain. Les Antitrinitaires obervent les ufages fuivans 
dans les obféques de leurs morts. D'abord le corps pofé dans @ biere eft porté 
à l'entrée de la maïfon du défunt pour y attendre le moment qu'il doit être 
convoyé au lieu de fa Kpulture. Le Pafteur entonne un Pfeaume & le chante a- 
vec les fidelles du convoi funebre; enfuite de quoi, il fair un petit Sermon ex- 
bortatoire & confolatoire pour l'aflemblée & pour les parens. Le fort de la vie 
humaine, fa brieveté, les péchés du mort & ceux des vivans, les vertus & les 
bonnes qualités de ce mort, fes défauts &c. rien de tout cela ne doit y être 
oublié. Les pricres fuivent : elles font déprécatoires | eu égard aux péchés qui 
demandent la mifericorde divine. Après les prieres tout le monde fort à la por- 
te, & là, nous dit la Difcipline, le Pafteur prend (4) congé de toute l'affemblée 
au nom du mort. Je laifle la marche, qui n'a rien de particulier. Avant que 
de defcendre le corps dans la fofle, le Pafteur fait encore une exhortation ; après 
laquelle un petit éloge funébre proportionné au mérite du défunt, fouvent au 


def- 


(4) Paflor , five ille idem, five alius , fi adfuerit ; nomine mortui viventibus valedicit &c. 
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deffus & rarement au deffous de ce mérite, ne manque jamais. A tout cela on 
ajoutoit , du tems que la Difcipline a été écrite un répas funebre, où le vin 
s’'offroit abondamment à ceux qui avoient honoré le départ du mort: & ceft 
ainfi que les Allemans, & les Peuples Septentrionaux fe confoloient autrefois 
& fe confolent encore. hrs - st 
La même Difcipline traite enfuite de la charge de fes Anciens & de fes Dia- 
cres. Elle les appelle là main du Pafteur, (4) ils font des inftrumens religieux 
dont il {e fert. On fait en quoi confiftent leurs devoirs : mais leur ‘élection chez 
les Freres Polonois n'a rien de particulier. List 
A l'égard de la maniere de retenir le troupeau dans fon devoir; l'infpection 
paftorale & la reprimande, ou pour parler avec plus de dignité, la Cenfure 
Eccléfiaftique, font ou privées ou publiques. Pour celle qui eft privée, el- 
le na rien d'effrayant, mais aufl elle ne corrige pas toujours: & pour la pu- 
blique qui devient anatheme ,excommunication, le nom feul fait trembler les 
fidelles de quelque Sete, & de quelque Religion qu'ils puiflent être;à quoi 
fe joint prelque toujours une averfion ou direéte, ou indire&e contre l'ex- 
communié, dont l'homme n'eft pas toujours maitre; parce que quelque fu- 
port que nous ayons pour nos propres vices , cette marque flétriffante qu'on ap- 
pelle Excommunier , eft toujours fupofée accompagnée de quelque peine qui nous 
femble tomber immédiatement de la part de Dieu fur le pécheur: & peut être 
auffi que dans cette circonftance notre orgueil décide pour nous, & fait exception 
en faveur de nos fautes que le hazard, ou l'indulgence d'autrui n'a pas enco- 
re rendues publiques. Quoiqu'il en foit le but & le principe du vrai Chriftianif 
me n’tant autre chofe dans cette Excommunication que le défir de corriger un 
frere, & de le ramener par une honte falutaire Nue repentance , lorfque le 
_pécheur s'y eft réfolu il doit une réparation à l'Eglife, qui eft, dit la difcipli- 
ne, la depofitaire des devoirs de chaque fidelle. Mais il y a des cas où l’Eglife 
fe contente d’une confeflion faite avec répentance à quelqu'un de fes Pafteurs. 
La Difcipline veut que les Pafteurs veillent fur la dévotion de leurs ouailles ; 
même qu'il obferve quand & combien de fois les fidelles rendent à l'Eplife 
pour entendre la parole de Dieu, & s'ils le font avec attention, avec refpet ; 
qu'ils remarquent ceux qui manquent à ce devoir, & qu'ils s'informent exate- 
ment des caufes de leur négligence; qu'il foit (b) alerte au moindre bruit de mau- 
vaife conduite, de fcandale, d'irregularité &c. . Hhxhor is Mot 
e ne touche point ici à ce que la Difcipline ordonne au fujet des Synodes, & 
des autres aflemblées Eccléfiaftiques , des confultations, des colleffes, c’eft ainfi 
que dans les Reformes Proteftantes , ou reputées telles, on appelle les charités re- 
cueillies pour les pauvres ; ni enfin à ce qu’elle dit au fujet des jeünes folemnels or- 
donnés annuellement pour fupléer au défaut de retour à Dieu dans le cours de l'an- 
née qui s’eft écoulée, & pour lui demander la continuation de {es bienfaits &c. 
Je borne ici les extraits que j'ai'crü pouvoir aflortir avec les ‘autres defcrip- 
tions d’ufages religieux ; Life à part ce que ce Manufcrit a de Theologique &c. 
& je me contente de dire en gros de cetteDifcipline, qu’elle renferme des rai- 
fonnemens très fages & des réflexions utiles à tous les Chrétiens de quelque 
parti qu'ils foient. Je dirois même que ces réflexions méritent d'être louées à 
| Cau- 


Ca) Pafforum velut manus, quibus tamquam infrumentis. + +, . #tuntnr &c. 
(&) Etiam ad rumores de illorum vita aures arriget. 
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caufe de là modération qu'on y trouve, fi en confcience il étoit permis de louer 
l'ouvrage d’un héretique, & fans pañler pour mauvais Chrétien. 

Cette Dilcipline a tout au moins été en ufage chez les Freres Polonois juf: 
qu’en l’année 1658. qui eft la date de leur exil du Royaume de Pologne. Cette 
difperfion à fait du tort à la Secte, mais elle ne l'a pas ruinée. Elle ne s'en eft 
que mieux répandue; fa retraite la faite connoître, & fans acquérir la to- 
lerance qu'il lui falloit pour dogmatifer & s’affembler ouvertement à la manie- 
re des Anabaptiftes, des Quaquers &c. elle a eu l’adrefle de fe olifler dans plu- 
fieurs (4) Sectes du Chriftianifme, & même dans celles qui paroiffent lui être le 
plus opofées. On y trouveroit peut être beaucoup plus d’Anritrinitaives qu'on ne 
s'imagine, sil étoit poflible demettre à decouvert les penfées de tant de Aux Or- 
thodoxes mafqués; & ce feroit cependant le feul moyen de dépeupler l'Eglife de 
Dieu d'un nombre infini d’héretiques invifibles, & de la reduire véritablement 
à un petit nombre d'élus. de | F 

Les Sociniens: (ou, comme d’autres les appellent, les nouveaux Photiniens) & 
les Ariens de nos jours font géneralement accufés de ne mefurer la Religion qu’à 
la raifon. Ils ne peuvent, où ne veulent point comprendre, que les myftéres 
{oient au-deflus de la raifon..…(b) Dieu, difentils , n'a jamais commandé que 


l'homme crût ce qui ne peut être compris. . . .. . mous Jommes créés avec un en- 


tendement propre à concevoir, € fait pour nier ce qui me peut être conçu. Tel 
autre caché dans.une Communion Orthodoxe ne pourra fe réfoudre enco- 
re à fe faire ouvertement Unitaire, & Îe contentera de.dire, ,, qu’il eft vrai quela 
>» taifon doit avoit des bornes : mais que fi,, fous prétexte qu’elle doit étre bornée, 
» lon veut bien ne s’en rapporter qu'a un certain nombre de gens, en refferrant 
» tous les jours ces bornes, ils nous féront perdre abfolument cette jufteffe avec la- 
» quelle Dieu nous a créés, & l’entendement nous fera entiérement inutile. Ainfi 
» bien loin de referrer les bornes de la raifon, il faudroit au contraire les éten- 
>» dre un peu & lui laifler du moins le pouvoir de juger conformement à 
cette juftefle d'idées que Dieu lui a donnée: c’eft-là, ajoutera-t-il, ce qui la 
rend le plus conforme à la vérité éternelle”. Enfuite ce pernicieux raifonneur 
fe perfuadera fans peine, que fi srois en um € uw em trois contiennent ce que la 
plüpart des. Chrétiens appellent un myftére impénetrable il lui fra pourtant 
bien permis de le pefer à la balance de fa raifon, & de l'aprocher le plus qu'il lui {era 
offible du niveau de notre capacité. À caufe qu'on ne cefle de nous précher depuis 
tant de fiécles, que l'Unité dans la Trinité & Va Trinité dans l'Unité font des myité- 
res infiniment inçompréhenfbles, & le Jcandale de cette raifon qu'il veut fatis- 
faire, il n'ofe encore la laifler parler trop haut; & ce n’eft qu'après avoir bien é- 
couté toutes les définitions Orthodoxes, qu'il ofe lui donner leflor: auf: peu 
fatisfait de ce qu’elles nous aprennent du myftére infiniment {ublime de la Tri- 
nité, qu'il pourroit l'être du galimatias de ce Myftique , qui, en s’adreflant à elle 
lui demandoit , que (c) fe très douce unité coulàt amouvreufement en lui <ë* dans toures les 
créatures capable de la louer; qui dans cette même priere contemploit le Pere, com- 
| me 


1 

(a) On ofe même affurer dans l’Aiffoire du Socinianifme imprimée in 4. à Paris, que le Socinianifme fé 
trouve à découvert dans tous les Etats Proteftans, & dans les livres de plufieurs de leurs Docteurs, où 
certainement tout autre que cet Hiftorien ne l’iroit jamais chercher; comme par exemple dans ceux de 
Coocejns , Furieu, Elie Sanrin &cc. Mais cela eft fuportable d’un Auteur qui ne connoit que la fuperficié 
des Sectes Proteftantes. : ca Et # 

(> Deus numquam voluit, aut jufit debere hominem credere id quod non poeff intelligi, ee passe es. ho= 
minis intelletlum fecit aptum ad percipiendum. .….., € ad negandum 7° non percipiendum quod impoffibile ch. SAV se 

(c) Efthius in Exercitis Spiritual. Exerc. primo. | 
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me le bien fouverain € éternel, produifant confubftantiellement wr autre bien fou- 
merain <> éternel, affavoir le fils unique de Dieu, lefquels s'aiment tous deux mu- 
guellement , avec une charité <& une complaifance infmie. C'eft , ajoutoit il , cette cha- 
rite qui cft le S. Efprit. 4 

Concluons donc qu'il vaut mieux fe taire que de raifonner & s'égarer. Ce 
font des termes fi parfaitement fynonimes, qu'il eft impofhble de n'en être pas 
évidemment convaincu, par l'exemple des Sociniens. Ils font dans une perpe- 
tuelle mobilité pour vouloir s'attacher à quelque prix que ce foit aux privileges 
de la raïfon. ,, Ils changent, nous dit un (4) favant Auteur, à tout moment 
,, de fentiment, & n'ayant prefque rien de certain dans leurs opinions, parce 
qu'ils veulent trouver dans les vérités de la foi une évidence philofophique, 

k tournent fans cefle à l'entour de la véritable Religion. : . . . . l'efprit hu 
,, main doit être fixé par des motifs fur lefquels il puifle s’apuyer; & ces mo- 
,; tif la Religion Sociniene ne les fournira jamais. . . . . ”. Voici la cataftro- 
phe de ces raifonneurs , ;, quand ils ont pañlé quelque tems dans cette Secte, ils 
 Saperçoivent bientôt de leur état chancelant entre le doute & la connoiffan- 
ce. . . . . . Comme des gens qui fe noyent, ils s’attachent où ils peuvent. 
» Les uns embraflent le Spinofifme, quelques autres le Papifme, d'autres vont 
au Judaifme ou au Mahometifme”. 11 n'eft pas difhcile de faire comprendre 
aux Rigides, que tout cela revient néceflairement à un; car qui n'eft pas Or- 
thodoxe eft indubitablement où Ywif, où Papifle, où Mahomeran, où Spinofif- 
te, d'où il tombe enfin danse plus profond de l'Abyme; qui eft l'Atheifme dé: 
cidé. Au refte il eft furprenant que dans un (b) païs , où l’on fait avec tant d'art & 
d'étude d'amples catalogues fur toutes fortes de fujets, lAuteur, que je viens de 
citer n’en ait pas produit quelqu'un, où l’on püt trouver ces Sociniens devenus 
Spinofifles ; Papifles, Juifs & Mahometans. À la vérité il nous à donné les noms 

e trois où quatre Sociniens transfuges & Apoftats, à la tête defquels il met 
l'Empereur Julien. : Lib é 

Il ne fera pas inutile de remarquer ici, que la propagation du Socinianifme 
eft eftimée préjudiciable au gouvernement civil, à caufe, qu'à l'exemple de l'A- 
nabaptifme, cette Seëte femble defaprouver la guerre, & l'exercice de la Magif 
trature. Mais fupofons que le Socinianifme fut devenu Secte dominante, il au- 
toit bientôt été forcé de renoncer à ces deux principes, comme nous l'avons dé- 
ja remarqué des Anabaptiftes. Difons hardiment que la propagation de cette hé- 
relie eft prefqu'impoffible , & qu'elle raifonne trop pour devoir craindre qu’elle de- 
vienne jamais la Religion dominante du moindre Etat. Tout les jours l'expérien- 
ce nous montre que le raifonnement n'eft tombé en partage qu'à une très pe- 
tite partie du genre humain, & que de la maniere dont nous vivons für la ter- 
re, il eft moralement impoflible que tout le refte des hommes puifle difcuter 
par la force du raifonnement les dogmes qu'il croît. Le hazard & la naiflancé 
ne font aufli que trop fouvent l'origine ch foi. Ainfi le Socinianifme ne {era 
jamais que le partage de quelques hardis Philofophes. (c) Bayle dit qu’il n'eft 
propre qu’à certains tempéramens choifis. Il femble en effet qu’au gros des hom- 
mes il faille beaucoup de ténebres & d’obfcurité. Moins ils font en état de rai- 
fonner fur la Religion, & plus aufli ils fe la repréfentent comme incompréhen- 
fible & inexplicable. | | 


| e 
Ca) Difféertat. Hifloriques &c. ubi fup. ; J 
(b) L’Auteur de ces Differtations fait fa réfidence en Allemagne. 

(c) Article de Socix Remarque (H). 
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Je ne dirai prefque rien ici de l'Arianifme moderne, Si l'on veut s'en rabortet 
à la voix publique, il commence à faire fortune dans les païs Proteltans : & l’on 
prétend qu’il eft beaucoup plus à la mode que le Socinianifme tout pur dans 
une Monarchie Chrétienne, où depuis long tems les favans ont fait pancher la 
balance du fantfuaire en faveur de la raifon. Tout ce qu'on peut aflurer encore, 
avant que de finir cette petite Diflertation, c'eft r. Que beaucoup de gens con- 
fondent aujourd’hui fous le nom d’Arianifme & de Socinianifime toute opinion 
qui s'éloigne de lOrthodoxie vulgaire à l'égard des srois Perfonnes. 2. Que peu 
de gens ont aflez de capacité, ou de leure Eccléfiaftique, ou de bonne foi, 
pour donner de juftes bornes à l’Arianifme & au Socinianifme. 3.Que la multi: 
tude des fyftêmes, les fréquentes difputes, les efforts réiterés depuis quatorze 
ou quinze fiécles, pour parvenir à des explications claires d'opinions inexplica- 
bles n’ont fervi qu’à obiçurcir de plus en plus les idées. 4. Enfin que tous ceux 
qui dans notre Léde ont propolé des idées nouvelles fur la Trinité n'en ont 
remporté d'autre avantage que celui de pañer pour héretiques & faux docteurs, 
qui rompoient lwnité d'idée que l'Orthodoxie exige. 
_ Ne mettra-t-on pas au rang de ces faux Docteurs le célebre Clarck, qui à 
fi bien plaidé pour (a) l'exiftence de Dieu toute fimple, & fi mal pour fon exi- 
ftence en trois perfonnes? qui a fi bien allié la Religion Chrétienne avec la Re- 
ligion naturelle, &f1 mal le myftére de la Trinité avec cette même Religion; 
qui enfin a fi bien établi la néceflité de la revélation, & fi mal la foumiflion de 
la foi à des explications dogmatiques , qui prefcrivent dans l'Eglife Chrétienne, 
& doivent aller de pair avec cette revélation. Je fuis forcé de parler ici le lan- 
guage de la plus pure Orthodoxie contre ce Docteur, d’ailleurs Philofophe ju- 
dicieux & Theologien très éclairé. Mais voyons en peu de mots fon fyftême, & 
raportons le à peu près fuivant l’analyfe que nous donne du (b) Traité de cet Au- 
teur Anglois , un autre favant (c) fi célebre , fi refpectable dans toute l'Europe par 
fon favoir , & par un mérite qu’il auroit pu étendre plusloin, s'il avoit été moins 
perfuadé de {on étendue. Vaincu par la force de l'amour propre, comme le plus 
ignorant des citoyens de la Republique des lettres , il s’en failoit (d) beaucoup plus 
| : î ac-= 


(a) Dans fes Traités de l'exiflence @* des attributs de Dieu, de la Religion naturelle &c. en 3. vol. 8, à 
Amiterdam 1729. FE 
(6) Le livre eft intitulé, he éripture dotlrine of the Trinity, &ec. c'eft-à-dire la doitrine de la Trinité 
fuivant l'Ecriture &c. Ce livre fut imprimé à Londres en 1712. 
(c) M. Le Clerc mort en Janvier de l’année courante 1736. 
” (d) On ne fauroit réfufer l’immortalité à l’érudition de cet illuftre favant. IL a fait d’excellens ouvra» 
ges, mais il avoit auffi le défaut d’en faire au deflous du médiocre. Ebloui de fa vafle capacité, il fe 
croyoit propre à tout, au deffus de tout. Il s’eft qualifié desintereflé; cependant il vendoit fa plume & 
fon favoir faire, comme le moindre mercier de la Republique des Lettres, & brochoit alors à tout prix à 
limitation des plus vils manœuvres du Parnaffe. I s’eft donné pour rendre toujours juftice au mérite & 
aux talens d'autrui, ila même publié bien haut ce devoir, comme le premier axiome de la véritable 
fcience: cependant il a fait les éloges de plufieurs illuftres morts, uniquement, ce femble, pour les de- 
primer; de quoi l’on trouve des exemples aflez fréquens dans fes Bébliotheques univerfèlle, chojfe , ancienne 
moderne, ouvrages remplis néanmoins d’excellentes chofes. Ila voulu paffer pour modefte; cependant il 
n’a guére accordé fon eftime & fon amitié qu'aux favans qui ont eu l'adreffe, ou la complaifance de le 
louer, & de lui faire la cour, aux auteurs qui fe font mis fous fa protection, à ceux qui l'ont cité fré= 
quemment & avec emphafe, à tour nouvel écrivain qui, pour commencer fa réputation, s'elt mis d’abord 
humblement à l’ombre de ce rédoutable journalifte. Dans fes extraits l'ouvrage d un HOHVCAU Ven NE 
lui paroifloit jamais que taré, jufqu’à ce que le rowveas venn eut acquis ce degré d’humilité qui lui épar- 
gnoit la cenfure, ou lui gagnoit tout au moins lindulgence du cenfeur. Il fe difoit homme faillible, 1 Va 
repeté fouvent: mais à douze lignes de À, il oublioit toute fa faillibilité & plomboit hardiment de fon 
feau, ce qu’il deftinoit à être immortel. A tout écrivain obfcur, felon lui, à tout auteur anonyme, :l 
manquoit rarement de faire fentir la pefanteur de fi plume. Enfin il exhortoit tout le monde & particu- 
lierement les favans à la modération Chrétienne, & cependant il n'a jamais eu la force de fuporter tran- 
quillement le plus petit reproche, ni la moindre contradiction. 
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accroire par les qualités qu'il fe flatoit d'avoir, que par celles qu'il avoit 
réellement. | | 
Selon l'analyfe de ce favant Journalifte le Docteur Anglois, dans le difcours 
préliminaire de fon ouvrage, établit les SS. Ecritures pour la feule regle à la- 
uelle on doit examiner la Trinité. 1] ne faut point chercher cette regle dans les 
Symboles, ni dans les Confeflions, ni dans les difputes &c. Tout cela fe ref 
{ent trop de la foibleffe & de l'orgueil de l'efprit humain. Ces Symboles, qui d’a- 
bord n'étoient deftinés qu’à fervir de guide à la foi des Catechumenes, & des 
Noophytes, & ne devoient renfermer que ce que ces Ecritures ont de plus clair 
& de plus néceflaire à l'inftruétion de toutes fortes de gens, furent peu à peu 
obfcurcis par les difputes & les controverfes. Les Confeflions de. foi fe multiplie- 
rent, & de même les décifions &c. on furchargea la foi des fidelles, on fit 
des cenfures, on lança des Anathemes. Tout cela fit des efclaves ou des cap- 
if; & fi l’on doit croire à la lettre que ces moyens ont amené les ames. pri- 
fonnieres à J. C. il faut avouer que les défénfeurs des formulaires, & les pro- 
moteurs des difputes peuvent fe vanter d’avoir parfaitement réufli. ar 
C'eit ainfi qu'on s'éloigna’ de la fimplicité des Apotres. Pour rétrouver le 
chemin de cette fimplicité il ut retourner à l'Ecriture, Le Docteur Anglois 
réfolu de n’examiner la Trinité que par cette régle fait quatre clafes des paflages 
qui concernent les trois perfonnes qu'elle comprend. Dans la premiere on trou- 
ve ceux qui regardent Dieu le Pere, où il eft qualifié feul Dieu, Dieu abfolu & 
ar excellence avec des titres, des épithetes, des attributs, qui ne conviennent 
qu'à l'Etre des Etres; avec le droit fuprème de recevoir feul les vœux, & les 
prieres des hommes &c. Dans la feconde on trouve les pañlages où le fils de 
Dieu eft nommé Dieu ; où il eft dit que le monde a été.créé par lui ; où les ti- 
tres les plus fublimes, les plus hautes perfe@tions, le pouvoir faprême lui, {ont 
attribués; où l'adoration lui eft accordée, où il ef déclaré. fubordonné à {on 
pere, iffu de lui d’une maniere incompréhenfible , lui devant toute fon autorité, 
fon divin pouvoir &c. On trouve dans Ja troifiéme les pañlages où le S. Efprit 
eft repréfenté comme opérant les miracles, comme guidant & dirigeant J. C. 
endant tout le tems qu'il à vécu fur la terre; où il eft dit que le S. Efprit à 
infpiré les Prophetes & les Apotres, dirigé leur Miniftere &c. où il eft dit qu'il 
fanctifie les cœurs, qu'il eft le confolateur des fidelles &c. où les attributs de 
Dieu lui font appliqués; où il eft déclaré adorable; où il eft déclaré fubordon- 
né au Pere ,procedant de lui, envoyé par lui &c. où enfin il eft déclaré fubor- 
donné au fils, qualifié fon efprit , donné , envoyé par lui. Enfin on trouve dans la 
quatriéme & derniere claffe plufeurs paflages qui expriment les trois perfon- 
nes, qui infinuent, établiffent, ou femblent établir la Trinité. | 
Ces quatre claffes de paflages font la premiere partie de l'Ouvrage du Docteur 
Clarck, laquelle renferme fuivant la méthode Geometrique, autant d’autorités 
comparables aux axiomes, définitions, demandes &c. des Geometres. Je vais 
réfentement ceffer de fuivre mot à mot l’analyfe de M. le Clerc. | 
La feconde partie de lOuvrage du Doéteur Clark contient les conféquen- 
ces tirées de ces axiomes & propofitions génerales contenues dans la premie- 
re parti. Ces conféquences font contenues en (4) cinquante cinq propofi- 
tions. | | 
1. Il 
| de J'ai abandonné en cette occafon l'extrait de M. Ze Chrc. & je les ai traduites moi-même de l'o- 
riginals 
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ï. Î n'y a qu'une feule caufe fuprême de toutes chofes, Étre fimple & nulle: 
ment compofé, indivifible, fouverainement intelligent, &c tr 
24 Avec cette caufe fuprême, & telle qu'on vient de la repréfenter, à exifté 
dés le commencement (ce terme renferme toujours quelque chofe d'équivoque) une 
feconde perfomme divine, qui eft la parole ou le fils (de Dieu.) | 

4. Au Pere & au Fils il faut joindre le S. Efprit du Pere & du Fils, troifié- 
me perfonne exiftente des le commencement. | 

4. L'Ecriture n'a dit, ou expliqué nulle part quelle eft la nature, l'effence, 
ou la fubftance d'aucune de ces trois perfonnes divines : feulement elle les repré 
fente & les diftingue toujours par leurs caraétéres perfonnels , leurs offices (ou 
leurs fonctions & leurs attributs.) 

:5. Le Pere {ul , ou la premiere pérfonne, exifte par foi-même ; fie dérive 
(d'aucune caufe préexiftente) m'eft ni fait, ni engendré, ni ne procede (d'aucun 
Etre qui fut avant lui.) | | | 
-:6. Le Pere (appellé toujours-premiere perfonne) eft {ul origine de. toute 
puiflance & de toute autorité, l’auteur , le principe de tout ce qui a été fait par 
le Fils & le S. Efprit. H srisrtst et i UE 
7. Le Pere feul eft dans le fens le plus fublime ; le plus précis, le plus abfo- 
lu, en un mot le plus rigoureux, l'Etre fuprême , (Etre fuperieur à toutes chofes.) 
8. Il eft dans: un {ns abfolu le Dieu de l'Univers, le Dieu des Patriarches , 
des Prophétes des Apôtres; le Dieu & le Pere de N. S. J. C. R 

9. Lorfque lEcriture nous parle d’un feul Dieu (de celui qui eft Dieu tout 
{ul à lexclufion:de quelque Etre:que ce foit) elle entend toujours la perfonne fu- 
prême du Pere. ss = 955 os 

10. Et de même lorfqu’elle employe le nom de Dieu avec quelque titre dif. 


€ : 


tingué ; quelque attribut extraordinaire &c. | 

.11.De même encore quand. elle nomme Dieu tout fimplement (Dieu par 

excellence) cela ne regarde que le Pere feul. | | 

12. Le Fils (la feconde perfonne) n’exifte point par lui-même ; fon exiften- 
ce, (fon eflence) dérive du Pere , qui eft feul la caufe fuprême : & c'eft auff 
de cette caufe fuprême que dérivent tous les attributs du Fils, 

13. Mais l'Ecriture n'ayant dit nulle part (aflez clairement) de quelle manie: 
te le Fils tire {on être: (ou fon effence). du Pere, il ne doit être permis à perfon- 
ne de nous définir. cette maniere. … Perfonne ne doit préfumer qu'il fit en état 
de l'espliquer Lé4 r 44 2l : | | 

14. Ainf l’on doit également cenfurer ceux qui ofent affirmer, que le Fils aëté 
fait de rien; & ceux qui foutiennent hardiment que le Fils exifle par foi-nême. 
15. L’Ecriture, en parlant de la dérivation du Fils, n’a point fixé le tems de 
cette dérivation. Elle {e contente de dire qu'il a exifté avec le Pere dès Je commen 
cement , avant le monde. FA | 


/ 


16. On à donc très juftement cenfuré ceux qui ont prétendu être plus figes 
(ou plus favans) que l'Ecriture , & qui fe font ingerés témerairement à pénetrer 
dans des chofes qu'ils n'ont point vues ; qui ont ofé aflurer qu'il a été un tems aus 
quel le Fi/s n’exiftoit point. UE 

17. L'Ecriture ne nous a point expliqué non plus , fi le Fils à tiré fon être 
du Pere par une meceffité de Nature, ou feulement par la volonté du Pere. 

18. La parolle, ou le Fils du Pere , envoyé dans le monde pour fe revêtir 
de notre chair & mourir pour les péchés du genre humain , n'eft point la pa- 
rolle (ou la raifon) intérieure, la fagelle du Pere ,un attnibut, ou la puiffance du 
HS x ANUS Hhhh Pe- 
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Pere. Cette Parolle eft une perfonne réelle ; la mème qui’ dès le commence- 
ment a été la Parolle (du Pere) qui a revelé la volonté du Pere aux hommes. 
19. LeS. Efprit ; (ou la troifiéme perfonne) n'exifte point par lui-mêine , 
fon étre (fon effence) dérive du Pere (par le Fils) cefka-dire de la caufe fu- 
rême. ad shyoisiempel pm vb | Ÿ shssrosal 
20. Lorfque l'Ecriture nous parle de l'Efprit de Dieu; élle ne fixe ‘point le 
tems auquel il a tiré fon exiftence du Pere. ‘Elle fuppofe feulement qu'il a exifté 
“depuis: lé commencémient avec le:Pereih 1 S5pilqus no eibien guise 
2x. Mais elle ne nous dit nulle part de quelle maniere cet Efprit tiré fon 
exiftence du Pere. . Ainfi pourquoi prétendra-t-on témérairement que des hom- 


FALL 143 


T 


olois) :eft la même chofe que le Socinianifme. ‘1. > 


24. Par le mot {ou le nom) de Dieu le :N:T: nous défigne quelquefois 
la Perfonne de J. C. (ou du fils.) : OSEO QUE 


PRET 


26. C'eft par loperation du Fils que le Pere à fait le monde , & qu'il le 
gouverne. | _— a 
27. L'Ecriture s'exprime de la maniere li plus fablime au füjet du Fils; ‘elle 


{entre ces facultés) la Souveraineté abfolue & l'indépendance." 
28. Le S. Efprit nous eft repréfenté dans le N. T. comme Auteur immé- 
diat (feul Afewr, s'il faut ainfi dire) de tous les miracles, & même de ceux 
ui ont été opérés par J. C. Il nous eft repréfenté auf, comme celui qui à 
conduit (ou dirigé) toutes les actions de J. C. pendant qu'il à vécü dans l'a- 
baiflement & l'humilité fur la terre. | 0 dk Sd “Me 03509 
29. C'eft aufhi le S. Efpric qui a infpiré les Prophetes & les Apôttes ‘Il à 
été leur lumiere, leur grand Docteur dans l'œwvré de leur Miniflere. "°° 

: / shonrere nr 2 OS 
30. Le N. T. nous le repréfente encore , comme celui qui fanctificles cœurs, 
qui fortifie, qui confole les fidelles. masses Lai 2 bc ici 
“31. LE 
(a) Le Docteur Anglois cite ici un paflage d’Origene contre .Celfe.. L, 8. qui établit: manifeftemenr 
la fupériorité du Pere au Fils, en citant ces paroles de J.C. Le Pere qui m’a envoyé eff plus grand que moi. 
Ce paffage femble auf prouver que l'Eglife primitive toleroit les opinions, qui dans la fuite ont pañlé pour 
des Hérefies damnables; car voici comment il s'exprime fur l'opinion qui fut appellée Sabellianifine.. F'a- 


voue que quelques-uns croyent que le Sanveur eff lui-même le Dieu [uprême, Gr: que cela fè voit (cémmunément) 
dans ne (ü grande) wwltitnde de fidelles (ou de croyans,) 0% il y à diverfité d'opinions. FR 


DISCIPLINE &c bé 


3 1. L'Ecriture s'exprime à fon égard d'une maniere plus majeftueufe, plus 
fublime que dans la defcription du Miniftere de quelque Ange, ou de quel- 
qu'autre créature que ce puifle être. 

32: Néanmoins .la qualité. de Dieu ne fe trouve donnée au S Efrit en 
nul endroit de l'Ecriture. L 
+33. Cette qualité-n’emporte nulle part la complication de plufieurs Perfounes 
fous le nom de Dieu , elle (lEcriture) ne comprend jamais qu'une p:rfonne tou- 
te feule; ou celle du Pere, ou celle du El. | 

34: Quelle que puifle être l'effence du Fils, & quelle que foit la grandeur 
de cette Perfonne ; fa dignité ; fa Divinité ; il eft cependant évidemment fubordonné 
à la Perfonne du Pere, puifqu'il tire fon être &' fes attributs du Pere, au lieu 
que le Pere ne prend rien du Fs.. 7 - 

35. De la il refulte que toutes les a@ions du Fi, foit la création de l'Uni- 
vers, foit tout autre chofe qu’il opére, ou ait opéré, eft un effet de la puiffance 
dn Pere; puiflance qui lui eft communiquée d’une façon inexprimable. 

:°36. Le Fils agit conftlamment conformement à la volonté du Pere, & par 
l'autorité qu'il a reçue de lui pour {a miflion. 

37. Aufli le Fs dirige til toutes {es actions à la gloire du Pere. 

38. J. C. ayant été envoyé avant fon Incarnation, par l'ordre & la volonté 
du Pere, fous fa puiflance & par fon autorité; de même après fon Incarnation, 
avant & après fon exaltation, il n'a point ceflé d’adrefler fes prieres au Pe- 
re, de lui rendre graces & de l’appeller fon Dieu &c. parce. qu’il reconnoifloit 
toujours la Souveraineté du Pere (la Suprêémacie, dit l'original, & ce terme 
femble dire quelque chofe de plus fort que le mot de Souveraineté) quoique 
dans le Kjls la Divinité fut inféparablement (perfonnellement) unie à l'huma- 
nité. ue RE sis, | 

_39. La raïfon pourquoi l'Ecriture, qui appelle toujours le Pere Dieu, & don- 
ne pourtant cette même qualité au Fils, ne laiffe pas que d’enfeigner (de décla- 
rer) en même tems qu'il n'y a qu'un feul Dieu, c'eft parce que dans la Monar- 
chie de l'Univers, il n'y a (effeétivement) qu'une feule autorité qui réfide ori- 
ginairement dans le Pere: autorité qui a dérivé du Pere au Fils, c'eft-à-dire que 
le Pere à communiquée au Fils. Le pouvoir du Hs n'eft pas un pouvoir oppoifé 
à celui du Pere; il n’eft pas différent non plus. C’eft l'autorité, (le pouvoir mé- 
me) du Pere, autorité communiquée à Ji (au Fils) qui fe manifefte en 45, qui 
eft exercée par /w. re) : ut 

40. Sans s’efforcer inutilement de connoïître la nature, (l’effence, ou la fub- 
fance) du S. Efpnt, & quelle que puifle être fon autorité ou fà dignité felon 
l'Ecriture, il eft évidemment fubordonné au Pere, (comme le F5) fon pouvoir 
dérive du Pere, mais le Pere ne reçoit rien de lui. | 

41. Dans toute l'œconomie Evangelique le S. Efprit n'a âgi (ou n'a operé) 
que par la volonté du Pere. C'eft le Pere qui l'envoye, qui le donne, c'eft auprès 
du Pere que le S. Efprit intercéde &c. Fs 

42. L’Ecriture nous montre aufli ce Saint Efprit, comme fébordonné au Fils, 
& par fa nature, & par la volonté du Pere, excepté pourtant en ce qu'il nous 
ft repréfenté comme ayant guidé J. C. dans l'état d’humilité fur la terre, 

43. Après tout ce qui a été polé, il paroït manifeftement que l'honneur ab- 
folument fuprême , (c'eft ainfi que parle PAuteur Anglois) ne doit ètre rendu qu’à 

‘la feule Perfonne du Pere, comme au feul Etre fuprême, créateur de rous les 


Etres, ({eul cout-puiflant.) 
. Hhhh 2 44. Tou- 


308  DISSERTATION SUR LA 


44. Toutes nos prieres, toutes nos louanges ne doivent. être adreflées. qu’à 
lui, comme étant la fource de tous les biens, & leur caufe primitive. 
45. Pour cette même raïifon, lorfque nous: rendons les ‘honneurs divins au 
Fils qui nous a racheté, au S. Efprit qui nous a fanctifié; ces honneurs, : ce 
culte divin, nos prieres, tout cela doit tendre uniquement à l'honneur, & à (la 
gloire de Dieu (le Pere. Tout eft relatif à lui, ) car c’eft par fon bon plaifir: que 
le Fils nous a racheté, que le S. Efprit nous fanctifie &c. . rotr ol 2xto 
46. Toute l'œconomie divine, dans la redemtion du genre humain :par: Ÿ. 
Chrift, doit fe terminer à ceci. C’eft que toute puiflance, toute autorité étant. o- 
riginairement dans le Pere, de qui elle eft dérivée au Ks, pour être enfuite 
exercée, conformement à la volonté du Pere, par le Fils & par le S. Efprit ; il 
faut (néceflairement) que toute la communication (des graces) de Dieu: 2. la 
créature {e fañle par l'interceflion du Hs, & par la fanétification du S. Efprit: Il 
faut de même que les rétours de la Créature à Dieu ; qui confiftent en prieres , en 
louanges, en aëtes d'humiliation &c. fe fafent fous la conduite, & avec l'infpira- 
tion (ou le fecours) du S. Efprit, par la médiation du Fis, > pour :s’'adreffer: (ou 
nous adrefler) au Pere, Souverain Créateur de toutes chofes. : L'un. dot 
_47. Le Fils étoit avec Dieu, & fous la forme de Dieu, avant {on Incarna- 
tion. Il étoit dés lors dans la gloire avec le Pere. eue TP 


- 48: Cependant on ne lui rendoit aucun culte particulier (ou feparé.). Iléroit. 
comme la demeure ; (le Tabernacle, ou l'habitation): de la gloire duPere ; (c'eft- 
gloire du Pere réfidoit en lui.) ‘Al étoit celuisen qui le nom de. 


a-dire, que la g 


Dieu étoit (placé, ou écrit) c'eft tout ce qu'on en peut dire,-puis que::ni,la: 
diftinétion, ni la dignité de la perfonne du Fifs; ni la nature de-fonreone &: 


de fon autorité ne nous ont point été réveléess": fl: sas :slrenkb 
49. Le Fils, par {on Incarnation s’eft depouillé (les termes Grecs & Anglois;: 
difent s'efl vuidé, & cela femble exprimer plus fortement lhumiliation de J. €.) 


de toute la. gloire qu'il poffédoit, devant (ou auprès de) Dieu: avant que: le. 


monde exiftat; de cette gloire par laquelle il nous eft repréfenté, comme ayant: 


la forme de Dieu. C’eft dans cette humiliation, (& depouillé de la gloire de 
Dieu , ou de la forme divine, ) qu'il a fouffert & qu'il eft mort pour les péchés. 
du genre humain. | LL Us SUBIT 16.5 EN, 0! 

so. Le Fils, après avoir rempli fes engagemens, ou executé fon Miniftere, 
(ou felon l’Anglois, accompli fa difpenfation) nous eft repréfenté dans les SS. E- 
critures, comme #nvefi (ou plutot réinveffi de fa gloire) revétu d’un culte dif- 
tin& (&) dans, fa propre Perfonne. Sa gloire originale (ou primitivé) cette dignité 
(qu'il poffedoit) lui ont été revelées, (ou manifeftées) en même rems, ‘&-de 
même fon exaltation dans la Nature humaine au Royaume qù'il poffede. en: 
qualité de Médiateur. C'eft ainfi qu’ eff affis fur le Throne de fon Pere à la droite 
de la Majeflé de Dieu, où il reçoit les prieres ,les louanges , & les actions de graces 
de {on Eglile. | 4 si 54 ob dinolov 

s 1. Tous ces honneurs, que l’Ecriture nous aprend devoir être rendus à . 
Chriff, ne lui font pas tant attribués à caufe de fon eflence , & de fes attributs (di- 
vins) qu'à caufe de fes actions & des attributs qui fe raportent à nous; qu'à 
caufe de fa compaflion pour les hommes, en daignant fe revétir de l'humanité, 
en defcendant, pour ainfi dire ,de la dignité de Fils de Dieu, pour les racheter, & 
en intercedant pour eux; qu'à caufe de l'autorité, du pouvoir, de la domination 
qu'il poflede, & de fa féance fur le Throne de Dieu fon Pere; enfin parce qu'il 
eft notre Legiflateur , notre Roi, notre Juge, notre Dicu. | 
s2. Mais 


ns ne cé Pi = 2 7 armé re ne Éliate ts Gal 
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$ 2. Mais cependant il faut toujours tegardet tous ces honneurs tend 
Fils, comme raportés (ou rendus) en dernier reffort à la gloire du Pere, 

$3: Cet honneur que les Chrétiens font obligés de rendre en particülier à 
la perfonne du S. Efrit, eft exprimé (par les expreffions füivantes) baptifer, be- 
nir en fon nom, le prendre à témoin, ne point l'ivriter, ne Point lui refifler, & au- 
tres femblables qu'il eft inutile de taporter. | 

$4. Il n’ÿ a aucun exemple, aucun ordre exprès , aucun paflige aflez clair 
dans l'Ecriture, pour autorifer les prieres adrefées direétement au S. Efprit. 
55: Il y a divers pañlages dans le N. T: qui concernent, (ou peuvent con 
cerner) la Trinité, ou les trois Perfonnes (M. le Clerc ajoute, où au moins deux 
d'entre elles font nommées) 0 1 | 

Voilà les $ $. propofitions fondées für les Pafläges rafñlemblés de l'Ecricure: 
propolitions que le Docteur Anglois donne pour Geometriques , & auxquelles 
il ajoute affez fréquemment en maniere de notes des éclairciflemens , où des 
autorités qu'il a trouvé dans les Peres des premiers fiécles. M. le Clerc dit des 
paflages qui fervent à former ces propofitions, qu’il s'en faut beaucoup qu'ils 
, ne foient aufli clairs que les Principes Mathematiques, ni que les conclufions 
»» que lon en tire, foient roujours néceffaires , comme lefont celles des Mathema- 
» ticiens. On ne peut pas, continue-t-il, réfifter aux raifonnemens de ceux-ci, 
>> quand on les entend; & il eft encore à naître que l’on ait montré un Paralo- 
»> gifme dans Euclide : 4 lieu que cette matiere, (qui concerne là Trinité &c.) 
» à fait naître tant de conteftations depuis quatorze ans & davantage, qu'il 
5» ny a perfonne qui puifle fe promettre de les terminer”. La conclufion que 
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tire cet Auteur, pour tout éloge, des efforts de l’Auteur Anplois, c'eft. 1. Que 
Dieu ne nous ayant révelé rien de clair fur ces myftéres , il faut croire pieufement , 
qu'il n'a pas voulu que nous les connufhons plus diftinétement. (Si les Thcolo- 
giens pouvoient gouter un aveu fi ingenu, cela épargneroit bien des hérefies.) 2. 
Qu'il faut de la tolérance & de la charité dans les jugemens qu'on porte fur la 
foi & les fentimens d'autrui :: autre principe infiniment opofé à l'orgueil hu- 
main. ,, Si, ditil, on ne doit pas damner l'Antiquité pour avoir eu un {n- 
>» timent qui fupofe trois fubftances diftinétes, & par conféquent #rois Dieux, 
» quoique. ce nom (de Dieu) loit donné au Pere en un fens plus rélevé, & 
» que par-l on mette à couvert l'unité de l'Etre fuprème, on ne doit pas aufli 
5 Liorat toute la Chrétienté d'aujourd'hui, parce qu’elle ne reconnoït qu'une 
; fubftance unique en nombre ÿ dans le Pere, le Fils & le S. Efprit. L'Ecriture 
> ‘parle toujours de Dieu, en (celle) forte qu’elle établit une parfaite Unité dans 
» l'Eflence éternelle. . . . , . fans dire jamais que de cette Eflence font for- 
> ties de toute éternité deux autres Eflences, dont l’une fe nomme le Fil & 
» l'autre le S, Efhrir. C’eft une (a) idée qui paroït avoir été introduite par les 
>» termes que l'on 2 inventé autrefois pour expliquer une chofe qui eft au 
deflus de notre conception, & fur laquelle on auroit mieux fair de parler 
» toujours comme les Apôtres, (mais pour forcer Jes anciens Docteurs Chré- 
, tiens, & ceux de font venus après eux, à parler toujours comme les Apo- 
tres, il auroit fallu fuprimer l’orgueil & la curiofité dans tous les hommes » re- 
» duire au filence cette ancienne Philofophie Chrétienne fondée, établie, ee 

| É sect ok En » fut 


(4) On ne peut appeller idée ce que l’on ne conçoit pas. Des Effences écernelles forties d’une autre Ef- 
fence éternelle forment un je #e fai quoi fi difficile à entendre > qu’on peut dire que l'expliquer c’eft ajou- 
ter l’obfcurité à l’obfcurité, | 
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fur les ruines de celle du Paganifme, arrêter le cours des. difficultés que les 
Payens ennemis du Chriftianifme ne éeffoient de faire contre nos myftéres 
, avéc infulre & avec mépris; quelquefois même par des argumens , que la 
» fimple fagefle humaine ne pouvoit refuter route feule; ce qui peu à peu la 
y» CONtraignit d'appeler J'obfcurité à fon fecours, & d'employer des expreflions 
équivoques & fujettes à des difputes &c.) Si, ajoute pour conclufion M. le 
Clerc, l'on ne veut pas qu'on nomme les anciens Tritheites, il ne faut nom- 
, mer des Chrétiens d'aujourd'hui ni Sabelliens ; ni Sociniens :. mais il vaut mieux 
, & taire”. Et je metairai donc aufli après ce favant, infiniment fuperieur à un 
pauvre petit Laïque, qui, conféquemment à fà condition, ne fera jamais qu’un 
être fort méprifable aux yeux des Theologiens, & un: très mauvais r#fonneur, 
quelque juftes que puiflent être Les néflerionssbno erotinoqotg. 24 20l lo 
Tout ceci doit me conduire aflez naturellement au dangereux fyftème d'un au- 
tre Anglois, qui à prétendu (a) que le Chriflianifme nef} pas myflerieux ; que l'Evangile 
n'a vien de contraire à la Raïfon , ni au deffus d'elle; qu'aucune Doffrine du Chriffianifme 
me peut être appellée proprement myfiére. Je demande la permiflion aux lecteurs Chré- 
tiens de donner en aufli peu de mots qu'il f poutra le précis de cet odieux {nti- 
ment, Cet Auteur devenu infenfiblement Athée ; (b) s’il auts’en tenir à la gradation 
raportée par l'Auteur de la Bibliotheque Angloife ; commence par foulever tout le 
monde Chrétien contre lui, en déclarant hautement dans {a Preface , (c) g#il me re- 
connoit pour article de fa Religion que ce que l'évidence la plus dutentique & da plus 
marquée le force de regarder comme tel. Il ne { contente pas: de cela; il attribue 
toute J'oblcurité de la Religion (d) aux chimeres Metaphyfiques des Eccléfaftiques, 
& à leur jargon Scholaftique , par’ lequel ils mettent da Sainte’ Ecriture à la torture: 
On leur doit les additions faites eu Chriftianifine : par additions: il. faut ‘entendre 
ici la partie myflerieufe de la Religion. Avec de tels principes il n'a pas marqué 
d'être regarde comme (e) l'ennemi capital des Eccléhaftiques, € conféquemment de 
toutes les Religions; deux chofes que l'on fait marcher ordinairement enfemble; 
comme sl n'éroit pas pofhible de blâmer lesexcès des uns, fans attaquer l'effence 
de l'autre. J'avoue que, fi dans les plaintes que l'on porte contre les défauts du 
Clergé, on travailloit à ruiner Ja néceffité de l’ordre dans l'Eglife, à y fuprimer le 
Miniftére Eccléfiaitique , lescenfures, la difcipline, le culte extérieur , la prédica- 
tion de l'Evangile à tous les Chrétiens, & principalement: aux pauvres d'efprit, 
aux fimples de cœur , à enlever le dépôt de la parole d’entre les mains du Clergé; 
j'avoue, dis je que l'on feroit alors juftement taxé de libertinage : mais encore un 
coup en condamnant les fautes d’un corps, en lui trouvant de grandes infirmités , 
on ne prétend ni le détruire, ni perfuader à tous les Etats, qu'il eft inutile dans le 
monde. Tout fe réduit à découvrir en lui des forces de corruption qui palfent des 
Bergers aux troupeaux. C'eft du moins ainfi que parlent ceux qui n’ont aucune vue 
criminelle. Je ne prétens pas juftifier celles que Toland'a eues. Revenons à lui. . 
ILpofe pour principe , que la (f) Raïfon eff l'unique fondement de la certitudes que 
da vevelation ; foit pour la maniere (dont elle s'eft faite) foit dans fon Effence, (c'eft- 
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32. 


| a-dire 

C2) Chriflianity not myfferious &c. Ouvrage Anglois de Toland imprimé ên 1696. a 

(&) Voy. Bibl. Angl. Tom. XIV. prèm. p. l'extrait de la vie de Toland. On y voit avec quélle im 
perceptibilité, pour ainf dire, on peut pañler du doute à l’incrédulité, de l'incrédulité dans l’Atheïfme : 
& c’eft-R, dit le Journalifte, ce qui eft arrivé à Toland. 

(c) L hold nothing as an article of my Kcligion, but ayhat the bighef evidence forc’ d me to embrace &c. 

(4) Preface ubi fup. p. 11. POTTER g m0 

(e) Preface ubi fup. p. 28. & fuiv. 


Cf) Chrifianity &c, p. 3e Ÿ. 
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-dire dans ce qui en eft Pobjèt;) me doit pas moins être founile à l'examen de la 
Raïlon, que les Phenomenes de la Nature. Qu'eft ce que la Raïfon? D'abord on 
nous dit ce qu'elle n’eft pas. L'experience nous aprend que le terme de raifon eft 
fort équivoque. La raïfon n'eft pas lame confiderée par abitraction ; ni l’or- 
dre ». le raport ou Ja relation qui e trouve naturellement entre les chofes s Minos 
propres srclimations; (& nos jugeméns) ou l'autorité des inclinations , (& des ju- 
gemens), d'autrui. Nous appellons Jens commun ; où raifon en géneral la frculté 
de former (& de réunir) diverfes idées, d’en juger affirmativément, ou hégati- 
vement, felon qu'elles nous paroïflent bonnes ou mauvaifes (la droite raïfon, ce- 
la foit dit cn paflant, trouve necefairement vrai ou beau &c. ce qui eft: évi- 
demment tel.) La fimple perception des idées n'eft pas dla raïfon: mais quoi 
qu’elles ne le foient pas à toute rigueur ; étant depolées, s'il faut ainfi dire, dans 
l'entendement.. elles font néanmoins la matiere & le fondement du raifonnement 
&c.. De là refulte la connoiffance, qu'il eft inutile de définir. Cerreconnoiffan- 
ce confifte à {e déterminer par la force de l'évidence, ou par celle du raifonnement 
qui nous conduit à la demonftration de la vérité ou de la fauffeté (entiere). d'u: 
ne propofition. . (a) Pour ce qui eft de la probabilité, mous dit lAnglois, elle we) 
pas digne de porter le nom de connoiffance. ‘Te bannis toute Juppofition de ma Philofophie. 
Arrivé à la connoiflance je trouve toute la fatisfaltion capable de l'accompagner. La 
probabilité feule doit neobliger à fufpendre mon jugement : mais fi la chofe en vaut là 
peine (je fuis obligé de m'élever au deflus de la probabilité) je dois rravailler à 
parvenir à la certitude. . Telles font jufques-là les premieres (& les plus fimples) 
qe de notre raifon, auxquelles il faut joindre la perfuafion , qui eft précedée 
de ce qu'il appelle l'information, laquelle nous aprendsfimplement les chofes. Pat 
la perfuafion, À faut entendre cette regle qui nous fait juger dela vérité, & par 
laquelle l Ame cft irrefiffiblement convaincue. Les moyens qui font l'information 
font l'Expérience. & Y Autorité. Cette Autorité eft où divine ou humaine. Laiflons 
celle-ci qu'il eft inutile de décrire. L’Autorité divine c’eft ce qu'on appelle revéla- 
tion & cette revélation, c'elt (b) la vérité manifeflée par la vérité. Enfin toutes 
nos connoiflances fe réduifent à l'expérience des [ens; à celle de l'ame (ou de l'en- 
tendement) à l'Autorité humaine; & à la Révélation. +8) té 
di Cequi fonde notre perfuafon n’eft pas toujours jufte & räifonnable. Nous fom- 
mes fujets à.errer, fujets à être trompés, préoccupés par mille moyens extérieurs, 
qui nous_induifent à prendre pour axiomes des propolitions inceftaines » & proble- 
matiques, pour (c) certitude morale des contés de vieilles , pour revélation des trom- 
eries forgées par d’autres hommes. Il n’y a que l'évidence qui puifle préferver de 
F erreur, & cette évidence doit être le fondement de la véritable perfuafñion, Sans 
entrer dans les détails de l'Auteur fur les idées ; il faut avouer avéc lui qu'il eft 
impoflible de tomber dans l'erreur, quand on ne prend jamais que l'évidence pour 
uide. Nous ne nous éparons que quand nous nous écartons de ce guide, en abufant 
de la liberté (de juger , que Dieu nous a donnée) (4) en refufant notre confentement 
à ce qui apartient à cetteévidence, ou en lui attribuant (des chofés dont nous n'a- 
vons point d'idée, ou) que nous ne voyons pas dans l'idée qu'on doit s’en faire, 
Ceci cft la premiere fource de l'erreur, & aufli la plus génerale : Dieu ; qui ns 
| A . ob Histbass dans 
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(a) Chriffianity &e. ubi fup. p. 152 

(È) Chriffianity &c. ubi fup. p. 18. 

(e) Défauts de l’Autorité humaine. AXE PAR à 

(d) In denying that of any thing which belongs to it or attributing to it that ve do not fe in its idea: ubi 
fup. p. 21. Vs 
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dans notre ame la faculté de voir les chofes (la perception des idées) & celle de 
juger de ces choes, nous a accordé auf le pouvoir de füfpendre notre juge- 
ment & de rerenir ce confentement , en ne l’accordant pas trop précipitamment à 
des chofes incertaines. Bien loin que Dieu nous mette dans la néceffité de nous 
tromper, il nous a donné au contraire un préfervatif, {ila mis en nous une 
barriere) contre l'erreur : il nous garantit de cette précipitation, (a) em plaçant 
notre liberté dans les chofés indifférentes, ou douteufes, ou obfcures; & d'autre côté 
il nous met dans la néceflité de connoïtre & d’embraffer la vérité, car il nous 
Ote le pouvoir de refufer notre confentement à une propofition évidente,  C’eft 
ainfi que nous croyons néceflairement qu'il eft impofhble qu'une chofe {oit & ne 
foit pas en même tems, tandis qu'il nous eff libre de croire, que tout eft plein 
dans la nature, ou qu'il y a un vuide &c. é | | 
Le confentement precipité eft l'effet de la pareñle de l'Efprit humain , qui trouve 
trop de difficultés dans la recherche de la vérité; où de à vanité, qui lui 
fait craindre de pafler pour ignorant: par conféquent l'erreur vient de nous. Le 
feul moyen de nous en garantir fe trouve dans le confentement fufpendu, à la vue 
des propofitions douteufes ou obfcures.… Si nous n'avions pas la liberté de nous 
rétenir, Dieu feroit la caufe de nos erreurs, de même qu'il le féroit encore, sil 
nous étoit permis de douter d'une propofition évidente. Mais » objectera-t-on, 
pourquoi ne confent on pas du premier coup à des propofitions véritables, pui£ 
que l'évidence exige ce confentement? On répond que le refus du confentement 
prouve que (quoi que véritables, ) elles n'ont pas été rendues évidentes (& cela 
peut venir du plus ou moins de péneträtion & d'attention : fouvent ce qui pa- 
roit clair à l'un eft obfcurspour l’autre. Outre cela fi l'on s'exprime en des ter- 
mes, que ceux qui écoutent n’entendent pas, ouf lon parle deschofes, dont 
onn'a pas démontré la convenance avec d'autres vérités déja rendues évidentes ; 
{1 auffi l'on n’obferve pas l'ordre naturel, la fimplicité dans la maniere de s'ex- 
primer, les chofes ne fauroient paroître à ceux qui écoutent évidemment vrayes 
ou faufles. Il faut qu'alors ils fufpendent leurs Jugemens , à moins que la pañlion 
ne les emporte &c. Te Lena | 
Tels font les préliminaires de l’Auteur FAnglois. Il prétend fonder fon {yitE- 
-me fur ces principes de Logique; & il à fallu les raporter pour montrer l’état de 
la raifon humaine en ce qui concerne, felon lui, la maniere de faire concevoir à 
cette raifon les vérités de l'Evangile Si, (b) ditil, cet Evangile eft la parole de 
Dieu, il ne doit point être opolé à la clarté, à la netteté de nos idées, à nos 
notions communes (cela veut dire aux connoiffances évidentes) en un mot, il ne 
doit pas être contraire à la raïfon. Aujourd’hui, continue-t:il , perfonne entre les 
Chrétiens n’ofe dire en termes formels que la Raïfon & l'Evangile fe contredi- 
fent: mais le raifonnement que l’on fait pour fauver la conformité de l'un ‘avec 
l'autre revient pourrant à la même chofe en d’autres termes. On avoue que, {e- 
lon l'état préfent de notre conception, l'Evangile femble choquer la Raifon; que 
force de l'Autorité divine eft telle, qu'il faut que mous lui donnions notre 
confentement, <é qu'ainfi nous adorions ce que nous ne comprenons point. C'eft-là, 
{lon Toland, une fource intarifable d’abfurdités : je me difpenfe de récapituler ici 
toût ce qu'il a la hardiefle de nommer abfurdités, & entre lefquelles il en eft quil 
qualifie odieufement , pour ne rien dire de plus, (c) du titre d’Ordures Orienrales. 


da Ce 
Ca) Ubi fup. p. 22. 

@) Ubi fup. Se. 2. p.25 | 

(ce) Ubi fup. Se&, 2. Ch, I. p. 27: 
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Ce petit catalogue d’abfüurdités n'épargne ni Catholiques; ni Lutheriens, ni Re- 
formés, ni Ariens, ni Sociniens. Il refute enfuite ceux qui après avoit avoué 
que les myfteres font directement contraires aux idées & aux notions que nous 
avons à préfent des chofes, prétendent fermer la bouche aux incrédules, en leur 
parlant de certaines vérités (aujourd’hui) fuperieures à notre entendement, mais 
qui cependant font (ou feront un jour) conformes aux notions communes. Cet- 
te réponfe élude la grande difficulté, qui refte toujours lamême:c'eft, que pout 
entendre ces myfteres & en être perfuadé, il faudroit être aufli revérs de nou- 
veaux organes, de nouvelles facultés, pour être en état de jouir de la perception de 
ces nouvelles idées &c. Si ces changemens ne fe font en moi, puis-je être plus 
frapé de ces vérités furintelleéfuelles, (c'eft.ainfi que les nomme Toland) que du 
ramage des oifeaux, ou qu’un fauvage le fera de l'Evangile prèché en Anglois, 
ou en, François, qu'il n’entend pas. Il prétend enfuite que tout ce qui eft con- 


_traire à notre raifon dans l’Ecriture ne doit point fe prendre à la lettre, & il ap- 


pelle cela fe prouver à foi-même la vérité par la raifon.  C'éft ainfi que’cette raifon 
découvre dans la S. Ecriture-un. caraétére de divinité, caraétére qui n’eft pas 
renfermé dans les paroles, mais dans un fens raifonnäble. En un mot croire 
à l'Ecriture, & admettre fon autorité, fans l'avoir pelée & répefée à la balance 
de fa raifon ne peut s'appeler dans le ftile de ce préfomtueux Anglois, qu'une 
crédulité blamable, témeraire , fondée communement fur l'ignorance & fur d’au- 
tres mauvaifes difpofitions ,. mais plus géneralement fur des motifs d'intérét &c. 
. Sur ce fondement, que tout ce que Dieu a révelé doit être également intelligible &s 
polfible , il prétend prouver par les miracles, la methode, le ftile même du N. 
T. que qui dit Chriflianifmé dit une Religion railonnable <> intelligible. Ce qu'il 4- 
joute fur les miracles de J. C.-fur l'ordre, 'lamethode, la popularité des Auteurs 
du.,N. T. fur-tout des Evangeliftes; par: où il entreprend de prouver d'abord 
que le Chriftianifme eft intelligible & raifonnable, ne ‘lui fera pas difputé, Rien 
n'eft plus Evangelique, ni plus Orthodoxe: mais il n’en eft pas ainfi de la fuite, 
(a) Il:s’agit d'y prouver que dans PEvangile il n’y à rien ‘de myfterieux, ou qui 
{oit au deflus de la raifon.  C'eft cette fuperiorité qui fair le myftere, ‘il faut 
fe le repréfenter {ous deux différentes idées: 1. où comme une chofe intelligible 
par elle même.,. mais fi cachée fous des termes figurés, des types, des céremo- 
nies &c. que la raifon n'eft pas. capable de percer ce voile épais, ni de juger de 
ce qu'il nous cache, à moins quon ne l’ôte de deflus ces objets cachés à nos 
yeux. 2. où il faut fe reprélenter le myftere, comme une chofe naturelle- 
ment incompréhenfible, de laquelle il eft impofhble de juger par le moyen 
de nos facultés naturelles , quelque clairement qu’elle nous ait été révelée, 
Il n'eft nullement néceflaire de prouver , que myflere <& objet fuperieur à la 
railon, ne difent qu'une même chofe dans la Theologie Chrétienne. Voyons 
l'idée que les Gentils ont exprimée autrefois, par le terme de myfere. Les 
Payens , tels que nous les repréfente (b) S. Paul, ayant & de la honte & del'hor- 
reur pour l'Idolâtrie dont ils fafoient profeflion, ne purent fe refoudre à la 
repréfenter toute nue aux peuples. Ils la déguiferent par des facrifices, des cére- 
monies, des fpectacles &c. & tachérent de perfuader à ces peuples qu'un apa- 
rail fi éclatant cachoit des chofes merveilleufes. Les Prêtres furent myfterieux 
& obfeurs dans leurs inftructions , & débiterent à leurs dévots que les Dieux Bi 

- On- 


(a) Ubi fup. Sec. IIT. p. 66. a 
(#) Epit. aux Rom. Ch. I. V. 22. & fuiv. 
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donnoient ainfi, afin que le merveilleux de la Religion ne reftât point “expofé 
aux yeux des prophanes, ni ne devint un objet de raillerie & de mépris à l'im- 
pieté. Les myfteres produifirent l'initiation : les Prêtres artificieux crurent devoir 
{ devouer un certain nombre de perfonnes par ces actes d'initiation. Cela mit 
une barriere entre les initiés & ceux qui ne l’étoient pas. (Oftrai-je traduire id 
un pañage de Platon, en priant auparavant le leéteur de ne point s’imaginer que je 
prétende en faire aucune (4) mauvaife application? 11 eft dit dans le Phedon, que 
celui qui defcendra dans les (b) Enfers non initié, (c) non parfait ou accompli 
reftera, ou fera gifant dans le (d) bourbier, mais que celui qui arrivera purifié 
& perfeétionné (e) habitera avec les Dieux.) À cette barriere fut ajoutée, pout 
plus grande précaution , la défenfe faite aux initiés, fous le plus rigoureux fet- 
ment, de revéler les fecrets des Dieux , 8 même la peine de mort pour ceux qui 
les reveleroient. La force du ferment étoit telle, que plufieuts Payens convertis 
au Chriftianifme eurent de la peine à le rompre après s’êtré convertis. Je life 
à cet Auteur le refte de fon détail fur les myfteres , d'où iltire cette confé- 
quence, que la premiere definition que j'ai raportée, convient également aux 
myfteres du Paganifme, & à ceux du Chriftianifme, jufques-là même qu’elle eft 
la feule, {lon lui, qui puifle convenir aux derniers. Lg 

Voici donc ce qu'il ofe avancer pour nous prouver, (f) cette Opinion f1 peu 
Chrétienne. D'abord il nous déclare aflez fpecieufement que dans le N.T. myffere 
doit être pris, comme chez les anciens Payens, pour wne chofe naturelle, très in 
telligible, mais cependant tellement cachée, ou emvelopée dans des expreffions figurées, 
€ dans des ufages allegoriques , que la raifon tonte feule ne fauroit la découvrir fans le 
ecours d'une revélation. En quoi confifte cette revélation ? à ôter le voile. Que le voile 
foit Ôté, il paroîtra évidemment que la doffrine ainfi revélée ne fauroit proprement 
porter le nom de myfteres. Ilen eft de cela comme de tout ce os nous eft inconnit 
dans la nature : nous n’avons prefque point d'idée complette des chofès qui font lé 
plus en ufage, nous ne connoiflons que très peu de propriétes des corps. Ce font 
des myfteres pour nous; & il ne faut qu'une refléxion très bornée pour féntir que 
toute la nature eft myfterieufe : mais pour être myfterieufe , elle n'eft pas incom- 
préhenfble à notre raifon. Ainfi il eft de notre portée de concevoir qu'une par- 
tie de matiere eft divifible à l'infini fans la reduire pourtant au Néant; mais 
parce qu'il n'eft pas dans notre pouvoir de faire cette divifion, dirons nous que 
cela eft au deflus de la raïfon? Il eft de notre portée de concevoir par la rai- 
fon que les animaux croiflent, fe nourriffent &c. que les plantes vegetent ; que 
les vapeurs s'élevent, forment la pluye & les nuées &c. mais parce que nous ne 


fu 


(a) Il me femble au contraire, que ce paffage devroit fervir à juftifier une vérité, dont la pläpart des 
Theologiens ne conviennent pas volontiers ; c’eft qu’en conféquence de cette Religion naturelle répandue 
par toute la terre, tandis que le Judaïfme étoit renfermé dans un très petit païs; en conféquence d’une tra- 
dition auffi ancienne que le monde , & de l’idée de vertu accompagnée de recompenfe, de vice accompagné 
de châtiment , tous les hommes dans toutes les Religions craignent un Enfer & attendent un Paradis, fans 
autre revélation que la raifon , qui forme en eux une idée génerale de vertu & de vice : idée qui fuplée en 
quelque maniere chez eux à ce que Dieu nous a donné de plus qu’à eux; qui eft le glorieux avantagé 
d’être nés Chrétiens. Mais comment Dieu punira-t-il, ou comment recompenfera-t-il ceux qui ñ’auront 
eu que cette ralfon pour guide? nous n’en favons rien. Mais de là on doit tirer cette conféquence. ; ... « 
Eh! quelle? que Dieu eft plus miféricordieux que les hommes. Lai 

(b) Hades ne devroit pas fe traduire ici par le mot d’Enférs, parce que les idées qué donnent ces deux 
mots ne font pas les mêmes. 

Ce) ‘Aréaccos fignifie mot à mot parfait | non fini. 

(d) Ce bourbier , BopBos, elt proprement notre Enfer. 

(e) Cela revient à l’idée du Chriftianifme, que le fidelle ira au Ciel 

Cf) Ubi fup. Ch. I Sect, III. p. 73. er 
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faurions ni voir ces effets, hi difpofér des caufés qui les broduifeñt, Hi les Rire 
agir, hi éhfin nous les décrire À nous même » & nous les reñdié fenfibles, di: 
rOns nous que tout cela ct au deflus de la taifon? Non , là nâture n’eft que Ca: 
chée, envélopée, voilée, & de même la Religioh. Dieu ne nous en laiffe vois 
que les propriétés qui nous font nécefaires dans l’une & dans l'autre. C'elt ün 
éffet de la fagefle de Dieu, qui ne croit pas que nôtre cohdition prélénte en dé: 
fhande davantage, Si donc il nous eft permis de dire hardiment, que hous com 
prenons ; que nots connoiffons les myftetes de la natte, dés que nous en connoils 
{ons les proprietés utiles & néceflires, il ne left pas moins dé le dire dé la Religion: 
Voila ; ée me femble, (4) à quoi fe reduit utie partie du raifonnetnent de cét Ana 
glois. Le moyen le plus propre, (4) ajoute:til, pouf parvénir à dés connoiffan: 
ces füres & utiles, c'éft de ne pôint nôus fatiguer à chercher celles qui foñt inu: 
tiles, qtiand même il froic poffible de les découvrir. Encore moins faut il & 
donnet la peine de rechercher ce qu'il he nous eft pas poilible de connoître , & 
ærôublet de cette maniere notre tépos, & fouvenr célui des autés, Je n'en: 
tre pas dañs la difcuflion de cé qu'il dit de l’Effénce nominale & de l'Efence réelle 
des chofes, parce que cela eft crop philofphique. On appelle Effènce nominale 
un aflemblage de proprietés connues dans quelque objet que ce foir; au moyeti 
de quoi nous lui donnons un certain nom: pat-l il eft alé de fe définir à où 
mème l'Efence réelle. Tout le taifonnement fur cés deux Eflénces tehd à conclur- 
re, que tien de cé que noûs ñe comnoiflons qu'impatfaitement ne fauroit pour: 
tant pafler pour myflere, patce qué nous en ignotons ce qu'on appelle Effence 
(réelle) L'Étte füprême ne fautoit lui même être appellé myferienx, 8 il ne l'eft 
pas davantage que la plus méprifäble de toutes fes Créatures, dans lefquelles 
non né connoiflons, non plus qu'en lui, que la feule Effénce nominale. 

Il s'efforce dé prouver enfuite, que dans (c) tout le N. T. le mot de Myfrere 
n'eft jarnais employé pour une chofe incompréhenfible par elle même & de la- 
quelle il ne nous foit point perinis de juger pat les notions ordinaires _& avec le 
fecours de nos ficultés &c. Pour cet efléc il étalé avec foin à {es ledtéurs tous 
les pañages qu'il croît proptes à fivotifer fon fntitnent. A ces Pafläges il ajou- 
te ceux des ancieñis Perés. S'ils ne fécondent pas la hardieffe de l'Auteut Anhglois 
autant qu'il en autoit béfôin, on ÿ voit du moins que les ombres, les typés, 
les allésories, les figures & les fÿmboles vinrent de botiñe heure au fécours des 
Theologiens du Chriftianifme, pour füre de la Religion uné elpéce de jargon 
obfeur &° myflerienx.  C'eft ainfi que S. Clernent d'Alexandrie découvrit hétiretr- 3 
fement pour ceux qui aiment les types, que les mains de Moïfe élevéés pendant 
que les Ifraëlites combatoient les Amalecités , fignifioient myfterieufetment là 
croix de Chrift. 

Les Orthodoxes nous difent que la reje£fion , s'il m'eft permis de parlet ainft, de cè 
que l'on appelle myfteres dans la Religion Chrétienne, & la hardieffé d'en juger par là 
raifon fe trouvent comdamnées , félon l'explication cofmune , dans un paffagé de (4) 
$. Paul, qui noûs exhorte à nous garantir de Ia vaine Philofophie & des Sophifines 
(du fiécle, ) mais cette explication paroït ridicule à Toland. Doit-on regatdef la rai- 
fon & la vérité, comme des chofes vaines & Sophiltiques? La Philofophie où 28 

pelle, 


r. ubi fup. Ch. IT, p. 74. & fuiv. 
a Ta paraphralé un peu the dé ion de l’Auteur, 
(c) UÜbi fup. Sec. III. Ch. III. R 
(d) Epitre aux Coloff. Ch. IL, v. 8, ver ie 
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gefle, dont parle S. Paul, m'eft pas cette raifon faine & vigoureufe, qui doit 
nous guider toujours. C'eft de la Philofophie d'un Ariftote, d’un Platon &c. 
que l'Apôtre a voulu parler. C'eft cette aveugle fagefle qu’il attaque, prefque 
toujours fondée fur des principes opofés au fens commun & à la bonne Morale. 
Outre cela les Sophiftes étoient fort à la mode du tems de S. Paul: & comme 
plufieurs d’entre eux embraflérent dés lors le Chriftianifme , ils trouverent le 
moyen de mêler leurs vieilles opinions à leur nouvelle Religion: & voilà de quoi 
Y'Apôtre veut qu'on fe donne garde. Malheureufement aucune précaution n'a 
été prife contre la Sagefle Sophiftique, & ces vieux fyftémes erronés & remplis 
de fauffes fubilités en ont fondé d’autres aufli vicieux. Je ne porte pas ma har- 
diefle plus loin; mais Toland s'émancipe & perd le refpeét. Les myfleres incom- 
prébenfibles de la Religion (a) ont pris, dit-il, la place des qualités occultes. (On s’eft 
{ervi de ce moyen) pour fermer la bouche à ceux qui demandent des raifons, quand 
on ne fauroit leur en donner, <& pour entretenir l'ignorance autant que l'interêt bu- 
main le demande. A Dieu ne plaile pourtant, ajoute-t-il par maniere de correctif, 
que j'attribue ce déteflable motif à tous ceux qui plaident aujourd'hui pour les myfleres. 
Non, rien n'eff plus jufle que de faire des exceptions charitables, & je connois des mil- 
liers de gens, qui font le mieux intentionnés du monde fur cet article. 

On cite un autre (b) pañlage de S. Paul, pour détruire l'autorité de la raifon : 
je ne m'y arréterai pas. Celui qu'on allegue de ce même Apôtre écrivant (c) 
aux Corinthiens, paroït plus clair & plus décifif. Mais, replique To/and contre l'au- 
torité qu'on prétend attribuer à ce pañlage, qu'eft ce que le renverfement des 
folies & des imaginations humaines & la captivité des penfées &c?, Il s'agit 
là des pentes faufles , des imaginations extravagantes des prophanes (des idolatres 
fans doute & des Philofophes du fiécle,) que la raïfon & l'Ecriture devoient re- 
former & rectifier de concert; la raifon premierement, & enfüite l’Ecriture. 
Je ne raporterai point ici tout ce. que cet Auteur a raflemblé avec beaucoup 
d'adrefle & d’efprit, pour répondre * Pobicdion qu'on lui à faite, que fon {yf 
tême touchant les Myfteres ruine entiérement la foi. Toutes les différentes ef- 
péces de foi, dont les Theologiens nous font très foigneufement l'énumeration, 
font plutôt ou des effets, où des attributs de Ja foi, que la foi même, Le ter- 
me de foi ,continue-t-il, emporte la perfuafion. Divifons la feulement en foi dévi- 
ne & en foi humaine: vout fe reduit préfentement à ces deux fortes de foi: & 
même cette foi divine n’eft fondée aujourd'hui que fur la raïfon, (& fur le 
raifonnement.) Cette raifon nous conduit par dégrés au confentement que nous 
accordons aux divines Ecritures, qui renferment ce qui n'arrive plus, aujour- 
d'hui, c'eft-à-dire, une wanifeflation immédiate de Dieu aux hommes. D'où il re- 
fulte que même ce qu'on appelle aujourd'hui foi divine met plus qu'une fo 
humaine. Nous ne fommes perfuadés de l'autorité des Auteurs facrés, que par la 
force du raifonnement: par ce raifonnement nous examinons leurs actions, : leur 
conduite , les motifs qui les ont porté à écrire, par. où nous parvenons enfin à nous 
convaincre, & à déterminer fi leurs Ecrits ont un cara@tére de divinité, ou s'ils 
ne l'ont pas. Dire qu'on peut être perfuadé fans concevoir, cela jure & fe contre- 
dit. Une telle foi ne convient (d) qu’à dés fanatiques, ou à des fourbes.. Dieu 
n'a 


(a) Mot à mot, répondent parfaitement aux qualités occultes. | 

(b) Ce pañlage eft le V. 7. du Ch, VIE. de l’Epitre aux Romains, mais il y a peu d’aparence qu'il 
s’y agiffe de la Raïfon. 

(c) Sec. Epit. aux Corint. Ch. X. v. 4. 5. ne | 

(4) À rash prefumption ; and an obflinate prejudice rather becoming Enthufafts or Impoffors ,then the tanght of 
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ha aucun intérêt à tromper fes créatures, & il ne manque pas de pouvoir pour 
les inftruire par des moyens raifonnables. I] y a tel Theologien dans le monde, 
qui fans defaprouver tout bas ces raifons dira, qu'il faut avoir autant de 
hardieffe que cet Anglois, pour ofer parler de la forte à la Ace de tout le Chrif 
tianifme. La conclufion de tous les raifonnemens de cet Ecrivain dt, que Dieu 
auroit manqué le but qu'il s'étoit Propolé en parlant aux hommes, fi ce quil 
leur avoit revélé ne s'étoit Pas trouvé proportionné à leurs notions ordis 
naïres. | 

Je finirai cet article en raflemblant ici cinq remarques de Toland, par où il 
prétend nous convaincre que la connoiflance & la conception doivent préceder 
la foi r. Si la foi n'étoit pas. précedée par ces deux moyens, il n'y auroic point 
de différence entre foi & foi. Cela veut dire que la foi {croit égale dans tous les 
Chrétiens. Cependant l'Ecriture parle de ceux qui font enfans dans la foi, & de 
ceux qui font hommes parfaits. C’eft donc par degrés que l'on parvient à ectte 
foi, & c'eft aufli ce moyen qu'il faut appeller la progreffion, ou là gradation du 
raifonnement, | 

2. L'objet de notre foi doit être intelligible à tous les hommes , puilque la 
peine de l'incrédulité c’eft la damnation. 11 Aut donc parvenir à avoir des idées 
de:ce qu'on doit croire, & sil n’étoir pas pofhible d'en avoir, il y auroit de 
l'injuftice en Dieu à damner pour l’impoflible. 1 L 
. 3-. Si certains endroits de l’Ecriture n’étoient pas intelligibles, il en réfülteroie 
néceflairemént qu’il feroit impoflible de les bien traduire, 1] eft impoffible, dit-il, 
d'entendre des termes & des exprefhons, fi l’on n’a aucune idée des chofes qu'ils 
doivent fignifier. Quelle confiance auroic on en un homme qui oferoit dire qu'il a 
bien traduit ce qu'il froit profefion de ne pas entendre?  C'eft pourtant ce qui 
arrive tous les jours. On explique dans la Religion ce qu'on n'entend pas foi- 
même ; .& malgré cela on s'attire la confiance des peuples, à qui il fufie de dire 
que | Dieu a. chargé leur foi d’une fainte & humble ignorance , qui doit les porter 
à fe foumettre raufli-tôt,, & fans replique à des explications inconcevables: 

… 4i:Si. là, foi. .n’étoit. fondée fur une ‘conviction véritable, c'eft-à:dire ; fi lon 
n'étoit perfuadé  ,cômme enteñdanc ce que l'on croit; nous: ne faurions rendre 
aux autres aucuné raifon de-notre-efpérance. : Ilteft fort inutile de dire que ce 
que nous croÿons eft la parole de Dieu, fi notre raifon'ne le prouve & ne l'a- 
prouve. S'] ne-nous ef} pas permis d'entendre cé d'examiner notre foi, (c'elt-à-dire, 
à,ce qu'il me femble, de rendre: raifon de-notre foi) chacun aura droit de-refter 
(4). aveuglement: dans la Religion-de: fes Peres. Qu'un Siamois s'avife de dire avec 
confiance à un Chrétien, que Somronocodom à défendu d'expofer la Religion dé 
{on pais. à l'épreuve d'un-examen par a raifon, comment Je Chrétien pour- 
ta-t-il réfuter le Siamois, puifqu'il eft pofitivemvent dans lé même cas, lorfqu'il 
s’agit de certains points du Chriftianifme , que le Chrétien défend de li même 
maniere?, Il ne s’agiroit plüs-alors de mettre en queftion, sil doit y avoir, où 
non, des myfteres dans. la véritable Religion ;: mais de décider feulement qui des 
deux a eu le, véritable droit:d’en établir ; de J. C. ou de Sommonocodom. 

| “à . Les Apôtres & les autres Ecrivains facrés n’ont ils pu écrire plus intelligi- 
blement touchant: les: myfteres, ou ne l'ont ils pas voulu? S'ils ne l'ont pas sa 

er Es | ü; 


© God , who bas no interet to delude his Creatures, nor wants ability to informe them rightly. ubi fup, Sat: TIL; 
Ch. IV. 
(a) Zmplicitily ubi fup. Se. IIT. Ch. 4. p. 136. 
Tome IV. Lil 


318  DISSERTATION SUR LA 


© Ju, il n'eft nullement jufte de mettre fur notre compte le défaut de conceptiofi 

& d'intelligence, non plus que celui d'incrédulité.  C’eft le néant qui ne fau- 
roit être l’objet de la foi. S'ils ne l'ont pü, ils n’en devoient aufhi que moins ef 
pérer dé gagner la confiance d'autrui. 

A ces cinq remarques Toland ajoute quelques repliques & objections qu'on lui a 
faites, auxquelles il répond commeil peut, où comme il veut. Les voici. 1. Dieu a droit 
d'exiger le confentement (ou la foumiflion de foi) de fes créatures à ce qu'elles ne 
fauroient comprendre : foumiflion qu'il ne craint pas d’appeller #yramnique. Il ré- 
pond enfuite qu'il eft inutile de Hit que Dieu la voulu amfi pour exercer 
notre attention. Elle ef} fuffifamment exercée dans la pratique des devoirs du Chriflia- 
nifme : mais fi, quelque effort d'attention qu'on fafle , il a dà être impoffible de parvenir 
à comprendre des chofes incompréhenfibles | c'eff Je jouer de la fageffe de Dieu, que de 
lui attribuer une telle vue. 2. Dieu nous a ordonné de croire (aveuglement) aux 
myfteres, pour mieux nous humilier. 3. La foi fondée uniquement fur la rai- 
fon rend la révelation inutile. Point du tout, dit-il; la raifon eft comme une 
Clef. Par exemple, pour entendre le N. T. en Grec, il faut avoir apris cette 
langue. On l'aprend par la Grammaire. Cette Grammaire eft donc la Clef de 
la langue Grecque, & de méme la raifon eft la Clef de la révelation. C’eft la 
conféquence qu'on doit tirer naturellement de l'argument de lPAnglois. 4. Les 
ignorans , toutes les perlonnes idiotes, les petites gens &c. ne fauroient acquérir 
la foi telle qu'on l'exige ici, par la force de fa raïon. Cette objection paroit fi 
frivole à Toland, qu'il répond fans héfiter, ,, que la (4) pure & fimple Doc- 
, tine du Chriftianifme n’eft nullement au deflus de la portée de tous ceux 
>» qu'on peut appeller après J. C. les pauvres d'efprit. A la vérité, ajoute-t-il en 
>» s'adreflant aux Theologiens, ils n'entendent pas le baragouin de vos Ecoles & 
»» J. C. avoit meilleure opinion de ces idiots. Il leur a préché l'Evangile, ils l'ont 
» écouté, ils ont reçu la Doctrine Evangelique avec joye; & fans doute, ils en- 
» tendoient mieux les inftructions de J.C. que les myfterieufes leçons de leurs 
»» Prètres, & de leurs Seribes. Quel auroit été le fruit de la Doëtrine Chrétien- 
» ne au commencement du Chriftianifme, & quels progrès auroit elle fait, fi 
» ceux qui furent alors appellés à la prècher euffent été obligés auparavant de 
» faire un long aprentiffage de mauvaifes études Scholaftiques ? ” | 

Il tâche de ruiner après cela l'objection prife des miracles. C'eft ce qu'il ap- 
pelle la derniere échapatoire des partifans des myfteres. Le miracle, dit-il, eft 
‘une aétion qui furpafle abfolument le pouvoir humain, & que la nature ne fau- 
toit produire {elon les loix ordinaires. Le miracle eft une operation extraordi- 
naire, mais cette operation n’eft nullement inconcevable, ni par conféquent au 
deflus de la raifon. On conçoit que Dieu peut arrêter la force du feu | rendre la 
vue aux aveugles, reflufciter des morts, &c. mais des miracles contradictoires 
feront toujours faux & fupolés, des fruits de l’intérèc & de la méchanceté de quel- 
ques hommes. Je fuprime le petit détail qu’il donne de quelques faux miracles, 
avec ce qu'il dit contre les miracles de parti, & contre ces autres qui s’opérent 
fecrerement, & fi j'ofe le dire, à la derobée; au lieu que les miracles des SS. 
Ecritures n'ont jamais été employés qu'a terrafler l'incrédulité, à juftifier la doc- 
trine du Chuiftianifme à la face de ceux qui la perfécutoient : & par conféquent 
ceux qui les faifoient avec le fecours du pouvoir divin n'ont Jamais craint de 
les expofer au grand jour. 


En- 
(a) The unçorrapted Doitrines &c. 
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Enfin pour condufon du Syftême de Toland, je vais faporter èn peu de 
mots ce qui, felon lui ,a été l’origine des myfteres du Chriftianifine. Après nous 
dit-il, que J.C. eut oté le voile des céremonies legales, & conduit, ou ramené les 
hommes à cette morale pure, à ce culte raifonnable, à ces idées juftes & claires 
des chofes célefles, qui étoient cachées dans l'obfervance du Fudaïfme , la fimplicité 
dans la Religion fut le partage des premiers Chrétiens; & certe fimplicité fat 
préchée encore aflez long tems après la mort de N, S. J: C. jufqu'à ce 
que, pour amener plus facilement les Juifs au Chriftianifine, ‘on les y hiffà en- 
trer avec leurs prejugés pour les Rites Mofaïques &c. On crut devoir cette com 
plaifance à ces nouveaux Freres foibles dans la foi, & qui pouvoient fcilemenc 
retomber dans leur premiere Superftition: mais cette complaifance fut le com- 
mencement des abus. Le mal augmenta confiderablement & avec une rapidité 
extraordinaire, lorfque les Gentils, plus nombreux incomparablement que les 
Juifs, fe convertirent au Chriftianifme. Accoutumés à la pompe du Paganif: 
me, à la Majefté du Culte, à des idées hautes & fublimes des myfteres de leur 
Religion, que lon ne faifoit connoître qu'avec un faftucux appareil à un petit 
nombre de gens choifis, ils ne pouvoient qu’etre rebutés à la vue de Ja fimpli- 
cité, de l’uniformité de l'Evangile, de fa popularité, {1 j'ofe me fervir ici de ce 
terme, & du peu de difficulté qu'ils trouvoient à en entendre la Doctrine. Pour 
retenir ces Gentils, ou pour les appeller au Chriftianifme, il fillut d'abord leur 
accorder un peu d'indulgence, comme on en avoit accordé aux Juifs. On leur 
pafla certaines idées & certaines comparaifons ; on leur pañla des exprefions & 
des ufages. Il n’y avoit encore d’autres céremonies, ou pour mieux dire, d'autre 
occafion à forger des céremonies que le Baptème & la Cene. Ce fut donc par-là 
que lon commença l'édifice des myfleres. On déguifa, on metamorphofa, ce 
font les termes de l’Auteur, ces deux pratiques fous le #yferieux apareil des rites 
du, Paganifme.  L’adminiftration s'en fit d’abord avec ce fecret qui avoit faic fi 
long tems le merveilleux de la Religion dans l'efprit des peuples Payens. À ce 
fecret fut ajoutée l'initiation : & afin d’exciter l’ardeur des fidelles commençans , 
& d'infpirer aux Catechumenes le défir d'être initiés , les évitiateurs jgerent de- 
voir commencer par les prévenir du fublime de ces pratiques. Ils les qualifiérent 
de terribles, d'inexprimables, où d’inéfables &c. Cet | ainfi que fe perdit peu à 
peu la fimplicité ; & c'étoit pourtant dans cette fimplicité que la Religion renfer- 
moit. ce qu’elle avoit de plus excellent. dr ON 
Ce fut bien pis quand pour leur interêc particulier ou autrement les Philofo- 
phes Payens eurent commencé de gouter le Chrifianilme, Ils porterent dans là 
Religion le génie; le caractére, & jufqu'à la phifionomie de leurs différentes | Sectes. 
En faifant ufage de leur Philofophie pour défendre le Chriftianifme , ils firent un mé- 
lange fi obfcur de l'une & de l'autre, que les chofes auparavant claires , & à portée des 
efprits vulgaires ne furent plus entendues que des favans : & ceux-ci en augmenterent 
Jes ténebres par leurs difputes, & par leurs fubrilités. De ces {ources {ortirent les plus 
dangereufes erreurs. Enfin les abus acheverent de fe multiplier, & le regne des myf 
teres s'établit entiérement., lorfque le Chriftianifme fut devenu la Religion domi- 
nante. La Politique mondaine força une infinité de Payens de croire ce que croyoit 
le Souverain , ou d’en faire du moins le femblant. Commeils étoient reftés Payens 
dans le cœur , ilsne fe contenterent pas de conferver {ecretement tous leurs anciens 
préjuges ; ils leur conferverent l'autorité autant qu ï purent , & les MP aux 
Peuples Chrétiens, qui les reçurent enfin comme des moyens propres à la fanétifi- 
cation, Après cela il n’y eut plus de _ aux rites myfterieux. | F 
| ë : 
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Ici cet Auteur fit le parallele des céremonies myfterieufes du Chriftianifme 
avec celles du Paganifme: Les noms dit-il, font les mêmes, l'initiation des Gentils 
étoit, comme celle des Chrétiens, précedée d'ablutions, ou d’expiations, de jeu- 
nes, de mortifications. Les Payens & les Chrétiens excluoient également de 
leurs myfteres tous les prophanes, & ceux qui n'étoient pas initiés. On y exi- 
geoit le fecret pour les myfteres, on n'en parloit qu'avec précaution, & s'il eft 

ermis de le dire, avec une fainte obfcurité, principalement devant ceux qui’ 
n'étoient (4) pas reputés dignes dy être admis. On les publioit folemnellement 
chez les uns & les autres, & les Payens, comme les Chrétiens enfuite, excom- 
munioient {olemnellement. 11 compare aufli les degrés obfervés dans la péniten- 
ce chez les Chrétiens des premiers fiécles, avec ceux qui conduifoient à la per- 
fection dans les initiations du Paganifime; & il finit enfin par une petite génealo- 
_ gie des ufages fuperftitieux, (lon lui) qui s’établirent fucceflivement dans l’4d- 
minifration myflerieufe du Baptème. Entre ces ufages fuperflitieux il n'oublie pas 
le vêtement blanc donné à ceux qui avoient nouvellement reçu Baptême, & 
loin de le regarder comme un des plus précieux fymboles de la pureté & de la 
vertu du fidelle, il ne doute pas qu'on ne l'ait été chercher dans les initiations 
du Paganifme, où les véritables dévôts s’obligeoient de le porter jufqu’à ce qu'il 
tombat en lambeaux. Il ne nous donne pas la fucceflion génealogique des 
pratiques introduites dans la Cene, à œaufe, dit-il, que le détail en feroit trop 
long & trop ennuyeux. Seulement il infinue que cette infhitution fi fimple dans 
fon origine a été rendue myfterieufe par la corruption des tems, & que ceux 
qui ont le plus rigidement veformé le Chriflianifme ne l'ont point encore ramenée à fa 
premiere fimplicité. | | tent 
Tel eft le fyftême de cet audacieux Anglois. J'ofe me flater d'en avoir donné 
“un extrait fidelle. Il n'eft pas difficile d'y remarquer qu'il penfe encore plus hardi- 
ment qu'il ne parle, & cela paroit évidemment par les fællies d'ivreligion, qui 
Jui échapent de tems en tems. En voici une que je ne crois pas devoir ou- 
blier. ;, (b) (L'adrefle de)‘ nos prétendus Chrétiens a furpafñlé de beaucoup celle 
,, des Payens dans les précautions que demandoient la grandeur & la fainteté 
,, des myfteres. Ceux des Payens étoient continuellement expofés à perdre leur 
,; honneur & leur crédit par l'indifcretion & le babil des initiés: mais les #ou- 
> veaux myfleres ont entiérement à couvert de toute l’indifcretion des hommes. 
» On les à placé heureufement au deflus de la raifon (c) > du bon fens &c. 

Si j'ai pris la liberté d'inferer ce fyftême de Toland à la fuite de celui des So- 
ciniens, & des autres partifans de laraifon , ce n’a nullement été pour rendre ceux- 
ci odieux, ni d'autre coté pour donner cours aux opinions de cet Anglois, qu'il 
n’eft pas difficile de refuter en plufeurs chofes , à ce qu'il me femble.. Mais quoi qu'il 
en foit les raifonnemens de cet Auteur & de fes femblables font toujours -per- 
dus. Les fyftêmes reftent les mêmes; la raïfon ne voit pas plus clair, lon n'en 
fair ni plus ni moins dans le monde. A l'égard de l'autorité elle a prévalu, & 
prévaudra roujours dans la Religion. Je ne m'arreterai point à la définir, ni à 
rechercher jufqu’où elle doit aller, mais il faut pourtant convenir qu’elle eft tout 
au moins néceflaire pour l'ordre & pour la régularité. Souvent auñll elle tient 

| | 50 .sisiovudes 


(a) L’Auteur cite ici un paffage remarquable de S. Cyrille de.Terufalem. Mais il me femble que lee 
paffage infinue avec raifon, qu’il faut de la précaution dans l'inftruétion, & fur tout à l'égard des-com- 
mençans. un , not )'oslétatl 

(b) Je ne traduis pas tout à fait litteralement ce pañage. 

(c) boue the reach of ail fénfe.. p. 169. 
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lieu de raifon aux armes vuloaites. 1l fmble même, que fi lon excepte un petit 
nombre dames fuperieures à routes les autres, la raifon n’eft d'aucun ufage que 
dans les befoins de la vie. C’eft ainf que la plüpart des hommes vivent & meu- 
rent dans l'impoflibilité morale de connoître & d'examiner leur croyance par 
l force du raifonnement. | | 

Difons deux mots de l’Arminianifine qui, felon les rigides Orthodoxes fraye : 
le chemin à toutes fortes ‘d'erreurs. Perfonne n'ignore l’hiftoite d'Arminius (a) 
Chef du parti des Remonflrans. On donna ce nom aux Arminiens en vertu d’une 
Remonfrance qu'ils préfenterent aux Etats de Hollande en l’année 160 9. Dans 
cet écrit la doctrine du parti étoit réduite à cinq Articles. 

1. Le premier Article concernoit la Doctrine de l'élection & de la reproba= 
tion , fur lefquelles on ne s'exprimoit pas fuivant la Théologie reçue dans les E- 
olifes Reformées; non plus que fur la foi, & la perféverance des fidelles , l'im- 
pénitence & l'incrédulité des predeffinés à la damnation. 

2. Touchant la mort de Jefus Chrift, qu'il eft mort pour tous les honimes fans 
exception. , 

3. Qu'il ft vrai que la grace de Dieu eft néceMfaire pour pouvoir fe porter 
au bien. SE 

4. Mais que cependant elle n’opére pas en nous d’une maniere irrefiffible. 

s. Qu'il ne faut point dire fi affirmativement, que les régencrés ne fau 
roient décheoir entiérement de la Grace, & qu'une opinion de fi grande con- 
féquence méritoit bien d'être pelée & repelée. (Auf le fur elle au Synode de 
Dordrecht, mais le poids de la ville Orthodoxie l'emporta. Je disla wéille Or- 
thodoxie, parce que depuis quelque tems l'Arminianifme s'eft mis à la mode 
dans plufieurs Etats Proteftans.) | | 

Si l'on veut aprendre le détail de l'Hérefie Arminiene, il faut avoir recours aux 
Actes du Synode de Dordrecht. On y trouvera cette Hérefie décrite dans toutefon é- 
tendue; mais elle y eft fi bien faffée & reffaffée, que moyénant une bonne provifion 
de foumiflion aux. Peres de (b).ce Concile Proteflant, il eft impoñlible de ne pas 
dire Anatheme à la Doétrine des Remonflrans. Cependant je ne faurois m'empê: 
cher de remarquer, que le difcrédit du péché originel dans l'Arminianifme eft 
une des chofes qui tte le plus les vieux Orthodoxes. La rejection de l'im- 
putation de la juftice de J. C leur eft encore un grand füujet d'affliétion. Une 
(c) d'entreux n'a pû s’empecher de s'écrier avec un zéle aufli véhement que ce- 
lui des tems Apoftoliques > que ceux qui ne croyent pas cette mputation ne font pas 
Chrétiens. à pale les débats fur la nature de la fatisfaétion de J. C. difpute inu- 
tile & vetilleufe, qui ne donne aucun prix à là Religion & ne facilite en rien Le 

| ut 


(a) Je ne raporterai touchant Arminius qu’une particularité digne d’être remarquée. C’eft que s'étant 
chargé de réfuter un ouvrage contre la Prédeftination, à force d'examiner les raifons de fon adverfäire il 
paffa dans le fentiment qu’il vouloit détruire, & le défendit beaucoup mieux que celui qu’il combattoit. 
Cela eft arrivé plus d’une fois. L'exemple des deux Raynold, au tems de la Reformation d'Angleterre, eft 
encore plus remarquable. L’un étoit Catholique, l'autre Proteftant. Celui-ci pafla en France, où fon 
frere s’étoit retiré, & après y avoir mis en œuvre toutes les raifons capables de le ramener au giron de la 
Reforme, il eut le bonheur de le convaincre. Mais en même tems les raifons du Catholique fraperent tel 
lement le convertiffleur Anglican, que celui-ci prit la Religion , dont il avoit dépouillé fon frere, & é- 
crivit avec zéle contre la Reforme. Je tire cette petite hiftoire du Coowefana. Au refte il eft bon de re- 
marquer ce que je raporte d’#rwinins, comme le commencement de l’Arminianifme. 

(b) Il faut attribuer fans doute à l'impétuofité du zéle Orthodoxe le defordre avec lequel les Peres 
de ce Synode y traitoient les difputes Théologiques &c. V.in Epiff. Ecclef. & Theol, Praflant, virorum, Ep. 
317: P. 527. | 

(c) M. Frrien, 
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lut des hommes. Que m'importe de [avoir fi exaflement comment <* en quel fes la 
mort de Ÿ. C. n'a racheté, pourvi que Je croye fermement que j'ai été racheté par 
cette mort? dira un Chrétien ordinaire. Beaucoup de gens s'imaginent qu’un 
Chrétien qui raïfonne ainfi raifonne plus jufte qu'un Théologien: mais chez les 
Proteltans, comme ailleurs le T'héologien replique aufli-tôt que les raifonnemens 
des gens de cet ordre fentent FHérefie. | 

Les Remonflrans ont aujourd'hui des Eglifes particulieres de peu d'aparence, 
où ils font tranquillement leurs exercices de dévotion à la maniere des Reformés 
(Calviniftes.) La Doctrine des cinq Articles, fur lequels le procès fut intenté à 
leur Chef & Docteur Arminius commença le Schifme, & l'aigreur (4) du Parti 
Gomarifte le continua, le fortifia. Les elprits des Théologiens s’échauférent tout 
d’un coup à un tel point, que non feulement on fit les derniers efforts pour 
faire regarder les cinq Articles, comme (b) Articles fondamentaux de la Religion 
Chrétienne, mais que même on voulut y interefler le Corps politique , & traduire 
les Remonffrans devant lui, comme (c) des fattieux & des rebelles. Je ne dis rien du 
Socinianifime des Remonflrans, fur lequel on eft revenu plus d'une fois à la char- 
ge, ni du foupçon de libertinage & de quelque chofe de plus atroce, à caufe 
qu'ils ont toujours témoigné autant de penchant pour la tolerance, que (4) leurs 
adverfaires pour une fainte & louable perfécution, qui contraint charitablement les 
errans de réprendre le droit chemin. St. | | 


(a) Le parti de Goar Profeffeur en Theologie, zélé adverfaire d’Arwinixs. | Sstiorr 

(b) Quelques Orthodoxes par excellence allerent jufqu’à protefter , qu'ils ne voudroient pas comparoître 
devant Dieu avec les erreurs d’Arwinins.  ( | 1 Cal D EUR 

(c) Il en couta la vie au Caron Belgiqne , le célebre Barnevelt , viétime de la hame ou de l'Orthodoxie du 
Prince d'Orange, Mawrice. Cela donna lieu à l'application de ce beau vers de Lucain, TE 


Cefariana meum cinxerunt catra Catonem 


On le parodia pour Barmevelt en mettant ÆAawriciana pour Cefariana. Il eft bon d’aprendre au leéteut, 


que ce qui occafonna cette parodie fut la précaution que prit le Prince Mawrice de faire environner de fes 
gardes le lieu où Barnevelr fut executé. | 


(d) Sur quoi on peut lire diverfes Lettres dans le Recueil intitulé Epifole Eccle]. & Theolg. &c. ubi 
fup. 5 | - RUSSE RE 
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NOTA 


AT Lya plus de cent ans que ces Cllegiens {ont établis à Rhinsbourg Ë 
ms où ils s’'aflemblent deux fois l’année: perfonne ne l'ignore dans le 
pais, & cependant perfonne jufqu’à préfent n'a eu la curiofité de 
décrire cette Secte, ni de la faire connoître. Il n’eft donc pas furpre- 
Were ant que les étrangers n’en connoiflent pas même le nom , puifque 
ceux du païs fonteux mêmes fi peu inftruits fur cet article : à quoi il faut ajouter 


que. la rareté des aflemblées de ces Seétaires contribue fans doute à les fire 
peu connoïtre. S'y trouver une fois, deux fois par curiofité ne fuffit pas pour 
en donner une exacte defcription. En un mot tout ce qui s'appelle Secte clan- 
déffine, on demi-publique doit être vü de plus près qu’on ne le voit ordinairement. 
Ce que je vais rapporter m'a été communiqué par un des principaux membres 
de cette focieté. Fa ; | | 

: D'abord il faut diflinguer Les Collegiens des Rhinshourgeois. C’eft un abus que 
de croire que ces deux noms défignent un même parti, une même forte de 
croyans . . Il eft vrai que dans l'opinion commune, qui dit Collegien dit Rhinsbourgeois : 
mais voici dequoi defabufer ceux qui ne font pas inftruits de la différence & des ra- 
ports qu'ils peuvent avoir entre eux. Les Collegiens doivent leur nom à la maniere 
dont fe font formées leurs petires focietés. Je ne faurois mieux fire fentir la na- 


ture de ces rendés-vous religieux, qu'en les comparant à ceux de plufieurs amis 


qui s’'aflembleroient tour à tour, tantôt chez l’un & tantôt chez l'autre, ou 
plutôt à ceux que les Hollandois appellent (c) Colleges , & les Anglois Chubs. 
On pourroit aufli les comparer aux Ecoles myfliques dont j'ai parlé en donnant 
l'origine du Pietifme. Après cela je dois avertir ici qu’en parlant des affemblées 
de cette focieté j'employerai toujours le mot de College. | 
Dans ces Colleges chacun peut & a droit de parler, de quelque Religion qu'il 
fañle (extérieurement) profellion , quelque fyftême qu'il füive, quelque extraor- 


dinaires que puiflent être fes idées, pourvû feulement qu’il reconnoifle la Divi- 


nité de l'Ecriture. Eccléfiaftique, Laïque, chacun y commente à fa mode cette 
Ecriture & dit ce qu'il penfe fur la Religion, foit qu'on prenne ce terme dans 
f plus grande géneralité, foit qu’on le reduife à la croyance de chaque Secte. A 
l'égard des femmes ; il n’en eft pas comme chez les Quaquers : dans le College “à 

| | es 


(a) Le nom Hollandois de la Seéte ef Collegianten. + 

(b) En Hollandois Rhynsburgers de Rhinshourg , village qui eft près de Leyde. x 

(c) Les Colleges & les Clubs font des affemblées qui fe forment entre amis, une Ou deux fois par fe- 
maine dans un café ou dans un cabaret à fraix communs, & chacun päyant fon écot. D'ordinaire il y a 
une amande impofée à ceux qui manquent au resdés-vous ; ou qui s'y rendent trop tard &c. 
2. Mmmm 2 
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les ne difent mot. Il ne s’agit point non plus ici de l'Efprit interieur du Quaque- 
rifme, ni de {es impulfions. &c. Ce que le Collegien dit eft le fruit de fes faintes 
études, ou de fes méditations fur la Bible, ou des découvertes qu'il a faites par 
la force de fon elprit, ou par un bon fens naturel. Autre chofe à remarquer & 
que toute perfonne hardie dans fes penfées ne en pas d'approuver. C’eft 
que le College n’eft jamais foumis à l'autorité d’un feul Doéteur , ni aux déci- 
one de quatre ou cinq perfonnes qui dans jles aflemblées de quelques autres 
Sectes s'emparent toujours de la parole. Au refte on ne doit pas s’'imaginer 
ue le feul Colege des Collegiens foit à Rhinshourg. Il ÿ a de ces Colleges dans plu- 
fee villes & villages de Hollande, de Frife & d'Oueft-Frife; principalement à 
 Amfterdam, à Rotterdam, à Harlem, à Leide, à Groningue, à Lewarde &c. 
mais à quoi ferviroit-il de faire une plus longue énumeration des villes? & pour 
les villages , Sardam eft celui qui l'emporte fur tous les autres en ce qu'il s’y 
trouve plus d’une Secte.  C’eft apparemment a ces Colleges ; que la Hollande 
doit la réputation de nourrir autant de Religions que d'hommes , comme l'EF 
agne & l'Italie doivent à un certain excès qu'il n’eft pas néceflaire de définir, 
_ celle d’avoir plus de Chapelles & plus de Saints que de dévots : enforte qu’on 
peut très-bien appliquer à ces derniers ce qu'un des plus beaux (4) génies de 
l'Antiquité à dit de la dévotion de fon terms. | 
Qu'on ne simagine pas non plus que tous ces Colleges font uniformes, ni 
qu'ils foient réglés fur les mêmes idées » ni qu'ils fe déclarent obfervateurs des 
mêmes points du Doctrine. J'ai déja dit que chacun peut y propofer fes {enti- 
mens & les défendre &c. Ce n'eft donc pas un feul Syftême qui fait l'union: 
il n'y a unité d'idée que fur la Divinité de la Bible: Après cela: chacun raifon- 
ne à fa mode, propole, ou objecte &c. Il faut fe repréfenter ici une Socie- 
té de Marchans qui commenteroient ou expliqueroïient un Traité fur le com- 
merce ; ou de Philofophes mélancholiques qui raifonneroient triftement far les 
qualités occultes d'Ariftote , les rowrbillons & la matiere fubtile de Defcartes, le Sy£ 
tême de gravitation de Newton; ou enfin de Païfans de la Northollande qui éplu- 
cheroient gravement entre eux & de point en point toutes les difficultés qui {ur- 
viennent dans les cas d'Avarie & autres ufages de mer. Ainfi il fufhira bien fans 
doute de décrire un de ces Colleges fans qu'il foit néceflaire de donner la defcription 
de tous les autres. Attachons nous donc feulement au College d'Amfterdam. : 
Ce College (b) s'aflemble dans une Maifon d’Orphelins qui a l'Orange pour enfei- 
gne. On s’y affemble le Dimanche après midi environ l'efpace d’une heure, depuis 
deux heures & demie jufqu’à trois heures & demie, & le mercredi au foir de- 
puis cinq heures jufqu’a fept heures & demie. On y traite & explique les ma- 
tieres contenues dans le N. T. & cela de fuite & par ordre. Le Dimanche on 
fuit les Evangiles & les Aëtes des Apotres, le mercredi les Epitres.  C’eft pour 
conferver cet ordre que certaines perfonnes qui ont le droit de parler ordinaire. 
ment dans le College (ou qui ont acquis ce droit par la déférence ou par le ref 
pect que l'efprit, l'éloquence, ou le favoir ont pü leur gagner) s'affemblent une fois 
ar an & divifent une partie du N. T. en autant de textes qu'il peut s’en ex- 
pliquer dans l'année, Et il eft à remarquer qu’on établit deux perfonnes com- 
me cautions pour chaque texte, lefquelles, au défaut de toute autre, font obli- 
oces de fe charger de les expliquer. On ufe de certe précaution pour prévenir 
une 


(a) Noffra regio tam prafentibus plena eff numinibus ut facilins polis Denm quam hominem invenire. Petxon. 
() Une figure repréfente ici ces afflemblées. | In 
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une diflolution infructueufe de l'aflemblée; & c'eft ce qui arriveroit, fi malheu- 
reufement perfonne n'avoit rien à propoer fur le texte. Il eft à remarquer aufli 
qu'il y a des liftes imprimées où chacun peut voir l’ordre de ces textes 3: &c:par 
conféquent réflechir & méditer d'avance fur ce qu'il pourra fe propoer de dire 
dans l'affemblée fuivante. Au refte on n'eft pas fi fcrupuleufement attaché à 
l'ordre des textes qu'il ne foit abfolument permis de s’en écarter ni de choifir 
affez fouvent tel autre texte que l'on jugera à propos d'expliquer à l’affem- 


blée. of SM LC | ” 

L'ouverture de la dévotion fe fait par li lecture d’un cantique & d'un pfeau- 
me-que l’on chante enfuite ; après quoi on propofe une priere. La priere faite 
on lit Je texte deftiné à être le füjet du Difcours Chrétien & l'on invite les Fre- 
res de l'aflemblée.a fe fervir de la liberté accordée à chacun d'eux de propofer 
{es objeétions , fes remarques ; {es exhortations. Si perfonne ne fe leve de fa 
place pour païler, les cautionis fupléent & font un difcours, fur lequel il'eft 
permis comme je l'ai dit , de faire des remarques & des objections; que chacun 
peut cenfurer & corriger ; auquel enfin chacun à droit de faire un fuplément 
à f mode: & pour donner le tems néceffaire à la revifion:, à la cenfare & aux 
additions , il fe fait un filence raifonnablement long après le Sermon. Ces ad- 
ditions & ces réflexions font plusou moins étendues, folides, utiles, {lon que la 


perfonne qui parle a plus ou moins de génie, d'ordre & de juftefle.. Une ap- 


plication convenable fuit avec une derniere priere, pour terminer cet exercice. . 
 Le,College ra: point de reviftres où l'on ‘trouve écrits les noms de fes mem 
bres. À proprèment parler il n’en-a point qui foient véritablement à lui, & l’on 
pourroit bien le définir #7 corps compofé de membres qu'il emprunte de toutes fortes 
de Setles pour fe former regulierement deux fois par femaine..… A la vérité ces mem- 
bres lui font comme dévoués.., au: moins:;sils font de: véritables Collégiens. Si 
cette définition ne. plaît pas, :je prie le leéteur de s’en faire une autre, en { re- 
préfentant une troupe de:Chrétiens nourris, élevés dans différens fyftêmes de 
Religion, géneralement attachés, les uns à l'Arminianifme ,: les autres au Menno- 


_ nifime, les uns Réformés ,: &:les autres Unitaites, Myftiques &c. Tel eft le 


fond de la Religion de chacun ; mais on fe fait Collegien pour dire plus libre- 
ment fes penfées fur le {ens ; la doctrine & les inftructions contenues dans les 
SS. Ecritures, & par ce moyen: fe faire, dit-on, des lumieres plus fures & plus 
étendues, s’édifier les uns les autres &c. La hardiefle de tous les raifonnemens 
qui fe font fur ces Ecritures -n’attire à perfonne le nom odieux d'Héretique, 
pourvü, nous dit-on , que chacun reconnoifle toujours l'autorité de la Bible. 
Selon les Collegiens un débauché mérite par fes deréglemens le nom d'Héretique, 
& de même tout homme qui s’'abandonne aux paflions : mais ils font perfuadés 
ue Dieu fera infiniment se induloent aux erreurs de l'entendement & à de 
Aus idées fur un dogme, qu'à des erreurs de pratique & de morale, & aux pé- 
chés que lon commet contre les lumieres de la confcience & de la raifon. Il 
me femble aufli que ces Collegiens ne mériteroient d'être appellés Schifmatiques 
que. par raport aux Seétes dont ils font extérieurement ; sil éroit vrai que cha- 
cun, quoique Collegien , reftat pourtant attaché 44 tronc de fa Religion. 
.. La defcription que j'ai donnée des exercices de dévotion du College prouve affez 
que dans ce College il n'y a point de Miniftre , ni de Prédicateur élu tolemnellement 
& reconnu tel; point d'autorité donnée à une perfonne vêtue, ornée d’une :cer-: 
taine façon , à qui le faint habillement attire enfuite le refpeét des devots & des 
devotes; point enfin d'idée de mérite & de génie diftingué attachée à l'Eccléfafti- 
Tome IF. Nana que 
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que plutôt qu'au Laïque. Outre cela il n’y a dans le College ni confeil Eccléfiaftique, 

niAncien, ni Diacre. Je dois pourtant avertit qu'il y à une efpéce:d’exceprion à 
faire à l'égard des Prédicans du College: c'eft que ceux (4). des Memnonites ÿ par- 
lent fouvent, particulierement dans les Colleges établis hors d'Armfterdam :! mais il 

faut remarquer aufli que ces Prédicans Mennonites ne prêchent que‘comme fim- 

a dE PA > fans fuperiorité, fans diftinétion. Le Collège ne les ‘écoute & 
ne les reçoit qu'en qualité de Feres égaux à tous les autres Feres: Au défaur- de 
Difcipline & d'Hierarchie, défaut qui chez les Collegiens pafle pour une chofe agréable 
a: Dieu; il faut ajouter le mépris de Formulaires ; de Confeffions & de Cate- 
chifines: : L'idée qu'ils: ont de ces: trois liens > par lefquels les Séctes &: les'Reli: 
gions: ont accoutumé: d'unir leurs. fidelles convient parfaitement: à “un COrps Lot: 
mérde membres ,: qui ne. fe rencontrent-enfemble de pour” être independans, 
Pourquoi, dit-on.dans le College: cun-Frere {era:ti -obligé de croire à la ma! 
»"tiicte d'un autre: Frere ? pourquoi ne feroit-il'pas permis: à l'un d'avoir des 
idées-différéntes de l'autre ? Dans la Societé"civile ‘exige-t-on que la croyan: 
5; ce foit uniforme ?! N’exigeons: dans nos: freres qu'une conduite convenable à 
»cette Ecriture: que nous devons: tous regarder-comime la parole de:Dieu & la 
» Tégle de nos.devoirs: ::que les œuvres. ne:démentent point: cette foi dont: les 
» hommes affectent. f1'géneralement deifaire: parade ; & qui: pour: ordinaire’ ne 
351 porte d'autre preuve de-Religion-avec elleique le mépris , la'haîne & l'intolé: 


» 


ww. 


». länce: pour ceux qui n'adoptent pas fon formulaire: jui slasi | 
-tJ'ai dit que:la fondation: où: Fétabliflément dès Colleges eft‘de l'année r6r 0. 

L'origine en eft dûe à: cet efprit d'intolérance fi: connu alors chez les Refor. 
més de Hollande ; :& ceft. cet efprit qui a pû conduire les Collegiens 
à: une extrémité toute oppoée., : Trois freres nommés: Z# der Codde (en: Latin 

Coddeus:; freres: d'un autre Coddeus! qui fut Profefleur en Langue Hèbraïque dans 

l'Académie de Leyde)- furent les véritables fondateurs des Collèges 8e la fondation 

commença de la maniere fuivante. . Ces: trois freres Van de: Codde: étoient ville 

geois: faïfant. tous. les, trois. proféflion d’Arminianifme, : Ils demeuroient dans 
trois différens. villages, & même l'un d'eux étoit Ancien de l'Eglife de fon village. 

Ileft à remarquer -aufli qu'un de ces freres faifoit' fa réfidence ordinaire à Rhins- 

bourg. S'ils n’avoient pas le caractére d'infpiration comme les Apotres , ils leur 

reffembloient du moins par la. baflefe . de la condition _: puifqu'ils ne s’occu- 
poient qu’à l'agriculture & au métier de tanneur : mais en récompenfe on nous 
aflure qu'ils entendoient bien l’Ecriture, qu'ils s’'exerçoient à la lire & àlà méditer 
affiduement, & qu’ils vivoient en bons Chrétiens-quant à la pratique. La cir- 

conftance des tems étoit alors fi ‘peu favorable à l'Arminianifine, fit par la’ con- 
damnation de {es dogmes au Synode de Dordrecht ; foit pour dés: raifons de po- 
liique & d'Etat , que {€ faire connoître pour Ærminien. c'étoit vouloir être de- 
claré-autentiquement ennemi de Dieu & de toute la Societé: civile. Ce für 
dans cette circonftance que le Gouvernement crût devoir interdire l'exercice de 
la:prédication aux Miniftres qui fe déclarerent: Remonffrans, * avec ordre de fortir 
du’païs, au cas qu'ils refufaflent de figner l’'aête d'exclufion où de fufpenfion-du 

miniftére ,: qui fut dreflé contre l'Arminianifme après que lOrthodoxie eut rempor- 

té glorieufement la viétoire par les décifions-du Synode. | On: ajouta la peine 

d'amande au refus de figner l’ate, & lon pretend même que lon promit des re- 

compenfes à ceux qui découvriroient &c dénonceroient un Miñiftre Rémonftrant 

Re | : | CE nr 

() Qui font des Prédicans élus, Voy. page 203. ci-déffus, 
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au Magilbrat, Je:ne fai fi l'efpoir du: gain fit découvrir beaucoup de fupôts du 
nouvead:.(a). Pelagianifme dans un païs où l'argent eft plus utile &. plus e$ imé 
qu'ailleurs; mais il eft bien für du: moins que ce moyen de découvrir un Héretique 
ne fe wouve pas dans l'Evangile , & que ceux qui l'employoient ne pouvoient 
guerepailer pour Prédeflinés au falut par le Decret éternel. Quoi qu'il en fit 
l'aéte &: fes, fuites .priverent les Rewonfrans de: leurs Pafteurs ; & ce fut alors, 
que pour wétrepas abfolumient fans exercice de dévotion faute de Pafteurs & de 
Doéteurs les-wiois Freres: #4» der. Codde propoferent de former d'abord entre 2: 
mis un College de Religion, auquel dans la: fuite on admit, outre les Remonfrans 
des gens: de touire: fortes de Scétes. On:fe propofa pour plin de ne s’aflembler 
que comme Freres égaux de la: maniere queije J'ai déja raporté.,. dans le {u] 
deffein de: s'édifier foi-même en édifiant les autres. - bi f-eBoriels 

Le ptemierGollege Religieux fut établi aarmmond, village où réfidoitun des 
Van der Codde: Ce College fe: forma d’un grand nombre de Remonffrans, qui n’ofant 
plus s'affembler ni ouvertement, nien cachette comme Arminiens, à caufe des 
amandes rigoureufes; fe trouverent tout confolés d’avoir le prétexte de s’affembler 
comime amis: fous un ñom donné communement dans leur païs à des Societés 
où il ne’s'apit de rien moins que de Religion ; ainfi que je l'ai déja dit. Mais 
warrivascil dans: la fuite? Après que l'orage fut un peu calmé plufieurs Mi- 
niftres Remonfirans revinrent dans leur patrie, 8 fans craindre d’efluyer un nou 
veau danger; ! {e préfenterent-à #4rmond pour :y être Pafteurs du troupeau. Les: 
Van: der Coddè és tecuferent!, ‘en: leur déclarant que la nouvelle inftitution ne 
pouvoit .s’accommoder de l'autorité Paftorale ; que cette infitution étoit fondée: 
fur le modelle: donné par. S: Paule dans. (b). le-Chap: 14, de la prémiere :Epirre 
aux: Corinthiéhs;:.8c enfin que leur maniere, de s'aflembler étoit conforme à la: 
prtiquerdes Apâtredyscl1A nu ist dossoi Sinonts emonoms sb dalle) 2] 
Bientôt après le Collège: de:WParmondi fut: transplanté à Rhinsboure: : il s'y multi. 
plia: confidérablèment & ‘acquit deux célebres (c) Pafteurs Remonffrans, non com: 
me Pafleurs, mais comme Freres.. A limitation de ce College il s'en forma in- 
{enfiblement d’autres enplufieurs endroits de-la Hollande. D'abord on recher- 


3%) : » 


cha: ces ‘affemblées; àla fin ‘on- fit femblant d'ignorer ce qui-fe pañloir , &. 


l’on: üfx: de: connivences : : | Si 
Voilà ce .que lon n'a:communiqué comme certain fur l'origine des Collegiens:: 
D’autres prétendent au contraire que lorigine des Colleges eft plus ancienne, & 


‘qu'avant les Wan der Codde il:y en avoit de pareils dans les Provinces-Unies, fon 


dés: fur le-même plan. , ‘reglés fur:les mêmes idées, & en vertu de l'explication 

u'ils donhoient, comme-les Collegiens de Warmond & de Rhinsbourg, aux paroles 
de S: Paul. La différence que je trouve entre ces derniers Colleges, & les autres, 
plus-anciens, c’eft que ceux-ci étoient compofés d'Anabaptifles & autres Fanati- 
ques confirmés. ÿ dont il a: été parlé! ci-deflus.. On trouve des Colleges de- 
cette efpéce dès l'année :1560.:& fans doute qu'en remontant plus haut. vers 
l'Antiquité on en: trouveroit plufeurs autres, furtout en aprochant des tems de: 
perfécution. . Avec cela les: conventicules d'Angleterre & toutes les aflemblées 
clandeftines de notre tems:ne font elles pas à peu près de même nature ? Ne: 
difputons donc point fur la différence des noms. _ 

| n 


(4): C'eft le nom qu’on.donne à l'Arwiniamifme. * 

(b) Principalement depuis le verfet 26. jufqu’à la fin. 

(c) Camphuifé (Camphufius) dr Geferanns. 
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On nous parle auffi de certains Colleges établis en Angleterre fous le Regne 
d'Elizabet , où cependant il n'étoit permis qu'aux Eccléfiaftiques de parler. Le 
Prédicant éroit nommé ou qualifié Prophete ; & l'on fuppoloit fans doute que 
celui qui parloit au troupeau parloit indubitablement à la façon des anciens Pro- 
phetes, immédiatement infpiré comme eux. Voici l’ordre que l'on obfervoit 
dans ces Societés Religieufes , que Grindal Archevêque de Cantorbery protegea, 
nous ditcon , avec tout le zéle pofhible. Le plus jeune des Miniftres ; ou fi 
l'on veut des Prophetes | montoit en chaire ; parloit le premier ‘environ ‘une 
demi-heure, & felon qu'il fe trouvoit plus ou moins capable de s'étendre fur un 
tette pris dans l’Ecriture. ‘Un autre un peu plus âgé montoit immédiatement 
après lui & préchoit fur le même fujet. Il étoit fuivi de quatre ou cinq autres 
qui parloient tous à leur tour & fuivant leur âge fur le fujet expliqué par ceux 
qui les avoient précedé. Après eux montoit un Théologien qui avoit vieilli dans 
Vartde précher. ‘Le difcours de celui-ci étoit‘bien plus long & plus folide fans 
doute que les précedens. Le vieux Miniftre, en traitant le même fujer, fai- 
foit la cenfure des difcours qui avoient précedé le fien , y-remarquoit les beaux 
endroits  relevoit les fautes avec douceur. Cette efpéce d'exercices de dévotion, 
qui avoit beaucoup. de rapport à la maniere de recevoir les Propofans dans la Re- 
! formede Calvin, commençoit & finifloit-par ‘une priére. : Onfe retiroit enfui-. 
téavec: l’affemblée ‘pour ‘aller:terminer tous: enfemble cet aéte:religieux ‘par un: 
repas fraternel. En fe fepatant on fixoit le-tems pour ‘une nouvelle aflemblée , 
on nommoit les prédicateurs;:& on leur donnoit le texte & le fujet du dif 
COMBO soi dobtodiar 9959/9np 4100846 JsifOgyr JD HDOMUHONNRe HO 
+ Ces affemblées fe formoient une fois le mois , quelquefois deux. On reftoit 
affemblés environ deux heures ,  & cela publiquement dans une Eplife : ainfi 
des Colleges de cette nature, autorifés, protegés par un Archevêque n'éroient nulle- 
ment des affemblées clandeftines, comme le:nom qu'on leur donne ici le pour- 
roit infinuer. Quoi qu'il en foit:, ileft, ce me femble, néceflaire de donner 
“une idée de la méthode que devoient obferver dans ces difcours les prédicateurs 
qui les prononçoient. : D'abord: on recherchoit le raport du texte choifi à 
d’autres, fon vrai fens, le but que s'étoit propolé l’Auteur facré dans ce texte; 
enfuite l’exaéte fignification des termes, les différentes traduétions , les: paflages 
paralleles, les conféquences que lon pouvoit tirer du texte expliqué ; enfin les 
fauffes explications données à ce texte par les faux Docteurs &c. & c'éroit-là 
que brilloit fans doute l'efprit de difpute, au moins sil eft permis d'en juger par 
Ja circonftance du tems où ces difcours étoient à la mode.: Il faut remarquer 
aufli que ceux'qui prononçoient ces difcours étant libres de choifir le fentiment 
qui leur paroifloit le plus plaufible ; la différence de fyftèmes & d’opinions 
donnoit lieu à des difputes dans l'aflemblée ; mais la préfence de quelques gra: 
ves Théologiens, qui préfidoient par ordre de l'Evèque du Diacéfe à ces aflem- 
blées, contribuoit à entretenir la moderation & le bon ordre dans les difputes. 
On nous dit encore, que malgré la. longueur de ces ‘exercices mélés de Théolo- 
aie & de dévotion; les auditeurs n'avoient pas le tems de s'ennuyer, tant ils é- 
oient ‘occupés agréablement de la diverfité des matieres traitées -dans ces diffé- 
rens difcours. es 6Ë bois ci) too ju 
«Bien loin que ces affemblées reçuflent l'approbation de la Reine Elizabeth; el- 
les la prévinrent au contraire contre l'Archevêque de Cantorbery leur protecteur, 
qui prétendoit les comparer aux anciennes Ecoles (ou feminaires) de Prophetie 
des Juifs. Il en fit l'Apologie dans une lettre qu'il écrivit à cette Princelle & 
CD. | tà- 
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tâcha de juftifier l'établiffement de fs Afermblées prophetiques par des exemples 
pris dans (a) l'ancien & le Nouveau Teflament. Il ajouta que ces éxercices 
{ervoient à augmenter la capacité de ceux qui étoient deftinés à être Doeurs 
& Prédicateurs dans l'Eglife , que ces difcours fervoient auffi à entretenir l’'ému- 
lation ; que par là on jugeoit de l'orthodoxie de la doctrine, de la juftefle des 
idées, du favoir &c. qu’ils empéchoient les jeunes Eccléfiaftiques de s'abandon- 
ner à l'oifiveté, leur faifoient craindre de pafler pour ignorans, les affujettifloient : 
à la difcipline &c. Enfin le zélé Archevéque prétendoit déraciner le Papifme par ce 
moyen: mais il eut beau faire; le préjugé étoit pris & la Reine n’en revint point. 
Revenons de cette petite digreflion a nos Collegiens Hollandois. Ils font pro- 
feflion d'être tolerans outrés. Ils me permettront bien d'appeler ainfi en vrai 
orthodoxe cette tolérance reputée Anfi-orthodoxe , qui admet & accepte pour 
freres tous ceux qui s'appellenc Chrétiens , quels qu'ils foient. Tel eft, di- 
ra-t-on , l'effet de cette paix & de cette concorde que les Collegiens regardent 
comme lame du Chriftianifme : mais on leur répondra ; peuvent elles {& 
conferver toujours cette paix & cette concorde dans un afemblage de gens 
de toutes fortes de Sectes , qui fe rendent à l’affemblée armés de toutes {or- 
tes de prejugés |, & pourvus de tous les arpumens de leur parti ? qui 
dans cette aflemblée ; ont le droit de propoler & d'établir leurs propres! opi- 
nions, & d'expliquer felon leurs fens particulier cette Ecriture, qu'ils convien- 
nent de regarder tous en géneral comme divine ? Auffi nous dit-on, que mal- 
gré le bon ordre & 1 Difipline du College, il sy eft fouvent glifé des efprits 
dangereux & turbulens, qui ont eflayé de faire des Schifines. … C'eft à ces faux 
freres qu'on a dû un Schifme qui commença à Rotterdam, & gagna bientot 
Amfterdam. Ce Schifme fut l'origine de deux différens Colleges | qui s’attri- 
buoient tous deux à l’exclufon l'un de l'autre, la patience, la moderation, la cha- 
rité fraternelle, & toutes les vertus Chrétiennes. Cependant quelques freres Colle- 
giens d'une confcience plus tendre, & plus fcrupuleufe que les. autres ne voulu- 
rent point prendre parti, & par un motif de charité fraternelle, crurent devoir 
fréquenter également & tour à tour les deux Colleges. Une autre objection à 
faire contre ces Freres de College, c'eft que l'égalité qui régne entre eux met en 
droit un idiot de parler auffi longtems qu'un habile homme , qu'un favetier y 
peut aller de pair avec un Docteur confommé; que l'ignorance y peut affronter 
le favoir; que l’on eft forcé dans des affemblées de cette nature d'écouter cent 
extravagances debitées avec gravité, & d’un air de piéré qui impofe aux fimples. 
Voici la réponfe de ces Collegiens. ,, Dans les autres Sectes s’en trouve-t-on mieux 
d'être obligé d'écouter un prédicareur incapable & ignorant, gagé jufqu'à fà 
»» mott pour fatiguer fes auditeurs par fon incapacité , & qui ne produit d'au- 
»» tre avantage à la Religion de fes Paroifliens que de leur aprendre réguliere- 
» ment trois ou quatre fois par femaines beaucoup d'inutilités dont ils char 
gent mal à propos leur memoire ? itispse A5 \ di 
Finiflons fur ces Colleges par une particularité qui fera peut-être peu intéreflan- 
te pour tout autre que pour des lecteurs Hollandois ; c’eft qu'en vertu de cette. 
charité mutuelle dont les Coflegiens font profeffion en s’afliftant de tout leur pou- 
voir les uns les autres, ceux de la plupart des villes de Hollande ouvrirent leur 
bourfe à leurs freres d’Amfterdam pour fonder en 1677. & en 1680. le “ 
É— 
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(a) 1. Samuel autrement 1. Livre des Rois Ch. X. 1. Epit, de S, Paul aux Grinth. Ch, XIV. 
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lege nommé l'Orange , & il y a apparence que dans l’occafion ceux d’Amiter- 
dam ont rendu la pareille aux freres des autres villes. A cela je dois ajouter 
ue certe fondation eft aufli deftinée à l'entretien d’un aflez grand nombre d’or- 
phelins Collegiens & mêmes d’orphelins d’autres Sectes & partis : digne effet de 
l'humanité qui devroit regner dans tous les hommes malgré, la différence de Re- 
ligion ! : | + 
e dois préfentement remarquer ce qui concerne l'établiffement de Rhinsbourg. 
J'ai déja dit que ce village donne le nom à la Sete des Rhinsbourgeois. Je dois 
ajouter que le nom de Rhinshourgeois ne défigne pas feulement les habitans du 
Village, & que fous ce nom l’on comprend aufli des Mennonites, des Remonffrans, 
desUnitaires, des Calvinifles , des Euthériens &c. qui fe rendent de tous côtés à Rhins- 
bourg, comme autrefois (a) les Juifs fe rendoient à Jerufalem pour folemnifer leurs 
Pâques. Ces gens ne s'aflemblent que deux fois l'année, affavoir à la Pentecé- 
te, & le dernier Dimanche du mois d'Août, pour célebrer fraternellement la 
Cene: & pour y être admis il fufhc de vivre régulierement felon les devoirs que 
nous prefcrit PEcriture, quelqu’opinion qu'ils ayent d’ailleurs, chacun felon le pré- 
jugé de fa Secte, touchant l'eflence & la nature de ce Sacrement. La veille de 
cette Communion folemnelle «ft deftinée à la révifion des péchés & à la prépa: 
ration du cœur. Deux difcours préçedent la Cene: l’un fur la Cene ou géneral , 
& fur la mort de J. C. en particulier , l’autre fur les motifs qui portent les f- 
delles Rhinsbourgeoïs à s’aflembler dans ce Village, à s'y réunir Chrétiennement 
_ fans diftinétion de parti, fans {fe déclarer, les ane pour Paul & les autres pour Apol- 
los ; à s'y réunir en un mot comme les anciens Juifs dans leur Temple ou dans la 
Capitale de leur petit Etat, pour célebrer fraternellement la Pâquezamettant à quartier 
dans cette folemnité les diftinétions de Pharifiens & de Saducéens. Dans ces difcours 
les Collegiens de Rhinsbourg n'oublient pas, nous dit-on , de déplorer les malheurs du 
Chriftianifme dechiré par les Schifmes & les Hérefies, corrompu par les préjugés des 
hommes; par où la Religion eft expolée tous les jours aux infulces des libertins, à la 
raillerie des incredules. ,, Ne vaut-il pas infiniment mieux, nous dit un Doffeur de 
,» Rhinshourg, préfenter fraternellement la main a/tout Chrétien qui croit à la 
» fainte Ecriture & s'efforce de vivre en ce monde conformement à la Loi de 
» Chrift ? C’eft donc en bons freres que nous tendons la main à toutes fortes 
3» de Sectaires pour les inviter à prendre la Cene avec nous, après s'être exami- 
» nés eux-mêmes fur leur état, fans nous embarafler des noms odieux qu’on leur 
, donne, & fans entretenir dans nos ames ce fiel que malheureufement la plus 
, grande partie des hommes regarde comme le zéle felon J. €. Je ne crois pas 
que ce petit échantillon de la maniere de penfer des Collegiens de Rhinsbourg puif 
fe déplaire au lecteur. ; 

La céremonie de la Cene ne différe point de celle des Reformés Culinifles. A- 
près que l’aflemblée s'eft feparée on remet les deniers provenus des aumônes de 
ces Fidelles entre les mains d'un Secretaire de ce village , qui en donne acquit, 
nous dit-on , & diftribue cet argent aux pauvres de Rhinshourg. La folemnité 


+ ; du 


LI 


. (a) Quoique les affemblées foient comme affe@ées à Rhirsbowrr , il ne faut pas s'imaginer, nous difent ces 
Collegiens, que nous regardions ce Village comme un lieu plus refpe&able qu’un autre ; ni que nous pré- 
tendions que la fainteté y foit plus grande qu'ailleurs, felon l’idée que les Catholiques R.. fe font d’une E- 
glife confacrée folemnellement. La verité eft qu’on prétend géneralement que les Collegiens nommés Rhins- 
bourgeois n'ont choifi le village de Rhirsbourg qu’à caufe de leur maniere de batifer dans une eau courante. 
On voit ici la repréfentation de ce Batême. 


(b) Voy. page 328. la Figure qui repréfente cette Cene. 
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du jour fe termine par un difcours deftiné à rendre des actions de graces à Dieu , 
& le lendemain au matin quelques freres Rhinsbourgeois font les adieux au nom de 
toute l'affemblée, & l'on s’exhorte mutuellement à la perféverance dans la Reli- 
gion , & à la fidelité qu'on doit à Dicu. Quoiqu'il foit permis à chacun de 
parler , d’enfeigner & même de donner la Cene > ces fonctions font rarement 
abandonnées à d’autres ee ceux qui s'y font préparés d'avance. Souvent même 
on nomme ceux qui parleront dans l’aflemblée fuivante. 

L'éloignement de Rhinshourg eft caufe que les Collegiens Frifons ont pris le par- 
ti de s'aflembler tous les ans à Lewwarde pour faire la Cene à la maniere des 
Rhinshourgeois ; ,, preuve manifefte, difencils à ceux qui les accufent d’attacher 
» leur dévotion à ce Village , que nous ne fommes jamais tombés dans la fu- 
» perftition qu’on nous impute, À 

Ce Schifme, que j'ai dit qui fe forma entre les Collegiens à Amfterdam & à 
Rotterdam, donna lieu à l’établiffement de deux différentes afflemblées à Rhinsbourg. 
Chaque affemblée faifoit A Cene particuliere, & { regardoit fans doute comme 
l'Eglife des véritables freres em Chrif. Le Collegien étranger qui venoit £e réunir à 
{es autres Freres, ne devoit-il pas étre embaraflé à choifir.entre ces deux Eplifes ? 
À quoi pouvoit il reconnoître que l'une étoit légitime , l'autre fchifmatique & 
batarde? En attendant qu'un Cofegien puifle répondre à cette objection, il faut 
aprendre au leéteur, que ce fchifme commencé à la Pentecôte de l'année 1686. 
finit en 1700. par la réunion qui fe fit entre eux après la mort de leurs 
Chefs. E. 4 : 

Je n'ai fait que citer dans une remarque le Batême de cette Sete. En voi- 
ci une petite defcription telle que me l'a fournie un fidelle de Rhinsbourg. Celui 
qui demande le Batème commence par faire publiquement fà profeflion de foi 
le Samedi au matin devant l’affemblée des Rhinshourgeois formée exprès pour cet- 
te céremonie, Je laifle à part les Difcours qui la précedent & qui roulent fur 
l'excellence & fur la qualité du Batéme. Après la profeflion de foi, & celui qui 
doit adminiftrer le Sacrement | & celui qui doit le recevoir {e rendent à une 
efpéce d'étang qui eft derriere une maifon apartenante à la Secte de Rhinsbourg 
laquelle eft proprement une maniere d'Hôpital , puis qu’on y loge gratis ceux 

ui n'ont pas le moyen de loger à l'hôtellerie, C'eft dans le rélervoir d’eau ui 
dépend de cette Maifon , que le Neophyte, le Catechumene, ou le Candidat du Ba- 
tême doit être batif par immerfion. Si c'eft un homme qui doive recevoir le 
Batême, il a fur le corps une chemifette blanche, un caleçon de même ; fi une 
femme, une maniere de jaquette toute pareille, avec une jupe, a laquelle on at- 
tache ordinairement quelques piéces ou morceaux de plomb femblables à ceux 

ue les Dames font mettre dans les manches de leurs robes. Cela fe pratique, 
nous dit-on, afin qu’elles plongent mieux , & peut être aufi pour d'autres rai- 
fons. Le Batifant eft dans le même équipage au milieu de cet étang , où il les 
attend pour les plonger en prononçant la formule ordinaire à prelque toutes les 
Communions Chrétiennes. Etant batifés ils vont réprendre leurs habillemens ot 
dinaires pour fe rendre enfuite à l’aflemblée , où ils font exhortés a la perféve- ; 
rance, & à la pratique des préceptes ii HE en après quoi on fait une pricre en 
public & l'on chante ou des Cantiques > Ou des Pleaumes. |: EE 

Voilà ce que je trouve de plus digne d être remarqué dans es ufages de ceux 
qu’on appelle en Hollande Collegiens & Rhinsbourgeois. On prétend que cette 
Secte décheoit beaucoup , & qu'il en eft de même des Unitaires mélés parmi 
ces Collegiens ; parmi les Quaquers & enfin parmi les Anabaptifles &c. D autres 
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prétendent que tous les Sectaires fe mafquent mieux aujourd'hui que du 
téms de leurs ancêtres: & c’eft-là, difent-ils, ce qui perfuade à certains dévots 
crédules que le libertinage & l’hérefie perdent leur crédit. D’autres préten- 
dent enfin que la Religion de Mammon s'efforce de parvenir à la fuperiori- 


té; mais les plus fages fufpendent leur jugement, & fe contentent de fouhai- 
‘ Fr > 4 | ‘h 
ter que la grace de Dieu fe répande fur tous les hommes. de 
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Qui contient des particularités touchant le Déifine E5 les Dog- 


de tous les peuples confervent dans leur barbarie quelqu'idée de là Divinité, 
& que c’eft être injufte à leur égard que de les traiter d’Athées. Pour’ les Chi. 
nois & les Japonois, il eft de même faux qu'ils le foient.. Dire que: les: Idolä- 
tres font Athées eft un autre excès qui tient de. l'invective.& de la déclamation : 


| o 
défendre pour fe faire un nom dans le monde. 


Dans la Societé civile & dans. la Societé eccléfiaftique on met communement au 
rang des Désffes beaucoup de gens qui ne le {ont nullement; mais à quoi fervent les 


confcience ne fauroit convenir longtems de la verité des fyftêmes qu'ils ‘veulent 


l ! 
(a) Ce pañfage eft de Tertwllien : Ve Voici tout entier. Deus, f non sus eff, non ef ; quia dignius credi. 
us non eff guodcunque non fuerit ut elfe debebir. Voilà en même tems une autorité en faveur du pra- 
blème que Bayle à traité dans fes Penfées fur les Cometes. | 
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proteftations de ces prétendus Déjfles, finon à fortifier les préjugés qu'on a réfolu d'a- 
“voir contr'eux ? C’eft ainfi que le vulgaire appelle Déjfine l'indifférence dans le choix 
des Sectes du Chriftianifme ; cette opinion trop charitable qui les fauve toutes, & les 
fait aller au Ciel par des routes différentes ; le fentiment qui reduit le Chriftianifime 
à très peu d'articles fondamentaux ; celui qui reduit là Religion à la pratique toute 
feule de la Morale Evangelique; le principe de ces Chrétiens ro/erans jufqu'à l'im- 
pieté, s'il faut s’en raporter aux reproches amers de certains Théologiens bilieux qui 
forgerent, il y a cinquante ans, l’odieufe épithete de Laritudinaire à l'honneur de 
ces prétendus Déffles. Les fucceffeurs de ces Théologiens ont continué d'appel- 
ler de ce même nom tout faux Chrétien de notre tems, qui bien loin d’excom- 
munier la Seéte dans laquelle il n’eft. pas né, ne craint pas de regarder les en- 
fans de cette Secte comme fes freres.  C’eft ce même principe, qui fait trou- 
ver un Déifme rafiné chez les Anabaptifles, chez les Sociniens, chez les Remon- 
ffrans, & dans les aflemblées de ces Collegiens dont j'ai parlé. Enfin & le vul- 
gaire ignorant, & les Théologiens outrés, & les devots timides & {crupuleux, 
honorent fouvent du nom de Déjfle tout Ecrivain, qui s’émancipe dans la def. 
cription des défauts des Eccléfaftiques, qui méprife leurs fubrilités fholaftiques, 
& la malheureufe adrefle qu'ils ont montrée pendant tant de fiécles à inventer 
formulaires fur formulaires &c.. De tels Ecrivains, a-t-on dit, plus d’une fois, 
en infinuant en même tems qu'il sagifloit de défendre l'honneur & la gloire 
de Dieu, font les plus déteftables de tous les Défles. OL. 
La Doétrine de la Seéte dont je vais parler eft un Désfme compliqué, à en juger 
par la Doctrine qu’on lui reproche. * Elle reconnoit pour Pattiarches an certain 
Pontien de Hattem, &:un autre Hollandois nommé Wourelar , qui tous deux ont, 
dit-on, renouvelé les idées de Spinofa en y ajoutant du leur, & aflorti ce nou- 
veau fyftême du myfique de quelques Pietifles, dont j'ai parle dans (+) la Differ- 
tation fur les Myfliques , dans lefquels on à reconnu aufli des idées prifes de Sprmofa. 
Cette Secte de Hattem s'aflemble encore, mais avec tant de fecret & de précau- 
tion, qu'à moins que de fe faire reconnoitre pour fidelle membre du corps, par 
Jes indices les plus convaincans, il-eft impoñlible d’être admis dans les affemblées 
de la Seéte. Les rigoureux édits des Etats Fobligent de prendre ces précautions 
pour fe dérober aux peines, qui pour l'ordinaire confiftent en des amandes pe- 
cuniaires, qui en Hollande font des Martyrs, comme ailleurs les roues & les 
gibets; mais après tout qui peut ignorer qu'en quelque païs que ce fit, perdre 
une fomme d'argent elt pour des marchands une peine auffi cruelle que les gale- 
res & la mott? Quoi qu’il en foit, je raporte dans la note (4) le dernier édit 


qui 
(a) Voici deffus page 226. | nn : G 

() Les Erats de Hollande & de Wiff-Frifé; à tous ceux, &c. Salut. Les Députés des deux Synodes 
de cette Province Nous ayant repréfenté pathetiquement & avec zéle, que l'/rréhigion & le Libertinage 
de certaines gens étoient montés dans les Provinces-Unies , au point d’ofer d’enfeigner les fentimens impies 
de Pontien de Hattem, fentimens conformes à ceux, de Spirofa:, & non-feulement: de les enfeigner: dans 
leurs Conventicules, mais encore dans plufieurs Livres imprimés, & en particulier dans celui qu’ils vien- 
nent tout recemment de publier, intitulé: Le renverfément de lIdole du Monde où la croyance des E- 
ls. . . . . . manifeflée dans les Ecrits de Pontien de Hattem. publiée par TFacob. Rog geveen: Les 
dits Députés Nous requérant qu’il Nous plaife, par une Réfolution fpéciale, d'arrêter. la propagation & 
les progrès des dangereux fentimens de ce Potier de Hattem, & tout livre qui tend à l’4héifime; d’em- 
pêcher les Conventicules de ces abominables Doéteurs; d’arrêter l’Impreffion, l'entrée, & la vente des 
Livres & Traités ex profeflo, & de tous autres Ecrits contenans des Propofitions contre le Culte dû à la Divi- 
nité en général, & contre le Chriffianifine en particulier; de fuprimer non-feulement le fusdit Livre fcan- 
daleux du nommé acob Roggeveen, par nos Placards; maïs auffi de ftatuer des peines contre les Auteurs, 

Imprimeurs & diftributeurs de femblables Livres impies, telles que nous les jugerons à propos. j 
A 6e Canfès: müûs & déterminés par notre zéle pour la Gloire & le Service de Dieu; ayant en vûe 
£ d’affer- 


qui a été fait conte les Hartemifles où Woutelars; cat on leur donne également 
ces deux noms. On ÿ voit en gros les motifs qui font interdire leurs pernitieufes 
aflemblées. Je donnerai leurs dogmes plus en détail, après que j'aurai raporté 
quelques particularités touchant Spénofa & fa morale, telles que nous les donne 
(a).un de fes difciples: & c’eft la le véritable moyen qui conduit au parallele de 
Pontien de Hattem avec Spinofa. | ra 
(b) Baruch ou Benoit Spinofa né à Amfterdam étoit né Juif, d'un pere de con- 
dition médiocre & Portugais de Nation. On le fit étudier en litterature Hebraï- 
que:  c'eft a cela que fe termine ordinairement toute l'érudition des Juifs. … Des 
bornes fi étroites n'arrêterent point, nous dit-on, lefprit de cet écolier {ubil. 
Spinofa pr opoloit des difficultés, il faifoit des objections hardies, & fes maitres, qui 
ne pouvoient les réfoudre, y trouverent un précexte legitime pour le calomnier, & 
le détruire. ,, Ne lifant que la Bible, il fe rendit bientôt capable de n'avoir plus 
>» befoin d'interprète. Il faifoic des réflexions fi juftes, que les Rabins n'y répon- 
>» doient qu’à la maniere des ignorans, qui, voyant leur raifon à bout, accufent 
»5 ŒUX qui les preflent trop, d’avoir des opinions peu conformes à la Reli- 
» gion. . . . . . Il comprit qu'il étoit inutile de s'informer (par autrui) de la 
>» vérité. Le peuple ne la connoit point, . . . en croire aveuglement les livres autenz 
tiques, c'ef} ajoutoit-il, trop aimer les vieilles erreurs. I {e réfolut de ne. plus 
5; confulter que lui même, & de n’épargner aucun foin pour faire la décou- 
» verte de la vérité, (qu'il prétendit devoir fe trouver dans le fyftème qu'il in- 
-ventoit, où plutôt (c) qu'il renouvelloit & perfeétionnoit.) Spirofa conçut un 
5» fiimportant projet au deffous de l'age de vingt ans”. (Ainfi on pouvoit dire 
de lui, que la raifon & le libertinage meurifoient en même tems.) Pour venir à. fon 
but & former fon plan, ,,il recommença de lire Ecriture, il en perça l’obfcu- 
>» rité, il en dévelopa les Myfteres, il fe fit jour à travers les nuages derriere Jef 
> quels. on lui avoit dit que la vérité étoit cachée. Après l'examen de la Bible, 


re sa, | eds il 
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d'affermir la: Societé Civilé, & d’affurer le répos & la tranquilité publique; motifs qui cohviennent à un 
Souverain Chrétien: Nous avons jugé à propos; Vowlons & Nous Plait, de: défendre s par le préfent. Pla- 
card, que perfonne n’enfeigne, ni.ne répande , foit dans les Conventicules » Affemblées, Lieux p & pra 
tres occafions quelconques, de bouche, ou par Ecrit, les fentimens impies & profanes de Pourien 4e 
Hattem, &'de fes Sectateurs ;: & entr’autres què l4 Transgreffion des Commandemens & de la Loi de:Die# , os 
dm Souverain n'eff point un Péché, ni même un fijet de repentir, o d'inquiétude pour un Chrétien : fous 
peine d’être punis fans miféricordé , comme ennemis de la vertu & duü culte divin ; & comme Pers 
turbateurs du répos publié; d’être bannis, ernprifonnés, ou autrement châtiés, fuivant l'exigence du 
cas. Il fera aufli procédé contre les Auteurs, Imprimeurs. & diftributeurs de Livres & Ecrits, dans lef- 
quels les fufdits pernicieux Principes fe trouveront, quoique déguifés ou cachés dans ! expofition de cer- 
tains paffages de l'Ecriture; & ïls feront punis fuivant les peines ftatuées dans nos précedens Placerds 
contre le Spiroffme, & autres femblables Livres & Ecrits féduéteurs: Et en particulier les Exemplaires 
du fufdit Livre de Yacob Roggeveen feront fuppriméss & l’on procédera contre ceux qui, au mépris 
de notre préfent Placard, en vendront , ou tépandront en quelque maniere que ce foit. 
Et afin que perfonne n’en prétende caufe d’ignorance, nous.ordommons, 8e ; (æ?.. 
(a) Maximilien Lucas Auteur d'une Vie de Spinofx, livret de quarante à cinquante pages petit Ottavo. 
Lucas avoit fait long téms à la Haye une efpèce dé gazette fatyrique , burlefque, badine & hiftorique 
fous le nom de Quirteffence. Il avoit été Difciple dé Spirofa, & dans la vie de celui-ci il l'appelle ‘fon 
illuftre ami. Outre cette vie on a de la façon de Lucas. un ouvrage intitulé l Efprit de Spinofa, & Ja tra= 
duction du Traité Latin que Spinofa publia fous le titre de Traltatus Theologico-politicus. La traduction de 
ce Traité a paru en François fous trois titres différens, pour tromper, nous dit-on, les Inquifiteuts des 
livres. . PARIS ; RP 514 CE le - te, &' il ef 
(b) Bayle n’a pas connu cette Vie de Spinofz, qui me fournit les particularités que je AU NL e 
néceffaire de comparer cé petit Ouvrage avec ce que le premier a dit de Spinofa dans fon Dictionnaire. 
(c) Jupiter eff quodeunque: vides ghècunque moveris. De 


Ce vers de Lucain renferme tout le fyftême de Spinafe, & celui de fes prédecefeurs ; fur kefquels ot 
peut lire les notes (A) & (DD) Article de Spiro/z dans le Diélionaire de Bayle, fans qu il foit néceffaire 
de copier ici cet habile Auteur. Tout fe réduit à ceci : il n’y a qu’une fubftance dans l'Univers, & cette 


fubftance par fes différences modifications forme toute la Nature. 
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…,, il fit celui du Tahmmd. . . 2. . Un certain Morteira, Rabin moins ignorant 
que les autres, ne put s'empêcher de ladmirer. . . . . . pour inieux con- 
, noitre Spiofa, il voulut l'éprouver en toutes manieres, & il avoua qu'il n'a- 
> Voit jamais rien trouvé à redire tant à fes mœurs, qu’à la beauté de fon ef 
;, prit. . . . . . Ces louanges n’augmenterent point la vanité du difciple. 
>» la prudence dont il étoit déja doué dans cette grande jeuneffe, lui aprenoït 
>» à faire peu de fonds fur l'amitié & fur les louanges des hommes. . . . Avec 
,» cela cet amour qu'avoit Spinofa pour la vérité évoit fi fort fa paflion domi- 
> nante, qu'il ne voyoit prefque perfonne: mais il y a des rencontres, où l'on 
;, ne peut honnêtement éviter de fe lier, & de fe faire connoitre , quelques dange- 
, reufes qu’elles foient fouvent. . . . . . Deux jeunes hommes qui fe difoient 
,, {es amis intimes lui arracherent {es fentimens. . . . . . D'abord il les ren- 
;; voya à Moïfe & aux Prophetes, vrais Ifraëlites qui avoient décidé de tout, 
» & que par conféquent ils étoient obligés de fuivre aufli comme vrais Ifraëlires”. 
Mertons ici toute la fuite du Dialogue qu’ils eurent entr’eux , dans les propres termes 
 delAuteur de la'vie de Spinofa. 1 fera fuivi des principales circonftances de fa con- 
duite; de celles du moins qui font connoitre fa morale, & dans la pratique & dans 
la fpeculation. ,, A les en croire, repartit un de ces jeunes Hommes, je nevois 
>» point, qu'il y ait d’Erre immatériel, que Dieu n'ait point de Corps, ni que 
>» l'Ame {oit immorrelle, ni que les Anges foyent une Subflance réelle. Que vous 
>» enfemble, continua-t:il, en s’adreffant à notre Difciple? Dieu 4-45] um Corps ? 
5» T'a-t-il des Anges ? l'Ame eff elle immortelle ? F'avoue , dit le Difciple, que ne trou- 
>» vant rien d'immatériel o4 d'incorporel daws la Bible, :/ n'y a ‘nul inconvénient de 
>> croire que Dieu foit um Corps, € d'autant plus que Dieu étant grand , “ainfi que 
>" parle (a) le Roi Prophete , il eff impoffible dé comprendre une grandeur fans étendue , 
» qui, par conféquent , me foir pas un Corps. Pour les Efprits il eff certain que 
» lEcriture ve dit point que ce foyent des Subflances réelles, < permanantes ; mais 
>» de fimples Phantômes mommez Anges, parce que Dieu s'en fert pour déclarer [a vo- 
>» lonté. De telle forte que les Anges €% toute autre efpéce d'Efprits, ne font invifibles 
>» qua raifon de leur matiere très fubrile € diaphane, qui ne peut être ue que comme 
» om voit les Phantomes dans un miroir, en fonge, ou dans la nuit. De même que 
» Jacob œif em dormant des Anges monter fur wme échelle & em defcendre. Cf 
» pourquoi mous ne lifons point que les Juifs ayent excommunié les Saducéens, pour 
> m'avoir pas cré d'Anges, à caufe que l'Ancien Teflament ne dit rien de leur Créa- 
» tion. Pour ce quieff de l'Ame; par tout où l'Ecriture em parle, ce mot d'Ame fe 
>» prend fimplement pour exprimer la Vie, ou pour tout ce qui eff vivant. Il feroit inu- 
» tile d'y chercher dequoi appuyer fon Immortalité. Pour le contraire, il eff cifible 
,» en cent endroits, € il n'eff rien de plus aifé que de le prouver: mais ce n'eff ici 
, mile tems ni le lieu d'en parier. | | 3 tb 
» Le peu que vous en dires, répliqualun des deux Amis, convaincroit les 
> plusincrédules; mais ce n'eft pas aflez pour fatisfaire vos amis, à qui il faut 
» quelque chofe de plus folide, joint que la matiere eft trop importante pour 
» n'être qu'effeurée., Nous ne vous en quittons à préfent qu'à condition de la 
reprendre une autre fois. | | 
Le Dilfciple, qui ne cherchoit qu’à rompre la converfation, leur promit tout 
ce qu'ils voulurent. Mais dans la fuite il évita foigneufement toutes les occa- 
fions de renouer avec eux, & fe reflouvenant que rarement la curiofité de 
l'Hom- 
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l'Homme à bonne intention, il étudia la conduite de ces Amis. Il y trouva 
\ . ,° . > 
cant à redire, qu’il rompit avec eux, & ne voulut plus leur parler. ... Certerup- 


ture les irrica : pour fe venger ils commencerent par décrier Spinofa dans l'efprit du 
Peuple. Ils publiérent ,, que ce jeune Homme ne feroit jamais un des Piliers de 


> la Synagogue, & qu’il y avoit plus d'apparence qu’il en feroit le deftruéteur, 


» N'ayant que haine & mépris pour la Loi de Moïfe; qu'ils l'avoient fréquenté 
»> fur le témoignage de Mortcira; mais qu'ils avoient enfinreconnu, que c'étoit 
» un véritable Fmpie ”. Ces bruits devinrent bientôt publics; & quand ces 
faux amis virent l'occafion propre à les poufler plus vivement, ils firent leur ra- 
port à la Syragogue, & l'animerent de telle maniere, que peu s'en fallur qu'elle 
ne le condamnat fans lavoir entendu. 

Ce premier feu diminua: mais cependant les facrez Miniftres du Temple le 
firent fommer de comparoïtre devant eux. Spirofa alla gayement à la Syragogue. 
Ses Juges lui dirent avec un vifage confterné , en perfonnages rongez du xéle de la 
Maifon Dieu; ,, qu'après les efpérances qu'ils avoient conçues de fa piété, il étoit 
» difficile de croire le mauvais bruit qui couroit de lui; qu'ils l'avoient appellé 
>» pour en favoir la vérité, & que dans l'amertume de leur cœur, ils le citoient 
»» pour rendre raifon de fa Foi; qu'il étoit accufé du plus énorme de tous les 


3» Crimes, ‘qui eft le mépris de la Loi”... Enfuite ils le conjurérent d’avouer de 


bonne foi, sil étoit coupable ou non: & quand ils virent qu'il nioit de l'être, les 
faux amis dépoférent qu’ils l'avoient entendu fe moquer des Fwfs, ,, comme 
des Gens fuperflitieux ; nez & élevez dans l'ignorance, qui ne favent ce que c'eft 
que Dieu , & fe difent néanmoins {on Peuple , au mépris des autres Nations ; qu'il 
avoit dit que la Loi avoit été inftituée par un Homme, à la vérité plus fin & 
plus adroit qu'eux en matiere de Politique; mais qui n'éroit guére plus éclairé 
;; dans la Phyfique & dans la Théologie &c”. A cela ils ajouterent ce que Spénofa 
leur avoit dit de Dieu, des Anges & de l'Ame, & que fes accufateurs n’oublié- 
rent pas de relever. Les efprits des Juges furent ébranles; le zéle leur fit crier 
Anathème. Il intérrogent, preflent, menacent, tâchent d'intimider Spémofz. L'ac- 
cufé repartit à tout cela, ,, que fur la dépofition de fi bons témoins, il avoue- 
;, roit ce qu'ils difoient, fi pour le foutenir, il ne falloit que des raïfons incon- 
, teftables”. Morteira averti du danger où étoit fon Difciple, courut à la Syma- 
gogne, prit place parmi les Juges, & tacha de fléchir Spénofa par des remonftran- 
ces & par des exhortations: mais rien ne püt ébranler la fermeté du jeune hom- 
me. Alors Morteira, comme Chef de la Symagogue, le preffa encore de {€ déter- 
miner à la repentance ou à la peine, proteftant de lexcommunier, s'il ne leur 
donnoit à l'inftant des marques de fa converfion. ..…. 
L'Excommunication fuivit d’aflez près la menace; mais bien loin de s’en effrayer , 
à la bonne-heure, dit Spinofa à celui qui lui en apporta la nouvelle, on ne me force à 
rien ; que je n'eul[e fait. de moi même , fi je n'avois craint le [candale. Puifgwon le 
veut , j'entre avec j0ye dans le chemin qui m'eff ouvert; avec cette confolation, que 
ma fortie fera plus innocente que ne fut celle des premiers Hebreux bors d'Egypte. (a) 
Te n'emporte rien à perfonne , €” quelqu'injuffice qu'on me falfe, je puis me vanter qu'on 
n'a rien à me reprocher. rie ne | 
Spinofa excommunié fe mit fous la protection des Chrétiens, & ne penfa plus 
qu'a 
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(a) Il faifoit allufion à ce qui eft dit dans l’Exode Ch. XIT. 35: 36. que les Hébreux emportérent aux 
Egyptiens les vaifleaux d’or & d'argent, & les véremens qu ils leur avoient empruntez par l’ordre de 
Dieu. 
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qu'à s'avancer dans les fciences humaines. Il commença par aprendre le Latin. 
Jan den Eude fut fon maitre. Peu de tems après les Rabins le denoncérent au 
Magiftrar d'Amfterdam, comme un impie: & comme il eurent l’adrefle d'inte- 
refler les Miniftres à la même caufe; le dénoncé fut enfin banni. Il fe retira à 
Rhinsbourg, d'où, après deux ans dé féjour, il pañla à Voorbourg pres de la 
Haye. Enfin il prit la réfolution de fe retirer à la Haye, & il y finit fes jours. 
Il n'y avoit point de favant qui ne lui écrivit pour être éclairci de fes doutes ; 
témoin le srand nombre de Lettres qui font partie (4) du Livre qu’on à imprimé 
après fa mort... Avant lui, continue le Difciple de Spinofa , l'Ecriture Sainte étoit 
un Sanfugire inacceflible. (b) Tous ceux qui.en avoient parlé n'en avoient parlé 
qu’en aveugles. Spinofa {eul en a parlé comme:favant dans {on (c) Traité de Théo- 
logie > de Politiques & il eft certain que jamais homme n'a poledé fi bien que 
lui les Antiquitez Judaïques. | For 

Quoi qu'il n'y ait poinc de bleffure plus dangereufe que celle de la médifance, 
ni moins facile à fupporter, Spinofa n'a jamais témoigné de reflentiment contre 
ceux qui le déchiroient. Plufieurs Ecrivains ont noirci d’injures l'ouvrage dont je 
viens de parler; d’autres ont eflaye de le réfuter avec quelque aparence de mo- 
dération. Spinofa fe contenta d’en (d) éclaircir les endroits auxquels on donnoit 
un faux fens, (c'eft-à-dire, fans doute; contraire à {es intentions), voulant empé- 
cher autant qu'il étoit pofhble, que la malice n’éblouit les perfonnes de bonne 
foi. . . . Il avoit fi peu d'inclination à fe faire eftimer & admirer, qu’en mou- 
rant il recommanda qu’on ne mit pas fon nom à fes Ouvrages de morale; pré- 
tendant qu'une telle affeétation étoit indigne d'un Philofophe. . . . . A cette 
qualité s'en joignit une autre, moins remarquable à la vérité, mais convenable 
aux agrémens de la Societé civile: c'eft qu'il étoit extrêmement propre. @& w'eff 
fes, difoit-il » cet air mal propre © négligé qui nous fait regarder comme favans : 
au contraire , pourfuivoit-il , cette négligence affettée eff la marque d'une ame balle où 
la fageffe ne fe trouve point &c. Non feulement les Richefles ne le tentoient pas; 
mais même il ne craignoit point les fuites facheufes de la pauvreté... 

Il étoit aufli defintéreflé que les dévots qui ont le plus crié contre lui l'é- 
toient peu. Un de fes (+) amis intimes voulant lui faire préfent de deux mille 
florins, pour le mettre en état de vivre plus commodément, Spirofa les réfufa 
avec fa policefle ordinaire, difant qu’il n'en avoit pas befoin. En effet il étoit fi 
tempérant & fi (f) fobre , qu'avec très peu de bien il ne manquoit de quoique ce foit, 
La Nature, diloit-il, eff fort contente de peu, 5 quand elle eff Jatisfaite je le fuis auffr. 
On va voir qu'il n'éroit pas moins équitable que defintéreffe. Le même ami, 
qui lui avoit voulu donner deux mille florins, n'ayant ni femme ni enfans, . 

ut 


(a) B. D. S. Opera Poflhuma. 1677. 4. ss - 

(b) Remarqués qu’en tout ce qui concerne ici Spinofa c’eft toujours P Auteur de la Wie de Spinofa qui parle. 

(c) Il eft intitulé Traéhatus T heologico-Politicus &ec. Hamburgi 1670. 4. Ce Livre a été traduit en Fran- 
çois & publié fous trois Titres différens. | | : 

r. Sous celui de Réflexions curicufes d'une Efhrit defintére[[é fur les matières les plus importantes an [alnt, 
tan public que particulier. Cologne 1678 4.12. FA 
2. Sous celui de Clef du Sanituaire. 

3. Enfin fous celui de 7raité des Céremonies [uperflitieufes des Juifs tant anciens que modernes. Amfier- 
dam 1678. 12. | 

On peut voir dans le Défionaire de Bayle Article de Spirofa , aux remarques, les noms d’une partie de 
ceux qui ont refuté cet Ouvrage de Spinofa. 

(d) Ces éclairciflemens ont été traduits en François, & fe trouvent à la fin de la Clef du Sanëinaire. Ts 
ne font dans aucune Edition Latine de ce Livre. 

(e) Simon de Yries. 


® Cf) I ne dépenfoit pas fix fols par jour l’un portant l’autre, 
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lut faire un: Teftament en faveur de Spinofa. Il lui en parla, mais Spinofa lui ré- 
prefenta fi vivement qu’il agiroit contre la juftice & la nature, fi au préjudice 
d’un propre frere il difpoloit de fa fucceflion en fveur d'un étranger, que le 
ceftateur fe rendit aux remonftrances du Philofophe », & laiffa tout fon bien à ce- 
lui qui naturellement devoit être l'héritier, à condition toutesfois, qu'il froit 
une penfion viagére de cinq cens florins à notre Philofophe. Mais fon desinte- 
reflement lui fit trouver cette penfion encore trop forte, en forte qu'il là ft ré- 
duire à trois cens lorins. | 
“Ce:que jeviens d'extraire de la vie de ce Philofophe Défle femble faire pour 
donner l'idée de fa morale, tant dans la {peculation que dans la pratique. À cela 
on ajoute que fa vertu ne le rendoit point ennemi des plaifirs honnétes. Redui- 
fons plus précifement & en deux mots les principes qu'il appelloit Religion. J'em- 
ployeraiencoreunefois les propres termes de fon difciple. ,, 1] étoit tout à fait guéri 
des idées queles Fuifs {e font de Dieu: (& cependant , nous dit-on.) il n’y a point 
de Philofophe qui donne de plus belles idées de la Divinité que celles qu'en donne 
»» Spinofa dans fes Ecrits. Plus vous connoiffons Dieu , plus nous fonmes maîtres de nos 
5» Paffions : c'e} dans cette connoiffance, que l'on trouve le parfait acquiefcement de l'ef° 
» prit, © le véritable Amour de Dieu. C'eff en cela que conjifle notre Salut, qui eff la 
» Beatitude & la Liberté. Tels font les principaux points que notre Philofophe à 
»> regardé comme diétez par la raifon touchant la véritable vie, & le fouverain 
>» bien de homme. Comparez ces maximes, continue-t-il, avec les Dogmes 
» du Nowvean Teflament : vous verrez que c'eft la même chofe. La loi de LE. 
» noüs porte à l'Amour de Die & du Prochain. C’eft-là proprement aufli ce que 
» la raïfon nous infpire, au fentiment de Spinofa : d'où il cft aifé d'inférer, que 
» lraifon pour laquelle St. Paul appelle la Religion Chrétienne une Religion (a) 
»> raifonnable, c'eft que la raïfon l'a préfcrite, & qu'elle en eft le fondement. : 
+ Je n'employerai point contre ce-dangereux Philofophe les termes d'mpie, d’im 
pofieur & de fcelerat, ni contre {on fyftème ceux de déteffable, de monfirueux &c. 
parce qu'il me femble que ces termes ne fauroient convenir dans un fimple recit 
hiftorique , & qu’en ufer autrement qu'avec modération dans un tel récit, C cft Oter | 
au leéteur la liberté de juger & d'examiner. A l'égard de la réfutation de la Doc. : 
tiine Spinofifte, ceux qui ne favent que le François la trouveront toute refutée 
& d'une maniere qui eft à portée de leurs lumieres, dans l'Article que Bayle à 
donné de Spinofa. Pour moi je n'ai introduit ici ce Philofophe que dans la vue de 
faciliter à mes lecteurs là comparaifon de fes dogmes, tels que je les ai raportés en 
peu de mots, & dans les termes de fon Difciple Lucas, avec ceux de P. de Har- 
tem & Woutelar: mais fi malheureufement le lecteur ne trouvoit pas une parfaite 
conformité entre les uns & les autres, deux chofes pourront fervir à le confoler du 
peu de pénerration dont il pourroit craindre d'être accuf£: l’une eft, qu’un même 
nom donné à deux différens fyftèmes également odieux ne les rend nullement fem- 
blables; l'autre que dans les emportemens de la controverfe appeller les gens des 4- 
thées, des Spinofiftes &cc. ne prouve pas davantage dans la bouche du controverfifte À 
que dans celle d'un homme fougueux & emporté ceux de coquin, de fripon & de 
{celerat. A la vérité on peut fouvent faire des efforts d'imagination pour trouver de 
là reffemblance entre les chofes & les noms, & cela autorife eufüite les préjugés d une 
pate du public. Au refte je ne prétens juftifier par la ne . je m de 
ni les Spénofifles, ni les Haftemifies, & les Seétateurs de Woutelar. Bien loin È 
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là je crois leurs opinions également pernicieules à la Religion & à la So- 
Ce Pontien de Hattém dont il eft ici queftion , étoit Miniftreen Zelande. C'eft-là 
qu'il imagina fes nouveaux dogmes fous les influences des brouillars contagieux de 
fon païs.. Que l’on ne fe récrie point contre ce que je dis ici, comme fi je prétendois 
infüuler à toute la Nation. Aucune perfonne capable de réflexion n’ignore que nous 
dépendons tous de l'air qui nous environne , des alimens que nous prenons , du 
plus où moins d'éloignement où nous vivons des plaifirs qui animent le fang. 
Privés volontairement du commerce de la vie civile qui égaie l'ame, nous manquons 
enfuite de difliper les triftes & bizarres idées qu’elle difpofe en maniere de fyftême 
dans la folitude. Difons hardiment que plus d’une erreur eft due au tempe- 
rament & à la maniere de vivre de celui qui la inventée ; que plufieurs hérefies 
ont, pour ainfi dire, été conçues dans les hypochondres. Dibbns enfin que fi l'on 
examine de prés les fyftêmes qui ont eu cours jufqu’à nous, on trouvera qu'ils 
fe reffentent plus ou moins & du temperament de ceux qui les ontinventés, & 
du païs qui les a vu naître. | 

Un des plus fameux Difciples de Van Hattem à été ce Woutelar que j'ai nom- 
mé, lequel , après (4) avoir demeuré au delà de trente-quatre ans dans Am- 
fterdam, où il fe méloit de dogmatifer (b) en vendant fes toiles, en à été banni 
par ordre du Magiftrat & à la follicitation des Synodes. Cet homme y formoit 
a la maniere des autres Sectaires, des affemblées clandeftines, & y débitoit les dog- 
mes fuivans. | | 

1. Sur le péché, après avoir établi que toute penfée, toute parolle, toute ac- 
tion criminelle eft le fruit du péché, & dit avec une efpéce d'emphafe , que le 
péché confifte (ou refide) dans (c) la privation de Dieu, dans la privation d’a- 
me, dans la privation de vie , & en un mot dans la mort de lame; il débi- 
toit, que celui qui s'affige en foi-même d’une mauvaife penfée , ou d'un défir 
criminel n’eft nullement afigé de {e voir pécheur; mais qu’il left de la découver- 
re de fes pechés & de ce que Dieu lui a fait connoître fon état 

2, Dire qu'on 2 eu des défirs criminels, ou prononcé de mauvailes penfées, 
ou commis de mauvaifes actions, ne doit point s’appeller une confefion de fes 
péchés; & bien loin de s'avouer pécheur ; c’elt au contraire nier qu’on le foit, 
puifque c'eft nier que l'on foit mort. Or étre mort & étre pécheur c'eft la me- 
me chofe. Tr | | 

3. Tous les pécheurs font également morts, parce qu'ils font tous également 
pécheurs. A la vérité le péché fe manifefte bien plus dans un pécheur que dans 
l'autre: mais quoi qu'il en foit le péché eft comme Feflence de l’homme & qui 
eft pécheur aujourd'hui ne le fera pas davantage demain. Ainfice n’eft pas l'action 
de l'homme qu'il faut appeller péché, c’eit fon état.de mort. | 

4. On cft donc fondé à dire que les actions ne font pas homme pécheur , 
mais qu'au contraire elles ne font des péchés qu'a caufe qu'il étoit pécheur avant 
que d'agir. Le péché eft la mort de l’homme, les aétions font fa corruption, c'eft 
une corruption femblable à celle qui fe manifefte dans un corps après la mort 
naturelle. | ; ; 77 

s. Les bonnes ou les mauvaïfes œuvres ne changent point l'homme , quoi 


qu'el. 


(a Voy. un Ecrit intitulé korte Aanmerkinge, c'elt-à-dire remarques fuscintes &c. 
(b) 1l étoit marchand de toile, 
(c) Mot à mot impieté, 
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duels donnent à connoître fi l'homme eft bon où mauvais , de même que le 
ruit ne change point l'arbre qui le produit. 

6. Dieu eft immuable & ne change point à notre égard. Nos actions (quoique 
criminelles) ne font aucun changement en lui. (+) Le péché a fuivi la colére de Dieu, 
mais ilne l'a pas précede. La damnation n’eft pas une fuite de la transoreflion de 
la Loi. Tout au contraire la transorefhon eft un effet de fà damnation. Je pañle ici 
ce que P. de Hattem décide fur la maniere dont il faut entendre ces termes de colére de 
Dieu , damnation &c. {ur celle dont on doit s'exprimer quand on parle de cette co- 
lére ou de la mifericorde divine. Cet Auteur n'y met point de différence ,, Ce 
» Qui nous aflure de {à colére nous aflüre auffi de fon amour. La voix de Sa- 
» tan crie, (b) il a péché, qu'il foit puni, & celle de Dieu , ;/ eff pêcheur, c'eft-à- 
» dire à] eff mort, il faut que je le refufcite. On ne fauroit être agréable à Dieu 
» qu'après cette réfurrection. | 

7- Dela il tire cette conféquence, que ceux qui condamnent leurs freres [ont [em- 
blables au Demon , cé qu'au contraire ceux qui les juffifient & ont de la compafion pour 
leurs péchés reffemblent à Dien. Etre irrité contre ces péchés c'eft aufi reffembler 
au Demon. Le pécheur eft mort, les péchés font des effets de la corruption du 
mort; or fe mettre en colére contre un corps mort & le mal traiter ou le punir 
parce qu'il eft corrompu , c’eft une véritable extravagance. Au contraire fe 
rappeller les miféres de l'humanité en voyant un mort, c'eft être humain & cha- 
ritable. Raïfonner de la forte eft une füite naturelle du fyftême de Hattem. 
Avouons au refte que toute cette doctrine eft un véritable galimatias tiflu 
d'expreflions obfcures , & un jargon qui tient du Myftique : mais ce jargon 
cit pernicieux à toute la focieté civile. 

8. Je ne raporterai point ici ce qui reparde J. C. médiateur, ou, comme il 
l'appelle, pacificateur ; ni ce qui concerne la foi & la juftification. Sur la foi il 
remarque qu'il y a de la fotife à demander à un homme quelle eft fa croyance 
(ou plutot {a foi) il n'y a qu'une foi. ,, Celui qui s'eftime jufte {ou juftifié) 
»» €ft tranquille; il fe repofe, & ne travaille plus ; fon repos (ou fa quiétude) 
» € un effec de fa foi. Ceux qui n'ont pas ce repos & continuent de travail. 
» ler (d'agir) qui ne fe croyent point encore juftes , (ou juftifiés) mais veulent 
, le devenir, ceux-là font des Sectes & des patis. Il leur apartient d’être di- 
» vifés en Sectes de Catholiques R. de Mennonites , de Sociniens, & d’'Arminiens 
» &c. d'être même divifés par des Religions abfolument différentes du Chrif 
» tianifme, telles que font le Judaïfme, le Mahomctifme & le Paganifme. .., 
» Toutes les divifions des gens de cet ordre ne mettent aucune différence entre 
>» Eux. Ils vont tous au même but ils fe réuniffent à un fentiment, qui eft, {e- 
» lon P. de Hattem , de condamner J. C. de le crucifier encore une fois , & d'en fai- 


» re un menteur & un impofteur. 


9. Trois perfonnes font un feul Dieu: qui renie (ou rejette) une des trois 
les renie toutes les trois. Les Juifs, les Mahometans & les Sociniens rejet- 
tent le fils de Dieu , qui eft la feconde perfonne de la Trinité : par confé- 
quent ils rejettent Dieu; car qui renie le Fils renie le Pere. Ils font donc Athées. 
Autre conféquence aufli jufte: lés Cath. R. les Arminiens, les Mennonites &c. 
doivent être mis tous enfemble dans la même clafle. Ils renient pareillement la 


Tri- 


(4) Mot à mot Dieu n’eft pas irrité contre l’homme à caufe qu'il à péché ; mais l’homme a péché 
arce que Dieu étoit irrité contre lui. pr 
(ë) C'eft-à-dire fans doute, 47 4 commis des péchés. 
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Trinité, parce que felon ce nouveau Docteur, ils renoncent à J. C. & le trai- 
tent comme un feducteur & un impolteur. On pourroit croire qu'il fonde cette 
accufation fur les erreurs qu'il trouve dans leurs fyftémes de Religion, ou dans 
les explications qu'ils donnent à la doctrine de J.C. Non, elle eft toute entie- 
te contre l'iquiétude de ces faux jufles , & contré la peine qu'ils employent à 
tourner la doctrine de leur Seéte à la gloire & à la volonté de Dieu. 

ro. Servir Dieu c'eft faire la volonté de Dieu , ou plutôt être façonné à la 
volonté de Dieu ; car la conformité de volonté de la Créature à celle de fon 
Créateur , & le culte qu’elle peut lui rendre ne confifte que dans la patience, 
(ou dans l'état pafhf) À n'apartient qu'au Créateur d'accomplir la volonté du 
Créateur. Du côté de l'homme cette volonté ne s'accomplit que par la parien- 
ce, (en fouffrant les impreflions du Créateur) &c. En un mot l'homme n'ac- 
complit la volonté de Dieu que paflivement ; il nous modifie de la maniere 
qu'il lui plait &c. D'où il réfulte que n'y ayant aucune volonté de Dieu que celle 
du Créateur , il ne peut y avoir aufli d'autre Religion que la Religion paffive. 

11. Ceux qui regardent comme Religion tout autre état que cette paffhivité, 
je fuis obligé de forger ce mot pour mieux exprimer l'idée que ces nouveaux 
docteurs y attachent , doivent être rangés parmi les Athées. Ils renient la Di- 
vinité, en tant qu'ils appellent swolonté de Dieu toute autre volonté que celle du 
Créateur &c. | | 

12. Toute la Religion ne confiftant donc que dans cette paffivité , dans la 

maniere dont le Créateur nous manie, nous façonne ou nous wodife , c'eit une 
vcrité évidente, que fous ceux qui croyent que Dieu a par devers lui une Loi qw'il 
veut que les hommes accomplifent & qu'ils font obligés d'accomplir font des Atbées & 
des Idolatres.  C'elt enfin une vaine imagination qui voudroit nous tirer de l'é- 
tat de paffvité, pour nous perfuader que le Culte Religieux confifte dans la prati- 
que ; ou, pour parler comme P. de Hattem, dans ces Loix que l'on fe repréfente 
Comme émanées de Dieu. 
(55e 3. Il eft impoñhble de croire en Dieu fans être privé de défir. Par une gra- 
dation que fait cet Auteur , & que je ne raporterai point, il paroit qu'il faut 
être immobile, infenfible, pour avoir la foi, & cela eft une fuite de la doctrine 
précedente. | 

14. Voyons plus en détail en quoi confifte cette privation de défirs, en ra- 
portant le caraétére de ceux qui ne croyent pas en Dieu & qui {elon les Hatte- 
miles font la plus grande partie du genre humain. Si leur fyftême cit fondé , ce- 
lui-là n'eft point privé de defirs , (de fenfbilité) qui témoigne être mécontent 
des évenemens & des accidens journaliers ; qui fe déplait à foi-même dans fa 
conduite , ou trouve choqué de celle d'autrui ; qui quoiqu'il fafle fe croit 
obligé à davantage ; qui trouve des gens plus heureux que lui; qui s’imagine 
qu'il peut devenir plus faint , plus parfait ; qu'il peut parvenir à une plus 
haute félicité que celle qu'il a déja; enfin qui croit qu'il et pollible qu'aucun hom- 
me puifle parvenir à un état plus défirable que celui dans lequel il eft actuellement. 

15. Ainfi tout homme qui fouhaite de s’ameliorer ou d'ameliorer fon état (mot 
à mot tout homme qui re d’être autre chofe que ce qu'il eft) ne croit pas 
en Dieu Créatewr (ou, pour dire la chofe autrement, réfifte à la volonté de Dieu.) 
De même tout homme qui fouhaite que quelque chofe que ce foit change, fans 
exception même de changement de mal en bien , de vice en vertu; (a) fi, par exem- 


ple; 


(4) Mot à mot, fi l’on fouhaite qu'un malade recouvre la fanté, qu'un ivrogne fe corrige de l’yvrognerie, 


| D E Î S + E S &C: 343 
ple; on fouhaite la converfion des méchans ; cela doit s'appeller ne pas croire 
en Dieu. Rien ne doit être fujet à la cenfure & au châtiment. Les remors & 
la répentance ne doivent point avoir lieu, les défirs de la convertion & les efforts 
pour y parvenir font inutiles. Un amour de Dieu & du prochain peut & doit 
refter imparfait, de peur de perdre cette infenfbilité ou cette privation de défirs 
dont on nous parle, & fe trouver ainfi inflexible à la volonté de Dieu; infle- 
xibilité qui exclud néceflairement la vraye foi. 

16. La même indifférence s'étend fur toutes les chofes imaginables. Si un vrai 
fidelle felon Hatem, eft également content (ou indifférent à l'égard) du progrès 
du vice & de la vertu dans les autres, à plus forte raifon {era-t:il content de foi- 
même en quelque état qu’il fe trouve. Il fera indifférent fur les biens du monde, 
{ur le bonheur & le M pe fur fon propre étar, foit pour le temporel, foit pour 
le fpirituel. Sa pafivité & fa quiérude feront fes véritables vertus, & pour mar- 

uer qu'il laifle agir la volonté de Dieu , que c’eft-là route fa confiance & fa foi, 
d ne s’embaraflera point lefprit de la diftinétion des bonnes & des mauvaifes 
œuvres ; {es foins n’iront point à la pratique de la Loi divine : & tant qu’il au- 
ra le bonheur de vivre dans cette privation de défirs , qui ne peut que l'entretenir 
dans l'ignorance du mal , il pourra fe vanter d’être véritablement agréable à Dieu 
le pere, nommé le Créateur par excellence dans la premiere partie du fymbole, 

17. Les œuvres des hommes font leurs fruits, & ces œuvres doivent être tel 
les que font ceux qui les produifent. Souvenons nous ici de la comparaifon aux 
bons & aux mauvais arbres Comment exigera-t-on qu’un mauvais arbre 
produife autre chofe que les mauvais fruits qu'il doit produire ? & n'eft-ce pas 
s'opofer d'une façon impie & criminelle à la volonté de Dieu que d'exiger 
de bons fruits des hommes ? 

_ 8. Le fils (de Dieu) eft la parolle de Dieu, & fa fageñle; il eft l'image du 
Dieu invifble, il eft notre Prophete & notre Docteur &c. toutes les manieres 
dont l'Ecriture s'exprime tendent à nous aprendre que croire en lui confifte à 
recevoir fon témoignage comme infaillible. Mais que nous témoigne-t-il, fi- 
non que l'accompliffement de la volonté de Dieu ne confifte qu’à (a) étre (ou 
devenir) à fouffrir & à mourir; d'où il réfulte que nos œuvres ne font point nos 
œuvres, c'eft-à-dire ne font que des fuites de notre paffvité. Nos œuvres font 
nos fruits. Veut-on quelque chofe de plus? nos œuvres font nos peines & nos 
châtimens, parce sai font des témoignages de la colére & des jugemens de 
Dieu. Le témoignage du fils de Dieu nous aprend auflli ,que nous ne {aurions 
croire en lui qu'après une ferme perfuafon que la volonté de Dieu ne confiffe point 
en demandes , * que nos aëtions ne font point notre obéiffance. Nous obéiffons par no< 
tre foi , © la swvolonté de Dieu nef autre chofe que Ja réfolution éternelle (à notre 
égard.) Toutes nos actions ne changent rien; elle ne nous rendent ni bons, ni 
mauvais. Nous reftons également ce que nous fommes. Enfin nous ne deve- 
nons point méchans par nos aétions , mais nos actions font mauvaifes parce 
que nous fommes mauvais : & ceft ce qui a déja été dit dans un autre 
Article. à RS 

19. Jepañle ce qu’ils difent fur la corruption de l'homme , laquelle étantnéceflai. 
rement conforme à la volonté de Dieu, püifque tout fe fait ici bas par fa volon- 


cé, il eft évident fuivant eux ,que l’homme doit être (b) naturellement mort , naturel- 
| le- 


(a) Warde : ce mot Hollandoïs a la fignification Latine de fieri. 


(b) Cette traduction eft litterale. 
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lement impie , naturellement damné &c. c'eft-là ce que nous apprend le témoigna- 
ge du fils , d'où l'on tire aufli cette conféquence, que fi le Fi: eff la parolle de 
Dieu (celui qui témoigne) & fi rien n'a été fait fans cette parolle; 1. nous trou- 
vons partout des témoignages de notre damnation : 2. nos œuvres font les 
œuvres du fils de Dieu , des œuvres par lefquelles il nous témoigne que nous 
fommes pécheurs, que nous fommes fans vie, fans ame, fans Dieu, vrais Athées 
en un mot &c. mais à quoi donc nous fervent ces œuvres? Ce fonc des témoi- 
gnages qui émanent du fils de Dieu, pour nous avertir de la colére de Dieu, 
pour nous aprendre que nous fommes de mauvais arbres &c. 

20. Pour croire au fils de Dieu il faut confefler fes péchés & s'en repentir ; 
mais cependant on doit remarquer que la foi au fils de Dieu demande qu'on re- 
connoifle qu'aucun homme ne peut fentir en foi-même du déplaifir d’avoir pé- 
ché, fi (auparavant il n’a été, ou) s’il n’eft (actuellement) content de fes œu- 
vres ; qu'aucun homme ne confefle Les péchés excepté celui qui reconnoit qu'il 
n'a jamais péché : parce que celui qui croit avoir commis des péchés nie qu'il 
foit mort ; que fi fes œuvres lui déplaifent, il nie fa condamnation en ce qu'il 
croit que Dieu le châtie injuftement. L’explication qu'on nous donne de ces 
idées confufes n’eft pas moins obfcure que le texte. ,, On ne croit au fils de 
» Dieu qu'en avouant qu'on renie la Divinité: reconnoître qu’il y a un Dieu c'eft 
> nier que l'on foit mort”. Ce que P. de Hattem dit enfüite für La juftification & für 
le caractère de la vraye foi, de la véritable converfion , de la véritable trifteffe ; 
n'eft ni moins confus, ni moins fujet à des conféquences odieufés. Je le rapor- 
te en deux mots. Les infidelles (ou les non croyans) ne s’affigent pas de leurs 
péchés , mais de voir qu'on les trouve pécheurs que l’on connoit que les fruits 
de ces mauvais avbres font néceffairement mauvais. Au contraire la marque du vrai 
fidelle C'eft d'avowr que Dieu lui a fait connoître ce qu'il eft par s mauvais 
fruits | de s’humilier devant lui en avouant qu'il eft mort , & que comme 
tel il ne peut s’exhaler de lui après f mort que de l'infection , (ceft-à-dire 
de mauvailes œuvres) & c'eft dans cet aveu que confiftent la répentance & l'af. 
fiction. | , 
21. Le monde simagine que l'amour de Dieu confifte à faire & à renoncer. 
Point du tout, Cette erreur nous méne à nier la verité du Jugement de Dieu. 
Celui qui prétend fe rendre agréable à Dieu par des œuvres ne cherche qu'a dif 
fimuler la haine fecrete qu'il porte à cet Etre fuprème : & il en de même de 
l'amour de notre prochain, fur quoi je ne m'étendrai pas davantage. 

22. Cependant la converfion confifte à cefler de haïr Dieu » & perfonne ne 
cefle de haïr Dieu qu’en croyant en lui : mais cette croyance confifte à prendre 
plaifir à fes châtimens. Nous avons déja raporté la nature de: ces plaifirs &: 
de ces peines. Croire qu’abandonner le mal & faire le bien fafle Ja véritable con: 
verfion, c'eft prendre l'ombre pour le corps. Tout ceci eft envelopé d’un jar- 
gon obfcur & myftique, auquel vraifemblablement P. de Hattem lui-même n'en: 
tendoit rien. | | HD 

23. Les fidelles feuls font raffafñés , Joyeux, contens &c. Tout leur-plait , 
parce que tout ef l'ouvrage de Dieu. Tout tourne à leur confolation & à leur 
repos. Tout leur rend témoignage de fa bonté , de fà fagefle ; de fa providen: 
ce &c. Les fidelles feuls font parfaits parce qu'ils reftent toujours tels que 
Dieu a jugé à propos qu'ils fuffent. Leurs œuvres {ont leurs châtimens » ils le 
reconnoiflent , & cela les juftifie. Seuls ils poflédent l'amour de Dieu » Parce que 
tout ce qui plait à Dieu leur plait de même. On conçoit aflez par ce que j'ai 

; Le 


faportC ; que cette conformité avec Dieu doit s'étendre loir. Ils font enfans 
de Dieu regenerés, reflufcités, qui ne commencent de vivre, qu’en ceffant de 
chercher à fatisfaire leur cupidité (leur convoitife, ou leurs défirs.) Enfin ils 
font les véritables héritiers de Dieu , attendu que tout ce qui lui apartient 
leur apartient & eft deftiné à leur ufage. Ils dominent fur tous les ou- 
vrages de la main de Dieu, & Dieu lui même eft à eux comme un amant eft 
à fa maïtrefle. Cette union eft inviolable, indifloluble , {cellée de la plus ardente 
& de la plus forte affection, & pour tout dire, la même qui lie un jeune hom- 
me nouvellement marié à lépoufe qu'il s’eft choifie. Ici l'Auteur prodigue les 
termes de mariage, de mari &c. J'ai déja remarqué ailleurs que les myftiques 
employent très-volontiers les idées que l'amour & fes myftéres fourniffent 2- 
bondamment 2 l'imapination échauffée: mais il fut avouer auf que le Cantique 
de Salomon {emble avoir autorif£ chez eux ces pieux excès. 

Voilà ce que j'ai pü recueillir touchant la doctrine de P. de Hattem & de fes 
difciples. Peut-être en ai-je trop dit pour ne pas ennuyer la plus grande partie 
des lecteurs ; : & trop peu auf pour lintroduire dans les myftéres de cette té- 
nebreufe doctrine. Mais après tout ce feroit perdre fon tems que de lui en di- 
re davantage. Au refte fi l'on veut écouter les apolopies de ces nouveaux Doc- 
teurs , leur doctrine eft ivrerieurement la doctrine de la Loi de J-C. qui a fuccedé 
à celle de Moïfe, laquelle eft la Loi de fervitude : mais malheureufement pour ces 
Docteurs on ne s'attache qu'a l'écorce , c'eft-à-dire aux idées qu'ils employent 
pour donner plus de force à cette doctrine | & aux expreflions dont ils font 
ufage pour l'autorifer.  Quelquefois ils parlent avec un peu plus de clarté: alors 
on fent ce qu’ils veulent dire. Par exemple , voici la différence des deux Loix. 
Suivant un de ces apologiftes la Loi de J. C. ne nous dit pas, faites les derniers 
efforts pour être nettoyés de vos péchés; € pour cet effet pratiqués telle ou telle chofe ; 
mais vous avex été mettoyés de vos péchés felon la promefle qui vous en à été faite, 
@ votre devoir eff de le reconnoître. ,, On ne doit plus reprocher au prochain 
fa corruption & la dureté de fon cœur, il faut au contraire le féliciter de ce 
qu'il a un cœur difpofé entierement à la volonté de Dieu. Après avoir re: 
préfenté ces avantages à notre prochain, nous ne devons plus nous embarafer 
de fa conduite; il faut l’abandonner à Dieu qui nous enleve cette œuvre .. 
. . . On nous accufe odieufement d’Arhéifme & de libertinage , continue le 
même apologifte, & l’on nous impute de ruiner par nos maximes les fonde 
mens de la Societé civile ; paroe que nous me préchons point la Loi des œuvres, 
» mais la foi toute feule en I. C. &c. | 

Un autre Apolopifte de Hartem, & de fon Difciple Woutelar nous raporte un ou 
deux échantillons de certaines pieufes fourberies , qui ne font pas fi ufées qu’elles ne 
puiflent encore fervir aujourd’hui à l'interêt des partis, & fur tout à celui desEc- 
cléfiaftiques, qui prétendent les employer (4) comme des rufes de guerre à l’hon- 
neur & à la site de Dieu. Le but LE l'on eut en eflayant de mettre la pieufe 
fourberie en ufage contre les Hatemites fut de retenir les brebis dans la bergerie du 
Seigneur, & de les empêcher par ce moyen de fuivre les faux Pafteurs. (b) On débita 
que le projet des Athées Hatemites évoit de former une armée formidable de nou- 
veaux Athées ; qu'on les enrolloit au nom du Diable, & en Jeur faifant avaler dans 
un verre de vin un papier fur lequel le nom du Diable étoit écrit; que par ce 

ù moyen 


| (4) Dolus an virtus, quis in hofte requirat ? 
(ë) Lettres de Buitendyk à Davervelt p. 23. Lettre 34 
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moyen ces nouveaux Soldats dévouoient leur foi au Diable; qu'après cet_enrol- 
lement on leur donnoit d'entrétien vint & huit fols par femaine ; que ceux que 
lon enrolloit de la forte étoient renvoyés , comme croyant.ericore en: Dieu, fen 
buvant la fanté du Diable, ils manquoient d’avaler le papier. : On! répandit le 
bruit que les Doéteurs de la Sééte éroient des forciers; & qu'un d’eux invoquoit 
& conjuroit le Demon, pour faire fortir de l'argent d'un pôt de terre qu'il en- 
fermoit dans un grand cercle. S'il ft permis-d'en croire le mêmie Apologifte 4 
rufe & la calomnie firent leur effet en plufieurs-manieres : & s'il faut fupofer que 
le récit qu'il donne foit bien véritable, rien n'eft plus odieux; ni plus contraire à 
l'efprit du Chriftianifme que ce qu'on lui à fait fouffrir en particulier pour le ré- 
duire à ne pouvoir trouver ni feu, ni lieu dans faipatries 40, Aitefss 

En finiflant fur cette matiere il n’eft pas inutile de remarquer, après le mê- 
me Apologifte, que (4) P. de Hattem.s'éroit formé à l'Ecole de Corcejus. Il povoit 
y avoir apris l'att de rendre les chofes le: plus communes myfterieufes en les ca- 
chant {6us.-des:manieres de parler outrées: 1}, dou sie no sndaut lait 

On pourroit appeller Spénofifles ; & peut être à plus jufte titre qu'on n’a fai P: 4e 


{ i 


Hattem , quelques elprits forts. peu connus des étrangers ; qüi de nos jours ont eflayé 
de renouveller en Hollande le fyftème de (4) -l Ame du monde, & l'éternité (&) de 
l'une & de l'autre. A la vérité un deices Auteurs a affecté: de: déclarer qu'il mé- 
toit nullement Spinofifte, par la diflinétion (d)iqu'il a fait femblañt. de mettre 
entre Dieu & la Nature... Il prétend aufli.que, là Trinité n'et. autre.chofe que 
trois différentes proprietés de-l’Etre fuprême; qui font trois: différentes ;opera- 
tions dans la Nature ; que l'étendue .eft, dé l'eflencé divine, :8c-qué certe éren- 
duc eft la feconde Perforine dela Trinité; que: la création. eftydé route éternité 
&c. Cet Auteur &-{es femblables, comme üun:certain Déurbof. _& autres ; fe forit 
faits fuivre & ont (e) formé, & forment encoredes aflemblées très bornées &c très 
fecretes, pour mieux échaper aux pourfüites .ou.du moins pour empêcher que 


les Magiftrats ne foient forcés de les faire... Se 


Quoique les Efjrits forts anciens &. modernes ayent: di 


qu'on appelle Fanatiques, Deiftes &c. ont été: capables de défigurer a Divini- 
Ki È 


(a) Lettre 4. à Daveruelt vers la fin. 

(6) Cette ame, felon le féntiment de quelques ancienssPhilofophes, eft unie à la matiere, comme notre 
ame left à notre corps. Elle eft la vie de la matiere, comme l’amé eft la vie du corps humain. Er de 
même que le corps n’eft pas l'ame , ni l’ame le corps ; la matiere n’eft pas Dieu , & Dieu n’eft pas la matiere 
quoi qu’inféparablement unis Pun à l’autre. D’autres ont établi la cüéternité de la matiere avec Dieu , qui de 
l'a précedée, comme l'on parle, que par la priorité de nature; de-la-maniere que le corps précede l'ombre, 

(c) Autant qu'on peut le comprendre par les raifonnemens de cet Auteur & de fes Difciples, la ma- 
tiere émane de Dieu, comme la lumiere du foleil, ou la toile d’une araignée du corps de cette araignée, 
Cette idée n’eft pas nouvelle. | Trio 

(d) Voy. le livre intitulé en Hollandois le Chaos imaginaire &t. 

(e) Ces affemblées fubfiftent encore dans plufieurs villes, mais ceux qüi les font choififfent les endroits 
les plus ecartés, & ne s’affemblent que fous des prétextes fort innocens. Ce font des rencontres , Où des vi- 
fites d'amis, qui fument ou prennent du thé entr'eux; à quoi fe mélent enfuite des difcours fur la Reli- 
gion &c. 

Cf) Primus in orbe Doeos fecit timor. 
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té; mais ces opinions & ces fyftêmes ne font jamais parvénus à la ruiner, & 
l'exiftence d'un Dieu, quelle qu'elle foit, leur à toujours paru néceflaire. On a 
tâché d’anéantir l'Autorité. de ce qu'on appelle Révelation, mais on n’a pü entie- 
rement éviter de reconnoître une Subftance capable de fe revéler, {ous quelque 
nom & de quelque maniere qu'on Ja confidére, J'avoue qu'on à attaqué cette 
Subftance par dés objections jufqu’à préfent infolubles à l'efprit humain ; que les 
uns l'ont comme défiée fur la: foiblefte de fa providence; que d’autres l'ont fou- 
mile à une-maniere de deftin, pour la difculper,. difoient-ils » de certains dé- 
fauts qu'ils trouvoient dans la difpofition des évenemens de cet Univers; que 
quelques uns de ces Efjrits forts ont comme exigé d'elle une efpéce d'éclaircif 
fement fut l’origine du mal, fous prétexte qu'il eft contraire à la bonté d’un Etre 
fuprême; -que quelques-autres, avec un refpect aparent pour cette Subftance, 
ont fournis lé mal à un Etre auffi effentiellement mauvais que l’Etre fuprême eft 
eflenticllement:bon. :: Mais de quelque fiçon que tous ces Philofophes Libertins, 
Deifies, Efprits forts &c. ayent raïfonné , ils ont tous été reduits à réconnoitre une au- 
torité {nprème. : Préexiflente ou non avant la Matiere; Matiere elle même où 
{element ame: -de cette Maticre; coexiflente & coëternelle, Efpace qui contient 
les corps; :Subftance infinie & univerfelle, dont nous fommes fimplement les 
modes ;. enfin de quelque façon qu'ils fe foient figurés cette Suftance. &c. ils 
n'ont pü éviter de la regarder ; maloré les raifonnemens les plus hardis, comme 
infiniment néceffaire-dans la Nature, & en particulier au genre humain. Com- 
me telle ils:ont été réduits à -réconnoitre fà puiflance; & s'il eft permis de s’ex- 
primer de la: forte, ces Créatures fi audacieufes, fi témeraires dans leurs recher- 
ches, & quine font fuivant leurs raifonnemens que des modes & des différentes 
manieres d'être de la Subftance univerfelle, ont été forcées de plier fous le poids 
de fon autorité. 

On doit mettre tout au plus au rang des Déifles ceux qui croyent que tou- 
tes les Religions font également agréables à l’Etre fuprème, pourvû qu'on ne s 
écarte pas des Loix naturelles. Ils S’imaginent que Dieu aime la diverfité dans 
le culte Religieux, & qu’elle lui eft auf agréable que le font à un grand Prin- 
ce les différentes manieres de le louer, & de lui demander des graces. On peut 
mettre encore au rang des Déifles ceux qui ont attaqué la Religion, fous pré- 
texte d'attaquer la Superftition. De ce nombre eft Toland, ce fameux & hardi 
libertin, qui faifoit profeffion d’être l'ennemi juré , non pas de l'Eolife, difoitil, 
mais de ceux qui la gouvernent , à qui la fuperfiition Jera éternellement néceffaire. I] s’eft 
érigé en Apologifte de Tite-Live, & l'a déclaré ennemi des Superftitions Ro- 
maines, pour mieux faire le procés à toutes les Religions, qui felon lui font 
remplies de (4) vieilles fraudes, & de menfonges , qui à la longue Jont devenus vrai- 
Jemblables : mais pourquoi, dit-il, par la bouche de Tite-Live, (b) {e mettre en peine 
{1 les chofes anciennes font vrayes ou faufles, pourvü qu'on les adopte comme 
vrayes ? Les (c) Grans de la Republique Romaine les ont eftimées utiles & nécefaires : 
& le peuple s’étoit fi bien accoutumé à les-croire telles, qu'il ne pouvoit plus s'en 
pañler. Plut a Dieu s’écrie-t-il enfuite, que la même contagion n'eut jamais gagné 
les Chrétiens ! Et moi j'ajouterois volontiers, plut à Dieu que le faux zéle, qui Le 

es 


a) Antiqui errores, antique fraudes, antiqua mendacia, Adeifidæmon p. 21. e 
# In . tam antiquis fi que fimilia veri fint, pra veris habeantur [atis babzam. Ce paflage eft de Tite. 


Live. e e « e eo 
(c) AMaximi certé talia fecerat Romanum vulçus, ntinam @ Chrifliannm dicere non polfem ! Ibid. Pe 34. 
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les uns eft l'effet de la” décadence des pañhons , dans les autres celui de la 
crainte; dans les grans celui de l'ambition, dans les petits celui de la politi- 
que & de l'ignorance, n'eut jarnais autorifé l'établiffement des fables, que l'on 
n'a pas eu honte de fonder fur les vérités les plus fublimes. | | | 

Les différentes manieres de penfer de laine dépendent de l'état des organes du 
corps qu'elle anime. Un homme uf par la débauche fent à foixante ans des 
craintes & des remors qu'il ne fe connoifloit pas à vintcinq. Ceux qu'on ap- 
pelle des Athées de pratique, & prefque tous ceux qui jufqu'au declin de l'a- 
ge fe font élevés en géneral contre les devoirs de la Religion, en les trai- 
tant de vaines céremonies & de pratiques populaires, commencent de pen- 
(er autrement lorfque la raifon diminue, & qu'il femble que lame & le corps 
vicillifent en jufte proportion. Cette wixillefe de l'ame favorife infiniment la Su- 
perftition. L’ame la regarde comme une expiation néceffaire des defordres de fa 
jeuneffe, & ne fauroit fe perfuader dans cet état que la fimplicité de la 
Religion puifle effacer les outrages qu’elle 2 fait à Dieu. Alors les prieres & 
les élevations de cœur paroifent fans force à l'ame, fl les préfervatifs humains ne 
les accompagnent. Comparons les fuperftitieux à ces débauchés que le vin ne re- 
chaufe plus. Il faut que les medecins. inventent tout exprès des cordiaux pour Eux. 

Je conclus en définiffant l'homme religieux un homme qui rend à Dieu ce 
qui lui eft dû, & fe foumet à lui dans toute l'étendue def raifon pendant le 
cours de fa vie; qui en l'adorant ne s'éfraye pas comme le vulgaire ; qui fe dépouil- 
le, en lui rendant fes hommages, de toute crainte ervile, qui, religieux par recon- 
noiflance & par devoir envers Dieu, méprife cette terreur u'infpire la mort aux 
fuperftitieux , & aux faux dévots; qui enfin renonce aux Bus idées que beau- 
coup de Chrétiens ofent fe faire d'une deftinée inexorable. | | 


(a) Felix! qui potuit rerum cogno|cere caufas, 
Atque retus omnes € inexorabile faturm | 
Subjecit pedibus ; firepitumque Acherontis avari. 


Ca) Pirgil, 1. 2. Georg. V. 490. & fuiv, 


Fautes effentielles à corriger. 


P. 93. note (e) 1. 2. lif. arrachoient le fel, & Ib. 1. 3. lif. rancune. 
; P. 1or. aj. une note pour la ligne 2. en ces termes. #y. la Planche qui fe place à la p. 90. € celle de 
T4:p. 9% | 
_ P. 166. après les vers de Aile, ajoutés ceci; ceux qui prétendent que ce dernier vers doit s’appli- 
quer au fentiment qui établit l'éternité de la matiere l'expliqueront tont autrement qe je ne l'explique. Il 
me femble que Deus eff &c. ne doit s'appliquer qu’à l'Etre fuprême premier moteur &c. 

P, 193. note (b)1. 9. de la note aj, dt on tard ils s'entredétruifènt, 
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